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Additions, rectifications et errata, 


Page 36, ligne 14 d'en haut. C'était la division Douay et non la division 


LE 


Raoult que le 1er corps français avait détachée sur Hague- 
nau. À cette époque (fin de juillet), la division Ducrot était 
déjà à Reichshoffen, d'où elle avait jeté des détachements 
vers la frontière, Il y a lieu de porter également cette 
rectification sur la Planche I. 


63, dern. ligne. Au lieu de ,, Tauberbischofsheim“, lire ,, Wertheim“. 


95, ligne 


101, » 
104, , 
218, 
229, . 
230, » 


946, titre. 


16 d’en haut. Au lieu de frontière belge“, lire ,luxem- 
bourgeoise“, 
17 d'en haut. Lire: ,En conséquence, le 29 juillet, l’ordre 
était donné, par voie télégraphique, à la Ire armée, de ne 
pas dépasser la ligne Wadern—Sarrebourg“. 
24 d'en haut. Lire: ,,A la suite d’un télégramme du 81 juil- 
let, etc.‘ 
11 d’en haut. Les mouvements exécutés dans la soirée du 4 
et dans la matinée du 5 avaient replacé les troupes de la 
division Raoult dans l’ordre direct. C'était donc la ire bri- 
gade (Lhériller) qui appuyait sa gauche à Froeschwiller et 
sa droite à Elsasshausen, tandis que la 2e brigade (Lefebvre) 
occupait le contre-fort. 
12 d'en haut. Au lieu de ,,28 bataillon“, lire ,,1er bataillon“, 
1—2 N Lire: , A Woerth, les 4°, 5e, 6e, 7e et 8e com- 
pagnies du 37°, avec une partie de la 11° du même régi- 
ment. 

Au lieu de: ,,Marche de la Ire armée“, lire:” ,, Marche de 
la IXTe armée“. 


879, croquis. ,,Pfaffenhofen“ au lieu de ,,Pfaffendorf":. 
880, ligne 7 d'en haut. Au lieu de ,,un peloton de cuirassiers‘, lire: 


sun peloton de cavalerie“. 


Vil 


Page 390, ligne 27 d’en haut. Au lieu de ,,Lauterbach‘, lire ,,Lauterbourg“. 
» 417, note, ligne 1. Au lieu de ,,(moins la 1re et la 2 compagnie)‘, 

lire , (moins le ire et la 4 compagnie)“. 

»  D60, ligne 10 d’en haut. Ajouter après ,,Le bataillon et demi d’Ol- 
denbourg“ ,,— la 2° et la 3° compagnie à droite, le batail- 
lon de fusiliers à gauche —“. 

I y a lieu de rectifier également ces indications sur les 
plans 5A et 5B. 

Carte des Opérations autour de Metz. La ferme située sur la route de 
Jouy - aux - Arches à Metz, entre les fermes Polka et Constantine, 8e 
nomme ,, Tournebride“. — Le hameau au sud-est de Brainville-en-Woëvre 
porte le nom de ,,Parcher“. 

Carte d'ensemble pour la soirée du 15 août. Les deux divisions d’infante- 
rie du VIe corps y sont indiquées comme étant à Sarrebourg, tandis que 
la 11° s’y trouvait seule; la 12° était à Arracourt. — Voir, page 891, le 
croquis des mouvements de la IIIe armée, du 12 au 16 août. 


Introduction. 


La chute de Napoléou J® était venue mettre un terme à 
cette série de grandes guerres qui avaient bouleversé l'Europe 
<t fondé un nouvel état de choses. (Cependant, les traités de 
Vienne, qui marquaient la fin de cette période, ne donnaient 
point satisfaction aux aspirations des peuples. 

La nécessité, l’imminence du péril, avaient momentanément 
contraint les divers Etats de l'Allemagne à une action com- 
mune; mais les intérêts particuliers de leur politique, qui, 
durant la guerre de l’affranchissement, avaient déjà paralysé 
les opérations militaires, se manifestaient d'une manière pré- 
pondérante lors de la conclusion de Ja paix. Deux fois, les 
armées allemandes étaient entrées victorieuses dans Paris, sans 
exiger du vaincu la rétrocession des pays allemands arrachés 
à l'Empire au temps de son impuissance. Les diverses branches 
germaniques, qui, pour la premiere foïs depuis des siècles, ve- 
naient de s'affirmer comme puissance au dehors, n’en retiraient 
ni les caractères d’une véritable unité, ni la sécurité de leurs 
frontières; mais le peuple conservait le sentiment de cette 
solidarité d'origine que la politique renonçait à faire pré- 
valoir. | 

En France, on passait alternativement de la République à 
1a Monarchie et aux diverses dynasties de prétendants; mais, 
au milieu de ces changements, la nation française n'oubliait 
pas que, tout récemment encore, elle avait dominé la moitié de 
l'Europe. Les importantes places de Cologne et d'Anvers 
avaient été entre ses mains; entretenn par ses historiens, 


chanté par ses poëtes, l'espoir de reprendre la frontière 
Guerre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. 1 
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du Rhin vivait au fond du coeur de tout Français. L’accom- 
plissement de ce voeu ne paraissait être qu’une question de 
temps. . 
Les blessures causées à la France par cette ère de gran- 
deur militaire étaient cicatrisées; il ne restait de cette époque 
que la gloire et lo prestige. Bien que fort avançée dans les 
arts et les sciences, et riche en talents de toute nature, la 
France, qui, dans son opinion, marchait à la tête de la 
civilisation, ne prisait cependant men tant que l'éclat des 
armes. . 

Napoléon IIL ne put s'empêcher de tenir compte de 
cette tendance, quand le prestige du nom de son grand oncle 
lui ouvrit le chemin du trône. 

L'Empereur sut, avec une grande habileté, amener ,l'en- 
tente cordiale“, alors que l'Angleterre cherchait en Europe un 
appui qu'elle ne pouvait trouver dans une Allemagne divisée. 
Uni à l'Angleterre, il entreprenait sa première campagne contre 
la Russie, qui succombait alors par le fait même de cette 
énorme étendue qui jadis l'avait sauvée. 

Dans une seconde campagne, c'est à l'Autriche que 
s'attaquait l’armée française alliée avec l'Italie dans le but ap- 
parent de défendre les intérêts italiens, et commandée par 
Napoléon en personne. Cette fois-ci, les résultats ne se bor- 
naient pas à la gloire, à la satisfaction donnée à l'armée: ils 
se produisaient aussi sous la forme d'une cession territoriale 
aux dépens des alliés, dédommagés il est vrai, d'autre part. 

Dans ces deux campagnes, la France n'avait eu à engager 
qu'une partie de ses forces; l’une et l’autre étaient dirigées 
contre des puissances qui ne confinaient pas à l’Empire. C'est 
à peine si une issue malheureuse eût pu mettre en péril le 
gouvernement de l'Empereur. Aussi longtemps qu'il fut maître 
de ses décisions, Napoléon III ne cessa d'observer à 
l'égard de ses voisins directs une politique amicale et bien- 
veillante. 

La France paraissait satisfaite. Depuis plus de 50 ans, 
l'étranger n'avait point paru en armes sur son territoire. Le 
pays jouissait d'une bonne administration et avait atteint un 
baut degré de prospérité matérielle. Des routes excellentes, des 
canaux facilitaient la circulation. Le bien-être, la propreté, 
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l'élégance même avaient pénétré jusque dans les chaumières. 
L'exposition universelle de Paris était le triomphe de la 
richesse, du luxe et du goût; les Tuileries recevaient la visite 
de tous les souverains de l’Europe; les discours de l'Empereur 
au 1% janvier étaient des événements, et Ia diplomatie aux 
aguets commentait ses aperçus sur l’état politique du monde. 

Quel contraste avec la modeste situation de l'Allemagne, 
où toute action extérieure était paralysée par la rivalité de 
l'Autriche et de la Prusse, et qui, tout récemment encore, s’était 
vue contrainte à une paix humiliante avec le plus faible de 
secs voisins! 

I] fallait nécessairement que les deux rivaux s’entendissent, 
ou que l’un d'eux fût entièrement subjugué par l’autre; c'était 
à ce prix seulement que l’Allemagne pouvait acquérir une in- 
fluence politique. 

Déjà leur alliance pour une commune campagne contre le 
Danemarck n'était donc pas sans danger; la France, elle aussi, 
pouvait tirer profit de cette lutte, qui bientôt allait amener les 
deux alliés à s’attaquer l’un l’autre. D’autre part, il était 
aussi permis d'espérer que l’Autriche et la Prusse, de forces 
presque égales, s’épuiseraient réciproquement, et qu’une inter- 
vention conciliatrice procurerait peut-être de nouveaux avan- 
tages. Une seule supposition avait été négligée, celle d’une 
défaite aussi rapide et aussi complète de l’Autriche. 

Cet événement produisit donc sur le Cabinet impérial une 
impression d'autant plus pénible que l’on sortait à peine de 
l'expédition un peu aventureuse du Mexique, qui non-seulement 
avait épuisé les ressources de la France, mais qui avait encore 
dévoilé les nombreux défauts de son organisation, sinon à 
l’étranger pour lequel, en dépit de son insuccés, la France 
conservait tout son prestige, sinon à la nation à laquelle on 
cachait la vérité, au moins aux regards clairvoyants de l’Em- 
pereur et de ses fidèles conseillers. 

Les Français, qui avaient espéré que cett# lutte entre 
Allemands leur vaudrait la possession des Provinces Rhénanes 
ct de la Belgique, ne pouvaient comprendre l’obstination du 
monarque prussien se refusant à toute cession, ne fut-ce que 
celle d’un seul village allemand. Ils ne pouvaient se faire à 
l'idée que l'Allemagne voulut en arriver à régler elle-même ses 
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destinées — ïls demandaient la ,revanche de Sadowaf, alors 
que la France n'avait rien tenté pour empêcher Sadowa. 

Afin de donner satisfaction à l’amour-propre français, on 
souleva la question du Luxembourg. Mais la Prusse, qui sou- 
haïtait le maïntien de la paix aussi longtemps que l'honneur 
le comporterait, faisait preuve de la plus grande modération. 
ÆElle échangeaiïit son droit litigieux d'occupation contre la neu- 
tralisation du Luxembourg. Toutefois, cette victoire diploma- 
tique ne suffisait pas à la France; la gloire militaire acquise 
par un voisin dont on faisait assez peu de cas était consi- 
dérée comme une offense, et le César tardait bien à tirer l'épée 
pour la venger. Déjà la Confédération de l'Allemagne du 
Nord se renforçait à l'intérieur, tandis que au dehors elle éten- 
dait son influence au delà de la ligne du Mein. Le moment 
extrême semblait arrivé où l’on pouvait encore venir en aide 
aux prétendues sympathies des Etats du Sud. Le succès des 
armes françaises ne pouvait être douteux; — on le croyait 
ainsi; — l'initiative d’en haut faisait seule défaut. L’opposition 
se dressait menaçante; une partie même de l’armée exprimait 
son mécontentement par le vote plébiscitaire. 

Dans une telle situation, l'Empereur crut devoir faire des 
concessions, et prit les conseillers du gouvernement dans les 
rangs de l'opposition. 

Maïs l'expérience de toutes les époques, se confirmant une 
fois encore, montrait que quelque loin que l’on appuie vers la 
gauche, un homme de l'opposition, si libéral soit-il, n’est plus 
aussitôt qu’il est ministre, qu'un réactionnaire aux yeux de 
ceux qui veulent aller plus loin que lui. On en arrivait à, 
n’avoir plus d'autre ressource, pour faire face aux incessantes 
attaques des partis à l’intérieur, que le remède si fréquemment 
employé d'une diversion au dehors. 

Il n’est pas de plus grand malheur pour un pays qu’un 
gouvernement faible. Les menées des partis libéraux, qui pré- 
sentaient l’Ionneur national comme menacé, semblaient mettre 
en péril la dynastie impériale. Les ministres croyaient ne pou- 
voir se maintenir qu’en enchérissant encore sur les partis. En 
tout cas, le gouvernement avait besoin d'un nouveau et écla- 
tant succès, et il tenait pour certain qu’en raison de l'état de 
l'opinion publique, rien ne serait mieux accueilli par le pays 
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qu'on conflit avec la Prusse. On se mit donc à la recherche 
d'an prétexte de complications avec cette puissance, et, faute 
de mieux, ou le trouva dans la question du trône d’Espagne. 

Le 3 juillet, la Correspondance Havas en entretenait pour 
la première fois le public; elle annonçait que le ministère 
espagnol avait résolu d’élire comme roi le Prince hérédi- 
taire de Hohenzollern, et qu’une députation était partie 
pour l'Allemagne, dans le but de lui offrir la couronne 
d’Espagne. 

Un ,communiqué“ inséré au Constitutionnel croyait déjà 
savoir que l'offre avait été acceptée, et exprimait son étonne- 
ment de voir le sceptre de Charles-Quint aux mains d'un 
prince prussien“. 

Le même jour, M. Le Sourd, chargé d’affaires français, 
se présentait au ministère des Affaires Etrangères, à Berlin 
pour exprimer l'impression pénible que cette nouvelle avait 
provoquée à Paris (On ne pouvait que lui répondre que, 
pour la Prusse, il n'existait pas de question espagnole. 

En réalité, le fait était qu'à Madrid, on avait choisi, pour 
l'élever au trône, un prince catholique, parent du Roi de 
Prusse comme de l'Empereur des Français, et que l’on 
s'était mis directement en communication avec lui à ce sujet. 
Cela intéressait le Roi comme affaire de famille; mais ce 
n’était une question politique ni pour Ja Prusse, ni pour la 
Confédération de l'Allemagne du Nord. Le soin de s’entendre 
avec les puissances étrangères incombaït à l'Espagne. 

L’ambassadeur de Prusse à Paris avait obfenu, antérieure- 
ment déjà, un congé pour se rendre à Ems, et le Duc de 
Gramont, ministre des Affaires Etrangères, le priait de profi- 
ter de ce voyage pour dépeindre au Roi, qui précisément s’y 
trouvait aussi, la surexcitation qui régnait en France. 

Le 5 juillet, le député Cochery avait déposé au Corps Légis- 
latif une interpellation à laquelle le Duc de Gramont ré- 
pondait d'une façon très caractéristique. Il déclarait ne pas con- 
naître les négociations qui avaient eu lieu entre le maréchal 
Prim et le prince de Hohenzollern; il affirmait expressément 
que l’on ne voulait pas s’immiscer dans les affaires intérieures 
de la nation espagnole, en plein exercice de sa souveraineté. 
Nous persisterons dans cette conduite — ajoutait-il — mais 
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nous ne croyons pas que le respect des droits d’un peuple 
voisin nous oblige à souffrir qu’une puissance étrangère, en 
plaçant un de ses princes sur le trône de Charles-Quint, puisse 
déranger, à notre détriment, l'équilibre actuel des forces de 
l'Europe.“ 

Si la candidature du prince de Hohenzollern devait 
mettre réellement en péril les intérêts de la France, on aurait 
pu recourir aux bons offices d’une puissance amie, peut-être 
même précisément de la Prusse, pour amener une entente. Or, 
ce fut la seule voie ‘que l’on négligea complétement d'aborder. 

Les paroles du duc de Gramont mettaient le feu à la 
question; elles furent suivies d’un tonnerre d'applaudissements. 
On n'avait pas le temps de remarquer que le début et la con- 
clusion de son discours étaient en contradiction, et que la 
menace qu'il renfermait rendait tout accommodement im- 
possible, 

Pour rester dans le vrai, c'est à l'Espagne que cette 
menace aurait dû être adressée; mais, comme le gouvernement 
et l’opinion publique n'en eussent retiré aucune satisfaction 
pour Sadowa, un revirement peu habile lui avait fait subati- 
tuer la Prusse. 

Vainement l'envoyé espagnol déclarait-il à Paris, le 
8 juillet, que toutes les négociations du général Prim avaient 
eu lieu, non avec le gouvernement prussien, maïs directement 
avec le prince de Hohenzollern. Suivant la coutume, la 
presse attisait le feu; au lieu d'éclairer le peuple, elle sacri- 
fiait à ses passions. ,Les fourches caudines sont prêtes pour 
la Prusse, écrivait ce jour là le Pays, ,vaincue et désarmée 
sans combat, elle devra passer sous le joug, à moins qu'elle 
ne préfère accepter une lutte dont l'issue n’est pas” douteuse. 
Notre cri de guerre est jusqu'alors demeuré sans réponse; les 
échos du Rhin allemand sont encore muets. Si la Prusse nous 
avait tenu le langage que Ia France lui parle aujourd'hui, 
depuis longtemps déjà, nous serions en route“, 

Et la foule et le gouvernement lui-même approuvaient un 
tel langage, et cela avant même qu'aucune démarche n'eût été 
faite pour élucider la question. 

Le 9 juillet, le comte Benedetti sollicitait et obtenait 
une audience du Roi de Prusse, en villégiature à Ems. 1l avait 
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à demander à Sa Majesté qu’elle voulût bien désapprouver la 
décision prise par le prince de Hohenzollern sans son con- 
tentement et lui ordonner de retirer son acceptation. 

Le Roi répondait à cette demande, qu'en sa qualité de 
chef de la famille, il n'avait donné aucun ordre d'acceptation, 
et qu’il donneraït tout aussi peu un ordre contraire. 

Le 11, l’insinuation était renouvelée d'une manière 
plus pressante, et de nouveau elle était déclinée, avec cette 
observation que le prince était complétement maitre de 8es 
décisions. 

Les négociations en étaient là, quand, le 12 juillet, le 
prince de Hohenzollern-Sigmaringen faisait connaitre, par de- 
pêche, qu'au nom de son fils alors en voyage, il retirait sa 
candidature. 

De son côté, l'ambassadeur d'Espagne à Paris notifiait 
la renonciation le 12 juillet. 

En fait, cette déclaration répondait au résultat que la 
France avait jusqu'alors poursuivi par une voie qui ne pou- 
vait la conduire au but. Mais une solution aussi simple ne 
satisfaisait point le gouvernement français. Il semble qu’alors 
déjà, il n'était plus complétement maïtre de ses déterminations, 
et que l'opinion publique, que lui-même avait surexcitée, exigeait 
un éclatant triomphe. 

Dans le principe, le duc de Gramont avait assuré l’am- 
bassadeur d'Angleterre, que la retraite volontaire du prince 
suffirait pour écarter tout conflit, et maïntenant le Moniteur 
venait proclamer que la question devait être élargie et que la 
renonciation du prince ne suffisait plus. Le duc de Gramont 
déclarait à l'ambassadeur de Prusse, que cette renonciation 
n'était qu'un point secondaire, car jamais la France n'eût 
toléré l’intronisation projetée. Il manifestait la crainte que la 
conduite de la Prusse ne laissât entre les deux peuples les 
germes d’une mésintelligence durable, et il posait la question 
de savoir s'il ne serait pas possible d'aplanir la situation au 
moyen d'une lettre adressée par le Roi à l'Empereur pour lui 
déclarer à peu près: ,qu’en autorisant le prince à accepter la 
couronne, Sa Majesté n'avait pu croire qu'elle froisserait les 
intérêts et l'honneur du peuple français; que le Roi approuvait 
la renonciation, dans l'espoir et avec la confiance que tout 
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motif de dissentiment entre les deux gouvernements se trouve- 
rait ainsi écarté“. — C'est en ces termes, ou du moins dans 
des termes analogues et de nature à être livrés à la publi- 
cité pour calmer l'opinion publique, que devait être conçue 
cette depêche qui, d’ailleurs, ajoutait le ministre, aurait à s’abs- 
tenir de faire allusion aux liens de parenté du prince avec 
l'Empereur, cet argument étant de nature à blesser tout par- 
ticuliérement. 

M. Ollivier, ministre de la Justice, qui entrait en ce 
moment, ajoutait, en forme d'explication, que la question Hohen- 
zollern avait beaucoup plus agité la nation qu’elle .n’avait 
occupé l'Empereur lui-même. 

Les deux dignitaires français déclaraient naïvement que 
l’accommodement proposé leur était nécessaire pour le maintien 
de leurs positions au ministère. 

Gramont montrait bien jusqu’à quel point il méconnaissait 
le caractère du roi Guillaume, quand il se permettait d'insi- 
nuer à l'ambassadeur de Prusse qu’il pourrait conseiller à son 
souverain l'envoi d’une semblable dépêche. 

Dans l'après-midi du 13, le Roi recevait du prince de 
Hohenzollern la confirmation de la renonciation au trône; il 
envoyait aussitôt un de ses aides-de-camp, le prince Radzi- 
will, au comte Benedetti, pour lui faire connaître qu'il con:- 
sidérait cette nouvelle comme mettant fin à la question. 

Mais, dans la soirée de la veille déjà, le Cabinet français 
avait télégraphié au comte: ,il paraît nécessaire que le Roi . . 
nous donne l'assurance, qu'il n’autoriserait pas de nouveau 
cette candidature. 

À la suite de ce télégramme, l'ambassadeur mettait alors 
en avant une nouvelle demande, à l'effet d'obtenir du Roi qu'il 
s’engageât expressément à ne jamais donner son consentement, 
dans le cas où la candidature du prince au trône d'Espagne 
vicndrait à être reprise. Cette prétention, renouvelée à plu- 
sieurs reprises, était formellement déclinée. 

Lorsque, quelques heures plus tard, le comte Benedetti 
vint solliciter une nouvelle audience ayant trait au même sujet, 
on le renvoyait au ministère de l’Extérieur, pour y traiter la 
question par voie diplomatique. 
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Tout ce qui avait été négocié personnellement jusqu'alors 
entre le souverain et l'ambassadeur conservait un caractère 
durement privé et ne pouvait avoir une signification interna- 
tionale. Jusqu'à ce moment, aucune communication du Cabinet 
français n'était encore parvenue au gouvernement de Sa 
Majesté. 

Le 14 juillet le comte Benedetti repartait pour Paris, et 
en cette circonstance, le bon vouloir personnel du Roi lui mé- 
nageait encore l’occasion de prendre congé de Sa Majesté à 
la gare. 

Les procédés du Cabinet français étaient sans exemple 
dans les annales diplomatiques. Il avait débuté par une me- 
nace, pour essayer seulement ensuite d’une tentative de conci- 
_liation à laquelle il mettait des conditions qui ne laissaient 

d'autre alternative que l’humiliation ou la guerre. 

L'ordre de rappel des réserves françaises était daté du 
14 juillet, à 3 heures de l'après-midi. Toutefois, il aurait été 
retardé en raison d'une séance de six heures du Conseil des 
Ministres, présidée par l'Empereur lui-même et dans laquelle 


on avait discuté la question d'une médiation collective des. 


grandes puissances; mais les nouvelles arrivées pendant la 
nuit faisaient abandonner ce projet, et dans la matinée du 15, 
le rappel des réserves était définitivement décidé. Le jour 
même le Sénat et le Corps Législatif étaient saisis de diverses 
propositions nécessitées par l'état de guerre. 

‘Pn demandait: 

Un crédit provisoire de 66 millions de francs; 

une loi appelant la garde mobile à l’activité; 

une seconde loi autorisant les engagements volontaires 
pour la durée de la guerre, dans les conditions sti- 
pulées par la loi sur le recrutement. 

Ï1 s'agissait maintenant de justifier toutes ces mesures aux 
yeux de la nation, et pour cela, on faisait tout d'abord appel 
à ses passions. 

Le refus d'une dernière audience était présenté comme une 
offense personnelle à l'ambassadeur français, qui, lui-même, 
n'en savait pas le premier mot. Le congé accordé à l’ambas- 


sadcur de Prusse, alors qu'il n'existait encore aucune apparence 


14 juillet: 
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de complications, devait être considéré comme un ordre de 
rappel au milieu des négociations. 

Les préparatifs de la Prusse avaient commencé dans la 
nuit du 13 au 14, c'est-à-dire à un moment où la nation ne 
soupçonnait même pas l'imminence d'une guerre. 

Les puissances étrangères, assurait-on, avaient reconnu 
avec plus ou moins d’empressement la légitimité des demandes 
de la France, tandis qu'en réalité, Lord Lyons n'avait pas 
dissimulé ses regrets de voir que le ministère français pouvait 
hésiter à considérer la renonciation du prince comme mettant 
fin à la question pendante. 

Les demandes du Ministère ne trouvaient donc que peu 
de résistance au sein du Corps Législatif. Une très-faible op- 
position tentait, il est vrai, de ramener l'affaire à son 
véritable point de vue; mais elle n'en partageait pas moins 
l'opinion qu'il fallait chercher une occasion — d'obtenir satis- 
faction pour Sadowa. 

On combattait seulement la question d'opportunité; ne 
serait-ce pas ajouter, en 1870, une nouvelle faute à celle de 
1866? M. Thiers, qui, par son Histoire de l'Empire, avait 
contribué plus que personne à accréditer dans la nation 
française l'opinion du droit naturel à la frontière du Rhin, 
M. Thiers se bornait à remarquer que le moment était mal 
<hoïsi pour une rupture et demandait communication des dé- 
pêches qui motivaient la guerre. M. Jules Favre s'associait 
à cette demande; les documents relatifs à la question étaient 
soumis à uno commission nommée par la Chambre, ct sur le 
rapport de laquelle les propositions du gouvernement étaient 
“accueillies à l’unanimité par le Sénat, à une grande majorité 
par le Corps Législatif, et avec une haute approbation par le 
public. 

Dans les journées du 18 et du 19, on votait des crédits, 
qui ne s'élévaient pas à moins de: 

440 millions pour le ministère de la Guerre, 
60 millions pour le ministère de la Marine, 
5 millions pour le ministère des Finances. 

Il est vrai que dans le pays, 16 départements seulement 

se seraient prononcés sans restriction pour la guerre, tan- 
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dis que 34 émettaient un avis contraire, et que, dans 37 
départements, les opinions étaient partagées. 


Mais, en France, les mots ont la valeur des faits. On se 
félicite à l’occasion d'un discours, et une proposition, si exal- 
tée soit-elle, a toute chance, si elle fait appel à l'honneur de 
la nation, d'entraîner aux résolutions les plus extrêmes les 
hommes sensés eux-mêmes. Avec le système de centralisation 
adopté, la province suit passivement l'impulsion de la capi- 
tale, aussi bien pour une guerre que pour une révolution. 

Dans toute cette affaire, Napoléon III paraît avoir joué 
un rôle passif, on pourrait presque dire inerte. 


Quand, le 15 juillet, le roi Guillaume revint d’Ems à 
Berlin, il put se convaincre de l'impression produite sur son 
peuple par les procédés du gouvernement français. L'allé- 
gresse était unanime à la nouvelle que le monarque avait re- 
poussé les prétentions inouiïes d’un orgueilleux voisin. 


La rapidité inattendue des événements avait décidé le 
Prince royal, le Ministre-Président, le ministre de la Guerre et 
le Chef d’état-major-général à partir au-devant du Roi, afin de 
ne pas perdre un instant pour exécuter les ordres de Sa 
Majesté. 


À Île gare de Berlin déjà, on recevait, par voie télé- 
graphique, les avis des incidents ci-dessus relatés, qui s’é- 
taient produits à Paris. La lutte parut désormais inévitable, 
et la résolution aussitôt arrêtée de l'accepter était saluée 
par les interminables applaudissements d’une foule nombreuse, 
composée de personnes de toutes classes et de tout âge. — 
Le peuple allemand avait sincèrement désiré la paix; il 
avait été brusquement arraché à son repos; mais l'honneur 
de la patrie dominait, dans le coeur de chacun, toute autre 
considération. UÜn-moment d’hésitation, en une semblable oc- 
currence, eut rendu la Prusse indigne de marcher à Ia tête de 
l'Allemagne. 


Les rapports, si vrais et si détaillés du lieutenant- 
colonel baron Stoffel, attaché militaire français à Berlin, 
auraient dû convaincre le gouvernement de l'Empereur que 
l'Allemagne était complétement en mesure de relever le gant 
qu'on lui jetait. Mais, de son côté, le ministre de la Guerre 
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Le Boeuf annonçait, que ,la France était archi-prête“. Le 
Ministre Ollivier déclarait qu’il assumait, avec un coeur lé- 
ger, la responsabilité de cette guerre qui était imposée à la 
France, et il semble que l'on n'avait d'autre préoccupation 
que de ne pas laisser échapper l'occasion qui s’offrait pour 
combattre. | 

Les préparatifs de la France étaient à peine commencés; 
sur aucun point encore une armée n'était réunie, quand, le 
19 juillet déjà, le chargé d'affaires français remettait, à Berlin, 
la déclaration de guerre. 


L'armée française. — Son plan d'opérations et ses 
mouvements du 15 au 31 juillet. 





Déjà les surprenants succès des armes prussiennes en 1866 
avaient attiré l'attention publique de la Franee sur sa propre 
puissance militaire, quand le général Trochu vint soulever 
une émotion universelle par la publication d'un ouvrage dans 
lequel il dévoilait sans ménagement et exposait avec un rare 
talent, les graves défauts de l’organisation de l'armée fran- 
çaise. 

L'Empereur chargeait l’habile et énergique maréchal Niel, 
alors ministre de ia Guerre, de l'établissement d'une nouvelle 
loi militaire. Cette loi, datée du 1° février 1868, se rappro- 
chait sur un grand nombre de points, de l’organisation prus- 
sienne dont les principes avaient été adaptés aux conditions 
particulières de la France. 

Aux termes de cette loi, la force armée se composait de 
l'armée active, de la réserve, de la garde nationale mobile et 
de la marine. 

La réserve avait pour mission de renforcer l’armée active, 
d'occuper les places fortes et de fournir les troupes de dépôt, 
tandis que la garde nationale mobile était appelée à compléter 
les garnisons des:places situées sur le territoire national et à 
former la réserve de l’armée. 

Le principe, déjà établi, de l'obligation du service mili- 
taire recevait une plus large extension par la réduction des 
cas de dispense légale; cependant le remplacement continuait 
à subsister, les primes seules étaient supprimées. 

La durée du service dans l'armée active était portée à 9 
ans, dont 5 sous les drapeaux et 4 dans la réserve. Les 
hommes de cette dernière catégorie ne pouvaient être rappelés 
qu’en cas de guerre et par décret de l'Empereur. 

L'ancienne répartition du contingent annuel en ,premièret 
et ,deuxième“ portion était conservée; toutefois, en prévision 
‘e la diminution des rengagements par suite de la suppression 
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des primes, on cherchait, afin de maintenir les effertifs, à sug- 
menter le chiffre de la première portion aux dépens de la 
seconde. En principe, cette dernière ne servait que durant 5 
mois répartis sur 3 années, mais elle demeurait constamment à 
la disposition du ministre de la Guerre. 

Cette réorganisation ne pouvait avoir tout son effet 
qu'après l'appel du contingent de 1875; l’armée aurait eu alors 
un effectif normal de guerre de 800,000 hommes, y compris 
126,000 hommes de la seconde portion. 

Dans cette même période, la garde nationale mobile 
aurait atteint le chiffre de 500,000 hommes. La France pou- 
vait, il est vrai, lever un contingent annuel de plus de 300,000 
hommes, mais il convenait d'en déduire 1/3 pour les hommes im- 
propres au service et 14° pour les exemptions légales, de 
sorte que le contingent réel pour l’armée et pour la garde na- 
tionale mobile s'élevait à un peu plus de 172,000 hommes. 

En temps de paix, cette dernière troupe ne pouvait être 
soumise annuellement qu'à des manoeuvres d’une durée totale 
de 15 jours, toujours fractionnées par journées isolées. Or, 
dans cette seule journée, l’homme avait souvent à parcourir un 
trajet de plusieurs kilomètres pour gagner d'abord le lieu de 
réunion où il devait être habillé, équipé et enfin exercé: cette 
disposition ne pouvait donc produire aucun résultat sérieux. 
Aussi, quand dans le courant du mois d'août 1869, la mort 
fut venue arracher le maréchal Niel à son oeuvre de réorga- 
nisation, son successeur, le maréchal Le Boeuf ne tarda pas 
à abandonner l’exécution de cette mesure. 

En 1870, il n’y avait donc encore que des cadres partiels 
pour 150,000—180,000 gardes mobiles, et encore se trouvaient- 
ils exclusivement à Paris et dans les départements du Nord et 
du Nord-Est. 

D'après les meilleurs documents français, vers le milieu 
de juillet 1870, l'effectif de l’armée s'élevait, en comptant le 
contingent de 1869, qui ne devait devenir disponible que le 
1er août 1870, à 567,000 hommes*). Sur ce nombre, se trou- 


*) D'après Martin des Pallières 564,748 hommes (armée active et 
réserve). 
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vaient sous les drapeaux, y compris le contingent de 82,490 
hommes de 1868: 
393,500 hommes, 
dans la réserve 61,000 n 
la seconde portion donnait, en y com- 
prenant le contingent de 1868 112,500 
Total: 567,000 hommes. 


Dans ce chiffre n'étaient pas compris: 
Non-valeurs (compagnies de discipline, de 


remonte, soldats hors rangs, etc.) 50,000 hommes, 
Gendarmerie 24,000 9 
Dépôts 28,000 n 
Garnisons de l'intérieur 78,500 9 
Algérie 50,000 


3 pal 

Total: 230,500 hommes. 
qui, retranchés du chiffre précédent, ne laissent pour l’armée 
active qu'un total en nombre rond de 336,000 hommes, con- 
cordant d’ailleurs presque exactement avec les calculs faits 
avant la guerre par l'état-major prussien, qui avait évalué à 
343,000 hommes l'effectif de l’armée que la France pouvait 
mettre en campagne. 


Ajoutons encore qu'avec le système adopté par les Fran- 
çais, de mobiliser les troupes sur la frontière, d’habiller les 
réserves dans les dépôts séparés de leurs régiments, et que 
par suite du désordre qui se produit toujours, aucun de ces 
deux chiffres ne fut assurément atteint. 


En temps de paix, les forces n'étaient groupées en général, 
que par armes; l'effectif de ces dernières se décomposait 
ainsi: 


L  Garéce. 


Infanterie: 3 régiments de grenadiers à 3 bataillons. 
4 régiments de voltigeurs à 3 n 
1 régiment de zouaves à 2 x» 
1 bataillon de chasseurs. 
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Cavalerie: 1 régiment de cuirassiers 
1 régiment de carabiniers 


1 régiment de lanciers : à 4 escadrons ac- 
1 régiment de dragons tifs*) 


1 régiment de guides 
1 régiment de chasseurs 
Artillerie: 1 régiment monté 
1 régiment à cheval | à 6 baiterics. 
Total: 24 bataillons, 
24 escadrons, 
12 bouches à feu. 


IL Ligne. 


Infanterie: 100 régiments d'infanterie, à 3 bataillons, 
20 bataillons de chasseurs, 
3 régiments de zouaves, à 3 bataillons, 
3 bataillons d'infanterie légère d'Afrique, 
3 régiments de tirailleurs algériens (Turcos), 
à 3 bataulons, 
1 régiment étranger, à 3 bataillons. 
Cavalerie: 10 régiments de cuirassiers 
12 régiments de dragons 
8 régiments de lanciers 
12 régiments de chasseurs 
- 8 régiments de hussards 
4 régiments de chasseurs d'Afrique 
3 régiments de spahis 
Artillerie: 15 régiments montés, à 12 batteries**), 
4 régiments à cheval, à 8 batteries. 
Génie: 3 régiments. 
Total des troupes de ligne actives, sans les batteries 
de place: 
844 bataillons, 


à 4 es- 
cadrons. 


*) On ne peut préciser si le chiffre de # escadrons par régiment n’a 
pas été diversement dépassé. 

*#*) Sur ce mombre, 8 batteries seulement étaient mobilisées par régi- 
ment monté, les batteries 1—4 demeurant ordinairement à l'intérieur comme 
batteries de place (à pied). 
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228 escadrons, 
912 bouches à feu ct 
3 régiments du génie, 
ce qui donne pour l'armée active, un total de: 
368 bataillons, 
252 escadrons, 
984 bouches à feu ct 
3 régiments du génic. 

Le matériel dont on pouvait disposer pour cette armée 
active était abondant, et en partie d'excellente qualité. 

Ainsi, l'infanterie possédait dans le fusil chassepot une 
arme parfaite, à grande portée et à trajectoire rasante. 

Le 1 juillet, on avait au total 1,037,555 fusils chassecpot, 
soit, aprés déduction des 30,000 fusils laissés à la marine, le 
triple des besoins de l’armée active. En outre, les manufac- 
tures étaient ee mesure d'en fabriquer 30,000 par mois. 

Chaque fantassin portait sur lui 90 cartouches; chaque di- 
vision (deux compagnies) avait une voiture à deux roues con- 
tenant 24 cartouches par homme; enfin, les caissons des parcs 
devaient transporter, en outre, un approvisionnement de 40 
coups par tête. 

Le matériel de l'artillerie de campagne n'était pas moins 
abondant. Il comptait au 1 Juillet 1870: 

3,216 pièces de 4, de 8 et de 12 (système La Hitte), 
581 pièces de 4 rayées (pièces de montagne), 
190 canons à balles (mitrailleuses). 

Total: 3,987 bouches à feu rayées, plus 3,175 affüts de cam- 
pagne et 7,435 caissons, soit le matériel nécessaire à 500 bat- 
teries de G piéces. | 

Comme on disposait en outre de 5,379 piéces à âme lisse, 
avec 3,554 affûts et 4,627 caissons, c'étaient donc 360 autres 
batteries — de piéces lisses, il est vrai — qui pouvaient être 
organisées. Mais le personnel en hommes et en chevaux 
n'existait que pour Iles 164 batteries de l'armée active, des- 
quelles il fallait encore déduire 10 batteries laissées dans le 
principe, à Civita-Vecchia et en Algérie, de sorte qu'à la fin 
de juillet, on ne pouvait réellement mettre en campagne quo 


924 bouches à feu, y compris les batteries de mitrailleuses. 


Grerre Franco-Allemande de 1870—31. Texta 9 
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La faveur avec laquelle l'Empereur avait accueilli le Sys- 
tème La Hitte n'avait pas été heureuse, au point de vue des 
intérêts de l'artillerie, car la supériorité du’ système adopté par 
la Prusse s'était promptement manifestée. Il en était de même 
pour les batteries de mitrailleuses, qu’on n'avait cessé d’entourer 
du plus grand mystère, et qui furent loin de répondre à ce 
que l’on en attendait. 

En ce qui concernait la création éventuelle d'une armée 
de réserve, au moyen de la Garde nationale mobile, dont l'or- 
ganisation n'était que partiellement ébauchée, on manquait 
presque de tout. 

Pour le moment, on n'aurait donc pu songer qu'à mettre 
sur pied de grandes masses d'infanterie. 

Mais, pour les armer, on n'avait en fait d'armes ge char- 
geant par la culasse, que: 

342,115 fusils à percussion transformés (dits à ta- 
batière), d'une valeur fort problématique, ct 
comme deuxième et troisième armement: 

1,613,734 fusils rayés 

315,667 fusils lisses 

peu propres à être donnés à une armée. 

La même pénurie se faisait sentir pour les effets d’habille- 
ment et d'équipement nécessaires à une seconde armée; quant 
à son artillerie et à sa cavalerie, elles eussent été à créer 
complétement, sous tous les rapports. 

On ne pouvait donc compter tout d'abord que sur l’armée 
active, et son organisation était loin de se prêter particulière- 
ment à un rapide passage du pied de paix au pied de guerre. 
La formation en corps d'armée permanents n'existait que pour 
une partie de l’armée, comme la Garde, les troupes d'Algérie, 
les armées de Paris et de Lyon, et les régiments temporaire- 
ment réunis au camp de Châlons. La guerre venant à éclater, 
il fallait donc constituer les grandes unités tactiques à l'aide 
d’éléments-isolés, nommer les divers agents du commandement, 
pourvoir, en un mot, au moment même du besoin, au vaste 
organisme d'une armée en campagne. 

L'Administration militaire était centralisée à l'extrême, ce 
qui, joint au contrôle qui lui était dévolu, la surchargeait 
outre mesure. En temps de paix, les corps d'armée et les 


se chargeant par la bouche et 
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divisions n'avaient pas d'’intendance, et l'absence de ce rouage 
auisait à un fonctionnement régulier. Puis, il en résultait encore 
qu'en paix, les dépôts de matériel étaient concentrés sur un 
petit nombre de points; les voitures du train, par exemple, 
étaient amoncelées à Vernon et à Châteauroux; les magasins 
d'effets de campement se trouvaicnt établis de préférence à 
Paris ou à Versailles. Dans le cas d'une mobilisation géné- 
rale, un semblable état de choses devait rendre beaucoup plus 
difcile une prompte répartition de ce matériel entre les divers 
Corps. 

En ce qui concerne la mobilisation, d’après les données du 
maréchal Niel, au bout de 9 jours les réscrves devaient re- 
joindre leurs corps, en supposant que ceux-ci se trouvent dans 
la même ville que les dépôts où les hommes rappelés devaient 
d'abord 8e faire équiper. 

Chaque bataillon ayant à abandonner 2 de ses 8 com- 
pagnies pour la formation du 4° bataillon ou du bataillon de 
dépôt, il Jui fallait, pour se compléter au pied de guerre, 250 
réservistes. 

Nicl admettait en outre, qu'en faisant usage de la voie 
télégraphique pour rappeler les réserves, les régiments pou- 
vaient être prêts à quitter leurs garnisons le 12° jour. 

L'ordre de rappel ayant été lancé le 15 juillet, les trans- 
ports de troupes auraient donc dù commencer le 28; mais en 
admettant même que la mobilisation s’effectuât avec la plus 
grande régularité, c'était là un résultat sur lequel il était à 
peine permis de compter; car, au début de la guerre, sur 100 
régiments d'infanterie, 35 seulement se trouvaient réunis à 
leurs dépôts. Le 87° par exemple, était à Lyon, pendant que 
son dépôt occupait Saint - Malo; le 98°, en garnison à Dun- 
kerque, avait son dépôt à Lyon. 1l résultait de cette disposi- 
tion, que tout soldat qui n'était pas présent au drapeau, fut-il 
même dans le district occupé par son régiment, devait d'abord 
étre dirigé sur son dépôt pour s’y faire équiper, puis revenir 
ensuite à son corps. 

La réunion dans un petit nombre de magasins, des divers 
effets d'équipement et des voitures, ne permettait pas aux dé- 
pôts d’être approvisionnés en temps utile, et de plus, avec Île 
système général de centralisation qui prédominait, un ordre 
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spécial du Ministre de la gucrre était encore et toujours né- 
cessaire pour la délivrance des armes et d’une foule d'autres 
objets de première nécessité. 

Ces difficultés devaient s’accroître encore dans le cas où 
les régiments viendraient à faire mouvement avant d'avoir 
achevé leur mobilisation; or ce fut précisément à ce système 
que l'on s'arrêta, en mettant Îles troupes immédiatement en 
marche vers les points de rassemblement assignés aux corps 
d'armée sur la frontiere. 

Par suite de leurs cflectifs réels, plus considérables sur- 
tout du printemps à l'automne, la cavalerie et l'artillerie 
avaient des besoins relativement plus restreints, et c'était là une 
circonstance qui ne manquait point d'importance, surtout au 
point de vuc des chevaux. 

Même en paix, l'artillerie de la Garde et les 4 régiments 
d'artillerie à cheval avaient toutes leurs batteries attelées — 
soit 12 pour la première et 32 pour les seconds — et les 12 
batteries de chacun des 15 autres régiments d'artillerie étaient, 
pour la plupart, pourvues de chevaux déjà dressés, et 
n'avaient plus besoin que du complément d'attelages nécessaires 
aux parcs. Des batteries de 4 avaient été transformées cn 
batteries de mitraïlleuses à raison d’une par divison d'infanterie. 
11 suffisait donc d'acheter 25,000—30,000 chevaux — pour la 
plupart, chevaux de trait et mulets — et de rappeler quelques 
réscrvistes, (chaque régiment de cavalerie demandait 156 
hommes pour se compléter), pour que ces deux armes, statiou- 
nécs en majeure partie dans le Nord et dans le Nord-Est, 
fussent prêtes à se mettre en marche. 

Pour la formation du dépôt, chaque régiment d'infanteric 
de ligne cédait le 8° compagnie des 2° et 3° bataillons aux 
bataillons de dépôts, qui etaient portés à 4 compagnies par la 
création de 2 nouvelles compagnies, pendant que les 7* comw- 
pagnies des 3 bataillons, et la 8° du 1%, formaient un 4‘ 
bataillon. Les agents du service actif des douanes étaicnt 
également organisés en bataillons et placés sous les ordres des 
commandants de subdivisions; un décret du 16 juillet adjoignait 
à ces corps de troupes de récente formation la Garde natio- 
nale mobile Ges trois premiers corps d'armée (Nord et Nord- 
Est) ct du département de la Seine. 
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La Garde nationale était cncorc à l'état rudimentaire, sans 
cadres solides, sans instruction pratique — on commencait 
sculement à nommer des commandants de compagnie et de 
bataillons, pris en partie dans les troupes de ligne, et ce 
n'était que le 18 juillet que ces bataillons étaicnt répartis en 
régiments, brigades ct divisions. Mais, même alors, cette ré- 
serve ne pouvait être regardée que comme une agglomération 
d'hommes uniformément habillés et armés, mais propres tout 
au plus à combattre derrière des remparts. 

La situation intérieure de l’armée avait également à souf- 
frir de graves défectuosités. 

De l'avis même de ses compatriotes, au début de cette 
gucrre, le soldat français n'était plus tel qu'il s'était montré 
en Crimée ct en Italie; la loi sur les rengagements, l'exonéra- 
tion ct la dotation avait surtout cxcrcé sur lui une pernicieuse 
influence, en ouvrant un trop large accés au remplacement. 
C'est ainsi, par exemple, que le contingent de 75,000 hommes 
de Ja classe de 1869 comptait à lui seul 42,009 remplaçants 
dont la qualité ne faisait que décroïtre à mesure que leur sé- 
jour sous les drapeaux se prolongeait, ainsi que l'expérience 
le démontrait. Les congés illimités, inconnus autrefois et 
maintenant donnés en grand nombre, ctaicnt aussi considérés 
par les Français, comme préjudiciables à la discipline. 

Il en résultait que, de son côté, le corps des sous-officicrs 
avait également pcrdu de sa valeur. Dans beaucoup de régi- 
ments on trouvait des gradés qui, depuis 11 ans et plus, rem- 
plissaient leurs fonctions sans aucun espoir d'avancement ou de 
soulagement. cn échange de toute une vie sacrifiée au pays, le 
plas souvent dans une longue série de campagnes incessantes. 
Maiïint bon sujct cherchait donc dans les carrières civiles une 
position plus rémunératrice. Dans le corps d'officiers enfin, le 
manque d’homogénéité se faisait tout autant sentir. Un tiers 
environ des officicrs sortait des rangs de la troupe. 

Tandis que souvent les jeunes officiers ne servaient qu'avec 
mollesse, leurs collègucs plus anciens des grades subalter- 
nes formaient avec eux le plus frappant contraste: ils consti- 
tuaient en moyenne le meilleur élément de l’armée; en eux se 
trouvaicnt représentées la vicille expérience, Iles précieuses qua- 
lités de caractère, résultats des diverses guerres de l'Empire. 
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Mais un système prédominant de favoritisme, qui ne s'arrétait 
méme pas devant des personalités compromises, décourageaitavec 
raison ces précieux serviteurs et ne leur laissait que de faible: 
perspectives d'avenir. Néanmoins, depuis 1866, on avait pu 
constater, dans cette classe d'officiers, une plus grande activité 
intellectuclle, et ce furent ceux précisèment qui, pour la plu- 
rart, s'efforcèrent, sur les champs de bataille de France de 
pallier au prix de leur sang, des fautes dont ils n'étaient pas 
responsables. 

Ce système de favoritisme avait également introduit jusque 
dans les hautes grades, de nombreux éléments, inférieurs à leurs 
positions; là, comme partout où il domine, il faisait donc en- 
corc sentir sa pernicicuse influence. 

L'état politique du pays entraïit assurément pour une large 
part dans cette situation générale. Les continuels changements 
dans la forme du gouvernement avaient surtout détruit, dans 
l'armée comme dans la nation, ces sentiments de fidélité, d’at- 
tachement à une dynastie héréditaire qui, dans les autres pays, 
prévicnnent ces funestes commotions de la chose publique. 
L'officier français, le soldat même, sert son pays, et le sert 
avec un cotier dévouement; mais il n'éprouve plus pour le re- 
présentant suprème d'un pouvoir constamment transformé, ce 
pur sentiment du devoir qui pousse à tout sacrifier, sans 
arriérc-pensée, au principe de l'autorité légale. 

De même que tous ses compatriotes, l'officier français pos- 
séde, à côté d'un juste sentiment de sa valeur, une tendance 
à déprécier ses voisins. Son éducation a eu constamment 
pour but de lui persuader que la France est de beaucoup 
supérieure à toutes les autres nations. Quand l'élève de 
Saint-Cyr parcourt les galeries dorécs de Versailles, ses rc- 
gards ne rencontrent presque exclusivement que des tableaux 
de bataille représentant tous des victoires françaises; il voit se 
dérouler Iles longues files de ces héros qui ont planté dans 
presque toutes les capitales l'emblème de la France, que ce 
soit l’oriflamme, Ie lis, l'aigle ou le drapeau tricolore. C'est 
ainsi que l'histoire militaire de la France devient une série in- 
interrompue de triomphes, une épopée dans laquelle les revers, 
toujours considérés comme de peu d'importance, ne sont expli- 
qués que par des circonstances incidentes ou par la trahison. 
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Rechercher la vérité serait une peine inutile; la faire connaitre 
constituerait un manque de patriotisme. 

T1 n'y à donc rien d'étonnant à ce que le jeune officier 
ne se préoccupe que fort peu des autres peuples, de leur 
langue, de leur état politique, de leur organisation. L'étranger 
parle sa langue; il vient chez lui pour prendre exemple et pour 
imiter. 

C'est à peine si, en France, on soupçonnait les change- 
ments amenés par deux campagnes dans les dispositions des 
diverses branches du peuple allemand, et ce sentiment désor- 
mais invincible de leur mutuelle solidarité; aussi la surprise 
fut elle complète quand on se trouva en présence d’un ad- 
versaire homogène. Seuls, quelques hommes clairvoyants 
avaient cru pouvoir tirer parti pour eux-mêmes, du système 
militaire des pays voisins. De ce nombre se trouvait le maré- 
chal Niel, qui s'était efforcé non-seulement de rapprocher l’or- 
ganisation militaire française de celle de la Prusse, mais en- 
core d'introduire dans l’armée les procédés tactique de l'école 
allemande. Cependant, le bataillon français d'un effectif maxi- 
mum de 800 hommes répartis en 6 pelotons, se trouvait si faible 
que c'est à peine s’il était permis d'en attendre un emploi 
avantageux de la colonne de compagnie. On en était donc ré- 
duit à conserver le bataillon comme unité tactique et à renon- 
cer à l'initiative que l’on voulait donner aux commandants de 
compagnie. 

C'est précisément en se basant sur l'excellence du fusil 
français, et peut-être aussi sur les caractères particuliers de 
cette arme, que le maréchal paraît avoir été conduit à donner 
une importance toute spéciale à la défensive, toujours très -fa- 
vorable à l'action des feux, mais peu en rapport avec l'élan 
naturel aux Français. Les instructions ministérielles de 1867 
et 1868 établissent la défensive en principe, n'admettant l'offen- 
sive qu'après qu'un engagement prolongé aura déjà plus ou moins 
épuisé l'adversaire. En couvrant la position choisie par des 
retranchements rapides, on diminue assurément les pertes dans 
la première période de la lutte, mais aussi la liberté de ma- 
noeuvres dans les phases ultérieures. 

Les ,Observations“ rejettent comme ne répondant plus à 
la tactique moderne l'emploi, dans le cours d'une affaire, de 
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grandes masses de cavalerie d'après le mode suivi par Frédé- 
ric le Grand et Napoléon I‘; elles attribuent à cette arme un 
rôle spécial en avant des champs de bataille; et cependant, il 
a fallu des ordres formels de l'Empereur ct du maréchal Ba- 
zaine pour obtenir de la cavalerie qu’elle éclairät le terrain, 
même à une distance de quelques kilomètres. 

L’'artillerie, dans laquelle tous les hommes trouvent place 
sur les avant-trains et les caissons, possédait à un haut degré 
la mobilité et l’habitude des manoeuvres, mais la lenteur des 
autres armes venait aussi annihiler ces avantages. L'artillerie 
française néanmoins a toujours su agir de bonne heure et avec 
suite. 

Le dernier Règlement de Manoeuvres, daté de 1869, rom- 
pant complètement avec les formations antérieurement en 
usage, se rapprochaït d'une manière frappante du Règlement 
prussien; mais il n'avait pas su en découvrir et s’en approprier 
l'esprit. On n'avait pas assez remarqué les soins minutieux 
donnés à l'instruction de détail, une importance un peu plus 
erande était, il est vrai, attribuée au tir, maïs il continuait ce- 
pendant à être traité beaucoup trop sommairement. On avait 
complètement méconnu le mode d'action particulier de la dis- 
cipline prussienne, qui réside dans les rapports incessants des 
chefs avec leurs soldats, dans la sérieuse attention apportée 
à l'étude de toutes les parties du service, si insignifiantes 
soicnt - elles, qui font de l’obéissance une habitude constante 
et qui permettent d'atteindre à un haut degré de discipline 
sans recourir à une répression rigoureuse. 

En ce qui concerne la Flotte française, elle comptait, 
cn navires de guerre, au début de la campagne: 

18 frégates cuirassées de 12—17 canons du plus gros 
calibre et de 800—900 chevaux-vapeur; 

9 corvettes cuirassées à 12 canons et 450 chevaux-va- 
peur (dont une corvette au Japon); 

7 navires cuirassés pour la défense des côtes: 6 de 
1—2 canons, et de 250—530 chevaux-vapeur; 1 (le 
Rochambeau) à 14 canons et 1000 chevaux-vapeur; 

15 batteries cuirassées à 18 canons ct 150 chevaux-va- 
peur; | 

soit un total de 49 navires cuirassés, dont 1 absent. 
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Sur ce nombre, les batteries cuirassées, en raison de leur 
mauvaise tenue à la mer, ne pouvaient être employées sur le 
théâtre probable des opérations (mer du Nord ct Baltique); 33: 
navires cuirassés restaient donc disponibles. 

En fait de navires de guerre non cuirassés, la France 
possédait: 

24 frégates à hélice de 11—38 canons et de 180-—640 
chevaux-vapeur (les plus petites étaient déjà fort 
vieilles); 

19 corvettes de 4—22 canons et de 300—450 chevaux- 
vapeur (dont 1 se trouvait au Japon); 

D1 avisos à hélice de 2—6 canons et de 100—150 
chevaux-vapeur, (1 de ces navires était détaché sur 
la côte occidentale d'Afrique); 

10 frégates à aubes, de 4 canons et 300—450 chevaux- 
vapeur; 

6 corvettes à aubes, de 2—6 canons et de 200—500 
chevaux-vapeur. 

Le total des navires à vapeur non cuirassés était donc de: 

59 de grandes dimensions, dont 50 environ disponi- 
bles et 

51 plus petits, qui tous, à l'exception d'un seul, se 
trouvaient présents dans les ports. 

Les transports à vapeur comprenaient: 

27 anciens vaisseaux de ligne à hélice, de 11—12 ca- 
nons et de 400—800 chevaux, dont 1 servait de 
vaisseau-école; 

47 transports à hélice, de 90—800 chevaux-vapeur; 

20 vapeurs à aubes, de 80-—200 chevaux-vapeur, dont 
un sur les côtes d'Algérie; 

22 chaloupes à vapeur de 15—76 chevaux. 

Il n’est pas nécessaire de faire entrer en compte la flotte 
à voiles, qui se prêtait peu à de longues stations à la mer. 

L'ensemble des navires existants dans les ports français 
sélevait donc à: 

33 cuirassés, 

100 navires de guerre à vapeur, en bois, 

96 transports. 

C'eut été assurément une force imposante, si elle avait été 
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réunie et prête à être employée; mais, pour cela, il lui man- 
-quait bien des choses. 

On cessa complètement de s'occuper de la flotte de trans- 
port, aussitôt que les batailles de Woerth et de Spicheren 
furent venues imposer une tâche plus directe que des diversions 
à long terme sur des côtes lointaines. Il en résulta que les 
troupes de marine demeurérent également disponibles pour un 
emploi ultérieur. Jcur effectif était loin d'être insignifiant. — 
L'Infanterie de marine comprenait 4 régiments divisés en 
136 compagnies, dont 64 se trouvaient aux colonies. On ne 
pouvait donc disposer que de 72 compagnies représentant 9600 
“hommes. 

Le régiment d'Artillerie de marine se composait de 
28 batteries, dont 20 — soit 120 bouches à feu — étaient en 
France. 

Primitivement, on avait eu le projet d'’adjoindre à ces ex- 
-cellents éléments 2 régiments de cavalerie, et d'en former un 
corps de débarquement de 2 brigades (5000 —6000 hommes) 
‘avec 8 batteries. Mais, sous l'influence des premiers reverx, 
8000 hommes étaient d’abord appelés de Cherbourg à Paris, 
puis, peu à peu, la majeure partie des troupes de marine était 
‘utilisée pour la défense de la capitale et des places les plus ïn- 
portantes. 


Telle était la nature et la composition des forces dont 
l'Empercur pouvait disposer dans le principe. 

Lour mode d'emploi, dans l'éventualité d’une guerre contre 
l'Allemagne, avait probablement fait, depuis plusieurs années 
déjà, l'objet de sérieuses études; on avait également cherché à 
se procurer des ronseignements topographiques et statistiques 
sur les pays situés au-delà des fronticres. 

Quelles étaicnt les résolutions auxquelles on s'était défini- 
tivement arrêté pour les futures ‘opérations? Jusqu'à ce jour, 
il serait difficile de les préciser; néanmoins, une brochure 
parue pendant la seconde période de la guerre et attribuée à 
l'Empereur Napoléon lui-même, paraît reproduire les po:nts 
principaux du plan finalement adopté. 

D'après cette brochure, l'état-major français ne se dissi- 
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mulait pas la grande supériorité numérique que l'Allemagne 
unie allait opposer aux forces françaises. Partant de cette 
donnée que Île nombre des combattants en rase campagne nc 
dépasse jamais la moitié de l'effectif total d'une armée, on 
croyait pouvoir évaluer à 500,000 hommes pour les Allemands, 
à 300,000 hommes pour les Français, les forces disponibles 
pour les opérations actives. 

L'Empereur espérait arriver, par la hardicsse de ses mou- 
vements, non -seulement à contre - balancer cette supériorité 
d'adversaires presque deux fois plus nombreux, mais encore 
la faire tourner à son propre avantage. Pour cela, il 
fallait frauchir, avec une foudroyante rapidité, le Rhin dans la 
partie supérieure de son cours, de manière à séparer le Sud 
et Ile Nord de l'Allemagne. 

On estimait à 850,000 combattants les forces de la Prusse 
ainsi isoléc, ct l'alliance de l’Autriche ct de l'Italie devait être 
le prix du premicr succès. 

D'après ce plan, dont l'Empereur n'avait donné communica- 
tion à Paris, qu'aux maréchaux Mac-Mahon et Le Boeuf, 
la premitre concentration de l'armée devait se faire par 
150,000 hommes à Metz, 100,000 hommes à Strasbourg et 
50,000 au camp de Châlons. 

Puis, l'armée de Metz appuierait vers Strasbourg, et cette 
masse de 250,000 hommes viendrait passer le Rhin à Maxau. 

Les Etats du Sud étant ainsi contraints à la neutralité, 
on s’occuperait alors de rechercher et de combattre l’armée 
prussienne. 

Durant ces opérations, le corps de réserve qui se serait 
porté de Châlons sur Metz, aurait pour mission de couvrir les 
derrières et de surveiller la frontière Nord-Est. En même 
temps, l'apparition de la flotte dans la Baltique auraït pour 
cffet d'immobiliser sur les côtes une partie des forces de l’ad- 
versaire. 

On était assurément dans le vrai, quant au point de dé- 
part de ce plan: une grande rapidité donnait seule le moyen 
de compenser la supériorité numérique de l'ennemi; mais on 
faisait errcur eu ce qui avait trait à la solidarité des rapports 
entre les Etats du Nord et du Sud, en même temps que l'on 
dépréciait beaucoup trop la spontanéité et l'effectif de l’armée 
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prussicnnc. C'est d'autant plus singulicr, en ce qui conccrne 
ce dernier point, que l'on devait savoir que déjà dans Ja cam- 
pagne de 1866, la Prusse avait mis. en ligne 350,000 hommes 
environ, ct que, depuis cette époque, ses forces avaient reçu un 
accroissement assez notable. 

Puis, on n’appréciait pas exactement jusqu’à quel point la 
situation présente de l'armée française comportait une rapide 
centrée en campagne ct une vigoureuse conduite des opérations. 

Et tout d'abord, sous le premier rapport, le réseau ferré 
de la France est loin de se prêter autant qu'on le suppose 
généralement, à une prompte concentration. Assurément, les 
diverses lignes semblent faciliter une première agglomération 
sur la Moselle et autour de Strasbourg; mais l’'embranchement 
Verdun-Metz n'étant pas achevé, les divers groupes du réseau 
finissent cependant par se réduire à 4 lignes qui viennent 
aboutir sur la frontière, à Thionville et à Metz, ou à Nancy 
et à Strasbourg. 

La section Mézières-Thionville n'a qu'une voie. Par contre, 
la ligne Vesoul-Nancy pouvait être alternativement employée 
aussi bien pour le transport vers la Lorraine que vers l'Alsace. 

Mais ce serait une erreur de supposer qu'il est possible 
d'employer les chemins de fer pour concentrer une armée avec 
ordre ct précision, si tout n’a d'abord été préparé très-com- 
plètement et avec le plus grand soin. 

A tout cela venaient s'ajouter encore les inconvénients 
déjà signalés pour compléter les troupes au pied de guerre, 
réunir les approvisionnements aux points de concentration, ter- 
miner l’organisation intérieure des corps et des états-majors 
nouvellement créés. Cet cnsemble de circonstances ne laissait 
pas que d'entraîner des conséquences fâcheuses, tant pour la du- 
rée de la concentration que pour la consolidation de l'organisme. 

Malgré toute l’activité qui régnait alors dans les bureaux 
du Ministère de la guerre, malgré le dévouement avec lequel 
les agents des compagnies se soumettaient aux exigences d’un 
service des plus pénibles, la réunion de l’armée ne s'accom- 
plissait pas sans de grands désordres dont sa mobilité allait avoir 
du moins dans les premiers jours, à ressentir la fâcheuse in- 
flucnce. Et pourtant, le plan de campagne adopté devait faire 
attacher d'autant plus de prix à ce que l’armée put prompte- 
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ment commencer les mouvements, que le transport de la masse 
prépondérante de Aetz vers l’armée de Strasbourg, ne pouvait 
être secondé que par une seule ligne ferrée en dehors de la- 
quelle on n'avait plus que les quelques routes qui traversent 
les Vosges. 

En outre, la campagne d'Italie avait permis de constater 
par expérience que les troupes françaises, réunies en masse 
nombreuses, possédent peu d'aptitude pour la marche. En 
Prusse, on n'était pas sans se souvenir que l’armée impériale, 
forte alors de 100,000 hommes au plus, n'avait pas parcouru, 
en moyenne, plus de 8 kilometres par jour, depuis la victoire 
de Magenta jusqu'à la bataille de Solferino. 

La diplomatic française aurait pu retarder le dénoûment 
du conflit jusqu'au moment où l’on eût été prêt à combattre: 
mais elle déclarait la guerre au contraire, avant que le Gou- 
vernement ne soit en mesure de donner une suite immédiate 
à cette déclaration; ct c'est ainsi qu'un peu plus tard, les 
forces françaises se virent attaquées par les armées allemandes, 
sur leur propre territoire, avant même qu'elles fussent en- 
ticrement réunies et en état d'entamer les opérations offensives. 

Les troupes disponibles étaient réparties en 8 corps d'ar- 
mée (y compris la Garde impériale), 3 divisions de cavalcrie 
et une réserve générale d'artillerie. 

Les effectifs des corps d'armée étaient fort inégaux; les 1°, 
3° ct 6° corps, commandés par des maréchaux, comptaient 
chacun 4 divisions d'infanterie, une division de cavalerie à 5 
brigades et une réserve d'artillerie de 8 batteries, tandis que 
les 2°, 4°, 5° et 7° corps ne se composaient que de trois di- 
visions d'infanterie, une division de cavalerie à 2 brigades 
et une réserve d'artillerie de 6 batteries. 

D'autre part, la Garde impériale était formée en 2 divi- 
sions d'infanterie avec une réserve d'artillerie de 4 batteriez. 
pendant que sa division de cavalerie comptait 3 brigades. 

Les divisions d'infanterie comprenaient généralement 2 
brigades à 2 régiments de 3 bataillons et un bataillon de 
chasseurs à picd, plus 3 batteries dont une de mitrailleuecs. 
ct une compagnie du génie. Le principe d'après lequel la ca- 
valerie se trouvait répartie dans l'intérieur des corps n'était 
pas uniforme. Dans quelques-uns d'entr'eux, des régiments 


Supplément 
No. 1. 
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ou des escadrons de la réserve de cavalerie étaient affectés 
aux divisions d'une manière permanente; dans d’autres, cette 
disposition n'avait qu'un caractère temporaire; dans d'autres 
enfin, elle n'existait en aucune façon. La cavalerie qui 
n'était point ainsi détachée, était formée en brigades de 2 ow 
de 3 régiments. | 

On trouvera dans ,, l'Ordre de bataille‘ reproduit au supple- 
ment No. 1, la composition complète de l’armée, ainsi que les 
exceptions de détail aux principes énoncés ci-dessus. 

Au total, on devait donc disposer immédiatement pour 
l'entrée en campagne, de: 

311 bataillons d'infanterie, 

21 bataillons de chasseurs à pied, 

220 escadrons *), 

924 bouches à feu (dont 144 mitrailleuses) et 
37 compagnies du génie. 

Or, l’armée française comptant 368 bataillons, 252 esca- 
drons et 984 bouches à feu, c’étaient donc 36 bataïllons, 4tr 
escadrons et 60 pièces qui demeuraient disponibles pour ur 
autre emploi. 

De ces dernières troupes, 12 bataillons avaient été réunis 
en une division établie à Toulouse et chargée d'observer la 
frontière d'Espagne (c'étaient les 22°, 34°, 58° et 72° régiments 
d'infantcrie, le 8° régiment de chasseurs à cheval et la moitié 
du 7°); les 35° et 42° régiments d'infanterie occupaient encore 
Civita- Vecchia, avec deux escadrons dun 7° chasseurs et deux 
batteries. | 

Soit au total: 18 bataillons, 8 escadrons et 12 pièces. 

Il restait de plus en Algérie: les 16°, 38°, 39% ct 
92° régiments d'infanterie de ligne, le régiment étranger (à 
trois bataillons) et les 3 bataillons d'infanterie légère d'Afrique: 
puis, le 8° régiment de hussards, les 1° et 9° régiments de 
chasseurs, les trois régiments de Spahis et huit batteries; 
au total: 18 bataillons, 24 escadrons, 48 pièces. Un Décret 
en date du 25 Août prescrivait la formation, au moyen des 
sixièmes escadrons de la Garde ct de la ligne (dans la grosse 


*#) En comptant tous les régiments de cavalerie à 4 escadrons seulement. 
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cavalerie de la ligne, ces escadrons étaient créés) de 8 régi- 
ments de marche qui, toutefois, ne purent plus rallier l’armée: 
réunie sur la frontière. 

En outre, on allait encore pouvoir disposer, soit pour les 
garnisons de l’intérieur, soit pour renforcer l’armée active, de: 
115 quatrièmes bataillons, aussitôt que la Garde nationale mo- 
bile serait en mesure de les remplacer. 

D'après le projet d'organisation arrêté pour cette dernière; 
clle devait fournir 100 bataillons à 1000 hommes et 10,009: 
artilleurs. | 

Les localités suivantes avaient été désignées comme quar- 
tiers- généraux ou comme points de rassemblement aux divers 
corps d'armée en voie de formation: 

au 1% corps — maréchal Mac-Mahon — Strasbourg, 
au 2° corps — général Frassard — Saint-Avold, 
au 3° corps — maréchal Bazaine — Metz, 


au 4° corps — général de Ladmirault — Thion-- 
ville, 

au 5° corps — général de Failly — Bitche, 

au 6° corps — maréchal Canrobert — camp de 
Châlons, 


au 7° corps — général Félix Douay — Befort, 
à la Garde impériale — général Bourbaki — Nancy. 

Le mouvement de la masse principale devait donc se faire 
vers la Moselle, sous la protection d'un corps (le 2°) détaché 
comme avant-garde, pendant que d'autre part, 2 corps se ré-- 
uniraient en Alsace. Le 5° corps, à Bitche, avait mission de- 
relier ces deux groupes; le 6° corps enfin formerait à Châlons, 
la réserve générale. 

L'Empereur se réservait le commandement en chef de- 
toutes les forces actives, qui recevaient le nom ,,d'armée du. 
Rhin“. On ignore si, dans la suite, on avait l'intention de 
fractionner cette masse en plusieurs armées distinctes; mais. 
pour le début au moins, et conformément au principe de cen-- 
tralisation qui domine en France, tous les corps étaient placés 
sous les ordres directs de l'Empereur et ne pouvaient agir 
que sur les indications de ce chef suprême et unique. Le ms- 
réchal Le Boeuf était appelé aux fonctions de Major-générai 
de l’armée, et remplacé interimairement au Ministère de 1x 
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guerre par le général Dejean; le 10. Août le comte de Pa- 
likao prenait définitivement possession du ministère. 

Le maréchal Bazaine était investi, jusqu’à larrivée de 
l'Empereur, du commandant supérieur des corps qui devaient 
se rassembler en Lorraine et en Alsace. | 

La mise en route des troupes du camp de Chälons, les 
départs par chemin de fer des armées de Paris et de Lyon et 
l'embarquement des forces appelées d'Algérie commencaient 
dans la soirée du 16. juillet, c'est-à-dire sans attendre l'arrivée 
des réserves. 

Le mouvement s’exécutait vers les divers points dé- 
signés, 

Le 2° corps d'armée formant l'avant-garde vers le Nord, 
ct qui était déjà complétement constitué au camp de Châlons, se 
trouvait rassemblé autour de Saint-Avold dés la soirée du 18.; 
il avait laissé en arrière une brigade de cuirassiers formant 
-excédant; quant à ses régiments d'infanterie, ils n'avaient en- 
core qu'un effectif de 1350 hommes. Un ordre du maréchal 
Le Boeuf prescrivait au général Frossard de ne pas porter 
lc gros de son corps audelà de Saint-Avold, d'éclairer néan- 
moins le pays jusqu'à la frontière, mais sans y compromettre 
des détachements trop considérables: ,Vous serez l'oeil de 
l'armée“ ajoutait-il enterminant. 

Le 19. le général poussait la division Bataille et la bri- 
gade de Chasseurs Valabrègue jusqu'à Forbach; le maréchal 
approuvait ce mouvement, mais en répétant encore ,de ne rien 
cngager prématurément. | 

La division Laveaucoupet allait occuper Bening, point 
de croisement de chemins de fèr ou elle était rejointe, le 21. 
par la brigade de Dragons Bachelier, venant de Saint- 
Avold. 

Le quartier - général du corps d'armée demeurait dans 
cette dernière ville avec la division Vergé, la réserve d'’Ar- 
tillerie et la réserve du Génie. 

Cette formation échclonnée ne tardait pas à s’accuser en- 
core davantage: le 21., la division Bataille se faisait couvrir 
par un détachement envoyé à Spicheren, et les reconnaissances 
prussiennes inquiétant alors les avant-postes de ce petit corps, 
il était b'cntôt porté à une brigade. 
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De plus, un régiment d'infanterie de la division Laveau- 
coupot, avec quelques bouches à feu, occupait Sarreguemines 
pour surveiller les routes qui y aboutissent et pour maintenir 
la liaison avec le corps du général de Failly. 

On se contentait d'ailleurs, conformément aux dispositions 
arrêtées, d'organiser le service d'avant-postes et d'exécuter do 
fréquentes reconnaissances. 

À côté du corps Frossard, se réuissaient, à Thionville, le 
4 corps (Ladmirault), formé des troupes en garnison dans 
le Nord de la France, et à Metz, le 3° corps (Bazaine), com- 
posé des troupes de l'armée de Paris et de la garnison de 
Metz; la Garde impériale, de son côté, gagnait Nancy. 

À la suite d’une fausse nouvelle répandue à Paris dans la 
journée du 16 juillet, et annonçant un mouvement des Prussiens 
de Trèves sur Sierck, le maréchal Bazaine était invité à di- 
riger une avant-garde sur ce dernier point, ,afn d'inquiéter 
l'ennemi sur nos projets“. 

En exécution de cet ordre, le 4 corps faisait avancer Je 
division de Cisse y. 

Le général de Failly, dont la mission consistait à mainte- 
nir la communication avec les forces réunies en Alsace, avait 
composé son corps au moyen de l’armée de Lyon; le 18 juil- 
let, il avait déjà 17 bataillons à Bitche. D'autres fractions 
continuérent à arriver pendant les jours suivants; mais cepen- 
dant le corps d'armée ne s'y trouva jamais tout entier. La 
division d'infanterie Guyot de Lespart demeura d'abord à 
Haguenau, où elle était sous les ordres du général Ducrot, 
commandant la division territoriale: dans la division de ca- 
valerie Brahaut, la brigade de Bernis avait été dirigée sur 
Niederbronn, pendant qu’un régiment de la brigade de lanciers 
venait à Bitche et l’autre à Rohrbach. 

Le 1*% corps se formait à Strasbourg à l'aide de troupes 
stationnées dans les départements de l'Est ou appelées d’Al- 
gérie. Le maréchal Mac-Mahon, nommé au commandement 
de ce corps, ne pouvait arriver d'Alger à Paris que le 22. La 
formation avait donc lieu sans que personne y présidât; ce ne 
fut que le 20, qu'une dépêche télégraphique émanant de Paris, 


vint prescrire au général Ducrot, commandant territorial de 
Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Texte. 3 
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Strasbourg, de prendre le commandement du corps d'armée 
jusqu’à l’arrivée du maréchal. 

Le mois d'août était déjà commencé que ce corps, dans 
lequel les régiments d'Afrique avaient été répartis entre les 
différentes divisions, n'était pas encore complétement en mesure 
de prendre la campagne. 

Le retard était encore plus grand pour le 7° corps, qui 
devait être composé des troupes du Sud-Est. (Comme on 
croyait nécessaire, pour le moment, de ne pas dégarnir Lyon, 
on y maiïntenait jusqu'au 12 août, la division Dumont et une 
brigade de cavalerie*). La division Conseil Dumesnil se 
constituait à Colmar, et le reste du corps d'armée à Béfort. 

Dans le corps de Canrobert, qui comprenait les anciennes 
garnisons du Centre et de l'Ouest, une division et la brigade 
de cuirassiers de Béville se formaient à Paris; une autre di- 
vision se réunissait à Soissons, et le reste du corps d'armée 
ge constituait au camp de Châlons. 

Dans la réserve de cavalerie, la division de cuirassiers 
Bonnemains allait rejoindre le 5° corps en Alsace; la divi- 
sion de chasseurs du Barail, venant d'Afrique, était dirigée 
sur Metz; la division Forton se formait, partie à Lunéville, 
partie à Pont-à-Mousson. 

La réserve d'artillerie, composée du 13° régiment monté et 
du 18° régiment à cheval, achevait sa mobilisation dans ses 
garnisons de Bourges et de Toulouse. 

Vers le milieu d'août, les pièces de 4 des réserves d'ar- 
tillerie de corps d'armée étaient échangées à Metz contre des 
pièces de 12. 

Durant la première période de rassemblement, on était 
encore peu au courant de ce qui concernait l'ennemi, il eût 
été difficile, d'ailleurs, qu'il en fut autrement, les points sur 
lesquels on avait l'intention de concentrer les armées alle- 
mandes n'ayant pas été divulgués dès le premier jour de la 
mobilisation, ainsi que cela avait eu lieu en France. 


#) La brigade de cavalerie Jolif-Ducoulombier demeura encore 
à Lyon après le départ de la division Dumont, et ne rejoignit jamais le 
fe corps. 
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Le 20 juillet encore, le maréchal Bazaine mandait de 
Metz à ce sujet: 

Les Prussiens paraissent vouloir attendre une ba- 
taille dans les environs de Mayence; il concentrent des 
troupes entre cette place et Coblentz; elles s’y nouris- 
sent difficilement; on pense généralement qu'une guerre 
qui durerait deux ou trois mois, ruinerait et désorga- 
niserait le pays. On ne laisse que les infirmes dans 
les administrations, et l’on fait marcher tous les 
hommes valides de 18 à 36 ans“. 

Pendant que les corps français se trouvaient encore au 
début de leur formation, le maréchal Le Boeuf envoyait le 
23 juillet, de Paris, où il était encore, des instructions, qui 
modifiaient sur certains points leur situation. | 

D'après ces instructions: 

Le corps Bazaine devait se diriger de Metz sur Boulay, 
et se charger de relier le corps du général Frossard avec 
celui du général de Ladmirault, qui, de son côté, pousscrait 
une division sur Bouzonville. 

Le général de Failly, avec les deux divisions réunies à 
Bitche, était invité à s’avancer sur Sarreguemines qui serait 
évacué par le détachement du 2° corps. La division Guyot 
de Lespart recevait l’ordre de quitter Haguenau, où clle 
serait remplacée par une division du 1% corps, et de marcher 
sur Bitche. 

La Garde impériale enfin, viendrait par étapes, de Nancy 
à Metz. 

D’après ces dispositions, qui recevaient leur exécution le 


23. juillot. 


24 et les jours suivants, le corps Frossard conservait ses 24 juillet, 


anciennes positions, se bornant à rappeler à lui le détache- 
ment de Sarreguemines. Le maréchal Bazaiïine établissait son 
quartier-général à Boulay, où s'arrétaient également la division 
Castagny, la réserve d'artillerie et la division de cavalerie, 
tandis que la division Montaudon gagnait Boucheporn, la 
division Metmann Teterchen, et la division Aymard Bet- 
tange. 

Le général de Ladmirault se transportait avec son 
quartier général et une division, à Bouzonville; une division 
restait à Thionville, et la division de Cissey à Sierck. 

3* 


25. jalllet 
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En même temps, le corps de Failly était chargé de se 
mettre en communication avec les troupes du général Fros- 
sard et de soutenir leur aïle droite, en cas de besoin; le che- 
min de fer de Niederbronn à Sarreguemines devait ainsi être 
couvert. Le quartier-général du corps d'armée venait à Sarre- 
guemines, avec les divisions Goze et L'Abadie. Pour la ca- 
valerie, le général de Bernis était laissé à Niederbronn avec 
le 12° régiment de chasseurs afin de maintenir la liaison 
avec le 1% corps, pendant que le général de la Mortière 
occupait Rohrbach avec le 5° régiment de lanciers et un 
bataillon d’infanterie. Un escadron du 6° régiment de hus- 
sards était donné à chacune des divisions d'infanterie, le reste 
de la cavalerie venait à Sarreguemines. 

Le 1* corps détachait la division Raoult sur Haguenau; 
la brigade de cavalerie Septeuil y envoyait également le 
11° chasseurs, tandis que le 3° hussards allait à Soultz; les 
deux régiments de lanciers gagnaient Hatten; le reste de la 
division Duhesme bivouaquait autour de Brumath. 

Après affectation: 

du 35° hussards à la 1° division d'infanterie, 
du 12° chasseurs à la 2° p n 
du 2° lanciers à la 3° n n 
de 10° dragons à la 4° n » 
il ne restait plus sous les ordres directs du commandant de la 
division de cavalerie que le 6° lanciers et la brigade de 
cuirassiers Michel. Toutefois, les dernières fractions de cette 
cavalerie ne rallièrent que vers la fin du mois. 
Le 25 juillet, le maréchal Le Boeuf quittait Paris pour 
venir à Metz, où s'établissait le grand quartier-général. Le 
27, il adressait à l'Empereur le télégramme suivant: 
Les quatre divisions de Mac-Mahon doivent être 
à peu près formées à Strasbourg et à Haguenau. Le 
maréchal dispose donc déjà de forces considérables 
dans le Bas-Rhin. Il peut appeler à lui la division 
Conseil-Dumesnil du corps Douay, qui est à Col- 
mar. Mais je considère comme essentiel que la voie 
ferrée de Lyon à Strasbourg soit bien gardée. La 
garde mobile n'étant encore qu'en voie de formation, 
on ne peut la charger de cette surveillance." 
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Cependant, afin de donner au maréchal Mec-Mahon la 
libre disposition de toutes les forces d'Alsace, le corps du 
général Douay était, à dater de ce jour, placé sous ses ordres. 

Ainsi, l'état-major français se soumettait à tous les incon- 
vénients inhérents à l’entrée en campagne de troupes non en- 
core mobilisées, sans retirer de ce principe le seul avantage 
qu’il comporte, celui d'une initiative immédiate et rapide. De- 
puis 10 jours déjà, des corps d'armée tout entiers se trouvaient 
sur la frontière, directement en face des faibles garnisons de 
Sarrelouis et de Sarrebrück. 

Puis, nous voyons encore que dès ce moment, on commen- 
çait à se montrer hésitant quant au plan primitif d’une inva- 
sion dans l'Allemagne du Sud. Cette armée concentrée ,,entre 
Mayence et Coblentz“ exerçait une irrésistible attraction sur 
les armes françaises. Non-seulement les forces rassemblées à 
Metz ne marchaient pas vers le Rhin supérieur, mais encore 
celles qui se trouvaient dans cette dernière région étaient 
successivement acheminées vers la Sarre, de sorte que cinq corps 
français s’entassaient dans le petit triangle formé par Bouzon- 
ville, Sarreguemines et Metz. 

Le 23, l'empereur Napoléon avait conféré la Régence à Srpplénent 
l’Impératrice, et adressé au peuple français la proclamation re- 
produite dans le Supplément Nr 2. Peu avant son départ de 
Paris, il avait encore approuvé le plan d'organisation de la garde 
nationale sédentaire, ainsi qu’une loi pour la formation de corps 
de Francs-tireurs pendant la durée de la guerre. Ces derniers 
devaient être chargés de la défense de leurs propres foyers, 
et ce n’est qu’exceptionnellement qu’ils seraient appelés sur la 
frontière. 

Le 28, l'Empereur arrivait à Metz; tout portait donc à »8 juiliet. 
supposer que les événements allaient prendre une allure plus 
décisive. Mais on ne devait pas tarder à acquérir la certitude 
que la situation de l’armée était encore loin de comporter des 
opérations offensives. 

Les corps de troupes destinés à ces opérations n'avaient 
pas encore leur complet de guerre; le 6° et le 7° corps 
d'armée, la 1 et la 3° division de réserve de cavalerie, 
l réserve d'artillerie n'étaient point en mesure d'entrer en 
action. 
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En évaluant les bataillons d'infanterie à 700 hommes et 
les régiments de cavalerie à 500 chevaux, l'armée aurait dû 
avoir un effectif de 224,000 fantassins et 26,500 cavaliers, y 
compris le corps de Canrobert et les divisions de réserve 
de cavalerie, mais déduction faite des troupes maintenues à 
Lyon. 

Au lieu de cela, la brochure déjà citée et attribuée à 
l'Empereur Napoléon, établit qu'à cette date, les forces dis- 
ponibles sur la Sarre ne s'élevaient pas à plus de 100,000 
hommes; que les corps réunis sous les ordres de Mac-Mahon 
ne comptaient que 40,000 hommes; que le maréchal Canro- 
bert, enfin, ne pouvait disposer encore, au camp de Châlons, 
que de deux de ses divisions, et qu’il n'avait pas été rejoint par 
sa cavalerie et son artillerie. 

Contrairement à ces indications, qui ne comprennent peut- 
être que l'infanterie, des documents paraissant officiels attri- 
buent à l'armée un effectif sensiblement plus considérable, 
à la date du 29 juillet. Voici les chiffres qu'ils four- 
nissent*): 


Garde impériale 20,500 hommes, 
1° corps 37,000 n 
2° corps 23,430 n 
3° corps 39,800 n 
4° corps 26,000 » 
B° corps 23,000 » 
G° corps 29,900 n 
7° corps 9,900**) 
Réserve do cavalerie 4,100 n 
Réserve du génie 450 n 


Total 210,080 hommes, 
répartis ainsi: 


Aile gauche de l'armée 128,730 hommes, 
Aile droite 46,900 hommes, 
Réserves (Canrobert, cavalerie et 
réserve du génie 34,450 hommes***). 


*#) On paraît y avoir fait entrer les combattants de toutes armes. 

#*#) On n'a assurément compté ici qu'une seule division, alors que le 
7e corps avait déjà 2 divisions dans le Haut-Rhin. 

#*#) Dans son ,Ordre de bataille“, l'écrivain français (V. D.) porte 
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L'Empereur aurait désiré appeler le plus promptement 
possible toutes les autres troupes laissées encore à l’intérieur, 
mais on lui objectait que Paris, Lyon et l’Algérie ne pouvaient 
demeurer sans garnisons. Il est vrai que, le 28, lestrois pre- 
miers bataillons de la garde mobile de Paris arrivaient au 
camp de Châlons; mais leur manque d'instruction et leur 
indiscipline ne permettaient pas de les utiliser aussitôt. 

Non-seulement l'armée était incomplète, mais sa situation 
intérieure donnait également lieu à de nombreuses préoccupa- 
tions. Depuis le début de la mobilisation, chaque jour qui 
s'écoulait faisait mieux ressortir l'insuffisance de la préparation 
et les défectuosités du système. 

Déjà lors du rappel et du transport des réserves, de fré- 
quents désordres s'étaient produits. Des masses d’hommes 
s'accumulaient dans les divers dépôts, sans qu'il fût possible 
de les faire écouler promptement. Les chemins de fer, encom- 
brés à l'extrême, étaient hors d'état d'effectuer en temps utile 
le double transport sur les dépôts d’abord, et, de là, sur les 
parties actives des corps. Puis, ces corps se trouvant déjà 
eux-mêmes en mouvement, il devenait impossible de ne pas 
commettre des erreurs dans la direction à donner aux réser- 
vistes; un grand nombre de ces hommes arrivaient ainsi en des 
points où l’on ne connaissait même pas l'emplacement actuel 
de leurs régiments. Toutes les gares, et dans les grandes 
villes tous les buffets étaient envahis, et le ministre de la 
guerre 80 voyait dans la nécessité de prescrire que les réser- 
vistes seraient arrêtés partout où on les trouverait, et conduits 
au dépôt le plus voisin. 

Dans certains départements, l'encombrement excessif de 
toutes les lignes obligeait à suspendre complétement le trans- 
port des réserves. Le commandant de la division territoriale 
de Marseille, par exemple, télégraphiait ce qui suit: 


l'armée française à 272,000 hommes dans la période du 2 au 6 août. Cet 
accroissement d’effectif peut s'expliquer, malgré les pertes, par la continuelle 
arrivée des réserves; ce chiffre concorde d’ailleurs, d'une manière parfaite 
avec nos propres évaluations et avec celles du colonel Fay, qui donne 
262,000 hommes au commencement d'août, si, dans le total précité, on fait 
entrer le 6e corps, avec l'effectif qu'il avait atteint au 13 août. 


nJ'ai ici 9,000 réservistes; je ne sais qu’en faire. 
Pour me dégager, je vais les expédier sur l'Algérie, 
au moyen des navires qui sont dans le port“. 
on put encore arrêter en temps utile l’éxécution de cette 
mesure. 

À cette époque aussi, le major général mandaïit au ministre 
de la guerre que, d’après les rapports adressés par les dépôts, 
ceux-ci tenaient les réservistes prêts à partir, mais qu'ils ne 
recevaient pas d'instructions pour les diriger sur les bataillons 
de guerre. 

D'une semblable confusion, de la précipitation avec laquelle 
il fallait procéder à toutes choses, il devait forcément résulter 
que les hommes arrivant à leurs corps n'étaient, en partie, 
qu'insuffisamment équipés, et que souvent ils manquaient d'ef- 
fets de campement, tels que marmites, gamelles, bidons, tentes- 
abri, etc. 

Le 27, le maréchal Le Boeuf recommandait encore, à 
Paris, de veiller à ce que les détachements dirigés sur l’armée 
ne soient pas mis en route avec un équipement toujours in- 
complet. | 

L'organisation des moyens de transport, tant dans les ré- 
giments que dans les corps d'armée, était également fort dé- 
fectueuse; on manquait d'attelages, d'ambulances, de voitures 
de vivres; partout faisaient défaut les infirmiers, les vétéri- 
paires, les soldats du train et les fonctionnaires administratifs. 
Beaucoup de ces derniers arrivaient isolément, la plupart fort 
en retard, de sorte que, tout d’abord, certaines divisions durent 
se passer de leur concours. On était au 28 juillet, et l'inten- 
dant du 1% corps écrivait qu’il ne pouvait atteler ses 
voitures, par suite de l'insuffisance en hommes et en chevaux. 

Dans le train d'artillerie, on constatait qu'une grando 
partie des harnais ne pouvait servir et on avait recours à l’in- 
dustrie privée. Quant aux réserves de munitions, ou elles n'é- 
taient pas encore arrivées, ou elles n'avaient pas encore ter- 
miné leurs préparatifs; sur certains points, les munitions pour 
mitrailleuses faisaient absolument défaut. 

On avait fait de grands envois de cartes, mais toutes ge 
rapportaient aux territoires allemands; quant aux feuilles de la 
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frontière française, dont le besoin devait se faire sentir en. 
premier lieu, personne n’y avait songé. 

Indépendamment de ces détails d'organisation intérieure, 
il y avait des fractions d'armée tout entières dont le quartier 
général ignorait complétement l'emplacement précis. 

C’est ainsi que le 27, le major général était obligé d'’a-- 
dresser au général Douay le télégramme suivant: 

»Où en êtes-vous de votre formation? Où sont vos 
divisions? L'Empereur vous recommande d’en hâter la 
formation pour être en mesure de rallier Mac-Mahon.. 
le plus promptement possible, dans le département du. 
Bas-Rhin.‘ 

Et le lendemain, on répondait à ce général, qui sollicitait 
une décision: 

1 n'y a à Metz aucun détachement du train, aucune 
ressource en effets de campement, qui puisse être mise 
à votre disposition. Vous avez bien fait de vous 
adresser à Paris; renouvelez votre demande“. 

Le service des subsistances n'était pas mieux préparé, et 
dès le début, on se heurtait aux plus grandes difficultés. 

À dater du 1° août, Metz devenait le principal point de 
ravitaillement des corps réunis sur la Sarre; ils y trouvaient, 
en petite quantité, du biscuit et du lard, maïs pas de café, de 
sucre, de riz, d’eau-de-vie et d’avoine. On en était réduit à 
entamer les approvisionnements de réserve et même le biscuit; 
car il n'y avait à l'armée que 38 boulangers, auxquels on 
cherchaït vainement à adjoindre des ouvriers civils, et de plus, 
on manquait de fours de campagne. A Strasbourg également. 
où se trouvaient d'ailleurs des approvisionnements de farine, 
de biscuit et d'avoine, c’est le 20 juillet seulement que l’inten- 
dance militaire passait un marché pour le riz, le sucre, le café 
et le vin. C'était à cette date aussi qu’il devenait enfin pos- 
sible de conclure un marché général pour la fourniture de la 
viande de l'armée; en outre, sur certains points, les troupes 
manquaient même d'argent pour subvenir à leurs premiers 
besoins. Les plaintes, les réclamations arrivaient donc de 
toute part. Les intendants s'efforçaient vainement de venir en 
aide à la détresse des différents corps, en recourant aux 
ressources des places voisines, De Mézières et de Sedan, on. 
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faisait connaître qu'il n'existait pour le moment, ni biscuit, ni 
salaisons; les autres places répondaient dans le même sens. 
Bien que cette situation s'améliorât chaque jour par de nom- 
breux envois, il n'en est pas moins vrai que, le 28 juillet en- 
core, les objets les plus indispensables pour des opérations 
actives n’avaicnt point cessé de faire défaut. Cet état de 
choses pesait d’un poids d'autant plus lourd sur la situation, 
que, depuis un certain temps déjà, on occupait des cantonne- 
ments fort resserrés, qui ne comportaient pas le système des 
réquisitions que l’armée française avait jadis coutume d’appli- 
quer dans la plus large mesure. 

Dans de semblables conditions, il n'y a rien de surprenant 
à ce que les généraux français se sentissent de plus en plus 
sous le coup de l’idée qu'au lieu de porter la guerre en 
Allemagne, on pourrait bien avoir à défendre son propre 
territoire. 

Mais, s'il devait en être aiusi, les places de guerre fran- 
çaises allaient solliciter une attention toute spéciale, et déjà 
l'on pouvait constater qu'elles aussi se trouvaient dans l'état 
le plus défectueux. (Certain d'avance d'une campagne offensive, 
on les avait dégarnies à tel point que, le 21 juillet, Neuf-Bri- 
sach, par exemple, renfermait 50 hommes à peine. Tout aussi 
faibles était les garnisons de Fort-Mortier, de Schelestadt, de 
la Petite-Pierre et de Lichtenberg. A Strasbourg, il ne restait 
guère, après le départ du 1* corps, que 2,000 hommes envi- 
ron de troupes de ligne. A Metz, les ouvrages n'étaient ni 
révêtus ni armés; les forts eux-mêmes étaient encore ouverts 
à la gorge. Quand, plus tard, il fut question du départ de 
l’armée réunie autour de cette place, le général Coffinières, 
commandant le génie, déclarait en présence du conseil de 
guerre, que, sans l’appui de l’armée du Rhin, Metz était hors 
d’état de soutenir un siége de 15 jours. Rien non plus n'avait 
été fait pour pourvoir la place d'une garnison suffisante, et 
dans les premiers jours d’août encore, on demandait instam- 
ment de nouveaux envois de quatrièmes bataillons et de 
dépôts. 

À la même époque, au lieu de sa garnison normale de 
-4,000—5,000 hommes, Thionville n'avait que 1,000 hommes envi- 
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ron, dont 600 gardes mobiles, 90 douaniers et 300 artilleurs 
et cavaliers encore sans instruction. 

Dans une semblable situation, les places fortes ne pou- 
vaient être d'aucun secours à l’armée; c'était elle au contraire 
qui, au moins au début, allait avoir à les protéger*). 

Tout démontre que lors de l’arrivée de l'Empereur Na- 
poléon à Metz, le 28 juillet, il n’était pas un seul corps d’ar- 
mée qui eût son complet de guerre, pas un seul corps qui fût 
réellement en mesure d'entreprendre les opérations actives. 
De plus, les diverses fractions appelées à agir de concert se 
trouvaient disséminées sur un espace de plus de 240 Kilomé- 
tres, compris entre Sierck, Bitche, Haguenau, Colmar, tandis 
que leurs queues de colonnes étaient encore à Châlons et à 
Paris. Il est évident qu’une semblable répartition suffisait à 
elle seule pour rendre impossible toute offensive énergique. 

Mais, en France et surtout à Paris, l'opinion publique de- 
mandait des victoires, et l'Empereur, de son côté, semble, en 
dépit de tous les obstacles, avoir encore persisté dans son 
plan d'attaque. C'est ce qui paraît ressortir de la proclama- 
tion qu'il adressait, le 28 juillet, à l’armée (Supplément 3). 

On n'avait même pas renoncé au projet d'un débarquement 
sur les côtes allemandes. La flotte avait été avisée de 8e 
tenir prête à embarquer 30,000 hommes, et indépendamment 
des troupes de marine, la division cantonnée à Toulouse devait 
également concourir à cette opération. Le commandement de 
ce corps expéditionnaire était réservé au général Trochu ou 
au général Bourbaki. 

On savait que les Allemands n'avaient que fort peu de 
monde à Sarrebruck et à Sarrelouis; qu’en arrière, le VII: 
corps seulement occupait, depuis le 27, Saint- Wendel avec une 


*) Même avec une situation aussi naturellement favorable que celle de 
Metz et de Thionville, l’armée n’en devait pas moins prendre position en 
avant de ces deux places. 

Cette position avait été reconnue dès 1867. Elle s’étendait de Sarre- 
guemines par Calenbronn, jusqu’à Betting-les-Saint-A vold, où une division 
devait s'établir pour couvrir l’aile gauche contre un mouvement tournant 
venant de Sarrelouis. Le général Frossard estime qu'on aurait dû y réu- 
air les 2e, 3° et 4 corps, et envoyer le 5e corps au maréchal Mac-Mahon. 


Supplément 
Nr. 8. 


29. juillet. 


A4 . 
de ses divisions, Dudweiler, Ottweiler et Lebach avec l'autre, 
tandis qu’une brigade de cavalerie avait été portée en avant 
pour éclairer le pays; tout cela formait à peu prés 40,000 hommes. 
Des forces plus considérables se préparaient seulement à 
quitter Trèves, et on n'ignorait pas que les grosses masses 
Allemandes se trouvaient à Mannheim, Landau et Rastadt. 

En conséquence l'Empereur décidait que, le 31 juillet, les 
2, 3° et 5° corps, placés sous les ordres du maréchal Ba- 
zaine, franchiraient la Sarre entre Sarrebruck et Sarregue- 
mines, pendant que le 4° corps ferait, en même temps, une 
démonstration contre Sarrelouis. Maïs le maréchal et les trois 
commandants de corps déclaraient unanimement que ce mouve- 
ment ne pouvait encore s’exécuter, les troupes manquant de 
vivres et de divers effets. Il fallait donc abandonner momen- 
tanément ce projet pour attendre que les forces françaises 
fussent entièrement en état. Le maréchal Mac-Mahon était 
prévenu que l'Empereur n'avait pas l'intention de lui faire exé- 
cuter de mouvement avant huit jours. 

Toutes ces lenteurs rendaient d'autant plus pénible l'ab- 
sence de tout renseignement précis sur les entreprises que 
l'ennemi pouvait préparer de l’autre côté de la frontière. De- 
puis plusieurs jours déjà, ses partis s'étaient montrés aux en- 
virons de Niederbronn. Les tendances imprimées à la cavale- 
rie française la portent à veiller à sa propre sûreté, plutôt 
qu’à pousser, en pays ennemi, d'’audacieuses reconnaissances. 
On sentait cependant qu'il y avait plus à demander à cette 
arme, et on écrivait aux commandants de corps: 

vExercez vos troupes à se garder avec le plus 
grand soin, à faire des patrouilles, des reconnaissances 
etc. Elles auront bientôt devant elles un ennemi qui, 
de longue main, s’est appliqué tout particulièrement à 
pratiquer, en temps de paix, le service de sûreté des 
camps, bivouacs et cantonnements. Que l’on fasse des 
théories dans tous les corps à ce sujet, et des exercices 
autant que possible. 

»Montrez votre cavalerie, disait-on de nouveau peu 
après; il faut qu'elle s'éclaire au loin sur toute la ligne 
de la Sarre; qu’elle ne craigne pas de s’avancer par- 
tout, au-delà de la frontière, en prenant les précau- 
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tions de prudence nécessaires. Que ses commandants 
vous adressent des rapports sur ce qu'ils auront re- 
connu. Rendez-moi compte“. 

Pour faire au moins quelque chose, on voulait resserrer 
davantage les trois corps le plus avancés vers la Sarre, ce qui 
permettrait en même temps d'assurer plus facilement leur sub- 
sistance, à l’aide du chemin de fer de Metz. 

En conséquence, le 31 juillet, le quartier général du 2° 
corps venait à Forbach; la division Laveaucoupet s’établissait 
en seconde ligne sur le plateau d’Oetingen, derrière la brigade 
de la division Bataille qui occupait Spicheren. La division 
Vergé allait occuper le camp de Bening. 

Dans le 3° corps, le quartier-général du maréchal 8e 51. jules 
transportait à Saint-Avoldl une division demeurait à Bouche- 
porn; les autres divisions gagnaient Saint-Avold, Haut-Hom- 
bourg et Ham-sous-Varsberg. 

Dans le 4° corps, le quartier - général s’établissait avec 
une division à Boulay; une seconde division marchait sur Bou- 
zonville, pendant que la 1° (de Cissey) gagnaït Sierck afin 
d'y couvrir la gauche de l’armée. La Garde et le 5° corps 
conservaient leurs positions sous Metz et à Sarreguemines. 

En même temps, la 3° division de réserve de cavalerie 
{F'orton), qui se trouvait à Pont-à-Mousson, recevait l'ordre de 
marcher sur Faulquemont; toutefois, cette division n'étant pas 
encore en mesure de se mettre en mouvement, l'ordre était 
rapporté. 

Le croquis No. 1 permet de se rendre compte de la posi-croquis Nos 
tion générale de l'armée, à la date du 31 juillet. 

Cependant, l’idée que l'on s'était faite des mouvements de 
l'adversaire commençait à se compléter un peu par de nou- 
veaux renseignements. On savait que le VII et le VIII 
corps prussiens, sous les ordres du général de Steinmetz, se 
réunissaient derrière la Sarre. Puis, des régiments du Ille 
et du IX®° corps, qui devaient faire partie de l'armée du 
prince Frédéric-Charles, étaient signalés sur la route de 
Mayence à Kaiïserslautern. Enfin, d'après les bruits qui cir- 
culaient, l'ennemi se disposait à prendre l'offensive, et déjà 
des détachements d'infanterie d’une force respectable avaient 
traversé la rivière en aval de Sarrebruck et s'étaient montrés 
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aux reeonnaissances françaises dans les villages de Geislautern 
et de Ludweiler. 

Mais on continuait encore à être insuffisamment renseigné 
sur l’exacte composition des armées Allemandes. 

Hors d'état de passer à l'offensive, mais bien décidé pour- 
tant à ne pas y renoncer, l'état-major français, adoptant un 
moyen terme, se décidait à une forte reconnaissance offensive 
sur Sarrebruck. En s’emparant des hauteurs de la rive gauche 
de la Sarre, on voulait contraindre l’ennemi à déployer ses 
forces et à dévoiler ses projets. 

La direction de l'opération était confiée au maréchal Ba- 
zaine; pour l'exécuter, on mettait à sa disposition, outre son 
propre corps d'armée, le 2° corps et le G°, 

Dans une conférence qu'il avait, le 31, avec les deux com- 
mandants de corps, le maréchal prescrivait au 2° corps de 
marcher sur Sarrebruck; ce mouvement serait soutenu par une 
division du 3° corps qui se dirigerait sur Wehrden, et par 
une division du 65° corps qui se porterait en avant de 
Sarreguemines. Bien que ces dispositions eussent été arrêtées 
dès le 31 juillet, l'opération était ajournée au 2 août. 

En exécution des mesures précitées, dans la journée même 
du 31, le général Frossard rapprochait de Forbach la divi- 
sion Vergé, qui venait camper à l'ouest de la ville, des deux 
côtés de la grande route. Pour le cas où le 2° corps n’au- 
rait pas encore son équipage de ponts, on mettait à sa dispo- 
sition celui du 3° corps; maïs il fallait d'abord expédier ce 
dernier, de Metz jusqu'à Forbach par voie ferrée. Il devait 
être attelé par une partie des chevaux "de la réserve d'’artille- 
rie du 3° corps, on, s'ils étaient trop loin, par ceux de la ré- 
serve du 2° corps ou ,,par tous autres attelages que vous aurez 
sous la main‘. 
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Les armées allemandes; leur plan d'opérations; 
leurs mouvements jusqu'au 31 juillet. 





En présence de la surexcitation qui régnait en Franco, le 
gouvernement prussien ne se dissimulait pas que tout prépara- 
tif éventuel de guerre aboutirait fatalement à une rupture s'il 
venait à être connu. 

On savait que depuis longtemps déjà le ministère de la 
guerre français déployait une grande activité; que toutes les: 
dispositions étaient prises pour les transports par chemins de: 
fer; que des approvisionnements considérables de fourrages 
avaient été réalisés. Les chevaux mis en dépôt chez les cul- 
tivateurs avaient été rappelés dans les régiments d'artillerie, 
les navires de transport s’armaient dans les ports, les troupes 
d'Algérie avaient ordre de se tenir prêtes à marcher; mais, au 
15 juillet encore, la mobilisation proprement dite n'avait point 
commencé. | 

Du côté des Allemands, on s'était abstenu jusqu'alors de: 
toute mesure partielle; les places frontières elles-mêmes n'avaient 
pas été armées. On voulait ou ne rien entreprendre ou 
se préparer complétement, et, grâce à l'ordre qui régnait 
dans toutes les branches de l’armée, on avait la certitude de 
ne pas se trouver en retard. 

Ce fut seulement quand, dans la Journée du 15, om eut 
acquis l’assurance que la France avait réellement appelé les 
réserves et la garde mobile et que, dans les ports, la flotte. 
de guerre était armée, qu'on lança, dans la nuit du 15 au 16, 
l'ordre de mobilisation de toute l'armée de l'Allemagne du 
Nord. 

Mais los Prussiens et les autres états de la Confédération 
de l'Allemagne du Nord ne devaient pas être seuls à soutenir 
cette lutte prochaine. 
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À partir du moment où la Franco persistait à déclarer 
-que l'incident n'était pas clos par la renonciation du prince 
de Hohenzollern, chacun put mesurer toute l'étendue du danger 
dont les agissements du vieil ennemi traditionnel menaçaient 
l'Allemagne entière. 

Il est vrai que dans les Chambres Bavaroises, une assez 
forte minorité refusait tout d'abord le crédit demandé pour le 
maintien d'une ,,neutralité armée‘; mais l'opinion publique ne 
partageait pas ces tendances particularistes. L'alliance avec 
la Prusse trouvait surtout son plus solide appui dans les nobles 
sentiments du roi Louis et dans la politique de ses ministres. 
À l'ouverture de l’Assemblée, le monarque exposait ainsi son 
‘programme: 

Fidèle au traité d'alliance dans lequel j'ai engagé 
ma parole royale, je suis prêt, si le devoir l'exige, à 
marcher avec mon puissant allié pour l'honneur de 
l'Allemagne, et par suite pour l'honneur de Ia Ba- 
viéreft, 

L'ordre de mobilisation était donc donné dès le 16; le 17 
-était indiqué comme premier jour de la mobilisation, et le 19 
l'armée passait sous le commandement du roi Guillaume. 

Il en était de même pour le roi Charles de Wurtem- 
berg, qui, revenant en toute hâte de Saint-Maurice, arrivait à 
Stuttgart le 19, et lançait aussitôt l’ordre de mobilisation. Le 
21, le ministère déclarait à la Chambre: 

qu'il regardait l'intégrité de l’Allemagne comme 
menaçée, et qu'il était nécessaire de se joindre à la 
Prusse‘. 

Avec les sentiments allemands qui dominaient dans le pays, 
la solution ne pouvait être douteuse. 

Elle était tout aussi facile à prévoir dans le (Grand-duché 
de Bade, où, depuis fort longtemps déjà, le peuple s’associait 
‘avec joie aux efforts de son souverain en faveur de l'unité 
germanique. La mobilisation y était décidée dés la nuit du 
15 au 16, et le 22, le gouvernement grand-ducal déclarait off- 
ciellement que, par suite de ses traités d'alliance avec la 
Prusse et de la déclaration de guerre de la France, il se con- 
sidérait comme étant en état d’hostilités avec cette dernière 
puissance. 
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Des conventions particulières rattachaicnt très-étroitement, 
sous le rapport militaire, le Grand-duché de Hcsse-Darmstadt 
à la Confédération de l'Allemagne du Nord. La mobilisation 
décretée par le Roi de Prusse s'appliquait donc égalcment aux 
troupes grand-ducales, et l’on s’occupait immédiatement de. 
son exécution. 

A la première menace du danger, l'Allemagne cnticre, unie 
comme elle ne l'avait jamais été, courait donc aux armes. 

Les Chambres allemandes s'empressaient d'accorder les 
crédits nécessités par une entreprise aussi considérable. 

Le 19 juillet, le jour anniversaire de la mort de cette 
Reine à jamais regrettée qui avait pris une si large part de 
toutes les douleurs dont la France abreuva jadis la Prusse, le 
jour même où notre antique cnnemi lançait à la Prusse unc 
nouvelle déclaration de gucrre (la premicre pièce officielle de 
la question en litige), le Parlement de la Confédération du Nord 
se réunissait en session extraordinaire à Berlin, et votait un 
crédit de 120 millions de thalers. Jusqu'au moment où ce ca- 
pital pourrait être réalisé, le Trésor royal prussien n'avait que 
30 millions, tant pour se suffire à lui-même que pour venir cn 
aide aux états du Sud. 

Dans ces derniers, les représentants du pays votaicnt égale- 
ment les crédits suivants: Bavière, 18,260,000 gulden; Wurtem- 
berg, 5,900,000 id; Bade, 6,287,000 id; Hesse, 3,376,000 id*). 

Bien qu’elle éclatât inopinément, la guerre ne venait pas 
surprendre les armées allemandes. Toutes les puissances qui 
avaient pris part aux événements de 1866 avaient fait leur 
profit des expériences de cette campagne, et une tendance gé- 
nérale trèés-accentuée avait abouti à des réorganisations sur 
certains points, et partout à de nombreuses améliorations. 

Depuis cette campagne, le ministère de la gucrre prussicn, 
dont J'activité s’étendait à tout, avait uniformément réglé, sur 
la base de la Constitution et des conventions particulières, les 
rapports militaires de la Prusse avec les divers états de la 
(Confédération, à l’exception du duché de Brunswick. L'acqui- 
siion du Hanovre, du Schleswig-Huolstein, de la Hesse-Electo- 


*) 1thaler = 3 fres. 75 c. — 1 gulden ou florin = 2 frcs. 15c. (N. d. tr.). 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte. 4 . 
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rale, du Nassau et de Francfort, et l’incorporation des petits 
contingents confédérés dans l'armée prussienne avaient procuré 
à celle-ci une augmentation de 21 régiments d'infanterie, 3 ba- 
taillons de chasseurs, 17 régiments de cavalerie, 3 régiments 
d'artillerie de campagne, 38 Abtheiïlungen*) d'artillerie de place, 
8 bataillons de pionniers (génie) et 3 bataïllons du train. 

On en formait les IX°, X° et XI° corps prussiens, 
dans lesquels étaient également compris les contingents 
autonomes des deux duchés de Mecklembourg et du duché de 
Brunswick (3 régiments d'infanterie, 1 bataillon de chasseurs, 
8 régiments de cavalerie et 5 batteries). 

L'armée de la Confédération de l'Allemagne . du Nord, se 
complétait par l'adjonction du XII° corps composé de l’armée 
du Royaume de Saxe, reconstituée sur le modèle prussien par 
le ministère de Dresde, et de la 25° division, qui, par suite 
d'une convention spéciale, comprenait la totalité du contingent 
du Grand-duché de Hesse. 

Les différentes armes étaient également l’objet de modifi- 
cations. Ainsi, un effectif de paix plus considérable était attri- 
bué aux régiments de cavalerie, tous uniformément portés à 5 
escadrons, dont un demeurerait à l’intérieur pour former dépôt 
en cas de mobilisation. L'artillerie était complétement pourvue 
de pièces rayées, et au moment où la guerre éclatait on avait 
commencé à appliquer aux fusils à aiguille des améliorations 
sérieuses que les événements forçaient d'ailleurs à interrompre. 

L'établissement d'ouvrages sur les points les plus menacés, 
la fabrication de bouches à feu perfectionnées du plus gros 
calibre, la préparation de torpilles assuraient la défense des 
côtes. 

Enfin, pour compléter cette série de mesures, toutes les 
dispositions provisoires, provoquécs depuis 1859 par la réorga- 
nigation de l'armée, recevaient la sanction légale par la promul- 
gation de la loi militaire du 9 novembre 1861. 

En prévision de l'adoption de cette loi et en vue d'en 





#) Nous avons conservé le mot ,,Abtheiïlung“, qui ne peut se traduire 
exactement et qui correspond à un fractionnement intermédiaire entre la 
batterie et le régiment (4 batteries ou 4 compagnies). 

(N. du tr.). 
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régler l'application, des Ordonnances du 5 septembre 1867 et 
du 4 juillet 1868 arrêtaient l’organisation de la réserve et de 
la landwehr et réglementaient tout spécialement et à nouveau 
le contrôle des ,, disponibles“ *), 

À l’occasion de la division du territoire de la Confédéra- 
tion en districts de landwehr, les pays de l’ancienne Prusse 
étaient également l’objet d'une nouvelle répartition plus en 
rapport avec la récente organisation de l'armée et avec les 
changements multiples dans le chiffre de la population et dans 
les conditions de relations. 

Le nombre des bataillons de landwehr, qui jusqu'alors 
avait été de 116 pour la Prusse, était porté à 216**). En 
mème temps, l’Instruction sur le recrutement du 26 mars 1868, 
venait asseoir le recrutement sur une base uniforme dans toute 
l'étendue de la Confédération. 

Mettant à profit les expériences faites en 1866, le ministre 
de la guerre et l’Etat-major général arrêtaient de concert un 
nouveau plan de mobilisation et une nouvelle composition sur 
le pied de guerre de l’armée de la Confédération du Nord, plus 
en rapport avec les modifications apportées à l'organisation du 
pied de paix. De nombreuses améliorations en résultaient, sur- 
tout au point de vue d'une plus grande rapidité. 

Les enseignements de la campagne d'Allemagne avaient 
également conduit à divers changements dans les autres bran- 
ches de l’organisation militaire et de l'administration. Le ser- 
vice d'étapes, en particulier, avait été l'objet d’une réforme 
radicale; de nouveaux réglements mettaient en harmonie avec 
lui le service médical en campagne, et complétaient, dans le 
même sens, l’organisation des télégraphes, des chemins de fer, 
et du service des vivres. 

Une attention spéciale avait été donnée à tout ce qui con- 


à 


cernait la tactique. Les travaux exécutés à ce sujet par l’état- 


*) Les officiers et les hommes de la réserve et de la landwehr, quand 
ils ne sont pas en service actif, constituent une catégorie que le règlement 
prussien appelle ,,Der Beurlaubtenstand“. C’est ce que nous traduisons 
par le mot ,, disponibles‘. (N. du tr.) 

##) D'après le plan de mobilisation pour 1870, 166 bataillons seule- 
ment devaient être formés, par suite de l'insuffisance d'hommes déjà in- 
struits dans les districts des corps d'armée nouvellement créés. 


4* 
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major avaient reçu en 1869 l'approbation du Roi. Ils traitaient 
principalement d’un nouvel ordre de marche ainsi que des 
rêgles à suivre dans l'emploi de la cavalerie et de l'artillerie 
pour répondre aux exigences de la grande guerre. 

En Bavière, l’organisation et la formation de l'armée 
avaient été calquées, quant aux points essentiels, sur le système 
de la Confédération de l'Allemagne du Nord. La loi du 30 
janvier 1868 introduisait une constitution militaire analogue au 
régime prussien; comme ce dernier, elle établissait le principe 
du service militaire obligatoire, l'institution de la landwehr et 
des volontaires d’un an. Des ordonnances ultérieures réglaient 
les dispositions de détail. A la différence de la Prusse, le 
temps de service dans la réserve était réduit à 3 ans; des con- 
sidérations financières s'étaient également opposées à ce que le 
temps de présence de l'infanterie fût sensiblement augmenté, 
de sorte qu’en moyenne il comportait à peine 18 mois. 

La formation de l'infanterie avait été modifiée en ce sens 
qu’au lieu de 6 compagnies les bataillons en comprenaient 4 
seulement, mais d’un effectif plus élevé. En même temps un 
nouveau règlement, basé sur l'expérience de la guerre et sur- 
tout sur l'accroissement de puissance des feux, venait mettre 
les manœuvres en rapport avec la formation adoptée. 2 nou- 
veaux bataillons de chasseurs étaient créés. 

En 1867, le fusil Podewils, précédemment en usage, avait 
été transformé au chargement par la culasse; puis, en 1869, 
on avait adopté le fusil Werder perfectionné; toutefois, au dé- 
but de la guerre, 4 bataillons (chasseurs) seulement en étaient 
pourvus. 

Dans la cavalerie, on licenciait un régiment de cuirassiers 
et un régiment de uhlans, maïs les 10 régiments restants rece- 
vaient un eflectif en chevaux un peu plus fort (125 par esca 
dron) et étaient portés, comme en Prusse, de 4 escadrons à 5. 

Dans l'artillerie, les batteries étaient formées à 6 pièces 
rayées; 14 nouvelles batteries étaient organisées, et les 4 régi- 
ments étaient tous également divisés en 8 batteries de cam- 
pagne, 4 id. de place et 1 id. de parc; la réunion de 2 régi- 
ments d'artillerie constituait une brigade. 

Le régiment du génie recevait une augmentation de 2 com- 
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pagnies, et on obtenait ainsi 6 compagnies de génie de cam- 
pagne qui étaient réparties en 2 divisions à 3 compagnies. 

À partir du 1 février 1869, les commandants des 4 divi- 
sions quittaient leur ancien titre de ,,ççommandant en chef“ et 
des commandements généraux étaient érigés, suivant le système 
prussien, à Munich et à Wurzbourg. 

Des dispositions analogues à celles de l'Allemagne du 
Nord venaient également régler la mobilisation et arrêter la 
formation sur pied de guerre; pour répondre complétement à 
ce nouveau système, les troupes étaient aussi divisées en troupes 
actives — de dépôt — de garnison, et le personnel comme le 
matériel nécessaires devaient constamment être tenus prêts et 
en état. L'organisation du train offrait seule des différences 
notables. 

Le territoire avait été partagé en 32 districts de land- 
webr; mais la mise en pratique de ces dispositions était trop 
récente encore pour fournir un nombre suffisant d'hommes in- 
struits et de gradés, et on devait se borner tout d’abord à ne 
mettre sur pied que 16 bataillons de landwebr (formés chacun 
au moyen de 2 bataillons combinés). 

La Bavière adoptait sans modifications, les prescriptions 
qui réglementaient en Prusse le service d'étapes. 

En cas de besoin, le régiment du génie devait être appelé 
à organiser 2 Abtheïlung, l’une des chemins de fer, l’autre des 
télégraphes; des dispositions étaient prises également pour 
règler le service des transports par voies ferrées. 

En Wurtemberg, aussitôt après la campagne on avait 
caressé le projet d'élever à la force d’un corps d'armée, la di- 
vision qui constituait la force armée du royaume; toutefois, des 
considérations d'entretien d'effectif n’eussent permis d'atteindre 
ce résultat qu’en donnant à l'infanterie une sorte d’organisa- 
tion en milice, et en réduisant le temps de présence dans les 
autres armes à sa plus faible limite. Au printemps de 1867, 
on abandonnaït donc de nouveau ce plan pour donner la pré- 
férence à l'établissement d’une force militaire plus restreinte 
il est vrai, mais par cela même plus solide. La formation et 
l'effectif des unités tactiques devaient se rapprocher le plus 
possible de ce qui existait dans l’armée de la Confédération 
du Nord. 
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Les bataillons d'infanterie et de chasseurs étaient donc ra- 
menés de 5 à 4 compagnies à effectif plus élevé, soit en paix, 
soit en guerre. Pour chaque régiment d'infanterie, on créait 
les cadres d’un bataillon de landwehr correspondant. 

Dans la cavalerie, on supprimait les cinquièmes escadrons; 
les 16 escadrons maintenus étaient portés à 119 chevaux, et 
il était prescrit que les 10 escadrons appelés à partir en pre- 
mière ligne auraient à se compléter au moyen de chevaux pris 
aux escadrons restant à l’intérieur. 

On appliquait à l'artillerie l’organisation déjà proposée 
avant 1866. Le bataillon d'artillerie de place cédait ses atte- 
lages au régiment d'artillerie de campagne et s’augmentait 
d’une batterie. Le régiment d'artillerie de campagne était 
formé à 9 batteries à moitié à cheval, de 4 pièces sur le pied 
de paix et de 6 pièces sur le pied de guerre. Le nombre des 
batteries de dépôt et des colonnes de munitions était augmenté 
de 3 pour chacune de ces catégories. L’artillerie technique 
(Arsenal) formait une nouvelle compagnie. 

Les compagnies de pionniers renforcaient leurs cadres afin 
de pouvoir constituer une compagnie de génie de place, dans 
le cas d'une mobilisation. 

Dans l’Abtheilung du train, les cadres étaient doublés. 

L'infanterie, les chasseurs et la cavalerie recevaient les 
armes à aiguille prussiennes; l'artillerie était généralement 
pourvue de pièces rayées. De nombreuses améliorations étaient 
apportées au harnachement des chevaux. 

Les ordonnances prussiennes étaient introduites dans toutes 
les armes, avec quelques légères modifications nécessitées par 
les différences dans l'équipement. Les divers règlements de 
service étaient également calqués en partie sur ce qui existait 
en Prusse. 

En 1868, la direction du service et de l'instruction des 
troupes passait du Ministre de la guerre à un commandant de 
corps. 

Toutes ces innovations étaient le résultat d’une loi mili- 
taire, consentie dans le courant de la même année par les re- 
présentant du pays, qui fixait à 2 ans pour toutes les armes, 
la cavalerie exceptée, le temps de service dans l’armée active, 
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et qui, sur tous les autres points, ne s'écartait que fort peu 
des règles appliquées en Prusse. 

Maïs d'autre part, la sanction légale avait été refusée à 
l'instruction prussienne sur le recrutement, à laquelle on de- 
vait substituer une autre réglementation. 

Enfin, un plan de mobilisation était établi pour l'infanterie, 
la cavalerie, le génie et les divers services, par analogie avec 
ce qui existait depuis des années déjà, pour l'artillerie et le 
train. Néanmoins, en raison du manque d'officiers, au lieu des 
8 bataillons de landwehr, on ne pouvait se préoccuper tout 
d’abord que de la formation de 4 bataillons de dépôt de land- 
wehr. 

L'application la plus complète des institutions militaires 
prussiennes avait lieu dans le Grand-duché de Bade. 

À la suite de la promulgation de la nouvelle loi militaire 
du 12 février 1868, une rapide succession de décrets appli- 
quait, presque sans modifications, aux diverses branches de 
l'armée les ordonnances et règlements correspondants de la 
Prusse; on établissait aussi le projet d’une instruction spéciale 
sur la mobilisation d’après le plan de mobilisation adopté pour 
l'armée de la Confédération du Nord. 

Le contingent de Bade sur le pied de paix, était accru de 
5 bataillons, 3 escadrons, 3 batteries de campagne, 1 com- 
pagnie d'artillerie de place et 1 compagnie de pionniers. 

Le territoire était également partagé en 10 districts de 
landwehr qui, dés 1870, permettaient de mettre sur pied 6 ba- 
taillons de landwehr à 602 hommes. Le fusil à aiguille était 
adopté, en même temps que l'artillerie était généralement pour- 
vue de pièces prussiennes se chargeant par culasse. 

Grâce à ces efforts des états confédérés, l'Allemagne se 
trouvait posséder une force militaire comme jamais, jusqu'alors, 
nation n'avait pu réaliser la pareille, tant sous le rapport du 
nombre que sous celui de l'unité d'organisation. 

Le chiffre total de l’armée sur pied de paix accusait un 
effectif entretenu de 382,568 hommes, non compris les officiers 
généraux, les officiers sans troupe, les cadres de la landwehr 
et les formations spéciales. D'autre part, ce chiffre était quel- 
que peu diminué par les envois en disponibilité et par les 
congés temporaires. 





La part afiérente aux divers états était la suivante: 
Allemagne du Nord . . . . . . 304,413 hommes, 
Bavière . . . . . , . . . . 50,068 - 
Wurtemberg . . . ,. . . . . . 14,124 - 
Bade . . . . . . . . . . . 13,963  - 

La mobilisation décrétée à Berlin, le 15 juillet, s'’appii- 
quait à toute l’armée de la Confédération de l’Alle- 
magne du Nord; le 16 juillet était fixé comme 1l' jour de la 
mobilisation. Aux 13 corps d'armée qui composaient l’armée 
active venaicnt s'ajouter 4 divisions de landwchr, formées au 
moyen de troupes mobilisécs de landwechr ou de réserve, et qui 
ge constituaient aux points ci-aprés: 

Division de landwehr de la Garde à Berlin, 

ir division dc landwehr (de Poméranie) à Stettin, 
29 - (de Brandebourg) à Berlin, 

3° - (combinée) à Poscen. 

Lo division de Brandcbourg comptait 16 bataillons; les 
autres divisions étaicnt toutes à 12 bataillons de 802 hommes 
chacun. Chaque division recevait 1 régiment de réserve de 
cavalerie, 3 batteries de réserve et 1 compagnie de pionniers 
de place. 

La 17° division de l'infanterie était retirée du IX° corps, 
afin d'être provisoirement conservée pour garder le Schleswig- 
Holstein; par dérogation à l'organisation du pied de paix, elle 
était remplacée dans son corps d'armée par la 25° division 
(grand-ducale hessoïse). 

Des divisions isolées de cavalerie étaient créées au moyen 
des régiments de troupes à cheval qui n'étaient pas affectés 
aux divisions d'infanterie. Cette disposition ne s’appliquait pas 
à la Garde et au XII° corps (Saxe royale) qui, en temps de 
paix déjà, possèdent des divisions de cavalerie permanentes, 
et aux troupes à cheval de la 17° et de la 25° division. 

Toutefois, la formation des nouvelles divisions de cavale- 
rie ne pouvait avoir lieu qu'après que les divers régiments 
auraicnt été transportés sur les grands points de concentra- 
tion. 

Les hommes du bataillon d'instruction et de l’école mili- 
taire de cavalerie servaient à former la garde du grand quar- 
tier général de $S. M. le Roi. 
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De plus, on constituait encore, et en majeure partie im- 
médiatement: 
7 Abtheïlung de télégraphes de campagne, 
b - - - d'étapes, 
b - - chemins de fer de campagne, 
Bb dépôts de munitions de réserve, 
21 colonnes de réserve de munitions. 

Indépendamment de la formation des fractions de dépôt, 
comprise au nombre des opérations de mobilisation des troupes 
de ligne, on mettait également sur pied, conformément au plan 
adopté, la totalité des troupes de garnison; les compagnies 
d'artillerie de place et les compagnies de pionniers recevaient 
leur seconde augmentation de guerre. 

En ce qui concernait les places, des ordres étaient donnés 
pour mettre en état de résister à une attaque de vive force, 
Saarlouis, Coblentz, Cologne, Wesel, Minden, les ouvrages de 
Sonderbourg-Düppel, les travaux provisoires du Bas-Elbe et les 
forts détachés de Magdebourg. 

8 régiments d'infanterie, dont une partie déjà se trouvait 
sur les lieux désignés, étaient affectés au service de garnison, 
savoir: 

pour Mayence: les 19°, 30° et 81° régiments d'infan- 
terie, 
-  Saarlouis: le 70° régiment d'infanterie, 
-  Coblentz: le 68° - - 
- Cologne: le 65° - - 
-  Rastadt: le 54° - de fusiliers, 
-  Sonderbourg-Düppel: le 25° régiment d'infanterie. 

Dans le premier projet arrêté à ce sujet, le 25° régiment 
d'infanterie avait été attribué aux places de Neïsse et de Glatz; 
mais au bout de quelques jours déjà, il allait rejoindre son 
corps d'armée mobilisé. 

Sauf quelques écarts insignifiants, partout les troupes 
avaient atteint leur effectif normal; quelques bataillons de land- 
webhr, notamment dans les provinces de l'Ouest, l’avaient même 
notablement dépassé. 

Après l'achèvement de la mobilisation, la Confédération de 


l'Allemagne du Nord (y compris la Hesse) disposait des forces 
suivantes: 


58 


1) Armée active 

396 bataillons d'infanterie et de chasseurs (dont 52 
bataillons de landwehr), 

320 escadrons (dont 16 escadrons de réserve), 

214 batteries (dont 12 batteries de réserve) comptant 
1,284 bouches à feu, 

44 compagnies de pionniers (dont 4 compagnies de 
place). 

Toutefois, on avait décidé, au début, de laisser en Alle- 
magne la 17° division et les 4 divisions de landwehr, soit: 

65 bataillons, 

28 escadrons, 

18 batteries avec 108 bouches à feu, 
D compagnies de pionniers. 

2) Troupes de garnison: 

138 bataillons (dont 24 bataillons mobilisés d'infanterie 
de ligne), 
48 escadrons, 
27 batteries comptant 162 pièces attelées, 
173 compagnies d'artillerie de place, 
29 compagnies de pionniers. 

Maïs sur ces troupes, 23 escadrons, 10 batteries et 7 com- 
pagnies de pionniers n'étaient affectés à la garnison d'aucune 
place forte et se trouvaient ainsi disponibles pour être em- 
ployés d'autre part. 

3) Troupes de dépôt: *) 

118 bataillons, 

18 compagnies de chasseurs, 

716 escadrons, 

41 batteries avec 246 pièces attelées, 
13 compagnies de pionniers. 

L'armée active, non compris les états-majors, les officiers, 
etc., comprenait donc en combattants, un chiffre rond de: 


*) Ou plus exactement ,, Troupes de remplacement‘ (Ersatz-'Truppen). 
Le mot ,,Ersatz‘“ n’est pas susceptible d’une traduction uniforme; nous 
l'avons rendu le plus souvent par le mot ,,dépôt“, comme étant plus propre 
à en faire comprendre le véritable sens au lecteur familiarisé avec l’organi- 
sation militaire française. (N. du tr.) 
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385,600 fantassins, 48,000 cavaliers et 1,284 bouches 
à feu. 
Les troupes de garnison s’'élevaient à: 
115,200 fantassins *), 7,200 cavaliers, 34,600 canonniers 
de place, 
162 pièces attelées. 
Enfin, les troupes de dépôt montaient à: 
122,500 fantassins, 15,200 cavaliers, 246 pièces attelées. 
D’après une évaluation moyenne des effectifs au mois 
d'août 1870, l'effectif rationnaire de cette force armée était de 
982,064 hommes et 209,403 chevaux répartis ainsi qu'il suit 
entre la Prusse et les petits états de la Confédération régis 
par l'administration prussienne d'une part, et d'autre part entre 
les états s'’administrant séparément: 


Prusse etc. 888,254 hommes, 187,537 chevaux, 
Saxe 59,423 13,989 . 
Mecklenbourg 12,109 - 2,646 - 
Hesse 22,278 - 5,231 - 


Total: 982,064 hommes, 209,403 chevaux. 
En Bavière, les deux corps d'armée prenaient la forma- 
tion du pied de guerre; en outre, et conformément au plan de 
mobilisation, on constituait les troupes de garnison et de dé- 
pôt, savoir: 
1 compagnie du génie des chemins de fer, 
1 Abtheïilung des télégraphes d'étapes, **), 
2 dépôts de munitions de réserve. 
Les troupes de ligne suivantes étaient maintenues à l’inté- 
rieur pour l'occupation des places fortes: 
à Germersheim: 4 bataillons (2 du 4° et 2 du 8° régi- 
ment d'infanterie), 
à Landau: 2 bataillons (1 du 4° et 1 du 8° régiment), 
à Ulm: le 5° bataillon du 12° régiment et 
à Ingolstadt: le 3° bataillon du 13° régiment. 
Concurremment avec la mobilisation, on procédait au pre- 


#) D'après les effectifs réglementaires de ces troupes, qui d’ailleurs 
furent dépassés durant la période même de la mobilisation. 

##) 1 Avtheilung de télégraphes de campagne était attaché à chaque di- 
vision du génie de campagne. 
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mier armement de Landau, de Gcrmershcim, d'Uln (rive droite) 
et d'Ingolstadt. 

Le 25 juillet et le 1'août, les deux premicres places dé- 
signées ci-dessus étaient à l'abri d'un assaut; pendant les quel- 
ques jours, qui avaient suffi à l'achèvement des travaux d’ar- 
tillerie, on avait également assuré les approvisionnements dans 
des limites suffisantes. 

En ce qui concernait Ulm et Ingolstadt, une aussi grande 
précipitation semblait inutile, et bientôt même la marche des 
événements ne tardait pas à y amener une suspension à peu 
près gérérale du travail. 

Le total de l’armée active bavaroïse montait à: 

50 bataillons d'infanterie et de chasseurs, 
40 escadrons, 
32 batteries (192 pièces) et 
6 compagnies du génie, 
donnant pour les combattants un nombre rond de 50,000 fan- 
tassins, 5,500 cavaliers *), et 192 bouches à feu. 
Les troupes de garnison se composaicnt de: 
24 bataillons (dont 8 bataillons de ligne), 
8/4 escadron, 
16 batteries de place, 
4 compagnie du génie, dont 1 mobilisée pour le scr- 
vice d'étapes; 
elles comptaient donc: 18,400 fantassins **), 90 cavaliers ct 
3,800 canonniers de place. 
Le troupes de dépôt: 
16 bataillons, 
10 compagnies de chasseurs, 
10 escadrons, 
8 batteries à 3 pièces attelées, 
2 compagnies du génie, 
donnaient, toujours en nombre rond, un chiffre de combattants 
de 20,400 fantassins ***), 1,800 cavaliers et 24 pièces attelées. 


*) Les escadrons n'étaient pas tout à fait aussi forts qu'en Prusse. 

**) Les bataillons de landwehr ne sont comptés ici qu'à raison de 650 
hommes, mais il ne tardèrent pas à atteindre un effectif de 819 hommes. 

*#*) Cet effectif réglementaire de l'infanterie de dépôt était plus élevé 
qu'en Prusse, et cependant il ne tarda pas être dépassé. 
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D'après les évaluations moyennes rapportées ci- dessus, 
l'effectif entretenu de toutes ces troupes, c'est-à-dire l'apport 
total de la Bavière, était pour le mois d'août, de: 

128,964 hommes et 
24,056 chevaux. 

En Wurtemberg également, le 17 juillet était fixé 
comme premier jour de la mobilisation; des ordres étaient 
donnés en même temps pour l’armement d'Ulm (rive gauche). 

Conformément aux prescriptions du plan de mobilisation, 
les troupes se formaient sur le pied de guerre dans leurs gar- 
nisons mêmes et y constituaient les diverses colonnes ainsi que 
les Abtheïlung de remplacement et de dépôt qui n'existent pas 
en temps de paix. 

Les troupes de remplacement, composées d'hommes de la 
réserve de guerre et d'hommes déjà exercés de la réserve de 
recrutement, avaient pour mission, en partie de fournir aux 
garnisons, en partie d'assurer aux corps en campagne les ren- 
forts nécessaires en soldats et en chevaux. 

Les dépôts des régiments d'infanterie, des bataillons de 
chasseurs et des régiments de cavalerie, ainsi que du régiment 
d'artillerie de campagne et du corps du génie, n'étaient au 
début que des organes purement administratifs; mais dans la 
suite, l’incorporation de recrues en faisait des compagnies, des 
escadrons et des batteries. 

Enfin, comme formation spéciale non prévue dans le plan 
de mobilisation, on créait 1 Abtheilung de télégraphes de cam- 
pagne. 2 pelotons de la compagnie de dépôt des munitions 
étaient ultérieurement mobilisées. 

On avait primitivement affecté à la garnison d'Ulm: 

4 bataillons de ligne (le 4° et le 6° régiment d'infan- 
terie) formés en unc brigade, 

1 bataillon d'artillerie de place à 4 batteries, 

1 compagnie du génie, 

1 des 6 escadrons de remplacement, 

1 des 3 batteries de remplacement. 

Plus tard, on substituait aux bataillons de ligne 2 batail- 
lons de remplacement de landwebr: 

D'après la moyenne des effectifs entretenus, la force totale 
des troupes Wurtembergeoïses au mois d'août, s'élevait à: 
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37,180 hommes et 8,876 chovaux. 
La division active qui entrait en campagne comprenait: 

15 bataillons d'infanterie et de chasseurs, 

10 escadrons, 

9 batteries avec 54 pièces, 

2 compagnies de pionniers, 
donnant en combattants, 15,000 fantassins, 1,500 cavaliers et 
64 bouches à feu. A l'expiration du 10° jour de mobilisation, 
cette division était complétement prête à marcher. La cava- 
lerie avait été transportée sur le Rhin dès le 5° jour. 

Il restait dans l'intérieur, comme troupes de garnison et 
de remplacement: 

8 bataillons (dont 4 de ligne), 

6 escadrons, 

3 batteries avec 12 pièces attelées, 

4 batteries de place, 

1 compagnie du génie, 

1 Abtheïlung de remplacement des pionniers; enfin pour 
chaque régiment etc. 1 dépôt. 

Aussi longtemps que les dépôts ne formèrent pas des 
corps proprement dits, ces troupes comprenaient comme effec- 
tif combattant: 8,000 fantassins, 900 cavaliers, 900 canonniers 
de place et 12 pièces attelées*). 

Le Grand duché de Bade qui, par suite de sa position 
géographique, se trouvait tout particulièrement menacé, s'était 
vu contraint à prendre, dès le 15 juillet, les premières dispo- 
gitions nécessitées par le soin de sa défense. L'ordre était 
donné ce jour-là de procéder par voie de réquisition à une 
remonte de 4,479 chevaux nécessaires à l’armée; on prescrivait 
également le rappel des hommes en disponibilité et des per- 
missionnaires d'été. 

Concurremment avec la mobilisation de toutes les troupes 
décrétée dans la nuit du 15 au 16 juillet, on décidait la mise 
en complet état de défense de la place de Rastadt. 

Comme troupes de garnison, on maintenait tout d'abord 
à Rastadt, le G° régiment d'infanterie et les 2 bataillons de 





*) Les 4 ,,etaillons de remplacement de landwebr‘“ dépassèrent im- 
médiatement et de beaucoup leur force réglementairs:. 
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mousquetaires du 4° régiment. Ces troupes étaient ralliées par 
les 4 bataillons de landwehr Nos 3, 4, 5, et 6, comptant 602 
hommes chacun et formés en un régiment, puis par un escadron 
de garnison tiré des régiments de la ligne et complété par 
voie d'augmentation, et enfin par le bataillon d'artillerie de 
place et par une compagnie de pionniers. Des le 4 août, le 
l bataillon de landwebr stationnait à Maxau, le 2° à Mannheim 
et Carlsruhe. | 


Après achèvement de la mobilisation, l'effectif réel de 
toutes ces troupes montait à 35,181 hommes et 8,038 chevaux. 


Sur ce total, la division active prenait pour entrer en 
campagne : 
13 bataillons*), 
12 escadrons, 
9 batteries avec 54 pièces, 
1 compagnie de pionniers. 
Soit: 11,700 fantassins, 1,800 cavaliers et 54 piéces. 
T1 restait comme troupes de garnison: 
11 bataillons (dont 5 de ligne), 
1 escadron, 
9 compagnies d'artillerie de place, dont une attelée à 
6 pièces, | 
1 compagnie de pionniers de place. 
Soit: 8,600 fantassins, 100 cavaliers, 1,200 hommes d'ar- 
tillerie de place et 6 pièces. 
Les troupes de dépôt enfin, se composaient de: 
6 détachements de dépôt d'infanterie, 
3 esgcadrons de dépôt, 
2 batteries de dépôt avec 12 pièces, 
1 détachement de pionniers 
formant un total de combattants de: 4,400 fantassins, 600 ca- 
valiers et 12 pièces. Ces dépôts étaient cantonnés dans la 
vallée de la Tauber, de Tauberbischofsheim à Gerlachsheim. 


#) Les bataillons de ligne qui entraient en campagne étaient à 900 
hommes seulement: les bataillons employés à l'occupation des placc- fortes 
avaient des effectifs de 1,000 hommes. 


64 


Le tableau suivant donne la Récapitalation de toutes les 
forces de l'Allemagne, d’après les chiffres précédemment 
établis: 


Armée active. 












Unités tactiques. Combattants. 
. & -® © 
S | 8 | 8 ES] $ ë |. 
S | | El] à d | 
8 | 8 | $ [Sa] à 8 | 
cœ @ a E Fe | ut | 7 ___| Fa 
ol Fa FA ©.2 | hommes. | hommes. 
1) Confédération de | 
l'Allemagne du Nord!) 
compris la Hesse. | 396 820 | 214 44 | 385,600 | 48,000 | 1,284 
2) Bavière . . 50 40 32 6 50,000 5,500 | 192 
3) Wurtemberg . .| 15 10 9 2 15,000 1,500 54 
4 1 11,700 1,800 54 






Bade . |. . . . | 13 12 9 
4 


Troupes de garnison et de dépôt?): 








Unités tactiques. Combattants. 
. $ leël 2 2 [26 
B | 2 [s<dlés] $ E |88 Le 
e Oo [2 81DE — es == 120 
= "A s pm É D 
a | 8 (Sam ac)l # F o [2% 
r a |S a,2 E A bed © SL hi 5 
(e FE | 8 O2 hommes. | hommes, | hommes. 



















1) Confédération de 
l'Allemagne du Nord, 
y compris la Hesse. 
a. Troupes de Gar- 

nisonÿ) 


138 | 48 115,200 | 7,200 | 34,600! 162 
500 | 15 — | 246 


b. Troupes de dépôt 1221/2| 76 |41 122, 15,200 
2) Bavière 
a. Troupes de Gar- 
nison4) . 24 3/4 — 18,400 90| 83,800! — 
b. Troupes de “dépôt 181/e) 10 | 8 20,400 | 1,800! — 24 
8) Wurtembergf) . | 8 6 |8 ; 900! 900! 12 


4) Bade . . 
a. son). de Gar- 
nison6) 

b. Troupes de ‘dépôt 






Observations: 1) dont 52 bataillons de landwehr, 16 escadrons de ré- 
serve, 12 batteries de réserve et 4 compagnies de pionniers de place. — 
3) Les effectifs des troupes de garnison et des troupes de dépôt sont 
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Effectifs réels au mois d'août 








hommes. chevaux. 


1) Confédération de l'Allemagne du Nord ee 
2» Bavière . . . 
8) Wurtemberg . . . . . . . . . 
4) Bade L 3 L 2 » L 2 e e e , e . L 3 L 1 

Total général des forces allemandes 






A cette énumération, il faut ajouter encore les forces 
maritimes dont la Prusse disposait pour protéger les côtes 
allemandes. 

Ces forces comprenaient en navires de guerre: 

3 frégates cuirassées, 

2 navires cuirassés, 

4 corvettes à pont ras, 

B corvettes à batterie couverte, 
1 vaisseau de ligne, 

2 avisos, 

3 frégates à voiles, 

4 bricks à voiles, 

et le yacht royal ,Grillon, 

goit au total 25 navires, plus: 

8 canonnières de 1" classe, 
14 n de 2° classe. 

Toutefois, une partie de ce matériel naval ne pouvait en- 
trer en compte dans le cas d’une campagne maritime; il conve- 
nait d'en défalquer tout d’abord les navires à voiles, puis lo 
vaisseau de ligne ,.Renown“, employé comme stationnaire et 
comme école d'artillerie à Kiel, et enfin 2 corvettes à batterie 
couverte, 2 corvettes à pont ras, 1 aviso et 1 canonnière de 
ire classe qui se trouvaient en réparation, ou qui, par suite de 
l'insuffisance des ressources en hommes, ne pouvaient, pendant 
les premières semaines, être pourvues de leurs équipages. 


comptés ici d'après la composition normale; mais il ne faut pas oublier 
que ces effectifs ont été considérablement dépassés dans une partie 
des bataillons de la landwehr prussienne, dans les bataillons de dépôt 
bavaroiïs et dans les bataillons de remplacement de la landwebr wurt- 
tembergeoïse. — 3%) dont 24 bataillons de ligne. — #) dont 8 bataillons de 

ligne. — 5) dont 4 bataillons de ligne. — 6) dont 5 bataillons de ligne. 
Gosrre Franco-Allemande de 1870—71. Texte. 5 
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On ne disposait donc plus que de 12 forts navires et de 
21 canonnières; sur ce nombre, 3 corvettes et 1 canonnière de 
l'e classe étaient en station dans les mers étrangères et ne 
pouvaient rallier les forces existantes dans les ports de la Con- 
fédération, avant l'ouverture des hostilités. 

La marine comptait, comme personnel en service, 6,204 
hommes, qui, en y comprenant les officiers, les cadets, les 
officiers de pont*) et les non-combattants, se répartissaient 
ainsi: 

division des cadres de la flotte. . . . 3,923 hommes, 
division des chantiers (compagnie de mé- 


caniciens et d'ouvriers). . . 918 » 
bataïllon d'infanterie de marine (à 5e com- 

pagnies) . . 905 , 
artillerie de marine a Abtheilung à 8 @ com- 

pagnies) . . . . . . . . . 458 


n 
total 6,204 hommes. 
Sur un chiffre d'hommes en réserve de 12,940 hommes, 
les absents à cette époque figuraient pour 6,105 
il ne restait donc, comme pouvant être 
immédiatement rappelés, que. . . . . 6,835 hommes. 

La mise sur pied de guerre des forces navales exige un 
laps de temps plus considérable que la mobilisation de l’ar- 
mée de terre; elle comprend: 

la rentrée des réserves, 
l'armement des navires. 

J1 faut, en outre, prendre les dispositions nécessitées par 
la défense des côtes. 

La lenteur avec laquelle rentraient les réserves ne permet- 
tait pas de compter que la flotte fût tout entière en mesure 
d'être employée avant trois ou quatre semaines. 

500 matelots déjà exercés avaient été rappelés dés le 15 
juillet; le 16, un Ordre de Cabinet prescrivait la mise sur pied 
de guerre de la flotte et la mobilisation du bataillon d'infan- 
terie et de l'artillerie de marine, 

En conséquence, la rentrée des réserves et de la ,See- 


#) Ils répondent à la maistrance de la marine française. (N. da tr.) 
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webhr®*) était ordonnée, le 16 juillet, pour la division des chan- 
tiers; le 18, on rappelait également à la division des cadres. 
de la flotte la totalité des matelots déjà instruits, tous les pi- 
lotes et les deux plus jeunes classes de la ,Seewehr“. Le 27 juillet 
enfin, cette mesure était étendue à toutes les classes de mate- 
lots et à tous les hommes passibles du service maritime jusques 
et y compris ceux nés en 1842. 

Kiel était désigné comme lieu de rassemblement des ré- 
serves et de la ,Seewebr*. Toutefois, en raison de l'insuffisance 
des moyens de communication, tant avec l'intérieur du pays 
qu'avec les autres places maritimes, ce port ne répondait pas 
d’une manière complète à toutes les conditions que doit remplir 
un point de réunion générale; il était donc impossible d'éviter 
d'assez grands désordres, de sorte que, le 30 juillet encore, 
certains corps n'avaient point reçu leurs réserves. 

Au commencement d'août, la compagnie de dépôt créée 
dans le bataillon d'infanterie de marine était incorporée dans 
le bataillon de réserve d'infanterie de marine alors en voie de 
formation, en exécution du décret du 19 juillet. 

L'artillerie de marine formait 6 compagnies à 251 
hommes, dont 4 à Friedrichsort et 2 à Wilhelmshafen. Le 
4 août, ce corps recevait une nouvelle augmentation par la créa- 
tion de 3 compagnies de réserve à 148 hommes, qui se com- 
plétaient au moyen d'officiers et d'hommes de l'artillerie de 
landwehr, ces derniers pris dans les districts des VII et VIIT* 
corps d'armée. 

Le 31 juillet, l'effectif de la marine se chiffrait donc par 
an total de 10,382 hommes répartis ainsi qu'il suit: 

division des cadres de la flotte ., . 5,824 hommes, 
division des chantiers . . . . . 1,411 n 
bataillon d'infanterie de marine (y 
compris la compagnie de dépôt 
et le bataillon de réserve d’in- 
fanterie de marine en voie de 
formation) . . . . . . . . 1,998 , 
artillerie de marine . . . . . . 1,149 " 
total 10,382 hommes. 


#) La ,Seewehr® est, à quelques modifications près, l'institution de la 
landwehr appliquée à l’armée de mer. (N. du tr.) 
5* 
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De plus, en exécution d'un Ordre de Cabinet en date du 
24 juillet, il était fait un appel officiel pour la formation d’une 
»Seewehr* volontaire destinée au service des bateaux-tor- 
pilles*). Au mois d'août, elle atteignait un effectif de 322 
hommes. 

La mise en service des navires était prononçée par le 
ministère de la marine, de concert avec le commandant en chef 
des forces navales. 

Au milieu de juillet, la flotte de guerre comprenait comme 
navires de combat déjà en service: 

les frégates cuirassées ,Roi-Guillaume“, Prince-Royalf, 
»rFrédéric-Charles“, et le navire cuirassé ,Prince-Adal- 
bert, qui, formant une escadre sous le commandement 
de l'amiral prince Adalbert, devaient croiser dans 
l'océan Atlantique pour exécuter des manoeuvres de 
tactique navale et pour étudier la manière dont les 
navires cuirassés se comportaient en haute mer; 

plus 4 canonnières chargées du service des ports et 
des côtes. 

Des décisions ultérieures venaient prescrire la mise en 
service : 

du navire cuirassé ,, Arminius‘‘, des 2 corvettes , Elisabeth“ 
et ,Nymphe‘, du yacht royal ,,Grillon“, et des 20 canonnières 
encore disponibles. 

En outre, sur le Weser et l’Elbe, ainsi qu'à Kiel et à 
Stettin, on se procurait, par voie de location ou d'achat, plu- 
sieurs navires de la marine marchande, destinés au service des 
reconnaissances et à divers travaux. 

Supplément Le supplément No 4 donne la composition de toutes les 
forces navales dont on disposait ainsi. 

Le soin de la mise en état de défense des côtes, attribué 
d'abord au ministère de la guerre, passait, le 18 juillet, au 
gouvernement-général des pays côtiers récemment institué. 


Ca 


#) Les bateaux-torpilles constituent une classe spéciale de navires in- 
troduite dans la marine prussienne peu avant la guerre. Très-bas sur l’eau, 
de petites dimensions et de teinte grisâtre, ils échappent facilement à la vue 
et sont destinés à glisser de nuit, des torpilles sous les navires ennemis. 

(N. du tr.) 
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Tous les signaux servant au balisage étaient enlevés dans 
les eaux menacées, et un service de surveillance était établi le 
long des .côtes. 

On s’occupait également de fermer les passes au moyen 
d'estacades, et de construire des batteries pour protéger ces 
dernières; on élevait aussi des ouvrages provisoires qui per- 
mettraient aux troupes d’opposer une première résistance en cas 
de débarquement de l'ennemi. 

Jamais à aucune époque, les deux ports militaires de Wil- 
helmshafen et de Kiel, qui allaient se trouver en jeu, n'avaient 
été, aussi peu qu'en juillet 1870, en mesure de faire face aux 
événements. 

A Wilhelmshafen, on en était encore aux débuts; les rem- 
parts inachevés ne portaient pas un seul canon; l'entrée du 
port ne pouvait être sérieusement fermée pour le 31 juillet, 
L'escadre de la mer du Nord, qui s’y trouvait réunie, restait 
donc seule pour protéger tout d’abord cet important établisse- 
ment. La défense intérieure de la Jahde devait être assurée 
par 6 batteries de côte en voie de construction et dont les 
derrières seraient couverts du côté de la terre ferme par 
d'autres travaux de fortification. 

Quant aux ouvrages destinés à fermer l'entrée de la rade 
de Kiel, ils se trouvaient alors en pleine période de recon- 
struction. 

Cependant, le 19 juillet déjà, on avait terminé l’armement 
des redoutes de Mültenort et de Jägerberg, à l'entrée du 
port, et, le 5 août, les dernières batteries étaient également 
achevées. 

Mais il était encore nécessaire de protéger, par des esta- 
cades et des batteries, les points des côtes qui, comme les em- 
bouchures des fleuves et les divers autres ports, étaient abor- 
dables aux navires ennemis. 

Des travaux de cette nature étaient exécutés dans la plus 
large mesure sur les côtes de la mer du Nord, pour la dé- 
fense du Weser et de l'Elbe; en outre, 14 vanonnières à va- 
peur et 7 bateaux-torpilles à rames, dont l'équipage avait été 
pris provisoirement dans la ,Seewehr* volontaire, y étaient ré- 
partis en différents points, pour concourir à cette défense. 


° 
10 


Indépendamment de Kiel, des batteries existaient encore 
sur les côtes de la mer Baltique, à Sonderbourg, Travemünde 
et Wismar, ainsi que des estacades dans les deux premiers de 


ces ports. 
Tous les ouvrages étaient approvisionnés pour trois mois. 


Au nombre des attributions de l'état-major en temps de 
aix, se trouve la mission d'étudier dans ses plus minutieux 
détails, le groupement des grandes masses de troupes ainsi que 
leur transport dans l'éventualité d'une guerre quelconque, et 
de tenir prêts à l'avance les projets d'exécution nécessaires. 

Lors des mouvements de début d'une armée, les considé- 
rations militaires viennent se doubler des considérations poli- 
tiques et géographiques les plus multiples. C'est à peine si, 
dans tout le cours de la campagne, il est possible de réparer 
les fautes commises au moment de la concentration primitive. 
Mais toutes les dispositions à prendre peuvent être discutées 
de longue main, et, étant donné d’ailleurs que les troupes sont 
prêtes à entrer en campagne et que le service des transports 
est organisé, elles doivent conduire au résultat cherché. 

Il en est tout autrement pour la tâche ultérieure de la 
stratégie, pour l'emploi des moyens d'action ainsi préparés, 
c'est-à-dire pour les opérations. 

Là, nos propres dispositions se heurtent bientôt aux dispo- 
sitions librement arrêtées d'autre part par l'ennemi. On peut, 
il est vrai, modifier ces dernières si, en temps utile, on est 
prêt et résolu à prendre l'initiative; mais le combat n'en reste 
pas moins le seul moyen de les détruire. 

Or les conséquences matérielles et morales de toute affaire 
sérieuse ont une action si considérable qu'elles aménent 
d'ordinaire un renversement complet de la situation, et par 
suite une base nouvelle pour de nouvelles combinaïsons. Il 
n’est pas possible d'arrêter avec quelque certitude un plan 
d'opérations au delà de la première rencontre avec le gros des 
forces de l'adversaire. Un homme étranger à toute notion 
d'art militaire croit seul voir dans le développement d’une cam- 
pagne, l'exécution d'un plan arrêté dés le principe dans tous 
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ses détails et fidèlement suivi jusqu’à la fin. Assurément un 
chef d'armée a toujours devant les yeux le but essentiel qu'il 
poursuit; les diverses alternatives ne le lui font pas perdre de 
vue; mais il ne peut jamais préciser à l’avance, d'une manière 
certaine, les voies par lesquelles il compte l’atteindre. 

Les projets détaillés de concentration de toutes les forces 
allemandes dans le cas d’une guerre avec la France, la forma- 
tion et la composition des diverses armées, c’est-à-dire le 
point de départ de toute opération ultérieure, se trouvent ex- 
posés dans un mémoire rédigé par l'état-major prussien dès 
l'hiver de 1868 à 1869. 

I1 assigne comme premier objectif aux opérations ,de re- 
chercher la principale armée ennemie et de l’attaquer là où on 
la trouvera“. Toutefois, à ce plan fort simple, on objectait la 
difficulté d’avoir sous la main ,les masses très-considérables 
que nécessitait son exécution; l’idée principale qui s’en dégage, 
se traduit, dès les premières opérations déjà, par une tendance 
évidente à refouler le gros des forces ennemies au nord de 
leur communication avec Paris. 

Le mémoire précité du général de Moltke, auquel nous 
aurons souvent à nous reporter, examine d’abord la relation 
des forces des deux armées actives. Partant de cette donnée 
que les conditions de transport, et peut-être aussi les considé- 
rations politiques, ne permettraient pas à l'Allemagne du Nord 
de disposer au début de plus de 10 corps, il les évalue à: 

330,000 hommes *), 
auxquels la France ne serait en mesure d'opposer au premier 
moment que 250,000 hommes, bientôt portés, il est vrai, par la 
rentrée des réserves, à: 

343,000 hommes. 

Maïs cette proportion primitive entre les forces des deux 
nations devait se modifier sensiblement et tout à notre avan- 
tage, si les états du Sud prenaient part à la guerre — cela 
n'était point encore certain alors — ou si seulement les événe- 
ments permettaient d'appeler en temps opportun, de l’Allemagno 
du Nord les 3 corps de réserve encore disponibles et quelques- 
unes des divisions de landwehr qui auraient été constituées. 


#) Dans ce nombre sont compris les combattants de toutes armes. 


42 


On ne saurait méconnaïtre — poursuit le mémoire — 
combien il est important de profiter de la supériorité que les 
forces de l’Allemagne du Nord suffisent, fussent-elles seules, à 
pous assurer dès le principe. Cette supériorité s'accroîtra en- 
core notablement sur le point décisif, si les Français se lais- 
sent aller à tenter des expéditions contre les côtes de la mer 
du Nord ou contre l’Allemagne du Sud*. 

En ce qui concerne les premières, des ressources suffisantes 
pour les repousser auront été laissées dans l’intérieur du 
pays“. 

Quant aux opérations contre l'Allemagne du Sud, anté- 
rieurement déjà, des conférences à ce sujet avaient eu lieu à 
Berlin, avec les représentants des contingents du Sud. On 
avait reconnu que, dans l'hypothèse d'une défense directe du 
haut Rhin et de la Forêt-Noire, le fait seul des distances suf- 
firait pour empêcher l'Allemagne du Nord d'apporter, au pre- 
mier moment, un concours immédiat et sérieux; qu'une sécurité 
beaucoup plus grande résulterait au contraire, pour le Sud de 
l'Allemagne, de la réunion de toutes les forces sur le Rhin 
moyen, d'où elles pourraient opérer offensivement, soit par la 
rive droite, soit par la rive gauche, contre les flancs de l’armée 
d'invasion, ce qui aurait nécessairement pour résultat de con- 
traindre cette dernière à faire halte ou à rétrograder. 

Il est juste de faire particulièrement ressortir qu'en se 
rangeant à cette manière de voir, les princes allemands té- 
moignaient de leur entier dévouement à la cause commune et 
de leur confiance dans la direction suprême, car ils n’hésitaient 
pas à dégarnir ainsi leurs propres territoires de toutes les 
forces actives dont ils disposaient, pour les joindre immédiate- 
ment à l'armée de l'Allemagne du Nord. Les obligations qui 
incombaient au Nord n'en devenaient d’ailleurs que plus 
lourdes. 

La neutralité de la Belgique, du Luxembourg et de la 
Suisse limite le théâtre des opérations à l’espace compris entre 
Luxembourg et Bâle“. 

»Si passant outre à la neutralité de l'un de ces états, la 
France pénètre en Belgique, son armée s'affaiblira considéra- 
blement par les détachements laissés à Bruxelles et devant 
Anvers. De la Moselle, on peut, plus facilement encore que 
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de Cologne, s'opposer à la continuation de son mouvement au 
delà de la Meuse, car nous forçons l'adversaire à faire front 
vers le Sud et à recevoir une bataille décisive alors que toutes 
ses communications sont menacées. La distance étant plus 
grande de Bruxelles à Cologne que de cette dernière ville à 
Mayence, Kaïserslautern ou Trèves, dans ce cas aussi, nous 
apparaîtrons encore en temps utile en avant de notre Rhin 
inférieur“. 

La violation de la neutralité de la Suisse souléverait 
pour la France des difficultés non moins sérieuses, car elle y 
trouverait une milice nombreuse et bien organisée.“ 

»Puis d'ailleurs, la réunion de forces considérables sur la 
Moselle constitue une menace si directe pour la France et 
pour sa capitale, que, le cas échéant, elle hésiterait à entre- 
prendre des opérations aussi développées“. 

»Nous devons donc admettre comme vraisemblable — 
continue le mémoire — que les Français effectueront leur pre- 
mière concentration sur la ligne Metz-Strasbourg, afin de pous- 
ser sur le Mein, en tournant nos fortes places du Rhin, de sé- 
parer le Nord du Sud de l'Allemagne, de conclure un accom- 
modement avec ce dernier, puis, le prenant pour base, de s’avan- 
cer ensuite vers l’Elbe‘. 

Une concentration au sud de la Moselle, * c’est-à-dire la 
réunion de toutes les forces disponibles dans le Palatinat 
Bavarois, constitue donc le moyen le plus propre à déjouer ce 
plan“. 

La perspective de faciles succès pourrait bien décider 
les Français à marcher, avec une partie de leurs troupes, de 
Strasbourg contre l'Allemagne du Sud. Mais une opération 
dirigée, en remontant le Rhin, dans le flanc de cette entre- 
prise empêcherait toute continuation ultérieure du mouvement 
au delà de la Forèt-Noire et obligerait l'ennemi à se dégager 
d’abord vers le Nord‘. 

Si le corps Badois-Wurtembergois s’est relié à notre aile 
gauche, notre position dans le Palatinat nous met en mesure 
de le renforcer assez pour permettre de chercher à amener 
une solution à la hauteur de Rastadt déjà; si alors l'événement 
tourne en notre faveur, la retraite de l'adversaire devient né- 
cessairement désastreuse“. 
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Pour atteindre ce résultat, nous pouvons sans danger 
distraire une partie des forces de notre masse principale, car 
l'ennemi, de son côté, s’est affaibli sur notre front de tout ce 
qu'il à employé à cette entreprise sur le haut Rhin. 

»Si les Français veulent tirer tout le parti possible de 
leur réseau de chemins de fer pour accélérer la réunion de Ia 
totalité de leurs forces, ils sont dans la nécessité de débarquer 
à Metz et à Strasbourg, c'est-à-dire en deux groupes princi- 
paux séparés par les Vosges. Si le premier de ces groupes, 
qui sera probablement le plus faible, n’est pas affecté aux 
opérations contre l'Allemagne du Sud, sa jonction avec la 
masse principale sur la haute Moselle ne pourra s'effectuer 
en général que par les routes de terre“. 

Dans le Palatinat, nous occupons la ligne d'opérations 
intérieure entre les deux groupes ennemis; nous pouvons nous 
tourner, soit contre l’un, soit contre l’autre, ou même les 
aborder tous deux simultanément, en supposant que nous 
soyons assez forts“. 

La réunion de toutes les forces dans le Palatinat couvre 
le Rhin inférieur aussi bien que le Rhin supérieur, et permet 
de passer à une offensive en pays ennemi qui, prise en temps 
opportun, devancera probablement toute apparition des Fran- 
çais sur le territoire allemand“. | 

Un seul point reste donc en question: c’est de savoir si 
nous pouvons, sans courir le risque d'être dérangés dans 
notre première concentration, l’effectuer au delà du Rhin, dans 
le Palatinat et dans le voisinage immédiat de Ia frontière 
française. Dans mon opinion, cette question doit être résolue 
par — Oui —. 

Notre mobilisation est préparée jusque dans ses derniers 
détails. Nous disposons de six lignes ferrées pour nous trans- 
porter dans la région comprise entre Rhin et Moselle; les ta- 
bleaux de transport sont prêts et permettent à chaque corps 
de troupe de connaître le jour et l'heure de son embarque- 
ment et de son arrivée. Dès le dixième jour, les premiers 
détachements peuvent débarquer non loin de la frontière fran- : 
çaise; le treizième jour, l'effectif combattant de deux corps 
d'armée s’y trouvera réuni. Au dix-huitiêème jour, le chiffre 
de nos forces s’élèvera à 300,900 hommes, et le vingtième jour 
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enfin, cette masse sera pourvue de Ia presque totalité de ses 
voitures, 

Nous sommes loin d’avoir aucun motif d'admettre que 
l’armée française puisse apporter plus de rapidité à se con- 
centrer en état de mobilisation; l’opération n’a d’ailleurs 
jamais été essayée jusqu’à présent. Depuis Napoléon I®, la 
France n'a fait que des mobilisations partielles, pour lesquelles 
la fraction d'armée qui entrait en campagne achovait de 8e 
constituer par voie d'emprunts aux corps maintenus à l’inté- 
rieur“. | 

1 est certain que par suite de l'accumulation des garni- 
sons et des camps dans la partie nord-est du pays surtout, 
du réseau très-complet des voies ferrées, et de l'abondance de 
leur matériel d'exploitation, les Français pourraient, dans un 
très-court délai, réunir sur la frontière une armée de 150,000 
hommes, sans attendre préalablement les augmenta- 
tions du pied de guerre. Ce mode d'initiative rapide sou- 
rirait au caractère national, et la question en a été posée 
dans les cercles militaires“. 

En admettant que cette armée improvisée, qui d’ailleurs 
devrait être abondamment pourvue de cavalerie et d'artillerie, se 
trouvât massée autour de Metz dès le huitième jour, nous aurions 
toujours la faculté de limiter en temps utile le parcours de 
nos transports par chemins. de fer, et de faire débarquer la 
masse de nos forces sur le Rhin même. L'armée d'invasion 
ne l’atteindrait qu'après six marches, et, le quatorzième jour, 
elle se trouverait arrêtée par des forces supérieures. Maîtres des 
deux rives, nous pourrions, au bout de quelques journées déjà, 
prendre l'offensive à notre tour avec des forces deux fois plus 
nombreuses que celles de l’adversaire“. 

Les suites d’une semblable opération provoqueraient, du 
côté des Français, des inconvénients et des dangers trop ma- 
nifestes pour que l'on se décide facilement à les affronter“: 

Si, en conséquence des considérations précédentes, on 
admet comme exécutable la formation dans le Palatinat et sur 
la Moselle, on ne saurait non plus objecter à la concentration 
de toutes nos forces sur ces points le dégarnissement apparent 
de notre ligne du Rhin. On a déjà fait observer qu'elle est 
protégée par la neutralité de la Belgique, et, dans le cas où 
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celle-ci serait violée, par son éloignement, par sa propre force 
et enfin par :e3 opérations“. 

Le mémoire aborde ensuite le groupement des forces, car 
»il est é-ident que des masses aussi considérables que celles 
qu'il y aurait lieu de mettre sur pied dans une guerre contre 
la France, ne peuvent opérer que fractionnées en plusieurs ar- 
mées. L'’effectif de chacune d'elles doit être établi d'après le 
but spécial qu’elle aura à remplir, et la répartition des divers 
corps d'armée réglée en vue de leur permettre à tous d’être 
prêts dans le plus court délai“. 

On ne saurait, sans nuire essentiellement à ces conditions, 
s'écarter de la répartition suivante: 

La I armée — VII et VIII corps — formant l'aile 
droite autour de Wittlich (60,000 hommes environ); 

La Ie armée — Ille, IVe, X° corps et Garde — au 
centre, à Neunkirchen-Hombourg (131,000 hommes environ); 

La Ile armée — Ve et XI° corps — Bavarois, Wur- 
tembergeois et Badois — formant l'aile gauche à Landau et à 
Rastadt (130,000 hommes environ); 

Une réserve — IX° corps combiné et XII° corps — en 
avant de Mayence (63,000 hommes environ); cette réserve, em- 
ployée à renforcer le centre, porterait la II° armée à 194,000 
hommes environ“. 

On aurait ainsi, pour les trois armées réunies, un effectif 
de 384,000 hommes“. 

En outre, les I*', Ile et VIe corps d'armée — soit environ 
100,000 hommes — restaient encore disponibles. Toutefois, 
ils ne pouvaient entrer en compte tout d'abord, car, d'après 
la situation à cette époque, les chemins de fer étaient utilisés 
jusqu'au vingt et unième jour par les autres corps. 

Neuf régiments d'infanterie seulement étaient provisoire- 
ment nécessaires pour l'occupation des places fortes, et la 17° 
division d'infanterie, à laquelle se seraient jointes les nouvelles 
formations fournies par la landwehr, paraissait devoir suffire 
à la surveillance des côtes. 

Aprés trois semaines écoulées, on pouvait donc prendre 
l'offensive avec 384,000 hommes; en y ajoutant un nouveau 
délai de quatre jours pour attendre l'arrivée des trois corps 
désignés ci-dessus, cet effectif atteignait 484,000 hommes. 
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Passant ensuite aux emplacements particuliers à affecter 

aux trois armées, le mémoire continue ainsi: 
Jr Armée. 

"Afin de protéger la réunion des VII* et VIII corps sur 
la Moselle, il serait essentiel de ne pas retirer les troupes qui 
y tiennent garnison, mais de les laisser au contraire, pour en 
former, en les renforçant, une avant-garde vers Trêves et 
Sarrebrück“. 

I est vrai que, provisoirement, Sarrebrück n’est ainsi 
occupé que par les 2 bataillons et les 4 escadrons stationnés 
en cette ville et à Sarrelouis; mais cela suffit cependant, la 
mission se bornant à observer et à couvrir la voie ferrée 
contre les petites entreprises de l'ennemi. La destruction de 
cette voie n'aura lieu que suocessivement, d’après les indica- 
tions de l'autorité supérieure, et une Abtheïlung des chemins 
de fer sera affectée à cet effet au détachement. Autant que 
possible, ce détachement ne se repliera pas au delà de Neun- 
kirchen, il sera appuyé au contraire, et relevé dès le douzième 
jour, par des fractions du IIT* corps; il ralliera ensuite son 
corps d’armée“. 

La garnison de Trèves — 4 bataillons, 4 escadrons et une 
batterie (qui sera envoyée sans retard de Mayence) — constitue 
un petit corps, qui, moins directement menacé par l'ennemi et 
favorisé au mieux par le terrain, doit se maintenir à Trèves, 
à Schweich ou au moins en avant de Wittlich. Le quatorzième 
jour déjà, des détachements y arrivent pour le soutenir, et le- 
seizième jour, tout le VIII corps (moins le 33° régiment) et le: 
VIX corps (moins le train) s’y trouvent réunis“. 

On dispose donc de: 

#47 bataillons, 32 escadrons, 30 batteries, et au dix-neuvi- 
ème jour les deux ‘corps d'armée complètement mobilisés sont. 
prêts à se porter dans telle direction qui leur sera prescrite“. 

ITIe Armée. 

Par notre établissement à Sarrebrück — et éventuelle- 
ment à Neunkirchen — nous serons renseignés sur le degré 
de sécurité des chemins de fer du Palatinat. Les têtes de 
colonne du III corps les atteignent dés le dixième jour, celles du 
IVecorps y arrivent également dès le onzième. Quand, à l'expira- 
tion du quinzième jour, ces corps ont leurs troupes au complet, 
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jls prennent dans le voisinage de la frontière (vers Bildstock ou 
Saint-Ingbert) une position en arrière de laquelle débarquent à 
leur tour le X° corps et la Garde; de sorte qu’au dix-neuvième 
jour, on a autour de Hombourg: 
104 bataillons, 108 escadrons, 60 batteries“. 
IIIe Armée. 

La brigade bavaroïse établie à Landau est soutenue, dès 
les quinzième et seizième jours, par l’arrivée en ligne des di- 
visions d'infanterie du V° corps. La plus forto moitié du XI° 
corps, arrivant en partie par les voies de terre, y est réunie 
le treizième jour déja, et le dix-huitième jour 

50 bataillons, 40 escadrons, 30 batteries, 
de troupes prussiennes seulement, se trouvent concentrés dans 
une forte position en arrière du Klingbach et parfaitement en 
mesure de prêter leur concours au corps Badois-Wurtember- 
geois, entre Rastadt et Carlsruhe, au cas où les Français 
auraient traversé le Rhin supérieur. Si, par suite, il devenait 
nécessaire de porter la III armée vers l'Allemagne du Sud, 
ce serait l’armée de réserve qui formerait alors l'échelon 
offensif de gauche vers l'Ouest. Si, au contraire, le Rhin n’est 
pas encore franchi, le corps Badois-Wurtembergeois peut aussi 
être appelé sur la rive gauche du fleuve. 
Réserve. 

Dans la réserve, le IX° corps et le XI1* seront parvenus 
le dix- -septième jour, l’un à Kirchheimbolanden, l’autre en avant 
de Mayence, de sorte que, le dix-neuviême jour, 

52 bataillons, 40 escadrons, 31 batteries, 
pourraient atteindre les environs de Hombourg sur les derrières 
de la II° armée. 

#Or il n'est pas probable qu'antérieurement à ce moment 
déjà, les Français se trouvent en état d'attaquer en nombre 
supérieur, notre Ie armée, qui est le plus en avant, 

En supposant qu'ils aient réuni toutes leurs forces contre 
cette armée et que celle-ci ait été contrainte de se replier sur 
l'armée de réserve, nous sommes en mesure, à partir du ving- 
tième jour, d'accepter la bataille avec 200,000 hommes à peu 
prés, dans l’excellente position de Marnheim. Dans ce cas, les 
Français ne pourraient tenter aucune entreprise sérieuse contre 
le Rhin supérieur ou contre la basse Moselle, et il serait donc 
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parfaitement possible de renforcer la masse principale de nos 
forces de toute la III armée et de porter, par la Nahe, la Ir 
armée sur le flanc et sur les derrières de l'adversaire. Une 
direction quelque peu heureuse nous permettrait donc de faire 
concourir 300,000 hommes à l'action décisive“. 

Si, au contraire, la II° armée se maintient sur la frontière, 
ainsi qu'il est permis de l'admettre avec une certaine vrai- 
semblance, des renforts de la réserve viennent éventuellement 
la rallier, puis alors, tandis que les ailes seraient assurées par 
la Jre et la III° armée, on pourrait passer aussitôt à l'offen- 
sive en pays ennemi‘. 

»Dans la supposition que, jusqu'à ce moment encore, des 
renseignements suffisants n'auraient point été recueillis sur la 
concentration du gros des forces adverses, on dispose de 4 di- 
visions de cavalerie représentant 76 escadrons, qui, soutenues 
par de l'infanterie, nous procureront toutes les indications né- 
cessaires“. 

Le mémoire s'occupe enfin de la défense des côtes. 
Un débarquement des Français, si tant est qu'il soit en projet, 
ne pourrait probablement avoir lieu que dans la période de 
début immédiat de Ia guerre, car ces entreprises lointaines 
s’interdiront d’elles-mêmes aussitôt que nous serons entrés sur 
le territoire français. | 

Le danger le plus immédiat paraissait menacer les côtes 
de la mer du Nord. Pour les protéger, on disposait de 26,000 
hommes environ de garnisons locales (troupes de dépôt et trou- 
pes de garnison), ainsi que de la 17° division d'infanterie mo- 
bilisée à Hambourg et de la 2° division de landwehr à Brême, 
formant un total de 29,000 hommes de troupes actives. Pour 
défendre les côtes moins directement en péril de la mer Bal- 
tique, on avait, indépendamment des garnisons locales, Ia 
1e division de landwehr (11,000 hommes) à Hanovre. 
Une expédition dans la Baltique ne pouvait passer inaperçue 
et devait donc nous donner tout le temps nécessaire pour y 
amener nos forces par chemin de fer et pour opposer de prime 
abord plus de 40,000 hommes à cette opération. En outre, 
dans cette première période de la campagne, 3 corps d'armée 
prussiens 86 trouvaient encore dans le pays. 
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Ce mémoire, rédigé dans l'hiver de 1868—69, ainsi que 
nous l'avons déjà fait remarquer, a formé, sans qu'aucur 
changement y ait été apporté, la base des premières disposi- 
tions à prendre lors de la guerre qui éclatait si inopinément. 

Dans la supposition que ce projet serait agréé, les tra- 
vaux préliminaires de toute nature avaient été poussés jusque 
dans les derniers détails, et, quand à son arrivée à Berlin, 
S. M. le Roi eut daigné l’approuver, il ne restait plus qu'à in- 
diquer la date du premier jour de mobilisation sur les tableaux 
de marche et de transport préparés, pour chaque corps de 
troupe, par la section des chemins de fer au grand état-major- 
(lieutenant-colonel de Brandenstein) puis à faire commencer les 
transports. 

Dès le 18 juillet, S. M. le Roi prescrivait la formation 
des diverses armées d'après les bases proposées; leurs com- 
mandants en chef devaient entrer en fonctions aussitôt la con-- 
centration effectuée. La répartition des divisions de cavalerie 
avait lieu le 25 juillet. 

On formait ainsi: 

la Ir armée: VII* et VIII corps avec la 3° division de: 
cavalerie, sous le commandement en chef du généra} 
d'infanterie de Steinmetz; 
la Ile armée: S. A. R. le prince Frédéric- Charles de:- 
Prusse, général de cavalerie, 
Garde, IIIe, IV* et X° corps; 5° et 6° divisions de ca- 
valerie; 
la IIT° armée: S. A. R. le Prince Royal de Prusse, gé- 
néral d'infanterie, 
Ve et XI° corps; I" et IÏ° corps bavaroïs, division 
wurtembergeoiïise, division badoise et la 4° division de: 
cavalerie. 
La réserve était formée des IX° et XII° corps. 
Il restait en troupes mobilisées, dont le transport ne pou- 
rait avoir lieu dans le moment, et qui, par suite, n’avaient été- 
encore affectées à aucune armée: 
les If, Ile et VI° corps, ainsi que les 1 et 2° divi- 
sions de cavalerie, 
plus, pour la protection des côtes: 


81 


la 17° division d'infanterie, la division de Landwehr 
de la Garde, les 1, 2° et 3° divisions de Landwebr 
provinciale. 

L'ordre de bataille reproduit dans le supplément No. 5 fmpléent 
donne la formation particulière de toutes les troupes énumé- 
rées ci-dessus et la composition des état-majors. 

Le territoire de la Confédération de l'Allemagne du Nord 
était divisé, pour la durée de la guerre, en 5 gouvernements 
généraux, savoir: 

1) Gouvernement général des districts des 1°, Ile, IX° et 
X°corps, situés dans les pays côtiers: général d'infanterie 
Vogel de Falkenstein, quartier-général à Hanovre. 

2) Districts des VIT, VIII et XI° corps: général d’in- 
fanterie de Herwarth, à Coblence. 

3) Districts des II et IV®° corps: général d'infanterie 
de Bonin, à Berlin. 

4) Districts des V*° et VI* corps: lieutenant-général de 
Lüwenfeld, à Posen. 

5) District du XIT° corps: lieutenant-général de Fabrice 
(ministre de la guerre du royaume de Saxe), à Dresde. 

Le 13 août, le ministre de la guerre de Suckow était 
également nommé gouverneur-général pour le Wurtemberg. 

D'autre part, le commandant en chef dans les Marches et 
le gouverneur militaire de la province Rhénane cessaient leurs 
fonctions. Les nouveaux commandants avaient pour attribu- 
tions la direction et Ia surveillance des fonctionnaires intéri- 
maires, la formation éventuelle de nouveaux corps de troupes 
et enfin les soins à prendre pour assurer la sécurité des districts 
placés sous leurs ordres. 

Pour ce dernier point, les gouverneurs généraux de Ha- 
novre et de Coblence étaient également investis du commande- 
ment des troupes mobilisées, présentes dans l'étendue de leurs 
territoires et non englobées dans l’armée. Celles de ces troupes 
qui se trouvaient dans le premier de ces gouvernements-géné- 
raux étaient plaçées sous le commandement particulier de S. 
À. R. le Grand-duc de Mecklembourg-Schwérin, général 
d'infanterie. 

Le seul fait du voisinage des garnisons de paix des Fran- 

@merre Franco-Allemanñe de 1870—71. — Texte, 6 
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çais ct de leurs camps de manoeuvres, constituait un danger 
au point de vue d'une tranquille mobilisation dans les districts 
frontières de la province Rhénane, mais il était possible d'y 
remédier par quelques mesures de précaution. 

À cet effet, dans toute la région comprise entre la rive 
droite de la Moselle et la rive gauche du Rhin, le personnel 
ct le matériel des commandements de districts étaient repliés 
sur le Rhin, de même que les armes et objets de toute nature 
excédant les besoins des troupes. Les hommes de la réserve et 
des dépôts y étaient également appelés, pour, de là seulement, 
être ensuite envoyés aux corps de la 16° division d'infanterie, 
qui tenaient garnison dans les territoires menacés. Etaient 
exceptés de cette mesure les compléments au pied de guerre 
dont Sarrelouis formait le point de réunion régulier; afin de 
renforcer le plus promptement possible la garnison de cette 
place, ces derniers étaient incorporés dans les 69° et 70° régi- 
ments d'infanterie, qui s’y trouvaient stationnés. 

Grâce à la bonne volonté générale et à l'opportunité des 
dispositions prises spontanément par les divers fonctionnaires, 
ces conditions exceptionnelles n’influaient pas, en général, d’une 
manière fâcheuse sur le temps réglementairement attribué à la 
mobilisation du VIIT* corps. Le 26 juillet déjà, le comman- 
dant de ce corps mandaït que l'opération était terminée. 

Depuis le 17 juillet, Sarrelouis, situé directement sur la 
frontière, se trouvait à l'abri d’un assaut et abondamment pourvu 
de vivres et de bétail; le lendemain arrivaient dans la place 
un détachement de pionniers, ainsi que le personnel d’augmen- 
tation de l'artillerie. ° 

Dans le Palatinat Bavaroïs, les commandants de district 
ne bougeaient point, tout en se tenant prêts à reculer*); quant 
aux dépôts établis dans les places ouvertes, ils étaient trans- 
férés à Aschaffenbourg et à Würtzbourg. 

Dans le grand-duché de Bade, la marche de la mobilisa- 
tion avait été réglée à l'avance dans la supposition d'une in- 
vasion immédiate. Les commandants de districts de Landwehr 
étaient demecurés en place, mais prêts à partir; les réserves 


*) Le commandant du district de Deux-Ponts se transporta, le 30 juil- 
let, à Spire. 
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des districts situés en amont- de Rastadt jusqu’à Lérrach, se ren- 
daïient directement aux points de formation de leurs régiments. 
Les régiments qui tenaient garnison à Fribourg et à Constance 
venaient par voie ferrée à Rastadt dès le 16 juillet, afin de 
renforcer avant tout la garnison de cette place; le 17 déjà, ils 
y étaient ralliés, de Francfort et de Coblence, par le 34° régi- 
ment de fusiliers de Poméranie et par une compagnie de mi- 
neurs, qui apportaient ainsi le premier secours à l'Allemagne 
du Sud. 

Aussitôt la mobilisation terminée, les transports devaient 
immédiatement commencer. 

Les bases sur lesquelles était réglé le service d'exploita- 
tion des chemins de fer dans la campagne de 1866 avaient 
été fort agrandies depuis lors, et notablement accrues. 

On en était arrivé à pouvoir entreprendre le transport 
des troupes mobilisées aussitôt après celui des réserves; le 
mouvement journalier avait été porté à 12 trains sur les lignes 
à voie simple et à 18 sur celles à double voie; le nombre de 
voitures des divers trains avait été augmenté, de telle sorte 
que le transport d'un corps ne prenait plus que B1/; ou 3!/ 
journées. 

Une étude minutieuse de toutes les lignes concourant vers 
le théâtre de la guerre n'en laissait aucune sans emploi, ne 
fêt-ce que momentanément, et permettait d'obtenir de chacune 
d'elles le maximum de rendement. 

Pour cela, il était nécessaire de tenir en compte des 
nouvelles lignes aussitôt qu'elles entraient en exploitation, 
ainsi que l’exigeait d'ailleurs l'incessant travail de remaniement 
appliqué pendant la paix à l'établissement d’un tableau de 
transport pour chaque corps de troupes. Ce travail était en- 
core augmenté par le fait que toute accélération dans la mo- 
bilisation d’une fraction quelconque de l'armée entraînait néces- 
sairement de nouveaux projets pour Île transport de l'armée 
entière, si l’on voulait tirer tout le parti possible des chemins 
de fer, à partir du moment même où les troupes seraient en 
état. 

On avait établi comme principe général de débuter par le 
transport de la partie combattante pour continuer ensuite par 
les voitures; le mélange, sur une même ligne, d’élément appar- 

6* 
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tenant à divers corps était évité autant que possible, maïs 
on n'avait pas hésité à faire simultanément usage de plu- 
sieurs lignes pour expédier un même corps d'armée. 

Afin de parer à l'éventualité d'une insuffisance dans le 
personnel d'exploitation, on remettait à une ‘époque ultérieure 
l'appel sous les drapeaux de tous les hommes employés dans 
le service des chemins de fer. 

On disposait de 9 lignes pour le transport de toutes les 
troupes du Nord et du Sud de l'Allemagne, savoir: 

Pour les corps de la Confédération du Nord: 

Ligne A. Berlin —Hanovre—Cologne—Bingerbrück—-N eu n - 
kirchen, 

Ligne B. Leipzig ou Harbourg—Kreiensen—Mosbach (près 
de Biebrich). 

Ligne C. Berlin —Halle —Cassel— Francfort —Mannheim — 
Hombourg, 

Ligne D. Dresde ou Leipzig—Bebra—Fulda—Castel. 

Ligne E. Posen—Gürlitz-Leipzig—Würtzbourg—Mayence— 
Landau. 

Ligne F. Münster—Düsseldorf—Cologne—Call. 

Pour les troupes de l'Allemagne du Sud: 

Ligne 1. Augsbourg—Ulm—Bruchsal. 

Ligne 2. Nôrdlingen—Crailsheim—Meckesheim. 

Ligne 3. Würtzbourg—Mosbach—Heidelberg. 

4 embranchements amenaient les troupes des provinces 
septentrionales de la Prusse jusqu’à ces voies principales dont, 
toutefois, 4 seulement franchissaient le Rhin. 

On disposait, pour ces transports, d'un abondant matériel. 
Pour expédier les 10 premiers corps d'armée, on n'avait à em 
ployer que les ‘/s des wagons et les ?/s seulement des locomo- 
tives, en admettant même qu'il n'en fut fait usage qu'une fois. 

Les officiers du grand état-major, en partie absents de 
Berlin pour cause de service, étaient rappelés par dépêches 
télégraphiques dans la nuit du 15 au 16 juillet. Le 17 déjà 
on adressait aux divers corps d'armée les tableaux de marche 
et de transport établis en vue de Ia concentration. 

D'après ces tableaux, les trois armées devaient se trouver 
réunies, le 3 août, aux points qui leur étaient assignés, et 
prêtes à entrer en opérations, savoir: la I" armée snr la ligne 
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Sarrelouis—Merzig; la II° armée à Vôlcklingen, à Sarrebrück 
et vers Sarreguemines; la III° armée sur les deux rives du 
Rhin, autour de Landau et de Carlsruhe. 

Dans les réserves, le XII° corps (royaume de Saxe) et le 
IX*° corps combiné devaient se trouver massés à la même 
époque, le premier à Kaiserslautern et Île second autour de 
Hombourg et de Deux-Ponts. 

Grâce au dévouement et à l’activité des directions des 
chemins de fer, toutes les dispositions pour les transports par 
voies ferrées étaient en cours régulier d'exécution. Quand, le 
23 juillet, les premières troupes eurent achevé leur mobilisa- 
tion, le transport de ces masses put commencer dés le lende- 
main. 

Pendant ce temps, on avait attentivement suivi tout ce qui 
se passait en France. 

Au milieu du désordre avec lequel s'y effectuaient les 
transports, soit des réserves, soit des troupes — dont une 
minime partie seulement était encadrée dans de grandes 
unités tactiques déjà constituées en temps de paix — il deve- 
nait difficile de se former une idée de la composition donnée 
à l’armée. Les renseignements puisés dans les journaux se 
bornaïent à signaler de nombreux numéros de régiments dans 
les parties les plus diverses de l’Empire; on ne pouvait donc 
se guider tout d’abord que sur des combinaisons ayant pour 
base le groupement ordinaire des troupes dans leurs garnisons 
de paix. 

Cependant le major Krause, de l'état-major, chargé de ce 
travail, était arrivé, par cotte voie, à établir un ,ordre de ba- 
taille“, qui, porté à la connaissance de l'armée dès le 24 juil- 
let, fut reconnu dans la suite comme étant si complètement 
exact, qu'il n’exigea plus que quelques rectifications de peu 
d'importance. | 

D'après cette minute, au jour susdit, on connaissait à Berlin 
la formation du 2° corps français à Saint-Avold, des 4° et 3° 
corps et de la Garde à Thionville, Metz et Nancy; on savait 
de plus, que le 5° corps se réunissait entre Sarreguemines et 
Bitche, le 1*% corps à Strasbourg, le 6° corps à Châlons, et 
que 2 divisions se trouvaient à Paris; l'incertitude ne portait 
plus que sur la formation du 7° corps à Belfort, où l’on ne 
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supposait tout d’abord qu'une division de réserve, et sur les 
divisions de réserve de cavalerie; quant aux divisions qui 
étaient encore à Paris, on les croyait affectées à une expédi- 
tion maritime. On connaïssait exactement les noms des divers 
commandants de corps d'armée, ainsi que la force de leurs 
corps en divisions d'infanterie; en ce qui concernait les noms 
des commandants de divisions et de brigades, ainsi que les 
numéros des régiments d'infanterie composant les divisions, on 
n’eût à redresser plus tard que quelques erreurs insignifiantes. 

À l'égard des effectifs, on était en mesure de communiquer 
textuellement aux généraux commandants les. renseignements 
suivants: 

»Les bataillons français sont formés en moyenne à 
500 hommes au plus; après l’arrivée des réserves, c’est- 
à-dire probablement à partir du 29 juillet, on pourra 
compter sur des effectifs de 700 hommes par bataillon. 
Les régiments de cavalerie ne dépasseront pas 500 
sabres.“* 

Une division d'infanterie ne comprend donc .encore 
maintenant que 6,500 hommes, et, à dater du 29 juillet, 
9,100 hommes d'infanterie. 

Les 19 divisions des corps 1—5 et de la Garde ne- 
représentent donc, pour le moment, que 123,500 et plus- 
tard 162,500 hommes d'infanterie.“ 

A ce chiffre pouvaient s'ajouter encore éventuellement les- 
divisions de Châlons, de Paris et de Belfort, ce qui porterait 
l'effectif total à 172,900 hommes d'infanterie d’abord, et à 
227,500 après le 29 juillet. 

Une observation attentive et constante de tous les mouve- 
ments de l'ennemi fournissait bientôt de nouveaux renseigne- 
ments, qui ne permettaient plus de douter que toutes les trou- 
pes françaises fussent réellement en marche vers la frontière, 
sans attendre l’arrivée de leurs réserves et surtout sans com- 
pléter leur mobilisation dans les garnisons. 

Une mesure aussi extraordinaire et aussi grave par elle- 
même ne pouvait s'expliquer par la seule intention d'arriver 
seulement à géner la mobilisation d’une partie de la 16° divi- 
sion prussienne. 
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I1 n’était pas admissible que l'adversaire eût ainsi renoncé 
aux avantages d'une mobilisation régulière et de l’organisation 
préalable de ses forces, s'il n'avait eu tout au moins en vue 
d'obtenir de la sorte de grands résultats. On était plutôt en 
droit de supposer que les Français, réunissant vivement toutes 
leurs troupes disponibles et s’assurant ainsi au premier moment 
une supériorité numérique considérable, allaient franchir les 
frontières de la province Rhénane et du Palatinat, pour s’op- 
poser à la concentration des armées allemandes sur la rive 
gauche du Rhin. 

Quelles que pussent être les conséquences ultéricures de 
cette tactique, elle constituait dans le principe un danger qu'il 
importait de prévenir. 

La Jr armée, il est vrai, n'avait que fort peu à se pré- 
occuper d’une surprise. Couvertes par un territoire neutre, 
ses colonnes gagnaiïent par étapes leur point de réunion. Elles 
pouvaient se relier les unes aux autres, aussitôt qu’une cause 
quelconque ferait faire halte à leurs têtes, puis résister ou se 
dérober dans un terrain excessivement favorable à la défense. 

Pour la IIIe armée également, une perturbation sérieuse 
n’était point à appréhender. Elle n'avait devant elle que des 
troupes peu nombreuses, en partie encore en voie de première 
formation, et ses forces allaient s’accroître très-prochainement 
dans des proportions considérables. 

En ce qui concernait la II armée au contraire, ses corps 
d'armée, qui devaient être amenés par chemin de fer des pro- 
vinces les plus lointaines de la monarchie, ne pouvaient dé- 
barquer sous les yeux d’adversaires qui, bien que non mobi- 
lisés, étaient cependant nombreux. 

En conséquence, $S. M. le Roi prescrivait qu'il fut fait 
application du cas déjà prévu dans le mémoire de l’état-major; 
d’une formation de la IT* armée plus près du Rhin. La con- 
tinuation ultérieure du mouvement en avant se poursuivrait 
ensuite sans perte de temps, maïs par étapes, en ordre con- 
centré afin d’être toujours prêt à combattre. Sans y renoncer 
on retardait ainsi de quelques jours l'invasion du territoire 
français. 

Les ordres relatifs à cette modification partaient du 
grand quartier-général dés le 23 juillet, c'est-à-dire antérieure- 24 juiet, 
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ment encore au début des grands transports. Ils disposaient 
que le IIIe et le X° corps qui faisaient usage de la ligne 
Cologne-Coblerce-Bingen, débarqueraient en ce dernier point 
et commenceraient par se cantonner dans la direction de 
Kreuznach et de Mayence. La Garde et le IV° corps rece- 
vaient avis de quitter la voie ferrée à Mannheim et de prendre 
des cantonnements aux environs de cette ville. 

Dans les III° et IV° corps les avant-gardes respectives 
pousseraient au delà de Kreuznach et de Dürkheim; elles 
seraient reliées par le 5° régiment de dragons Rhénans, qui 
depuis le 23 juillet, était en marche de Francfort-sur-le-Mein 
vers Kaiserslautern. 

Comme, par suite de ces modifications, des fractions de 
la II armée allaient occuper la zône affectée aux IX° et XIIe 
corps, ces deux corps étaient subordonnés au commandant en 
chef de cette armée en ce qui avait trait-à leur placement 
aux environs de Mayence ainsi que pour les questions affé- 
rentes au service d'étapes. 

En outre, la 25° division (grand-ducale Hessoïse) était 
invitée à se porter, le 25 juillet, sur Gerusheim, et le 26 sur 
Worms, où elle s’établirait en cantonnements. 

En prévision du prochain mouvement en avant de la ITe 
armée, il avait été recommandé au VIII corps, de la Ie armée, 
au cas où les positions sur la frontière devraient être évacuées, 
de ne procéder à une mise hors d'usage des voies ferrées 
que dans des limites qui en permettraient le prompt réta- 
blissement. 

En ce qui concernait les troupes à maintenir encore dans 
l'intérieur de l’Allemagne, l’ordre était envoyé au I* corps de 
se transporter par chemin de fer à Berlin, et au VIe corps de 
se réunir autour de Gürlitz et de Breslau. 

Afin de fournir aux divers commandants de corps d'armée 
une idée d'ensemble des données d’après lesquelles la concen- 
tration de toutes les forces aurait à s'effectuer conformément 
aux nouvelles dispositions arrêtées, on leur communiquait 
l'aperçu suivant des premiers mouvements: 


Jre Armée. 


VIP corps. Arriveront, savoir: 


œ” 


89 


13° division. 
du 24 au 27 juillet, par voie ferrée, à Call, 
le 31 juillet et le 1% août, par étapes à Trèves. 
14° division. 
du 24 au 26 juillét, par voie ferrée, à Aix-la-Chapelle 
et Stolberg. 
le i* et le 2 août, par étapes, à Trèves. 

VIT corps. Marche en général par la rive droite de la 
Moselle (Berncastel est point de passage pour les 
troupes venant du Nord); le 2 août, il peut-être éche- 
lonné éventuellement de Sarrelouis à Hermeskeil, ou 
être réuni aux environs de Kirchberg, du 28 au 31 
juillet. 


IIe Armée. 


Ile corps — du 25 au 28 juillet, par voie ferrée, à 
Bingen, 

X° corps — du 29 juillet au 5 août, à Bingen, 

IVe corps — du 26 au 29 juillet, à Mannheim, 

Garde — du 30 juillet au 5 août, à Darmstadt ou à 
Mannheim. 


IIIe Armée. 


Arriveront, savoir: 
XIe corps — du 25 au 27 Juillet. à Germersheiïm et à 


Landau, 
Ve corps — du 27 juillet au 3 août, à Landau. 
Bavière. — Dans l’armée bavaroiïse, les 


I corps à Spire, 
Ie corps à Germersheiïim 
seront prêts à combattre le 3 août; le 9, ils seront 
en mesure de commencer les opérations. 
Wurtemberg. Le 27 et le 28 juillet, les troupes wur- 
tembergeoïses sont réunies à Carlsruhe. Hier déjà 
(22 juillet), 10 escadrons y ont été transportés. 
Bade. — La division badoïse est prête au Nord de 
Rastadt. 





Réserves. 


IX° corps. — Dans le IX* corps combiné, la 
25° division se porte, le 26 juillet, sur Worms, la 
18° division débarque, du 28 juillet au 2 août, à 
Mayence, 
XIIe corps — débarque, du 27 juillet au 2 août, à 
Mayence. 


Corps laissés dans l'Est de la Monarchie. 


I corps — est tronsporté vers l'Ouest, jusqu'aux envi- 
rons de Berlin, du 27 juillet au Bb août. 

Ie corps — gagne Berlin, du 26 au 31 juillet. 

VIS corps — 8e rassemble, à partir du 25 et du 26 
juillet, en faisant généralement usage des routes de 
terre, savoir: 

11° division à Gürlitz. 
12° division à Breslau. 


17° division d'infanterie et divisions de Landwebr. 


17° division — arrive du 26 au 28 juillet, à Hambourg. 

Division de Landwehr de la Garde — du 28 juillet 
au 3 août, à Hanovre. 

2e division de Landwehr — arrive, du 29 juillet au 1° 


août, à Brême. 
seront échelonnées, pour le 5 


août, sur les voies ferrées 
(savoir: à Schneidemühl, Mag- 
debourg, Stettin, Glogau, Po- 
sen et Tilsitt.) 
Les garnisons des places fortes auront leur complet effec- 

tif, savoir: 

Sarrelouis (a déjà son complet de guerre), 

Mayence, le 28 juillet, 

Cologne, le 1% août, 

Coblence, le 30 juillet, 
ct dans les places maritimes menacées, du 29 au 30 juillet*). 


dre division de Landwehr 
3° division de Landweht 


#) Pour toutes ces lignes de transport, on a fait entrer en compte 
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Pour observer les mouvements de l'ennemi de l’autre 
côté de la frontière et pour protéger contre ses partis les 
sections de nos chemins de fer établies dans son voisinage, 
il n’était besoin que de petits détachements comme il s’en trou- 
vait déjà dans les garnisons orientales de la province Rhé- 
nane. 

À Trèves, par exemple, après l’envoi de deux bataillons, 
l'an à Sarrelouis et l’autre à Sarrebrück, on avait encore le 
1% et le 3° bataillon du régiment de fusiliers de Hohenzollern 
No. 40, et le 9° régiment de Hussards. Sarrelouis, com- 
plètement armé, avait pour garnison les 6 bataillons des 69 
et 70° régiments d'infanterie avec un escadron du 7° régiment 
de UÜhlans; de plus, la place renfermait, en nombre suffisant, 
des artilleurs et des pionniers. A Sarrebrück 8e trouvait le 
reste du 7° régiment de Uhlans, ainsi que le 2* bataillon du 
40° régiment, qui y était arrivé depuis le 17. 

Le 25 juillet, le 5° régiment de Dragons Rhénans appuyait 
plus au Sud, sur Bliescastel. Il avait à la fois pour mission 
de défendre la ligne Ludwigshafen — Hombourg contre les 
coups de main de petits partis ennemis, et d'établir provi- 
soirement la liaison entre les arfctions de forces bavaroises 
mises sur pied dans le Palatinat. 

Dans cette dernière province, les 4° et 8° régiments d’in- 
fanterie formaient, avec des troupes de l'artillerie et du génie, 
les garnisons de Germersheim et de Landau; on disposait, en 
outre, pour les premières mesures à prendre en vue de cou- 
vrir la frontière, du 5° bataillon de chasseurs, du 1° bataillon 
du 7° régiment d'infanterie et du 5° régiment de chevau-légers. 
Dès le 16 juillet, le général-major Maillinger, commandant 
le 8° brigade d'infanterie, y dirigeait une partie de ces forces. 


dans l'indication des époques, les premiers échelons des colonnes et du 
Train!). 


1) Nous rappellerons ici, pour n’y plus revenir dans la suite que, dans 
armée allemande, la dénomination de ,,colonnes“ répond à ce que nous 
désignons sous les noms multiples de parc d'artillerie, du génie, équipages 
de ponts, voitures d'ambulance, convois de vivres, etc. (N. d. Tr.) 
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Le peu de monde que ce général avait sous la main ne 
lui permettait que d'occuper quelques points importants au 
croisement des principales routes et d'organiser de là un ser- 
vice de surveillance mobile au moyen de patrouilles. Le 5° ba- 
taillon de chasseurs avec 2 escadrons, observait les montagnes 
du Palatinat oriental et occupait Hombourg, Deux-Ponts, Pir- 
masens et Vorder-Weïdenthal. Le bataillon d'infanterie et les 
deux autres escadrons étaient à Bergzabern, Winden et Lan- 
genkandel. 

Le 19, le détachement de Winden était renforcé par un 
escadron de dragons badois. 

Cependant, afin de ne pas abandonner trop longtemps la 
garde de la frontière à des détachements aussi faibles, à par- 
tir du 22 juillet, et sans attendre que leur mobilisation fut en- 
tièrement achevée, on transportait par chemin de fer dans le 
Palatinat et on éohelonnait sur la ronte Landau-Wissembourg les 
5° et 9° régiments d'infanterie bavaroïise, les 6° et 10° bataillons de 
chasseurs, le 2° régiment de chevau - légers et 2 batteries. A 
l'exception du 2° régiment de chevau-légers, toutes ces troupes 
appartenaient à la 4° division et, le 23, le lieutenant-général 
de Bothmer en prenait le commandement. Toutefois, la ca- 
valerie seule était au complet; un tiers des hommes manquait 
encore à l'infanterie, ainsi que 30 chevaux environ par 
batterie. 

84 juillet. À compter du 24, dans la soirée, 10 bataillons, 8 esca- 
drons et 2 batteries de troupes bavaroïses se trouvaient donc 
concentrés dans le Palatinat; le quartier-général était à Billig- 
heim; 2 bataillons, avec 2 escadrons, avaient été jetés vers 
Wissembourg; 1 bataillon et 2 escadrons éclairaient le pays 
de JLangenkandel, à travers la forêt de Bien-Wald, vers Lau- 
terbourg. 

Depuis le 18, les Badois, de leur côté, occupaient Hagen- 
bach sur la rive gauche du Rhin, avec 1 bataillon et 1 esca- 
dron qui surveillaient également Lauterbourg et qui mainte- 
naient la communication avec Winden, 

Sur la rive droite du Rhin, la brigade de cavalerie ba- 
doise était réunie autour de Carlsruhe depuis le 17, et éclai- 
rait cette rive jusqu’à hauteur de la Lauter. Après l'arrivée 
des réserves, les 3° et 5° régiments badoïs avaient été retirés 
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de Rastadt et formés en une brigade qui, depuis le 20, était 
disséminée entre Môrsch etDaxlanden. Cette brigade, (la 3°) ren- 
forcée d’un escadron du 3° régiment de Dragons et de 2 bat- 
tories, était chargée du service de surveillance de la Lauter à 
la Murg. 

La contrée située au Sud de cette dernière rivière jusqu’à 
hauteur de Hügelsheim était éclairée par Rastadt. 

Le 23, la division active badoise était concentrée entre: 
Carlsruhe et Môrsch, et, au train près, complètement en mesure 
de s’ébranler. Elle avait jeté vers la Murg une avant-garde 
sous les ordres du général de La Roche, composée du 2° 
régiment de Grenadiers, du 2° régiment de Dragons et de 2 
batteries. Le gros de ce détachement était échelonné entre 
Kuppenheim et Oos; 2 escadrons établis en avant de cette 
chaîne de postes, à Brühl et à Lichtenau, gardaient le cours 
du Rhin jusqu'à Kehl. La cavalerie arrivait dans ces 
positions dès le 18 juillet; l'infanterie n’y venait que le 22. 

Le même jour, et en exécution d'un ordre émanant de 
Berlin, la division était encore ralliée par 10 escadrons wur- 
tembergeois amenés par chemin de fer, de Stuttgart et de 
Ludwigsbourg jusqu'à Durlach, et qui prenaient leurs cantonne- 
ments entre Ettlingen et Grützingen. 

Pour compléter ces mesures de précaution, des barricades 
avaient été préparées le long de la frontière du Palatinat, 
dans le Bien-Wald et sur la voie ferrée. 

Dans le grand-duché de Bade, dès le 16, on avait replié 
la travée mobile du pont de Kehl, retiré les pontons du pont 
de bateaux et suspendu le service de Ia télégraphie privée le 
long de toute la frontière. 

Dans les journées suivantes, les autres moyens de passage, 
tels que bacs et ponts-volants, cessaient de fonctionner depuis 
Huningue jusqu'à Lauterbourg, tandis qu'en même temps les 
communes constituaient des gardes-frontière volontaires. 

Le 22, on faisait santer la pile d'appui de rive droite de 
la travée mobile du pont de Kehl. D'autre part, il était 
essentiel au contraire, de conserver le pont de Maxau aussi 
longtemps que possible. Afin de le couvrir, le génie Badois. 
et Bavarois y construisait une tête de pont qui était terminée 
pour le 24. Deux remorqueurs amarrés dans le port de Maxau: 
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étaient déjà prêts à conduire ce pont à Germersheim, qu'une 
voie de rails, établie sur la grande route et dont la pose était 
achevée le 30, mettait en communication ferrée avec 
Bruchsal*), 

Les renseignements recueillis ayant fait connaître l’arrivée 
à Strasbourg, de chaloupes-canonnières françaises à fond plat, 
une estacade était terminée, dès le 22, en avant du pont de 
Maxau et protégée par une batterie de 8 pièces de 12 prove- 
nant des ouvrages démolis à Kehl. Tout était préparé pour 
fermer également le fleuve à Germersheim. On obstruait l'em- 
bouchure de la Murg près de Rastadt, en y ooulant des ba- 
teaux chargés de pierres. 

De plus, pour le cas d'une invasion ennemie au delà du 
Rhin, des dispositions étaient prises pour la destruction des 
chemins de fer établis dans les vallées du Rhin et de la 
Kinzig, ainsi que de la route de Stuttgart par le Kniebis; à 
cet effet, un détachement volant stationnait à Oberkirch. 

Sur la frontière Ouest de la province Rhénane et du Pa- 
latinat, des postes peu nombreux se trouvaient seuls, dans le prin- 
cipe, pour faire face aux masses de l'adversaire; aussi devaient- 
ils s'attendre chaque jour à une rencontre avec des forces 
très-supérieures. 

Sarrebrück était mis en alarme par des douaniers fran- 
çais, et, le 19 juillet, 3 escadrons du 7° régiment de Uhlans 
s’avançaient en reconnaissance vers Forbach. Parvenus à la 
maison de douane prussienne établie à la frontière, ils se heur- 
taient aux éclaireurs de plusieurs escadrons de Chasseurs à 
cheval et ils se préparaient à charger; mais, sur ces entre- 
faites, l'ennemi se retirait sur Stiring,.et dès le lendemain, on 
constatait la présence de la division Bataille de l'autre côté 
de la frontiere. 

Des reconnaïssances venant de Sarrelouis avaient été 
reçues à coups de fusil par les douaniers français, qui leur 
avaient abattu deux chevaux. En conséquence, le 24, la 8° 


*) Pour l'intelligence de ce qui précède, il ne faut pas oublier que le 
pont de bateaux de Maxau donnait à la fois passage à la route et au 
chemin de fer de Carlsruhe à Winden, qui faisait communiquer le réseau 
badois avec celui du Palatinat. (N. du Tr.) 
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compagnie du 70° régiment occupait la douane de Schreckling 
dont elle emportait la caisse; 2 douaniers étaient mis hors de 
combat, 4 étaient faits prisonniers; de notre côté, le lieutenant 
de Alten était blessé. 

De petit corps ennemis se montrant fréquemment devant 
Vôlkljngen, au-dessus de Sarrelouis, le commandant de cette 
place y envoyait 3 compagnies du 2° bataillon et 1 compagnie 
du bataillon de fusiliers du 69° régiment; le 28, les 3 pre- 
mières de ces compagnies étaient relevées par le reste du ba- 
taillon de fusiliers. 

A l'extrême droite, une grand’'garde de Hussards avait été 
refoulée de Perl sur Sarrebourg, et comme, de plus, quelques 
jours plus tard, l'ennemi battait également le pays, le long de 
la route de Metz, jusqu'à Nieder-Villing, dans la direction de 
Sarrelouis, la garnison de Trèves se portait sur Conz et oc- 
cupait la contrée jusqu'à la frontière belge, s’établissant 
aussi à Sarrebourg et à Merzig, pour couvrir le chemin 
de fer. 

Le 24, le lieutenant de Voigt, accompagné de quelques 
uhlans du 7° régiment, cherchait à mettre hors de service, à 
Bliesbrücken, la ligne ferrée française de Sarreguemines- 
Bitche; mais il ne parvenait qu'à enlever quelques rails. De 
nouvelles tentatives amenaient, le 26, à Rheinheim, un petit 
engagement, à la suite duquel les uhlans étaient recueillis par 
des chasseurs bavaroïs (du D° bataillon de Chasseurs) établis 
à Deux-Ponts. 

Le 27 enfin, des détachements français plus considérables 
et composés de troupes de toutes armes s'avancaient de For- 
bach et de Sarreguemines vers Sarrebrück, et l'affaire parais- 
sait devoir devenir plus sérieuse. Les Français occupaient la 
forêt domaniale (Stiftswald) échangeaient des coups de feu avec 
des fractions du 40° régiment, détruisaient sur .e territoire 
prussien le chemin de fer de Sarreguemines et bivouaquaient 
à Saint-Arnual et Gross-Blittersdorf. Un détachement d'’infan- 
terie prussienne qui s'était porté de Vélklingen vers Ludwei- 
ler était refoulé par des forces supérieures. 

Le 28 juillet, les Français exécutaient une reconnaissance 
vers le plateau du terrain de manoeuvres de Sarrebrück. Ce 
mouvement était appuyé par 2 pièces, qui, des hauteurs de 
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Spicheren, lançaient une vingtaine d’obus; toutefois l'infanterie 
ne s'approchait qu'à 300 pas. 

À Merzig également, de continuelles escarmouches avaient 
lieu; néammoins, l'ennemi ne paraissant pas vouloir entrepren- 
dre quelque chose de sérieux contre la basse Sarre, on se 
bornait à faire occuper de Sarrelouis, les deux villages de 
Reblingen et de Dillingen par des fractions du 70° régiment. 

Le 29 déjà, l'adversaire reportait plus en arrière 8es 
troupes avancées. Ce mouvement de recul et les ouvrages 
activement construits sur divers points, et notamment sur la 
hauteur de Spicheren, indiquaient plutôt des intentions de dé- 
fensive. Des déserteurs et des espions prétendaient savoir que, 
dans les grandes agglomérations de troupes de l’autre côté de 
la frontière, le manque de vivres commençait déjà à se faire 
sentir. Tous les villages français, depuis Forbach jusqu’à 
Sarreguemines, étaient toujours fortement gardés, mais des in- 
dices de plus en plus nombreux permettaient de s'attendre à 
un mouvement général des forces ennemies vers la droite. On 
signalait des troupes en marche de Saint-Avold dans la direc- 
tion de l'Est, et le colonel Wright, à la tête du 5° régiment 
de Dragons, s'était heurté à Breidenbach, à mi-chemin entre 
Deux-Ponts et Bitche, aux avant-postes d'un gros de troupes 
françaises de toutes armes. Le 4° corps paraissait être égale- 
ment en mouvement de Thionville vers le Sud-Est; les avant- 
postes avaient rencontré au Nord de Bouzonville, à Colmen, 
des régiments qui en faisaient partie. Non- seulement les 
Français rétablissaient le pont détruit à Sarreguemines, mais ils 
jetaient encore sur la Sarre, aux environs de cette ville, 
d’abord un, puis deux ponts de bateaux. 

Tout cela semblait présager une concentration des forces 
ennemies sur la ligne Forbach-Bitche. 

Jusqu'alors, le lieutenant-celonel Pestel, qui disposait 
d’un bataillon du 40° régiment et de 3 escadrons du 7° régi- 
ment de Uhlans, ne s'était pas borné à garder Sarrebrück; il 
avait encore couvert une zône assez étendue de la frontière. 
Le 30, il délogeait même l'adversaire de la forêt de Saint- 
Arnual avec la 8° compagnie, et une forte reconnaissance don- 
nait l'alerte aux troupes françaises de Spicheren et d’Alsting. 
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Cependant, l'état-major allemand ne pouvait avoir l'inten- 
tion de laisser écraser le petit détachement de Sarrcbrück par 
des masses bicn supérieures. Or, à cette époque, il n'était 
pas encore possible de le faire soutenir par la Il° armée; le 
lieutenant-colonel Pestel était donc invité directement de 
Berlin à continuer de faire surveiller l'ennemi par sa cavalerie, 
tandis que son infanterie se replierait sur Soulzbach ou Bildstock. 

Mais déjà le général de Goeben avait prescrit que les 
deux autres bataillons du 40° régiment viendraient, le 31 juillet, 
à Sarrebrück, et qu’un détachement se tiendrait prêt à les re- 
cucillir à Lebach, dans le cas où il faudrait battre en retraite. 
Dans ces conditions, le lieutenant-colonel Pestel croyait pou- 
voir continuer à se maintenir encore dans cette position si ex- 
posée. Sa proposition était agréée, ainsi que celle du comman- 
dant de corps formulée dans le même sens. 

Le 31 juillet aussi, on remarquait beaucoup de mouvement 
en avant de Sarrebrück. De nouveaux trains débarquaient à 
Stiring; de fortes colonnes, menant avec elles de l'artillerie, 
se portaient de Saint-Avold sur Forbach. Les forces françaises 
diminuaient en avant de Sierck, tandis que de Bitche, une 
avant-garde s’avançait vers Hauviller et se fortifiait sur les 
hauteurs. 

Sur le front sud de notre position, on n'avait aperçu tout 
d'abord que des douaniers au delà de la Lauter; afin d'avoir 
des données sur l'ennemi, sur l’ordre du commandant de la di- 
vision badoïse, le comte Zeppelin, capitaine dans l'état-major 
wurtembergeois partait, le 24 juillet, de Lauterbourg, pour faire 
une reconnaissance, avec 3 officiers badoiïis et 3 dragons. Il 
trouvait le Seltzbach faiblement gardé par de la cavalerie, et 
poussant plus loin, il parvenait jusqu'aux environs de Nieder- 
bronn, où se trouvait le général français de Bernis, avec le 
12° régimeut de chasseurs. Mais, le lendemain, le petit déta- 
chement était surpris pendant une halte à Schirlenhof. Le 
comte Zeppelin réussissait seul à s'échapper; le lieutenant 
Winsloe était tué; le reste était fait prisonnier. Néanmoins, 
cette expédition montrait qu'à ce moment encore, il n’y avait. 
point de grandes concentrations de troupes au nord de Woerth. 
Ce fait était confirmé, le 26, par une reconnaissance poussée au 


delà de la Lauter par les avant-postes, et formée d'une com- 
Guerre Franco-Aïllemande de 1870—71. Texte, 7 
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pagnie du 4° régiment bavarois, d'une compagnie du 4° régiment 
badois et d'un escadron des dragons du Corps (Leib-Dragoner), 
qui faisait des réquisitions à Lauterbourg et y détruisait le télé- 
graphe. D'autre part, les avant-postes de la brigade bavaroise 
trouvaient au contraire l'ennemi à Dambach et à Stürzelbronn, à 
l’est de Bitche. Afin de mettre à l'abri de toute surprise le dé- 
barquement des troupes qui arrivaient par le chemin de fer, très- 
voisin de la frontière, S. A. le Prince Royal avait donc prescrit 


35 juillet. de Berlin, dès le 25, que les V° et XI° corps prussiens eussent 


à prendre des cantonnements resserrés autour de Landau et 
de Germersheim, et que, passant provisoirement sous le com- 
mandement du lieutenant-général de Kirchbach, ils défendis- 
sent la ligne du Klingbach dans le cas d’une marche en avant 
de l'adversaire. Si les Français passaient le Rhin à Strasbourg, 
le XI° corps gagnerait la rive droïte par Germersheim et ap- 
puyerait les troupes badoises à Oos. Le général de Werder, 
envoyé à Carlsruhe, prendrait alors le commandement sur cette 
rive du fleuve. Si, au contraire, l'ennemi s'avançait sur la rive 
gauche, les divisions badoise et wurtembergeoïise auraient à se 
porter sur le Klingbach, par Maxau et Germersheim. Au cas 
où les corps bavaroïis ne seraient point encore disponibles 
alors, le grand quartier général ferait appuyer la position par 
le IVe corps prussien, qui débarquait déjà à Mannheim. 
On avait appris que la formation du 7° corps (Douay), 
qui se réunissait autour de Belfort, était encore loin d’être 
terminée. Le I* corps (Mac-Mahon), au contraire, avait deux 
de ses divisions à Strasbourg, tandis que les deux autres pa- 
raissaient échelonnées dans des campement établis le long de 
la voie ferrée passant par Brumath. Tous les avant-postes de 
la partie sud du Palatinat confirmaient la nouvelle de mouve- 
ments de troupes ennemies dirigés de Bitche sur Wissem- 
bourg et le Bien-Wald, ainsi que l'occupation de Hornbach. 
Stürzelbronn et Schünau. Un régiment d'infanterie, deux régi- 
ments de cavalerie et une batterie étaient, disait-on, à Alten- 
stadt. Des avant-postes badoiïis, on mandait encore que, sur 
la rive gauche du Rhin, on remarquait un mouvement de l’en- 
nemi de Strasbourg vers la ligne de la Lauter; le maréchal 
Mac-Mahon lui-même aurait pris cette direction. Enfin des 
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bruits couraient au sujet de la réunion d'un matériel de 
pont considérable au Sud de Lauterbourg. 

On pouvait donc s'attendre dès lors et dans un avenir 
très-prochain, soit à une attaque contre la IIT° armée à gauche 
du Rhin, soit à un passage de l'ennemi sur la rive droite, en 
vue d'une invasion de l'Allemagne du Sud. Si le 1° et le 5° 
corps français se réunissaient de Strasbourg et de Bitche sur 
la basse Lauter, ils pouvaient disposer de 80,000 hommes pour 
cette opération. 

Comme, d'autre part, les avis qui parvenaient au général 
comte Bothmer semblaient également présager ce mouvement 
offensif pour le 26, le lieutenant - général de Gersdorff, com- 
mandant la 22° division, concentrait aussitôt à Landau, dans la 
mi tinée de ce jour, toutes les troupes du XI° corps arri- 
vant par chemin de fer, et les deux généraux se concertaient 
sur les mesures ultérieures. Vers midi, ces nouvelles alar- 
mantes ayant été reconnues comme totalement dénuées de 
fondement, les troupes pouvaient s'établir dans leurs cantonne- 
ments. 

S. A. le Prince Royal avait quitté Berlin, le 26 juillet; 
après avoir visité, à Munich, Stuttgart et Carlsruhe, les princes 
alliés dont les contingents étaient placés sous son commande- 
ment, il arrivait à Spire le 30. Il y prescrivait la concentra- 2 juillet 
tion immédiate de la division badoise à Carlsruhe et de la di- 
vision wurtembergeoïse à Graben. 

De plus, afin de calmer les vives appréhensions de la po- 
pulation, le lieutenant général de Suckow, ministre de la 
guerre du royaume de Wurtemberg, avait formé, sous les 
ordres du colonel de Seubert, une colonne mobile composée 
du 6° régiment d'infanterie, d’un escadron de dépôt et d'une 
batterie de dépôt, qui était amenée en chemin de fer par 
Plochingen sur Donaueschingen, d’où elle continuait vers le 
Rhin, en traversant la Forêt-Noire, en partie à pied, en partie 
sur des voitures de paysans. 

Au quartier général du Roi, on avait examiné l'aspect que 
présenterait la situation dans la supposition que les forces fran- 
çaises, encore incomplètement préparées, il est vrai, mais réunies 
dans le voisinage le plus direct de la frontière, viendraient à 
prendre l'offensive en grandes masses vers la fin du mois. 

7* 
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La I" armée, forte de 50,000 hommes d'infanterie envi- 
rOn, pouvait, comme nous l’avons déjà rapporté, éviter l'attaque 
de forces supérieures à la faveur d’un pays montagneux, qui 
lui offrait toutes facilités à cet égard. 

La III armée, bien qu'encore incomplète et séparée en 
deux par le Rhin, se trouvait cependant en nombre déjà respec- 
table, derrière la ligne Landau—Carlsruhe, d’une longueur de 
30 kilomètres seulement. Là étaient réunies, avec le XI° corps 
et la moitié du V*, la division badoise et la division wurtem- 
bergeoïise, soit environ 77,000 hommes d'infanterie. Dés les 
jours suivants, l’arrivée de la seconde moitié du V®° corps et 
de 3 divisions bavaroïses porterait cet effectif à 125,000 hom- 
mes d'infanterie. | 

D’après les dispositions précédemment relatées, la Il*° ar- 
mée effectuait sa concentration en avant de Mayence, protégée 
dans cette opération par les deux armées des ailes et par le 
grand éloignement de la frontière; mais il ne fallait par perdre 
de vue que cette armée allait avoir à s’avancer par étapes et sans 
plus tarder, afin de laisser place aux troupes suivantes; déjà, en 
effet, des ordres avaient été donnés pour le transport du I‘ 
et du VIe corps, aussitôt que les chemins de fer seraient dé- 
barrassés. 

Dans ce mouvement à travers le Palatinat, l'armée devait 
constamment s'attendre à une rencontre avec le gros des 
forces françaises. Néanmoins, et dans le but de ménager les 
troupes, on croyait pouvoir exécuter, sans danger, les premières 
marches sur un front plus large, jusqu’à la ligne Alsenz-Grün- 
stadt, par exemple, car, en accordant même à l'adversaire une 
rapidité extraordinaire dans ses opérations, il ne pouvait plus 
arriver devant cette ligne antérieurement au 5 août, et l'armée 
serait d'ailleurs toujours en mesure de se concentrer en un 
jour, même sur l’une de ses ailes. 

Or, à la date précitée, la IT° armée, à laquelle ie IX° et le 
XII corps avaient été définitivement affectés le 30 juillet, se 
trouverait encore renforcée du I* corps et de la moitié du 
VI, de sorte que le prince Frédéric-Charles aurait à sa 
disposition, sur la ligne désignée, plus de 194,000 hommes 
d'infanterie. 
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Par la position qu’elle occupait, la Ir° armée ne permettait 
‘pas aux Français de s’avancer dans le Palatinat sans laisser 
devant elle un détachement considérable, le 4° corps par 
exemple. Quand bien même ils auraient encore réussi à amener 
le 6° corps de Chälons, ils ne pouvaient donc aborder la II° 
armée qu'avec 133,000 hommes d'infanterie. Le prince Fré- 
déric-Charles serait ainsi en mesure de 8e porter avec des 
forces supérieures contre l'ennemi débouchant des montagnes. 

Si l'adversaire persistait dans son inaction actuelle, la IT 
armée continuerait alors son mouvement vers la Sarre, et les 
renforts la rejoindraient par chemin de fer à mesure qu'elle pro- 
gresserait. Il fallait seulement éviter que la 1° armée, désunie 
par la rapidité de sa marche, ne se heurtât contre l'ennemi 
avant que la II° armée n'eût atteint la Sarre. Son mouvement 
ultérieur devait donc être ralenti et réglé sur les progrès de 
la Ie armée. 

En conséquence, le 29 juillet, l'ordre était donné, par voie 
télégraphique, à la I" armée de se réunir sur la ligne Wadern- 
Losheim, tandis que la Il* armée était invitée à porter les can- 
tonnements du III* et du IV° corps jusque sur la ligne Alsenz 
—Güllheim—Grünstadt, dans une région reconnue précédem- 
ment déjà par l'état-major, qui l'avait trouvée particulièrement 
propre à la défensive. Des avant-gardes devaient être jetées 
en avant de cette ligne; en outre, les zônes affectées provi- 
soirement aux IX° et XII° corps seraient évacuées le plus tôt 
possible pour faire place au [° corps et au VI, 

Le 30, le commandant en chef était invité à porter sans 
délai la 5° et la 6° division de cavalerie le long de la fron- 
tière, depuis Sarrebrück jusqu’à Bitche. 

En outre, le IX* corps devait s'avancer à hauteur du IIT° 
et du IV*; les autres corps serreraient ensuite sans tarder. 

En ce qui concernait la III° armée, le quartier général 
estimait qu'il serait opportun d'appeler immédiatement la divi- 
sion badoïise et la division wurtembergeoïise sur la rive gauche, 
pendant que le pont de Maxau subgsistait encore, puis de prendre 
l'offensive vers le Sud. Antérieurement déjà, ce projet avait 
été communiqué au lieutenant général de Blumenthal, chef 
d'état-major de la IIT° armée, et le 30, à neuf heures du soir, 
le télégramme suivant était expédié: 
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Sa Majesté considère comme opportun qu’aussitôt 
que la IIT* armée aura été ralliée par la division ba- 
doise et la division wurtembergeoïise, elle s'avance vers 
le Sud par la rive gauche du Rhin pour chercher l’en- 
nemi et l’attaquer. De cette façon, on empêchera l’éta- 
blissement de ponts au sud de Lauterbourg et on pro- 
tégera de la manière le plus efficace toute l'Allemagne 
du Sud. 


Signé: de Moltke“. 


Toutefois, le commandant en chef de la IIIe armée croyait 
devoir surseoir à l’exécution immédiate de cette opération, at- 
tendu que l’armée, dans son ensemble, n’était point encore ré- 
unie; qu’une grande partie du train surtout se trouvait en arrière, 
et qu’en entamant les opérations avant que tout fût rassemblé, il 
pouvait en résulter des embarras qu’il deviendrait difficile de 
surmonter plus tard. 

Le Prince Royal mendaït donc, le 31 juillet, que, d’après 
ces considérations, il ne pouvait pas encore prendre l'offensive 
etque, par suite, il laissait provisoirement la division badoiïse et 
la division wurtembergeoïse sur la rive droite du Rhin. 

De toute manière d’ailleurs, la IIIe armée paraissait déjà 
assez forte sur la rive gauche pour la défensive, et par consé- 
quent aussi pour couvrir le flanc gauche de la Il* armée, si 
celle-ci continuait son mouvement en avant. 

La marche de cette dernière n’en était donc point arrêtée 
et, à la date du 31 juillet, il était même prescrit qu'à partir 
du 2 août, les diverses fractions à envoyer encore à cette armée, 
ainsi que les corps qui ne l'avaient point ralliée jusqu'alors, 
continueraient par chemin de fer et pousseraient jusqu’à Birken- 
feld et Kayserslautern, où leur débarquement serait suffisam- 
ment couvert par l’espace gagné sur ces entrefaites. 

Tandis que le déploiement des armées allemandes approchaït 
de son terme, le mois de juillet s'était écoulé sans que les 
Français eussent tiré parti de la supériorité momentanée qu'ils 
s'étaient ménagée en partant de leurs garnisons de paix avant 
d’être organisés. 

Maintenant les conditions étaient renversées, et il ne nous 
reste plus qu'à montrer combien la situation s'était modifiée 
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le 31 juillet dans la soirée, c’est-à-dire à l'expiration de la 
première quinzaine qui suivait la déclaration de guerre des 
Français. Nous renvoyons pour cela à la Planche Nr. 1. Planche No1. 

Dans la Ir armée, le VII° corps était arrivé, du 24 au 
26 juillet, par la ligne F, à Call avec la 13° division d’in- 
fanterie et le 14° régiment de uhlans; à Aix-la-Chapelle et à 
Stolberg avec la 14° division d'infanterie et le 5° régiment 
de uhlans. De ces points de débarquement, le corps d'armée 
avait marché en deux colonnes, par Daun et Prum, en traver- 
sant l'Eifel, sur Trèves. Le 27 juillet, l'artillerie de corps 
et le 1% échelon des colonnes et du train, débarquant à 
Aïx-la-Chapelle et à Call, s'étaient ralliés à la colonne de 
gauche, tandis qu'à une marche en arrière, la majeure 
partie du 2° échelon était déjà en mesure de suivre le mouve- 
ment. 

A la suite de fortes marches à travers l'Eifel, l’avant- 
garde avait atteint Trèves, le 30 juillet, et le 31, le corps s'y 
trouvait réuni et en état de commencer les opérations, pous- 
sant en avant ses troupes avancées par Sarrebourg et Conz. 

Bien que la journée du 30 juillet eût été accordée comme 
repos au corps d'armée, il n’en faisait usage que le 1° août, 
aprés son arrivée à Trèves. 

Dans le VII corps, les bataillons de la 16° division 
d'infanterie stationnés à Coblence et à Simmern avaient 
atteint, le 31 juillet, en marchant par étapes et passant par 
Morbach, les environs de Wadern et de Hermeskeil; ceux des 
bataillons qui tenaient garnison à Trèves, Sarrélouis et 
Sarrebrück y demeuraient jusqu’à ce qu'ils fussent relevés par 
d’autres troupes. 

Sur la route de Sarrebruck, on avait porté sur Hilsch- 
bach (8 kilomètres de Sarrebruck) 2 bataillons du 40° régi- 
ment, et aux environs de Lebach, le 2° bataillon du 29°, 
2 escadrons du 9° régiment de hussards et 2 batteries sous 
les ordres du général-major comte Gneisenau. Sur la Sarre, 
la division avait les deux autres escadrons de hussards à 
Rehlingen et à Dillingen; à Sarrelouis se trouvaient provi- 
soirement encore 2 bataillons du 69° et 50 chevaux du ?° 
régiment de uhlans; le reste de cet escadron était à Vôülklin- 
gen avec le bataillon de fusiliers du 69° régiment, tandis que 
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Sarrebrück était occupé par le 2° bataillon du 40° régiment 
et 3 escadrons du régiment de uhlans, sous les ordres du 
lieutenant-colonel de Pestel. 

La 15° division d'infanterie avait été mise en marche 
de Coblence par Morbach; les troupes qui tenaient garnison 
le long du Rhin d’aval passaient la Moselle sur un pont jeté à 
Berncastel. Le 31 juillet, l'infanterie de cette division était 
à Thalfang et à Birkenfeld, à une marche derrière la 16° di- 
vision. 

Toutefois, le 8° bataïllon de chasseurs et le régiment de 
hussards du Roi No 7 avaient déjà atteint, le premier Wa- 
dern et le second Nonnweïler. Le régiment de fusiliers de la 
Prusse Orientale No. 33, qui venait seulement de terminer sa 
mobilisation, s’embarquait également, le 31 juillet, de Cologne 
pour Boppard et Saint-Goar, d'où il rallierait la division; les 
batteries divisionnaires n'étaient encore qu'à Berncastel. 

Dans l'artillerie de corps, l'Abtheilung à cheval 
avait déjà atteint Mettnich et les environs (à l'Est de Wadern); 
l’'Abtheïlung montée arrivait seulement à Wittich, sur la rive 
gauche de la Moselle. Le train et les colonnes se trou- 
vaient encore à une ou deux marches en arrière de la queue 
du corps d'armée. 

Quelques journées étaient donc encore nécessaires au 
corps pour serrer. Cependant, à la suite du télégramme du 
31 juillet, qui prescrivait à l’armée de s'établir sur la ligne 
Wadern-Losheim, le général de Steinmetz prenait les dispo- 
sitions nécessaires pour que les deux corps pussent s’y trouver 
concentrés le 3 août, et se charger en même temps, le VIle 
de surveiller la route Perl—Trèves, le VIII de maintenir la 
communication avec Sarrelouis. 

La 3° division de cavalerie n'était pas encore formée; 
ses régiments 8e trouvaient encore à leurs corps respectifs. 

Dans la Il° armée, dont les points de débarquement 
avaient été reportés en arrière de la Sarre et de la Blics, 
comme nous l'avons rapporté précédemment, le commandant 
en chef prince Frédéric-Charles de Prusse arrivait à 
Alzey, le 30. Le 31, le III corps d'armée venait par Bin- 
gen à Wérrstadt, portant son avant-garde jusqu'à Fürfeld. 
J1 manquait encore à ce corps, 7 batteries, 3 compagnies 
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de pionniers et une partie du I‘ échelon du train, qui n’a- 
vaient été expédiées qu'après le X° corps. 

Ces éléments pouvant être débarqués à Birkenfeld, on 
comptait que le corps d'armée serait entièrement rassemblé 
pour le 3 août, Le IV° corps d'armée était complètement 
réuni, au 2° échelon et au train près. De Mannheim, il avait 
gagné Dürkheim et Hochspeyer avec le gros, et Kayserslautern 
avec la tête. 

Derrière ces deux corps, le X° corps et la Garde 8e 
trouvaient en voie de rassemblement, l’un à Bingen, l'autre 
cntre Worms et Mannheim, autour de Frankenthal, Il man- 
quait encore au X° corps 6 bataillons et 7 batteries, ainsi 
qu'une partie du 2° échelon; maïs ces fractions seraient en 
mesure d’avoir rallié pour le 2 août. Dans la Garde, 4 ba- 
taillons, 4 escadrons et 4 batteries appartenant aux divi- 
sions d'infanterie se trouvaient encore en arrière; toutefois, 
ces troupes arrivaient à Mannheim le 1* août. 

Le 3° régiment de la Garde, venant de Hanovre, avait 
débarqué, le 31, à Bingerbrück, d’où il ralliait son corps par 
étapes. La division de cavalerie de la Garde, au contraire 
et l'artillerie de corps (24 escadrons, 7 batteries), ainsi que 
la majeure partie du 1° échelon du train, n'étaient point encore 
arrivées. Néanmoins, pour le 3 août, ils pouvaient débarquer 
à Kayserslautern, que les têtes de colonne des divisions d'in- 
fanterie de la Garde étaient en mesure d'atteindre le 4. 

Dans le IX®° corps, au 29 juillet, la 18° division d'’in- 
fanterie était amenée par la ligne B à Mosbach; la 25° di- 
vision était à Worms. Le 31, le IX®° corps se trouvait con- 
centré autour d'Oppenheim. Le XII° corps, qui était réuni 
pour le 31, autour de Mosbach et de Castel, franchissait en 
majeure partie le Rhin en ce jour. Les troupes avancées 
s’établissaient en cantonnements autour de Nieder - Olm, en 
avant de Mayence. 

Le 29 déjà, et conformément aux instructions parvenues 
la veille du grand quartier général, le commandant en chef 
avait prescrit aux divisions de cavalerie, réunies sous les 
ordres du général de Rheinbaben, de se porter en avant, 
La 6° division devait aller de Fürfeld, par Meïissenheim, sur 
Neunkirchen; à sa droite et à sa gauche, la 5° division par. 
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tagée en deux colonnes gagneraït, savoir: la brigade de Re- 
dern et la brigade Barby, Vôlklingen par Sobernheïim et 
Baumholder; la brigade de Bredow, Hombourg par Dürk- 
heim et Kayserslautern. Un détachement de flanqueurs main- 
tiendrait la liaison avec la IIIe armée. 

Cette cavalerie avait à s'établir à une petite journée de 
marche de la frontière; puis, de là, à exécuter par escadron 
ou par régiment, de continuelles entreprises contre l'ennemi, à 
surveiller incessamment la frontière, et enfin à maintenir le 
contact avec l'adversaire. 

Le 31 juillet, la colonne de droite était à Sobernheim, 
le centre à Meissenheim. Les régiments les plus avancés 
avaient atteint la ligne Martinstein (dans la vallée de la Nahe) 
et Lauterecken. L'aile gauche, à laquelle se trouvait le 
lieutenant-général de Rheinbaben, occupait Dürkheim. Le 
13° régiment de dragons, dirigé sur Pirmasens, était arrivé à 
Winzingen, à l'est de Neustadt. On pensait pouvoir atteindre 
la frontière le 3 août. Une division d'infanterie de chacun 
des IITe et IV* corps devait suivre comme soutien. 

A la réception de l’ordre venant de Berlin, qui prescri- 
vait de transférer les points de débarquement à Birkenfeld et 
à Kayserslautern, le commandant en chef se décidait à porter 
également en avant, dans les journées suivantes, le IIIe et le 
IVe corps. Le Il* corps devait gagner, le 3 août, la ligne 
Birkenfeld-Cusel, avec son quartier général à Baumholder; le 
IVe corps irait jusqu'à Kaiserslautern et à l'Ouest, tandis que 
le même jour, les 5° et 8° divisions d'infanterie, couvertes 
par les divisions de cavalerie, pousseraient à une marche 
plus loin. 

En dehors du III corps, le X*° corps seul avait encore à 
faire usage de la route difficilo du Nord, passant par Cusel;: 
tous les autres prenaicnt par la ligne sud. 

Dans la III armée également, les transports par voies 
ferrées se poursuivaient réguliérement, mais ils n'étaient encore 
effectués qu'en partie. 

Entre le Klingbach et le Speyerbach se trouvaient can- 
tonnés: le XI° corps autour de Germersheim, le V° autour de 
Landau, la 4° division bavaroiïse à Billigheïn et Bergzabern. 
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Au nord de ces cantonnements, les 1° et 2° divisions 
bavaroises se réunissaient autour de Spire, la 3° à Neustadt. 

L'avant-garde du XI° corps d'armée — 42° brigade 
d'infanterie, 3 escadrons du 14° régiment de bussards et 2 
batteries légères montées — était à Rheïinzabern; ses avant- 
postes, établis à Langenkandel, maintenaïent, à gauche, la liai- 
son avec les avant-postes badois de Hagenbach. A droite, 
elle se reliait à la division bavaroise Bothmer, dont les 
avant-postes couvraient la route Landau - Wissembourg et 
étaient en contact avec les fractions détachées à l'Ouest, dans 
les montagnes. 

La vaste forêt de Bien-Wald, qui s'étendait en avant de 
la ligne des avant-postes, était soigneusement fouillée. Afin 
de couvrir le flanc droit, le colonel de Rex occupait le défilé 
d’Annweiler avec le 58° régiment, un escadron du 4° régiment 
de dragons et 2 pièces. 

Le XI° corps d'armée possédait au complet ses forces 
combattantes; le quartier général était à Landau, l'état- 
major de la 22° division à Bellheim, celui de la 21° à Knit- 
telsheim, 

Dans le V° corps d'armée, il manquait encore comme 
troupes, 4 escadrons et 6 batteries; de plus, la majeure partie 
des colonnes et du train n’était point encore sur les lieux. 

En cas d'alerte, les forces suivantes auraient à se réunir 
sur la rive nord du Klingbach: le XI° corps, à Herxheimwei- 
her, (l'artillerie de corps, à Bellheim); le V* corps, à l’ouest 
d’Insheim (la 19° brigade d'infanterie en avant-garde, entre 
Robrbach et Billigheim); la division bavaroïse, sur le dos de 
terrain, entre Heuchelheim et Klingenmünster. 

La 4° division de cavalerie n'était point encore for- 
mée; son état-major n'était pas arrivé; cependant tous 
les éléments qui lui étaient affectés se trouvaient déjà sur 
place. 

Au I® corps bavarois, autour de Spire, il manquait en- 
core 11 bataillons, 8 escadrons et 13 batteries, ainsi que la 
presque totalité des colonnes et du train. 

Le IT° corps bavarois, autour de Neustadt, se trouvait dans 
le même cas en ce qui concernait les colonnes et le train; 
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comme troupes, il avait encore en arriére 1 bataillon, 4 egca- 
drons et 11 batteries. 

La division badoise et la division wurtember- 
geoise, réunies autour de Carlsruhe et de Grabon, étaient au 
grand complet et en mesure de commencer les opérations. 
| Il manquait donc encore à la IIIe armée, abstraction faite 
des colonnes et du train: 12 bataillons, 16 escadrons et 30 
batteries. 116 bataillons, 86 escadrons et 300 bouches à feu 
étaient sur place et permettaient, dès maintenant, de faire 
face à une attaque de l'ennemi. 
| À la question adressée, le 31, par le grand quartier gé- 
néral aux divers commandants en chef, pour savoir à quelle 
date leurs armées seraient en état d'entreprendre les opéra- 
tions, il était répondu qu'au 3 août, toutes les troupes 
seraient arrivées et formées, ainsi que la partie la plus essen- 
tielle du train et des colonnes, et que, par suite, à compter 
de ce jour, les armées pourraient être considérées comme com- 
plètement à même d'entrer en action. 

Les troupes avaient été abondamment pourvues de cartes 
des régions qui devaient servir de premier théâtre aux opéra- 
tions, par les soins de la section de géographie et de stati- 
stique du grand état- major prussien (colonel de Sydow), 
puissamment secondée par le bureau topographique de Munich 
(major Orff). Au 31 juillet, on avait distribué environ 
170,000 feuilles françaises, dont plus de 132,000 à l'échelle de 
1:80,000, et 52,000 feuilles environ de l'Allemagne Occi- 
dentale. 

En raison du très-court délai accordé pour la prépara- 
tion, de grandes difficultés devaient nécessairement surgir pour 
assurer les subsistances de masses aussi considérables que 
celles qui se rassemblaient à la fin de juillet sur la frontière 
‘rançaise. Cependant, les ministères de la guerre allemands 
2t lo lieutenant général de Stosch, intendant-général de 
l'armée, parvenaient à les surmonter heureusement. 

On avait immédiatement commencé par établir dans cha- 
cune des places de Cologne, Coblence, Bingen, Mayence et 
Sarrelouis, 20 fours de campagne à la disposition desquels on 
mettait les approvisionnements de farines des magasins de 
paix le plus à proximité. A Hausen, près de Francfort-sur-le 
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Mein et à Mannheim, de grandes boulangeries étaient mises en 
exploitation pour le service de l’armée; les établissements de 
même nature déjà existants dans les principales garnisons 
situées sur les voies ferrées étaient agrandis et mis en mesure 
non-seulement de faire face aux besoins courants des troupes 
mobilisées, mais encore de constituer des approvisionnements 
considérables en pain et des réserves de biscuit. 

Dans les districts des corps d'armée, l’intendance s’assurait 
en vivres, foin et avoine, jusqu'à concurrence des besoins pen- 
dant six semaines, des denrées qui devaient être emportées 
dans les zônes de concentration; une grande partie des appro- 
visionnements de Cologne et de Wesel était également trans- 
portée, par bateaux à vapeur, à Bingen, pour être distribuée à 
l'armée active. 

Pendant les premiers jours de transport, les corps d'armée 
ne pouvant emmener leurs vivres et leurs fourrages qu’en les 
plaçant dans les voitures ou dans quelques wagons ajoutés 
aux trains, les troupes avaient été invitées, par mesure de 
simplification, à pourvoir elles-mêmes et par le moyen qui pa- 
raîtrait le plus praticable, à leur propre alimentation dans la 
région qu'elles avaient à occuper, Une réserve spéciale de 
quinze jours de farine et d’avoine était entreposée dans les 
principaux magasins établis sur les chemins de fer, et remise au. 
complet par de nouveaux envois après chaque réquisition. 
Des dépôts de vivres, d'avoine et de foin suffisants pour les 
‘besoins de sept corps d'armée durant six semaines, et servant en 
même temps de réserve principale, étaient installés à Cologne, 
Coblence, Bingen et Francfort-sur-le-Mein, tandis que, d'autre 
part, des magasins pour l’armée étaient créés à Heidelberg et 
à Meckesheim par le grand-duché de Bade, à Germersheim, 
Ludwigshafen et Neustadt par la Bavière, à Bruchsal par le. 
Wurtemberg. 

Quand ensuite, à la fin de juillet, on eut terminé le trans- 
port de la majeure partie des troupos, qui, pendant le trajet, 
étaient régulièrement nourries aux stations spéciales de ravi- 
taillement, les corps d'armée pouvaient commencer à attirer à 
eux leurs approvisionnements, et, vers la fin de ce mois et 
dans les premiers jours du mois suivant, 60 gros trains de: 
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gubaistances environ étaient en voie d'acheminement vers 
le Rhin. 

Pendant ce temps, on avait également achevé de consti- 
tuer les parcs de transport. Chaque corps d'armée en recevait 
un composé de 400 voitures à 2 chevaux; les inspections 
générales d'étapes disposaient ensemble de 3,000 de ces 
voitures. 


Evénements maritimes jusqu'au 31 juillet. 


La grande supériorité de la flotte française ne permettait 
pas à la marine de la Confédération de l'Allemagne du Nord 
de se mesurer en pleine mer avec l'ennemi, sans s’exposer 
elle - même à une défaite fort probable et sans abandonner 
ainsi à l'invesion de l'adversaire, des côtes presque sans dé- 
fense. Sa tâche consistait bien plutôt à consacrer tous 8es 
efforts, toutes ses ressources, à fermer à l'assaillant l'accès 
des ports militaires, des principaux ports de commerce et de 
l'embouchure des fleuves. 

Le projet du vice-amiral Jachmann sur le rôle de la 
marine dans la guerre qui allait éclater, projet qui avait reçu 
l'approbation royale, mettait à juste titre cette action défen- 
sive en première ligne, tout en reconnaissant que, dans certaines 
conditions particulièrement favorables, on pourrait espérer des 
succès partielk de pointes offensives exécutées de concert par 
les 3 frégates cuirassées. La répartition des forces navales 
(voir le Supplément No. 4) était donc réglée tant en raison 
des opérations probables de l'ennemi qu'en vue de protéger 
ceux des points des côtes qui, d'une part, avaient la plus 
grande importance, ou qui, d'autre part, se prêtaient le mieux 
à une défense par la flotte. L'objectif capital de la défense 
était, tant à cause de son rôle futur que de sa position aux 
æmbouchures de l’Elbe et du Wéser, l'établissement militaire 
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de Wilhelmshafen, à peu près terminé, il est vrai, mais encore 
complètement dépourvu de toute organisation défensive. 

Les forces navales qui y étaient rassemhlées s'y trouve- 
raïient placées dans le flanc d’une flotte ennemie qui cherche- 
rait à pénétrer dans les embouchures des deux fleuves en 
question, et constamment prêtes, soit à mettre à profit toute 
occasion favorable pour attaquer, soit à à couper les communi- 
<ations sur les derrières d’un adversaire qui tenterait d’opérer 
vers l'Est. 

La réunion des 3 frégates cuirassées était donc une condi- 
tion essentielle pour la défense de Wilhelmshafen, comme pour 
la possibilité d’un mouvement offensif ou d’un engagement 
heureux, tandis que le stationnement des navires cuirassés 

Arminius et ,Prince-Adalbert“ dans l'Elbe ménageaït la fa- 
cilité d’une coopération opportune. 

En ce qui concerne la défense de la mer Baltique, des 
forces relativement moindres suffisaient pour protéger les 
ports et les embouchures, avec l’aide des estacades et des tor- 
pilles et avec l’appui des ouvrages qui couvraient les ports et 
dont la construction et l'armement étaient poussés, notamment 
à Kiel, avec la plus grande activité. 

Déduction faite des navires indispensables pour la protec- 
tion de nos côtes, il ne restait plus, pour l'éventualité d'une 
croisière, que la corvetite ,Elisabeth®, qui possédait d’excel- 
lentes qualités nautiques, mais qui était de peu de valeur en 
présence de la flotte nombreuse et supéricure de l'ennemi. 

Cette guerre soudaine était si peu prévue qu’au moment 
où surgissaient les premières complications diplomatiques, les 
quatre vaisseaux cuirassés ,Roi-Guillaume“, , Frédéric-Charles“, 
»Prince-Royal“ et ,Prince-Adalbert*, réunis en escadre sous 
le commandement de S. A. R. le Prince Adalbert de Prusse, 
se trouvaient en voyage d'expériences dans l'Océan Atlantique. 
Le 10 juillet, après quelques réparations nécessaires, ils 
ävaient quitté le port de Plymouth, mais ils y rentraient bientôt 
par suite des nouvelles alarmantes rapportées, le 13, par le 
vaisseau cuirassé ,Prince-Adalbert*, expédié à Darmouth: ils 
rétrogradaient alors sur Wilhelmshafen, où ils jetaient l'ancre 
le 16, et où ils commençaient sans délai à s'occuper de pren- 
dre toutes les dispositions pour repousser éncrgiquement l'en- 
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nemi. Aussitôt après l’arrivée de l'escadre cuirassée dans la 
Jahde, le vaisseau cuirassé ,Prince-Adalbert“ faisait route 
vers l'embouchure de l'Elbe, conformément au plan de répar- 
tition adopté*). 

La nature des circonstances obligeant à renoncer à une 
action commune des forces navales, S. A. R. le Prince Adal- 
bert de Prusse était relevé de ses fonctions pour prendre 
part, dans le commandement en chef de la I" armée à 
la campagne de France. Le commandement supérieur des 
forces navales était donné, dans la mer du Nord, au vice- 
amiral Jachmann, et dans la mer Baltique au contre-amiral 
Heldt, commandant la station de Kiel. 

Au fur et à mesure de l'arrivée des hommes de la réserve 
et de la Seewehr et avant même que le mois de juillet ne fut 
complètement écoulé, toutes les ressources maritimes, suscep- 
tibles d'être immédiatement utilisées, se trouvaient mises en 
service. Aussitôt que les navires étaient prêts à lever l'ancre, 
ils étaient répartis de la manière désignée, en tenant plus par- 
ticulièrement compte de ceux qu'il y avait licu de diriger sur 
la mer du Nord. 

Le 15 et le 16 déjà, ,la Comète“ et ,la Flèche“ par- 
taient, l'une de Kiel, l’autre de Swinemunde, pour la mer du 
Nord. 

Le 18, ,le Vineta“, qui avait besoin de réparations, les 
navires à voiles ,Gefion*, ,Niobé® et ,Rover“ étaient remor- 
qués de Kiel sur Swinemunde, sous la direction du lieutenant 
de vaisseau Schulze, pour éviter qu'ils ne fussent emmenés 
ou détruits par l'ennemi, grâce au système de défense en- 





#) De récentes avaries, que l’on n'avait eu jusqu'alors, ni le temps ni 
les moyens de réparer, venaient malheureusement faire perdre une partie 
de leurs qualités aux frégates cuirassées , Roi - Guillanme‘“ et ,,Frédéric- 
Charles. 

Durant le voyage d'expériences, une avarie survenue à l’un des cylin- 
dres, au moment où l’on chauffait la machine du ,,Roi-Guillaume“, l’empé- 
chait de donner toute sa vapeur et réduisait sa vitesse de 14 noeuds à 10- 

À la fin de mai, au moment où, appareillant pour son voyage, il fran- 
chissait le grand Belt sous la conduite des pilotes du Sund, le ,,Frédéric- 
Charles‘ avait touché, et dans le choc, il avait perdu deux ailes de son hélice, 
ce qui nuigait également d'une manière notable, à la rapidité de sa marche. 
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core incomplet du premier de ces ports, et avant qu'il fât de- 
venu possible de protéger efficacement sa rade. 

Le 24 juillet, le ,Cyclope“, le ,Requin“ et , l'Epervier“ 
faisaient route, sous la conduite du capitaine-lieutenant de No- 
stitr, de Kiel vers la mer du Nord; ïls arrivaient, le 28, à 
l'embouchure de l'Elbe, tandis que, d’autre part, dans la période 
du 26 au 31 juillet, 7 canonnières de deuxième classe , Vau- 
tour“, , Chasseur“, ,Hyène“, , Vipère“, , Hirondelleé, ,Guëpef et 
Renard“ étaient également dirigées, de Kiel et de Stralsund, 
sur la mer du Nord, par le canal de l’Eider. 

Dans la soirée du 27, ,l’Arminius® quittait Kiel pour 
gagner son point de destination; il était suivi par ,l’Elisa- 
beth® dans la matinée du 28. 

L'apparition de la flotte française à Skagen, le 28, obli- 
geait à suspendre les départs et à faire rétrograder ces deux 
navires; mais le second seulement pouvait être rejoint par le 
contre-ordre. Quant à ,l’Arminius, il arrivait, le 28, en vue 
de l’escadre ennemie. 

Afin de donner le change à l'adversaire, le capitaine dé 
corvette Livonius, commandant ce vaisseau, faisait ouverte- 
ment mine de rebrousser chemin; puis, une fois hors de vue, 
il portait sur les côtes de Suëéde, et appuyant au Nord pen- 
dant la nuit, il continuait son voyage sans incidents et entrait 
le 31, à Cuxhafen. 

Par modification au plan primitif de défense, un décret du 
22 juillet prescrivait la formation, à Stralsund, d’une flottille 
de canonnières commandée par le capitaine de corvette comte 
de Waldersee et composée du yacht ,Grillon“ et des canon- 
nières ,Dragon“, ,Eclair“ et ,Salamandre“. 

Le 31 juillet, la répartition des forces navales était donc 
la suivante: 


A. Dans la mer du Nord. 
a) Dans Ia Jahde, b) Sur Elbe, c) Sur l’Hever, d) En route pour la 


à l’est de à à mer du Nord, parle 

Wangeroog. Cuxhafen. Husum. canal de l’Eider 
Roi-Guillaume* ,,Arminius“ Flèche » Vautour“ 
Prince - Royal* ,Pr.-Adalbert n Chasseur“ 
Fréd.-Charles“  ,Cyclope“ »Hyène 
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a) Dans la Jahde, b) Sur l'Elbe, c) Sur l’Hever, d) En route pour 1 


à l'est de à à mer du Nord, par le 
Wangeroog. Cuxhafen. Husum. canal de l’Eider. 
Basilic“ Requin® »Vipère 
»Comète nEpervier Hirondelle“ 
»Loup“ Guëpe“ 
Renard“ 


B. Dans la mer Baltique. 


a) à Friedrichsort. b) à Stralsand. ©) #1, Noufahrwasser 
nRenown“ Grillon< nNymphe“ 
Élisabeth“ Dragon“ 
sAigle-de-Prusse“ Eclair 
Caméléon“ Salamandre 
Tigre 
Scorpion 


En prévision d'une attaque, le vice-amiral Jachmann 
avait pris position, avec les trois frégates cuirassées, à l'extérieur 
de la Jahde, dans la passe de Wangeroog qui paraissait se 
prêter le mieux à une bonne défense. Des vapeurs frétés à 
cet effet établigsaient la communication avec Wilhelmshafen, 
distant de 30 kilomètres. 

Pendant ce temps, en France, on voyait se reproduire 
pour la flotte, les fâcheuses conditions dans lesquelles Ia pré- 
cipitation de la déclaration de guerre avait placé l’armée de 
terre. 

L'amiral Rigault de Genouilly, ministre de la Marine, 
déclarait ouvertement en conseil que la flotte n'était point 
prête pour une grande campagne. De graves difficultés devaient 
mettre obstacle à la mise en service immédiate de tous les 
pavires; par suite de l'insuffisance des approvisionnements 
dans les arsenaux, les objets les plus essentiels faisaient dé- 
faut. Un laps de temps relativement assez long était donc 
nécessaire pour mettre une partie de la flotte en état de 
prendre la mer. 

C'était dans l'après-midi du 24 juillet seulement que les 
frégates cuirassées ,Surveillante“, ,Gauloise“, ,Guyennef, 
»Flandre“, ,Océan“, ,Thétis*, la corveite cuirassée .Jeanne- 
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d'Arc! et l’aviso ,,le Cassard“ appareillaient de Cherbourg en 
présence de l'Impératrice, et gagnaient le large. 

Deux jours avant, le vice-amiral comte Bouét-Wuillaumez 
avait été informé qu'il était appelé au commandement de cette: 
flotte, qui devait être portée ultérieurement à 14 frégates- 
œuirassées et renforcée d’un grand nombre d’avisos. 

En outre, on se préoccupait d’équiper, dans le plus bref 
délai, une seconde flotte placée sous les ordres du vice-ami- 
ral de la Roncière le Noury, et qui, composée de canon- 
nières, de batteries flottantes et de transports, aurait pour 
mission de prendre à son bord les troupes de débarquement: 
dont nous avons déjà indiqué la force et la composition. 

Les instructions données au vice-amiral Wuillaumez lui 
prescrivaient de gagner d’abord le Sund. Il aurait à détacher 
la frégate ,,Thétis‘ sur Copenhague, où, à ce qu'il paraît, des 
négociations avaient déjà été entamées dans le but d'amener 
une coalition. 

Quant à l’escadre, elle ferait alors demi-tour pendant la: 
nuit, pour venir bloquer les navires prussiens dans la Jahde. 
Pendant ce temps, les renforts destinés à la flotte auraient rallié 
sur ce point, et l'amiral, y laissant une division sous les ordres: 
du contre-amiral Dieudonné, gagnerait alors de nouveau la 
Mer Baltique. 

Le projet du comte Bouét-Wuillaumez était de commen-- 
cer par rechercher et par attaquer l'escadre cuirassée de Ia 
Confédération du Nord, qu’il supposait être encore sur les côtes 
d'Angleterre. Mais il ne tardait pas à apprendre que, grâce 
à la détermination prise en temps opportun par le Prince 
Adalbert, ces navires étaient déjà en sûreté; aussi, sans 
perdre un instant, poursuivait-il aussitôt sa route vers la Mer 
du Nord. 

Le 28 juillet, alors que la flotte doublait le cap Skagen, 
elle était accostée par le capitaine de Champeaux, envoyé 
à l'avance à Copenhague par le ministre de la Marine. Cet 
officier avait réussi non-seulement à se procurer des pilotes 
danois, mais encore à s'assurer sur la côte orientale de Sec-- 
land, dans la baie de Kiôüge, un point de ravitaillement pour 
l flotte. Il demandait, au nom de l'Envoyé français près la: 
cour de Copenhague, que l'escadre pénétrât incontinent dans la 
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Baltique, le Danemarck étant prêt à se soulever aussitôt qu’un 
soldat frauçais prendrait terre dans le pays. 


Or, on sait que cette première escadre de la flotte fran- 
çaise n'amcnait point de troupes de débarquement propre- 


ment dites; puis, l'amiral Wuillaumez se croyait lié par ses 


instructions ct hésitait à accéder, sans autre formalité, aux 


demandes de l'Envoyé; il se hâtait néanmoins d’en rendre 
-compte à son gouvernement, en sollicitant de nouvelles indi- 


cations. 

Cette dépêche se croiïsait avec un télégramme de Paris, 
prescrivant à l'amiral de respecter la neutralité du Danemarck, 
tout en faisant choix d’un point d'observation qui lui permet- 


trait de ravitailler ses vaisseaux et de surveiller les côtes en- 
.nemies. 


Si cette mission devait s'appliquer à la fois, à la Mer du 
Nord et à la Baltique, il était évident que les forces navales 


dont l'amiral disposait jusqu'alors, ne pouvaient y suffire. In- 
certain sur la décision à prendre, il s'arrêtait au parti d'at- 


tendre la réponse à sa dépêche. 

Ainsi, à la fin de juillet et contrairement à toute attente 
de notre part, les opérations maritimes des Français se trou- 
vaient également arrêtées. 

Sur ces entrefaites, du côté des Allemands, des forces en 


-quantité suffisante avaient été dirigées sur les points qui leur 


étaient assignés dans l'éventualité d'un débarquement. Jus- 


qu'au 27 juillet, on avait encore disposé des troupes actives 


mobilisées des I‘, Ile, IX* et X° corps d'armée. A leur 
départ, elles étaient remplacées par les forces affec- 
tées à la défense des côtes, qui s'établissaient de la manière 
suivante: 

La 17° division d'infanterie arrivait pour le 28 juillet 
à Hambourg, et lançait de forts détachements d'observation 
sur Lübeck et Neumünster. 

La 2° division de Landwehr se réunissait pour le 1° 
août à Brême, avec des détachements à Oldenbourg et à Bre- 
mcrhafen. 

La division de Landwehr de la Garde gagnait Ham- 
bourg, du 29 juillet au 3 août, en partie par voie ferrée, en 
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partie par étapes; de là, elle s'échelonnait le long de la ligne 
Celle-Uelzen. 

S. À. R. le Grand-duc de Mecklembourg-Schwerin 
établissait, le 30 juillet, son quartier général à Uhlenhorst 
(près de Hambourg). 

La répartition de ces diverses divisions était réglée de 
telle sorte que douze heures au plus tard, après la réception d'un 
ordre de mouvement, les dernières fractions pussent être mises 
en marche par chemin de fer. 

Indépendamment des divisions énumérées ci-dessus, le gé- 
néral d'infanterie Vogel de Falkenstein, gouverneur général 
des pays côtiers, disposait encore, en troupes de garnison et 
de dépôt, de 77 bataillons, b compagnies de chasseurs, 33 es- 
cadrons, 17 batteries, 48 compagnies d'artillerie de place et 
de marine et 11 compagnies de pionniers, formant un total 
d'environ 89— 90,000 combattants. 

On s’occupait aussitôt de tout disposer pour l'hypothèse 
où il deviendrait nécessaire d'utiliser une partie de ces forces 
à repousser un débarquement; le 28 juillet, un ordre du gou- 
verneur général prescrivait à toutes les troupes de dépôt que, 
dans le cas où elles ne seraient déjà complètement disponibles 
pour coopérer à une défense immédiate des côtes, elles eussent 
à tenir le tiers ou la moitié de leurs effectifs prêt à être em- 
ployé contre l'ennemi. 


On avait ainsi pourvu d’une manière suffisante à la sécu- 
rité du pays, tandis que, pour repousser l'invasion française, 
les armées allemandes étaient prêtes à porter la guerre sur le 
territoire de l'adversaire. 

La présence du chef suprême à l'armée devenait néces-- 
saire, et dans l'après-midi du 31 juillet, Sa Majesté partait de 
Berlin pour Mayence, avec le grand quartier général. 

C'était une lutte gigantesque que celle qui allait commencer. 
Elle rappelait les plus graves souvenirs de la grande époque 
de la guerre de l'indépendance et graves aussi, malgré l'en- 
thousiasme qui régnait, étaient les impressions du peuple alle- 
mand courant aux armes. 
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C'est mû par ce sentiment, qu'au moment d'entreprendre 
: cette nouvelle guerre avec l'antique ennemi, le roi de Prusse 
faisait revivre l’ordre de la ,Croix de Fer“; c'est mü par ce 
sentiment, qu’il répondait aux manifestations patriotiques qui 
lui parvenaient de toutes les contrées de l'Allemagne. La 
proclamation adressée, le 25 juillet, ,Au peuple allemand“ 
s'exprimait ainsi: 


»De toutes les branches de la patrie allemande, de 
toutes les classes du peuple allemand, même d'au delà 
des mers, il m'a été adressé, à l’occasion de la lutte 
qui va s'ouvrir pour l'honneur et pour l'indépendance 
du pays, de si nombreux témoignages de dévouement, 
d'esprit de sacrifice pour la commune patrie, de la 
part de communes, de corporations, d'associations ou 
de simple particuliers, que j'éprouve un irrésistible 
besoïn, de reconnaître publiquement cet accord de 
l'esprit allemand, et d'ajouter à l'expression de ma 
Royale gratitude, l'assurance que je rendrai au peuple 
allemand confiance pour confiance et que je la main- 
tiendrai immuable. L'amour de la commune patrie, 
l'élan unanime de toutes les branches allemandes et 
de leurs princes ont effacé toutes les divergences, ont 
fait disparaître toutes les oppositions. Réconciliée, 
unie, comme elle ne l’a jamais été, l'Allemagne peut 
prétendre à trouver dans son accord comme dans son 
droit, la garantie que la guerre lui procurera une 
paix durable, et que de cette semence de sang, Dieu 
fera éclore la moisson bénie de la liberté et de l'unité 


allemandes. 
sign. Guillaume“, 


Enfin, en quittant sa résidence, Sa Majesté prenait 
congé de son peuple de Prusse par cet acte de sa Royale 
clémence: 


À mon Peuple! 


Au moment de rejoindre l'armée, afin de combattre 
avec elle pour l'honneur de l'Allemagne et pour la 
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conservation de nos biens les plus précieux, je veux, 
en considération de l'élan unanime de mon peuple, 
accorder une amnistie pour les crimes et délits poli- 
tiques. J'ai chargé mon ministre d'Etat de me sou- 
mettre un décret dans ce sens. 

Comme moi, mon peuple sait que la rupture de la 
paix et les hostilités ne peuvent nous être imputées. 

Maïs provoqués, nous sommes résolus, comme nos 
pères et avec une entière confiance en Dieu, à entre- 
prendre la lutte pour sauver la patrie. 

Berlin, le 31 juillet 1870. 


sign. Guillaume“. 














Coup d'oeil général sur le théâtre des opérations 
pendant la première période de la campagne. 
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Afin de faciliter l'intelligence des événements qui vont 
suivre, il ne sera pas inutile de jeter d’abord un coup d'oeil 
sur la configuration du théâtre de la guerre. — Ainsi que nous 
l'avons vu, la rapidité de mouvement des armées allemandes et la 
lenteur de l'adversaire, qui achevait sa préparation sur la frontière 
avaient, dés le début, transporté ce théâtre sur la rive gauche 
du Rhin; bientôt, la lutte allait se trouver exclusivement engagée 
sur le territoire français. 

En ce qui concerne les événements de la première quin- 
zaime d’'Août, il nous faut examiner d'abord l’espace compris 
entre Rhin et Moselle. 


1 Le pays entre le Rbin, la Sarre et les Vosges. 


Depuis Bâle jusqu'à Mayence, le Rhin est bordé à l'Ouest, 
sur une longueur d'environ 340 kilomètres, par une large plaine 
basse, incomplètement fermée au Sud par les collines du Sund- 
gau et les premiers échelons des Vosges. Il reste ainsi, entre 
le Jura et. les Vosges, une dépression de 38 kilomètres de 
largeur, que les Français nomment ,trouée de Belfort“. Cette 
trouée a formé de tout temps la ligne de communication natu- 
relle de l'Allemagne avec la Bourgogne; elle a été utilisée 
pour l’établissement d’un canal et d’une voie ferrée et elle de- 
vait être défendue par la place de Belfort. 

Guerre Franco-A lemande de 1870-71. — Texte, 9 
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On retrouve une configuration topographique analogue sur 
la rive droite du Rhin, où la plaine est bornée au Nord par 
le chaïnon perpendiculaire du Taunus. Rejeté d’abord vers 
l'Ouest par la saillie de ce massif, le fleuve s'ouvre ensuite un 
passage dans la direction du Nord, au travers des montagnes 
. Schisteuses du bas Rhin. Mais il reste à l'Est, entre le Tau- 
nus et les croupes de l’Odenwald, un vaste espace où s'étendent 
les plaines de l'embouchure du Main et que traversent les 
routes qui mênent du Palatinat dans la Franconie et la Hesse. 
Mayence couvre ces passages, qui donnent accés au coeur de 
l'Allemagne. 

Dans l’Alsace-Sud, la plaine occidentale dont nous ve- 
nons de parler ne dépasse pas une largeur moyenne de 23 ki- 
lomètres; elle est parsemée de nombreux espaces boisés, et 
vettement bornée, de Thann à Molsheim, par le pied du ver- 
sant oriental des hautes Vosges. Les cours d’eau y coulent 
le plus souvent parallèlement au Rhin, ce qui rend plus diff- 
ciles les mouvements de‘troupes dirigés vers l'Ouest. La dé- 
fense trouve, en outre, des points d'appui dans les places fortes 
de Neuf-Brisach et de Schelestadt. 

Dans l’Alsace-Nord, de la Brusche à la Lauter, les 
moyennes et basses Vosges s’éloignent du Rhin jusqu’à 38 ki- 
lomètres. Toutefois, le large espace ainsi laissé libre constitue 
une région de collines dont les contreforts se projettent sou- 
vent à l'Est jusqu'à 8 kilomètres du fleuve, qu'ils atteignent 
même sur certains points. 

. Dans cette région, les affluents du Rhin coulent générale- 
ment de l'Ouest à l'Est. Les mouvements de troupes dirigés 
parallèlement au fleuve rencontrent donc de nombreux ob- 
stacles naturels, dont la valeur est encore augmentée, surtout 
au nord de Haguenau, par de vastes forêts aussi bien que par 
des houblonnières très-étendues. 

Le pivot de la défense de l’Alsace - Nord est Strasbourg. 
Wissembourg, Lauterbourg et Haguenau avaient | Là perdu le 
caractère de places fortes*). 


#) Ces trois petites places étaient déclassées, mais on avait laissé subsister 
les ouvrages. (N. d. T.) 
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Au nord de la Lauter, et bornée à l’ouest par les ter- 
rasses escarpées de la Haardt, s'étend, entre Lauterbourg et 
Worms, la plaine du Palatinat Rhénan, d’une largeur de 
23 kilomètres environ. Cependant, là encore, on ne trouve pag 
les véritables caractères du pays de plaine, car les premiers 
échelons de la montagne se prolongent fréquemment en lignes 
de hauteurs moins considérables. Entre ces dernières, des ruis- 
seaux aux nombreuses dérivations, et, sur certains points, des 
espaces boisés considérables forment des positions très-variées. 

Pour la défensive, les Allemands disposaient, comme points 
d'appui dans cette zône, de Landau et de Germersheim; pour 
l'offensive, la vaste forêt dite ,Bien-Wald“, située sur la rive 
gauche de la Lauter, offrait une importance sérieuse. 

Au nord de Worms enfin, s'ouvre une région de larges 
et fertiles côteaux, bien cultivés, complètement déboisés: c’est 
la Hesse Rhénane. 

Les Vosges, qui forment à l'Ouest une arête montagneuse 
nettement accusée, s'étendent (en y comprenant la partie sep- 
tentrionale désignée sous le nom de Haardt) de Ronchamp à 
Güllheim, sur une longueur de 242 kilomètres avec une épais- 
seur de 30 à 38 kilomètres. A peu prés au milieu de son 
développement, la chaîne est séparée, par la profonde échan- 
crure de Saverne, en deux moitiés dont la structure offre des 
contrastes marqués. 

Les Vosges méridionales présentent une haute chaîne 
couverte de magnifiques forêts, surmontée de sommets arrondis 
en forme de ballons et enceignant des vallées dont les eaux 
abondantes ont donné naissance à une industrie florissante. 
La ligne de faîte n'est coupée que par quelques cols fortement 
encaissés. 

Les Vosges septentrionales, moins élevées, limitées 
à l'Ouest par le cours de la Sarre, de Sarrebourg à Sarregue- 
mines *), montrent dans leur ensemble les caractères d’un haut 
plateau s'abaissant en pente douce vers la Lorraine, maïs qui, 
à l'Est, tombe sur la plaine du Rhin par des pentes rapides, 
coupées de gorges étroites. Dans la Haardt, les Vosges se 
relèvent de nouveau et reprennent un caractère plus montagneux, 


#) Il s’agit ici du Serrebourg supérieur ou Sarrebourg de Lorraine. 
9% 
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mais cependant, là encore, l'aspect général reste celui d’un pla- 
teau. Des gorges profondément encaissées forment d'’étroits 
défilés boisés ou rocheux, sans dégagements latéraux. La dé- 
pression de Saverne, signalée plus haut comme formant Ia sé- 
paration entre la partie Sud et la partie Nord des Vosges, a 
de l'importance à plusieurs points de vue; la Zorn s'y fraye 
un lit au travers des montagnes, entre des escarpements ro- 
cheux de 300 pieds, ouvrant ainsi un passage au chemin de fer 
de Paris à Strasbourg et au canal de la Marne au Rhin, pen- 
dant que la route de terre va passer plus au Nord, à Phals- 
bourg. 

Dans la Hesse Rhénane, on ne trouve plus cette démarca- 
tion nettement indiquée par des montagnes. Là, à mesure que 
l’on s’avance vers le Sud-Ouest, le pays des collines se trans- 
forme graduellement en une région montueuse, que le morcelle- 
ment de ses groupes n’a pas permis de désigner sous une dé- 
nomination générale. 

Nous atteignons ainsi la zône comprise entre la Haardt 
et le Hundsrück, d'u e largeur moyenne de 30 à 38 kilo- 
mètres, limitée approximativement par les deux séries de routes 
Kirchheimbolanden —Kaiserslautern—Sarrebrück et Kreuznach— 
Birkenfeld—Merzig. C’est une région formée en partie de col- 
lines mollement ondulées, très - peuplées, en partie aussi de 
terrasses plus hautes et couvertes de boïs, que surmontent, ça 
et là, quelques sommets qui surgissent brusquement, comme le 
Mont-Tonnerre, par exemple, à l'Est. Dans les vallées, qui ap- 
partiennent pour une part au bassin de la Sarre et pour la 
majeure partie aux bassins de la Nahe et du Glan, se déve- 
loppe un réseau très-complet de voies de communication. C’est 
là cette partie du Palatinat bien connue dans l’histoire militaire 
comme pays de passage de la Lorraine en Allemagne*), avec 
son antique voie impériale et ses modernes chemins de fer, qui 
mènent de la Sarre sur le Rhin moyen. A ces communications, 
qui ont leurs noeuds à Kaiserslautern et à Hombourg, viennent 


*) La science classe ce terrain sous la dénomination générale de ,Mas- 
sif porphyrique-houiller de Sarrebrück ou du Palatinat Rhénan“. L'élément 
dominant du sol est le granit dans les Vosges méridionales, le grès dans 
les Vosges septentrionales et le calcaire en Lorraine. 
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s'ajouter, au Nord, celles du Hundsrück, dont le massif est net- 
tement limité à l'Ouest par la basse Sarre. 

Pour arriver de la partie du Rhin comprise entre Mann- 
heim et Coblence jusque sur la Sarre, il faut, aussi bien par 
la région montueuse du Palatinat que par le Hundsrück, une 
moyenne de 5 à 7 marches, qui appartenaient en général aux 
itinéraires de la ["° et de la II° armée. Quant à la IIIe armée, 
dès son premier mouvement vers le Sud, elle ne devait pas 
perdre de vue que la partie supérieure du cours de la Sarre 
est beaucoup plus voisine du Rhin que la partie inférieure. 
Il n’y a que 3 marches de Wærth, c’est-à-dire du pied oriental 
des Vosges, à Sarreguemines ou à Sarrebrück situés au pied 
du versant occidental; mais il fallait franchir la chaîne coupée, 
il est vrai, de routes nombreuses, mais dont les deux princi- 
pales étaient gardées par les places de Bitche et de Phals- 
bourg. 

Les Vosges apparaissent donc, dés le début de la cam- 
pagne, comme un obstacle remarquable pour les deux partis 
belligérants. 


3. La Lorraine. 


La vaste région située à l’ouest de la Sarre porte le nom 
de ,Lorraine“. Elle comprenait la presque totalité des dé- 
partements de la Moselle, de la Meurthe, de la Meuse et des 
Vosges. Sa divisiort habituelle d'après les langues n’a qu'un 
intérêt secondaire au point de vue militaire; nous la partage- 
rons donc tout d’abord en Lorraine - Nord et Lorraine - Sud. 
La limite naturelle entre ces deux zônes est formée par le pli 
de terrain qui se prolonge des Vosges à la Meuse, et dans 
lequel courent parallèlement le canal de la Marne au Rhin et 
le chemin de fer de Paris à Strasbourg. 

Le plateau de la Lorraine-Nord s'étend, à l'Est, jus- 
qu'au delà de la haute Sarre, où il va se relier aux pentes 
adoucies du versant occidental des Vosges. D'une longueur 
moyenne de 143 kilométres entre la Sarre et l’Argonne, sur 
une largeur moyenne de 98 kilomètres entre le canal de la 
Marne au Rhin et la frontière française, la Lorraine-Nord me- 
sure une surface d'environ 250 milles carrés. 
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Dans cette région trés-habitée et en général aisément pra- 
ticable, les plaines largement ondulées et fertiles alternent avec 
un vaste système de collines très - boisées et, ça et là, avec 
des arêtes montagneuses abruptes. 

Au-dessous de Saarrebrück, le versant oriental du plateau 
Nord-Lorraine s'éloigne de la rive, gauche de la Sarre et fait 
place au bassin houiller qui se prolonge à l'Ouest, entre Sarre- 
louis et Sarrebrück. (Ce n’est qu'à mi-chemin de Sarrebrück à 
Metz qu'il atteint une élévation d'environ 150 pieds, formant 
ainsi une bonne position face à l'Est. 

De Saint-Avold, un contrefort de ce plateau se projette à 
l'est du chemin de fer de Forbach, s’accentue au sud de la 
ville en formant les hauteurs de Spicheren, puis passe sur la 
rive gauche de la Sarre, qui, sur ce point, coule ainsi dans une 
vallée profondément encaissée. (Ce plateau de Lorraine 8e 
continue alors, en quelque sorte, par les escarpements du 
Westrich, entre Hombourg et Landstuhl, dont les hauts plateaux, 
souvent uniformes, vont se rattacher à la Haardt par les hau- 
teurs de Pirmasenz. 

Au-dessous de Sarrelouis, la frontière française était à 
8 kilomètres seulement de la Sarre; à Sarrebrück, elle s’en 
rapprochait jusqu'à 2 kilomètres par la position dominante de 
Spicheren, pour atteindre la rivière même, un peu plus bas, et 
passer ensuite sur la rive droite, à Sarreguemines. 

Nous voyons donc qu'eu égard à la réunion de forces 
françaises considérables sur cette frontière, les Allemands ne 
pouvaient venir s'établir sur la ligne de la Sarre; dans ces 
conditions, il fallait que cette ligne fut atteinte et franchie au 
cours des opérations. 

Dans la zône entre Sarre et Moselle, les mouvements 
de terrain courent généralement du Sud au Nord et présentent 
à l’est leur versant le plus rapide. Au sud-est de la route 
de Sarreguemines à Nancy, des massifs de collines, des forêts 
et des étangs viennent gêner les mouvements de masses nom- 
breuses. 

Au nord-ouest de cette route, c’est-à-dire sur la ligne de 
marche la plus courte pour venir de la basse Sarre sur la Mo- 
selle, il faut traverser des vallées profondes, telles que celles 
des deux Nied réunies et de la Canner entre Sarrelouis et 
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Thionville, celles de la Nied Allemande et de la Nied Fran- 
çaise entre Sarrebrück et Metz. Plus au Sud encore, sur Ia 
route de Sarrebruck à Pont-à-Mousson, on rencontre en outre, 
en arrière des deux Nied, la coupure de la Seille. 

Toutes ces vallées peuvent être employées, plus ou moins 
utilement, pour s'opposer au mouvement d’un adversaire pous- 
sant vers l'Ouest; mais l'idéé qui s'offre de préférence est de 
lui interdire le passage de la Moselle. Cette rivière forme, 
avec les collines dites de Moussôn, un obstacle continu, qui va 
en se rapprochant de la Sarre à mesure que l’on s'élève vers 
le Nord. La distance entre ces deux cours d’eau, qui est de 
83 kilomètres entre Sarrebourg et Nancy, n'est plus que de 
23 kilomètres entre Merzig et Sierk. 

Dans le nord-est et même encore dans le centre de la 
France, on rencontre fréquemment de fortes ondulations de ter- 
rain, trés-allongées, qui se recourbent en arcs de cercle; les 
parties qui font face à l’intérieur du pays s’abaissent douce- 
ment dans la direction de Paris; les versants est, au-contraire, 
sont ordinairement nettement taillés et présentent des talus ra- 
pides, coupés de déchirures nombreuses. Les géologues fran- 
çais veulent voir dans ces formations, des obstacles naturels 
pour la défense de la capitale. Quand on aborde la Moselle 
par l’Est, on a devant soi un de ces bourrelets montueux, d'une 
pature particulièrement abrupte et déchirée; la rivière le coupe 
et le suit dans sa longueur jusqu'à son entrée sur le territoire 
prussien. . 

La Meurthe forme, au-dessus de Frouard, le prolongement 
naturel de la ligne de la Moselle. Nancy manque, il est vrai, 
de moyens artificiels de défense, mais il faut y franchir la 
double ligne de la rivière et du canal de la Marne au Rhin. 
Plus en arrière, la Moselle constitue avec Toul un nouvel ob- 
stacle. 

En aval de Frouard, c'est-à-dire dans la partie qui doit 
nous occuper plus spécialement, la vallée de la Moselle a une 
largeur moyenne de 2,000 pas, comme à Pont-à-Mousson, par 
exemple. Elle se rétrécit rarement jusqu’à 500 pas, et, à Metz, 
elle s’évase momentanément jusqu’à 3,000 et 4,000 pas. Les hau- 
teurs qui s'élèvent brusquement sur les deux rives commandent, 
en général, la rivière de 300 à 500 pieds. 
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À une distance de 8 à 15 kilomètres à l'Est, la Moselle 
est précédée par la Seiïlle, dont nous avons déjà parlé, et qui 
coule dans une vallée presque aussi profonde, mais beaucoup plus 
resserrée. [L’espace compris entre ces deux rivières forme une 
étroite zône montueuse, dont les chemins qui vont de la Seille 
à la Moselle traversent la partie sud par des défilés fortement 
encaissés. Sur la rive droite de la Moselle, tout à côté de 
Pont-à-Mousson, des côteaux couverts de vignobles s'élèvent 
en gradins étagés à 600 pieds au-dessus de la rivière et por- 
tent sur leur terrasse supérieure, le village de Mousson et les 
ruines du château de même nom. (Ce point, qui domine au loin 
la vallée, a une grande importance pour qui veut rester maître 
du pont. 


À Jouyÿ-aux-Arches, la Moselle se dégage des hauts ver- 
sants du plateau de Mousson, dont l'extrémité la plus septen- 
trionale se dresse jusqu'à 400 pieds, pour former, sur la rive 
droite, le piton isolé du ,,Château Saint-Blaise‘. Plus en aval 
et sur la rive gauche, à hauteur de Metz, le Mont Saint-Quen- 
tin domine la rivière de 600 pieds, tandis qu'à l’est de la place 
le ,plateau de Metz‘ atteint à peine, à une distance de 3 ki- 
lomètres de l’enceinte, une altitude relative de 200 pieds. Au 
nord-est du ravin dans lequel coule le ruisseau de Vaillières, 
c'est-à-dire en face des forts Bellecroix et Saint-Julien, le ter- 
raïln se relève de nouveau d'environ 100 pieds. Le plateau en 
question s’allonge alors vers le Nord, entre Ia Moselle et la 
Canner, en tenant généralement ‘ses versants à 1,000 ou 1,500 
pas de la Moselle, bien que, sur certains points, ils se rap- 
prochent jusqu'à la rive même. 


Cette disposition topographique n’est point sans importance 
militaire, car, au-dessous de Metz, le versant gauche de la val- 
lée et ses avant-terrasses qui pourraient se prêter à l’établis- 
sement de batteries s’éloignent tout d'abord jusqu'à 5,000 pas 
de la rivière. Il en résulte que, bien que moins élevées, les 
hauteurs de rive droite commandent la vallée avec toutes ses 
voies de communication et ses constructions. La rive droite 
conserve cet avantage jusqu’au delà de l'embouchure de l’Orne, 
bien qu’'alors les hauteurs de gauche serrent de plus pres le 
courant. 
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De Frouard à Thionville, la Moselle a une largeur de 150 
à 200 pas; ses gués ne sont praticables qu'après une longue 
sécheresse. Elle est traversée par des ponts fixes à Frouard, 
Marbache, Dieulouard, Pont-à-Mousson, Corny et Ars; au-des- 
sous de ce point, on ne trouve plus que les passages établis 
dans le rayon des deux places fortes. — 


Pour terminer cet aperçu, jetons encore un coup d'oeil 
sur la rive gauche de la Moselle, vers la Lorraine occiden- 
tale. Au nord de Toul, entre la Moselle et la Meuse, s'étend 
on haut pays largement ondulé, généralement uniforme, mais le 
plus souvent fertile. Le versant tourné vers la Moselle est 
élevé, couvert de bois, déchiré. Au-dessus de Metz, il ne pré- 
sente pas d’avant-terrasses qui puissent être utilisées pour 
adoucir les pentes, de sorte que les routes gagnent le plateau 
par des montées rapides ou par d’'étroites gorges boisées; mais 
au-dessous de Metz, ce versant, quoique toujours déchiré et 
couvert de forêts, est précédé d'une terrasse inférieure qui va 
en s’élargissant vers le Nord. Les vallées qui s’enfoncent dans 
cette région, méritent de fixer l'attention; ce sont: celle du 
Rupt de Mad, qui pousse vers le Sud et passe par Thiaucourt, 
et au Nord celle de l'Orne, qui arrose Etain et Conflans. Entre 
ces deux vallées s'ouvrent des ravins de moindre longueur, tels 
que ceux de Gorze, de Gravelotte, de Châtel, et plusieurs 
autres. 


Cette description montre qu’en général l'avantage demeure 
à la Moselle et aux Vosges considérées comme éléments dé- 
fensifs. 


Les plans d’invasion des Français et la disposition de 
leur réseau ferré les ayant amenés à grouper leurs forces en 
deux masses principales, il importait de faire disparaître ce 
fractionnement en se portant promptement en avant. Une sem- 
blable situation ne pouvait se prolonger impunément en pré- 
sence d’un adversaire entreprenant; car ce dernier venant à 
pénétrer, soit par la basse Sarre, soit par la haute Sarre, me- 
naÇçait également la retraite de celle des ailes encore intacte 
de l’armée ayant sa base en Lorraine, et pouvait même entrai- 
ner, comme conséquence ultérieure, l'évacuation de la ligne de 
la Moselle. | 
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Au début, les armées allemandes étaient directement en 
contact les unes avec les autres, entre la Nahe et la Lauter. 
Quand ensuite, elles prirent l'initiative de l'offensive, la posi- 
tion de l'ennemi les contraignit à s’avancer suivant des direc- 
tions divergentes. Or, c’est à ce moment que devait apparaître 
toute l'importance des Vosges à notre égard. Il fallait fran- 
chir la chaîne, pour pouvoir aussi tirer parti, avec l’une des 
ailes, des avantages remportés par l’autre. Mais là se présen- 
tait cette différence essentielle, qu'au cas où l’une des armées 
allemandes éprouverait un échec, elle ne serait jamais, au pis- 
aller, que refoulée sur les autres, tandis qu'un succés des 
Allemands devait avoir pour résultat de séparer les armées 
françaises. 

Mais à quel prix nous serait-il possible de passer d’abord 
la Sarre à droite et les Vosges à gauche, pour venir ensuite 
franchir la Moselle? C'était là une question, à laquelle on ne 
pouvait répondre d'avance. La suite des opérations montre 
comment elle a été résolue. 
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Le grand Quartier Général à Mayence. 


Nous avons vu qu'à la fin de Juillet, le centre et la masse 
des forces allemandes se trouvaient déjà au sud-ouest de 
Mayence; les ailes, portées en avant, n'étaient plus qu'à quel- 
ques lieues de la frontière française. 

À cette période du déploiement, Mayence offrait le meil- 
leur point intermédiaire entre les armées qui déjà s’avançaient 
au delà et les corps qui suivaient avec toutes les autres res- 
sources demeurées en arrière. En conséquence, le Roi avait 
transporté dans cette ville son grand quartier général. Le train 
qui portait Sa Majesté avait quitté Berlin, le 31 Juillet à 6 
heures du soir, et prenant par Magdebourg, Hanôvre et Cologne, 
il arrivait à Mayence dans la matinée du 2 Août*). 

L'allégresse qui, de toutes parts, saluaïit le Roi dans son 
voyage vers le Rhin*). donnait à son cœur la certitude qu'il 
conduisait à l'ennemi un peuple uni, qui n’attendait que l'occa- 
sion pour témoigner par des actes qu'il était prêt à s'imposer 
gaiment tous les sacrifices. Jusqu'à ce qu’une tâche plus sé- 
rieuse vint s'offrir à ce dévouement impatient de s'affirmer, ces 
intentions sympathiques se manifestaient par les chaleureuses 


*) Le voyage fut relativement asses lent, parce qu'il fallut intercaler 
les six trains supplémentaires du grand Quartier Général dans le tableau 
déjà arrêté pour les trains militaires, de telle façon qu'il n’en résultât au- 
cun retard dans le transport deë troupes. 

##) Il est impossible de rendre l'enthousiasme avec lequel le Roi était 
accueilli à chaque station, et qui atteignit son paroxysme lors de l’arrivée 
à Cologne, dans la soirée du ler Août. Les cris de ,Hoch“ et de ,,Hurrah“ 
poussés par la multitude, se prolongèrent presque sans interruption pendant 
trois quarts diheure et couvraient complètement les accords de la musique 
placée dans le voisinage. 
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acclamations prodiguées aux troupes de passage, par les ra- 
fraichissements qui venaient s'ajouter à la ration réglementaire 
et dont des comités, spécialement constitués à cet effet, s’effor- 
çaient de régler les distributions. 

Déjà aussi, dés que la déclaration de guerre eut été ren- 
due publique, des sociétés se formaient dans toutes les parties 
de l'Allemagne, pour les secours volontaires à donner aux bles- 
sés, tant en campagne qu'à l’intérieur. Fidèle à sa mission et 
fort de l'expérience acquise dans deux campagnes, l'Ordre 
de Saint-Jean se mettait également à l'oeuvre dans le même 
but. S. M. la Reine prenait sous son auguste patronage les 
sociétés de secours volontaires et leurs ambulances à l’intérieur; 
le prince de Pless était chargé de la haute direction de ces 
secours auprès des troupes en campagne. 

Quand le moment sera venu, nous reviendrons sur les ré- 
sultats de ce concours spontané de la nation. 

Après son arrivée à Mayence*), le Roi adressait à l'armée 
l’ordre du jour suivant: 


À l'Armée! 


Mue par un sentiment unanime, l'Allemagne entière 
se lève en armes contre un Etat voisin qui nous a dé- 
claré inopinément une guerre sans motifs. Il s’agit de 
défendre notre patrie menacée, notre honneur, nos 
foyers. Je prends, à dater d'aujourd'hui, le comman- 
dement en chef de toutes les armées et j'engage avec 
assurance cette lutte que jadis nos péres ont glorieuse- 
ment soutenue. 

Comme moi, la patrie entière met en vous une pleine 
confiance. Dieu sera avec notre juste cause. 

Quartier Général de Mayence, le 2 Août 1870. 

signé: GUILLAUME. 


*) Le Grand-Dac de Hesse y avait mis à la disposition du Roi le 
, Deutsche Haus“, remarquable à la fois par sa sitaation et par ses antiques 
souvenirs. La majeure partie du Quartier Général trouvait également à s’y 
établir. La Chancellerie fédérale était installée au ,,Kupferberk’schen Haus“ 
au Nouveau Kästrich. 
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Nous avons déjà relaté précédemment*) les indications 
générales transmises encore de Berlin aux divers commandants 
d'armée. Pendant le voyage du grand Quartier Général, les 
commandants en chef de la I"° et üe la III° armée étienta avisés 
télégraphiquement, à la date du 1° Août, du prochain mouve- 
ment en avant de la Il* armée. 

D'autre part, les fractions de l’armée laissées dans l'inté- 
rieur pendant la première période de concentration, s’achemi- 
paient déjà, par les lignes ferrées devenues disponibles pour 
leur transport, vers le théâtre de la guerre. Le I* corps et 
la 1" division de cavalerie venaient en premier lieu et arri- 
valent, à partir du 3 Août, à Birkenfeld et à Kayserslautern. 
Après avoir été attachées dans le principe à la Il° armée, ces 
troupes passaient ensuite à la Ir. Le VIS corps, qui, à 
dater du 4 Août, débarquait à Landau, et la 2° division de ca- 
valerie, qui arrivait à Mayence, étaient affectés à la IIT° armée. 
Plus en arrière encore venait le Il° corps, qui passait à la II° 
armée. Ces répartitions définitives entre les différentes armées 
avaient lieu à la date des 4 et 5 Août. 

Le 2 Août, à partir de midi, le grand Quartier Général de 
Mayence commençait à recevoir des télégrammes portant d'a- 
bord qu'une action sérieuse était engagée à Sarrebrück et an- 
nonçant ensuite l'évacuation de ce point par nos troupes. 

Dans le cas désormais fort probable, où la principale masso 
française pousserait au delà de la Sarre, on ne pouvait lui op- 
poser tout d'abord que la I"° armée, qui, conformément aux 
ordres antérieurs, devait descendre du Nord avec le gros de 
ses forces, pour se réunir à Wadern et à Losheim. Mais l'in- 
tention du Quartier Général n'était assurément pas d'exposer 
isolément cette armée, relativement encore assez faible, à un 
engagement contre un ennemi bien supérieur. Elle était donc 
invitée, le 3 Août, à se porter, le lendemain, de Losheim aux 
environs de Tholey, d'où elle pourrait menacer le flanc de l’ad- 
versaire dans l'éventualité d’une invasion. Toutefois, après le 
combat de Sarrebrück, les Français ne firent aucune nouvelle 
tentative pour franchir la frontière, tandis que, d'autre part, 
la II* armée continuant son mouvement à travers le Palatinat, 


##) Voir page 100, 
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ne tardaïit pas à arriver à hauteur de la position occupée par 
la re armée à Tholey. Nous reviendrons plus loin sur les dis- 
positions ultérieures qui se rattachent à cette opération. 

D'après les renseignements authentiques reçus à Mayence 
jusqu'au 3 Août, on attribuait à l’armée française la répar- 
tition suivente: 

Garde impériale à Metz, 

1% corps au sud de Haguenau, 

5° corps à Bitche, 

2° corps entre Sarrebrück et Forbach; une brigade ou une 

division à Sarreguemines, 

3° corps à Boulay, 

4 corps à Bouzonville, avec une forte avant-garde vers 

Sarrelouis. 

Aucunes indications plus détaillées n'étaient nouvellement 
parvenues au sujet du 6° et du 7° corps. On admettait qu'ils 
étaient encore en voie de concentration, l’un à Chälons et 
l’autre dans l’Alsace-Sud. 

Les troupes qui gardaient les lignes de Wissembourg pa- 
raissaient si peu nombreuses que, le 3 Août, on était conduit 
à se demander si une partie, ou peut-être même le gros des 
forces du 1% corps n'aurait pas déjà appuyé vers l'Ouest, par 
Saverne. Il était à présumer que, dans ce cas, Strashourg 
n'était plus occupé que par des fractions de ce corps laissées 
en arrière, ou par des troupes avancées du 7° corps. 

L'ennemi semblait avoir renoncé provisoirement à envoyer 
un corps de débarquement sur les côtes d'Allemagne. 

D'autre part, le consul allemand à Civita-Vechia mandait 
par un télégramme parvenu à Mayence dans la soirée du 3, que 
le reste des troupes françaises stationnées dans les Etats Ro- 
mains, devait s’'embarquer le B. 

Le déploiement d’une notable partie des forces françaises 
en Alsace, donnait à la III° armée une mission propre, qui 
obligeait à renoncer, pour le moment, à la faire agir en con- 
cert direct avec les deux autres armées. Cette situation devait 
se prolonger aussi longtemps qu’elle aurait devant elle un ob- 
Jectif proportionné à ses forces. 

Si, au contraire, de nouvelles indications venaient confir- 
mer l'hypothèse du départ d’une partie des troupes de Mac- 
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Mahon pour aller rallier le gros des masses françaises, il de- 
venait nécessaire d'attirer à soi la III° armée, pour la faire 
concourir à une action décisive, la continuation de son mouve- 
ment en avant étant dès lors sans’ objet. Il y avait évidem- 
ment une importance capitale à être promptement fixé sur ce 
point. Bien que la III° armée n’eût pas encore été rejointe par 
le VI° corps et par une partie des trains, le début des opéra- 
tions ne pouvait être ajourné plus longtemps. 

H fut donc décidé que la IIT* armée*) franchirait la Lau- 
ter en plusieurs colonnes et rejetterait dans la direction de 
Haguenau, les troupes peu nombreuses qu'elle trouverait devant 
elle. Si l'on obtenait ainsi la confirmation d’un passage de 
l'ennemi au delà des Vosges, on avait l'intention de laisser un 
corps seulement devant Strasbourg, et d'amener tout le reste 
de l’armée sur la Sarre, en lui faisant longer la frontière du 
Palatinat, de manière à atteindre Sarreguemines vers le 9. Le 
VIe corps, qui devait se trouver en entier à Landau, pour le 7 
Août, se porterait alors sur Pirmasenz, pour maintenir la liai- 
son entre la Ile et la III° armée. 

Telles sont les conditions qui avaient fait fixer au 4 Août 
le début de l'offensive allemande sur le territoire français. 

Dans l'après-midi. de cette journée, le Roi visitait les ou- 
vrages de Mayence; le soir, vers 8 heures, il recevait du Prince 
Royal la nouvelle du combat de Wissembourg. Ce télégramme 
qui fit palpiter d'espérance l'Allemagne toute entière, était ainsi 
conçu: 

Brillante, mais sanglante victoire remportée sous 
mes yeux: enlèvement de Wissembourg et du Geiss- 
berg, situé en arrière, par des régiments du V*° et du 
XI° corps prussiens et du Ile corps bavaroïis. Division 
française Douay mise en déroute, abandonnant ses 
tentes. Général Douay tué. Plus de 500 prisonniers 
non blessés et un canon entre nos mains. De notre 
côté, général Kirchbach légèrement blessé. Fortes pertes 
au régiment des Grenadiers du Roi et au D8:. 


signé: FREDERIC-GUILLAUME, 
Prince Royal.“ 





*) Voir plus loin, sous le titre ,,IITe armée," 
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La gravité de cet engagement de Wissembourg donnaït un 
démenti à toutes les rumeurs relatives à l'évacuation de l’Al- 
sace par les Français. Les nouvelles qui parvenaient de la 
Sarre, dans l'après-midi du 5 Août, indiquaient plutôt que la 
principale armée française y exécutait un mouvement général 
vers sa droite*). 

La IIT° armée annonçant qu'elle continuait sa marthe en 
avant, on prescrivait donc, à la date du 5 Août, au comman- 
dant en chef de la II° armée, de lancer de forts partis de 
cavalerie au delà du chemin de fer Sarreguemines-Bitche, qui, 
comme on le sait, formait la communication naturelle la plus 
courte entre les deux grandes agglomérations ennemies encore 
séparées par les Vosges. 

Telles étaient, d’une manière générale, les vues et les der- 
nières dispositions du Quartier Général, que nous allons étudier 
de plus prés, en nous occupant successivement des diverses ar- 
mées. Le déploiement de l'armée pouvait être considéré comme 
achevé; son premier mouvement en avant était en voie d’exé- 
cution**). Les déterminetions ultérieures devaient dépendre 
désormais des graves événements qui ne pouvaient tarder à se 
produire. Ù 


*#) Voir page %. 

#) Voir, en ce qui concerne les rapports de service entre le grand 
Quartier Général et les commandants en chef des trois armées, l’Instruction 
contenue dans le supplément No. 6. 
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Mouvements des armées dans les journées 
du 1* au 5 août. 


Afin de présenter les faits avec plus de clarté, nous al- 
lons étudier successivement ce qui concerne chacune des trois 
armées, en -commencçant par l'aile droite. 


1. Première armée. 


Nous avons vu*) que la I'° armée devait se trouver ras- 
semblée, pour le 3 août, sur la ligne Losheim-Wadern. 

Au 1° aout, le VII* corps avait la 13° division, avec la 
1e brigade de cavalerie à Trèves, et une avant-garde de 4 ba- 
taillons, 4 escadrons et 4 batteries à Conz et à Sarrebourg: 
la 14° division, généralement encore en arrière, s’étendait jus- 
qu'à Bittbourg sur la rive gauche de la Moselle. 

Dans le VIII corps, la 15° division atteignait les environs 
de Wadern; la majeure partie de la 16° s'avançait sur Neun- 
kirchen, situé un peu plus au sud. 

Toutes les fractions de cette division portées vers la Sarr e, 
étaient passées sous le commandement du général comte Gnei- 
senau; dans la matinée du 2 août, elles avaient les positions 
suivantes: 

Dans le 40° régiment de fusiliers, le 2° bataillon occupait, 
avec les 6° et 7° compagnies, le terrain de manocuvres de 
Sarrebruck, le Nussberg, le Winterberg et St-Arnual; la 8° 





#) Voir page 1014. 
Guerre Franco-Allemande de 1870—7L Texte, 10 
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compagnie, à Brebach, observait le pays vers Sarreguemines; 
la 5° compagnie était établie en cantonnements d'alerte à St- 
Jean*). 

Les deux autres bataillons, avec un escadron du 9° régi- 
ment de hussards et la 6° batterie légère, étaient postés en 
soutiens à Raschpfuhl, sur la lisière du bois, à 4 kilomètres au 
nord-ouest de la ville. 

Le service des reconnaissances était assuré, à Sarrebruck, 
par deux escadrons du 7° régiment de uhlans, qui connaissait 
bien la contrée. 

Le bataillon de fusiliers du 69° régiment éclairait la Sarre 
en aval. La 10° compagnie gardait Malstadt et le pont du 
chemin de fer sur le Burbach; les trois autres compagnies cou- 
vraient, avec 100 uhlans, les ponts de Vülklingen et de 
Wehrden. 

Un escadron de uhlans était établi à Dudweiïler; 2 esca- 
drons de hussards étaient répartis entre Rehlingen et Dillin- 
gen. En arrière enfin, sur la route de Lebach, le 2° bataillon 
du 29° régiment se trouvait à Heusweiler, avec un escadron de 
hussards et une batterie lourde. 

Le comte Gneisenau avait ordre de se replier sur Le- 
bach, s’il se trouvait en présence de forces trop supérieures. 


Combat de Sarrebruck, le 2 août. 


Planche 2. Du côté des Français, aucun changement notable ne s’était 
produit depuis le 31 juillet**). Le 2 août, ils procédaient à 
la reconnaissance offensive décidée ce jour-là ***), 


#) Nous rappellerons que, dans les régiments prussiens, les compagnies — 
à raison de 4 par bataillon — 8e numérotent de la droite à la gauche du 
régiment. — Les cantonnements d'alerte (Allarmquartier) se prennent, quand 
on est à une proximité inquiétante de l’ennemi. On tient les chevaux sel- 
lés et harnachés; les hommes sont habillés et prêts à prendre les armes. 
Les maisons occupées par la troupe demeurent éclairées, et de nombreuses 
reconnaissances battent le pays dans toutes les directions, aussi bien en 
arrière et sur les flancs qu'en avant. (N. d. tr.) 

*#) Observation. Voir la planche 1. 

###) Voir page 46, 
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Dans la matinée, le général Frossard se mettait en mou- 
vement vers la Sarre, pour s'emparer des hauteurs de la rive 
gauche, sur lesquelles on avait aperçu les avant-postes prus- 
siens. Une partie du corps Bazaine marchait sur Vélklingen; 
des fractions du corps de Failly passaient, à Sarreguemines, 
sur la rive droite de la rivière. 

À dix heures, les reconnaïssances et les grand’gardes prus- 
siennes établies en avant de Sarrebruck, signalaient l'approche 
de l'ennemi; peu après, un télégramme de Blittersdorf faisait 
connaître que les Français avaient levé leur camp de Sarre- 
guemines. 

Le corps du général Frossard s'avançait ayant en pre- 
mière ligne la division Bataille. A droite de la route de For- 
bach, la brigade Bastoul, descendant des hauteurs de Spiche- 
ren, se portait sur le Reppertsberg, le Winterberg et Saint- 
Arnual; à gauche de Ia route, la brigade Pouget marchait vers 
le terrain de manoeuvres, en lançant le long du chemin de fer 
un bataillon du 8° de ligne. 3 escadrons du 5° régiment de 
chasseurs éclairaient le terrain en avant. 

En arrière de l’aile droite, la brigade Micheler, de la di- 
vision Laveaucoupet, suivait à une distance de 700—800 pas; 
il en était de même en arrière de l'aile gauche, pour la brigade 
Valazé, de la division Vergé. 

La première de ces brigades appuyait le mouvement de la 
première ligne sur St-Arnual, par un bataillon du 40° de ligne 
et une compagnie du génie, pendant que le 10° bataillon de 
chasseurs gagnait, plus au sud encore, la route de Sarregue- 
mines. 

Dans la brigade Valazé, 2 bataillons et un escadron du 
4° régiment de chasseurs, se dirigeaient sur Gersweiler, pour 
donner la main au corps Bazaine. 

Le reste du corps Frossard suivait en réserve. 

Les deux compagnies prussiennes en position devant Sar- 
rebruck, se portent aussitôt sur la ligne des avant-postes; la 
compagnie de St-Jean accourt au pas de course pour s'établir 
dans la ,Maïson rouge“. Le major de Horn commence tout 
d’abord par renforcer la position du Winterberg, qui était évi- 
demment la plus menacée. Le capitaine Grundner fait occu- 
per la Lüwenburg et se dirige, avec le reste de sa compagnie, 
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sur Saint-Arnual; la compagnie de Brebach, sous les ordres du 
capitaine Neydecker, le soutient en déployant une ligne de 
tirailleurs sur la rive droite de la Sarre. Ces tirailleurs et 
2 pièces, amenées de Raschpfuhl et commandées par le lieutenant 
Meyer, accueillent, par un feu très-vif, l'ennemi qui débouche 
du Stiftswald. Bien qu'alors le général Micheler fasse avan- 
cer à son tour une batterie, le lieutenant Meyer maintient ses 
pièces en position, sous le feu des tirailleurs ennemis. Partout 
on avait réussi à faire face en temps utile aux Français. 

Toutefois, des forces aussi minimes ne pouvaient résister 
longtemps à l'attaque concentrique de la brigade Bastoul tout 
entière. Après que St-Arnual eut été évacué par les Prussiens 
et occupé par le bataillon du 40° régiment français, l'ennemi 
lance le 67° contre le Winterberg, le 66° contre le Repperts- 
berg, et en déloge les petits détachements des défenseurs. Le 
capitaine Grundner, qui se retirait par la route de Saint-Ar- 
nual sur Sarrebruck, est déjà obligé de franchir, sous le feu 
de l'ennemi, le pont d’amont (le vieux); mais il se maintient 
derrière les barricades élevées sur la rive droite, et dans les 
premières maisons de St-Jean. 

Sur ces entrefaites, le capitaine Kosch, avec la 5° com- 
pagnie, avait un peu dégagé cette retraite en dessinant, de son 
côté, un mouvement offensif. Accueilli dès la ,Maison rouge“ 
par le feu de l’infanterie, le lieutenant Schlesinger, à la tête 
de son peloton, gravit les pentes du Reppertsberg, malgré les 
haies qui larrêtent, et aborde à la bayonnette les tirailleurs 
français embusqués dans les champs de blé situés en avant. 
Puis la compagnie, se postant derrière les haies les plus avan- 
cées, ouvre son feu sur les partis ennemis qui escaladent le 
Winterberg. Mais, sérieusement menacée par la supériorité 
numérique de l'adversaire, la 5° compagnie se replie à son 
tour par le pont d’amont, couvrant sa retraite par des pelo- 
tons, qui, sous les ordres des lieutenants Schlesinger et de 
Schilgen, reculent lentement et dans le meilleur ordre. 

Sur le terrain de manoeuvres, le capitaine baron de Ro- 
sen était accouru à l'aide de sa grand'garde avec la 7° com- 
pagnie. À une distance de 1,200 pas déjà, une épaisse ligne 
de tirailleurs ennemis ouvrait un feu très-vif; puis, suivie de 
plusieurs compagnies déployées, elle descendait dans le ravin 
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qui précède le champ de manoeuvres. Les autres bataillons de 
la brigade Pouget s'étaient également ébranlés; leur aile gauche 
venait occuper la forêt à l’ouest du chemin de fer. Quelques 
groupes, dépassant le moulin dit ,Deutsch-Mühle“, s’avançaient 
déjà vers la taillanderie; mais ils étaient reçus par les salves 
rapides de la compagnie de Becherer, du 69° régiment, éta- 
blie sur la rive droite de la Sarre. 

Ainsi menacé sur ses derrières, invité à plusieurs reprises 
à battre en retraite ,s’il est pressé de trop près“, la capitaine 
de Rosen n'en laisse pas moins l’assaillant s'approcher jus- 
qu’à 300 pas. Le feu de ses tirailleurs, devenu très-efficace à 
cette distance, forçait les tirailleurs ennemis à s’abriter et à se 
coucher. Ce n'est que sur un ordre formel de retraite que le 
capitaine de Rosen fait repasser à sa compagnie le pont d'a- 
val (le neuf). Le lieutenant Goldschmidt couvre ce mouve- 
ment avec le peloton de tirailleurs, s'arrêtant plusieurs fois 
dans des positions intermédiaires et maintenant, par des retours 
offensifs l'adversaire qui le serrait vivement. 

Le général comte Gneisenau qui, du terrain de manoeu- 
vres, suivait la marche du combat, avait pris en temps voulu 
toutes les dispositions nécessaires pour recueillir les troupes 
engagées. Dès onze heures, il avait fait prescrire au 3° bataillon 
du 40° et aux 4 pièces encore disponibles à Raschpfuhl, de se 
porter sur St-Jean. — Avec le demi-bataillon de tête, le major 
de Holleben commençait par occuper d’abord la gare et le 
nouveau pont; puis, s’avançant avec la 11° compagnie jusqu'au 
débouché ouest de Sarrebruck, il y soutenait le combat jusqu’à 
ce que, à midi, tous les détachements eussent passé la rivière. 
La retraite devant un ennemi bien supérieur, commencée seule- 
ment à la limite la plus extrême, s'était effectuée dans le plus 
grand ordre et avec des pertes relativement minimes. Les deux 
ponts de la ville étaient demeurés en notre pouvoir, ainsi que 
celui du chemin de fer. Les Français ne nous suivaient pas 
immédiatement. 

Le feu avait cessé de part et d'autre, quand, vers midi et un 
quart, une batterie ennemie paraît sur le Reppertsberg, bientôt 
suivie d’une seconde sur le terrain de manoeuvres, et un peu plus 
tard, d’une batterie de 12 de la réserve. Avec ses 4 pièces éta- 
blies sur la hauteur de Malstadt, le capitaine de Helden engage, 
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à 2,200 pas, un combat d'artillerie, qu’il continue longtemps en 
changeant fréquemment de position. 

Une tentative de partis ennemis, pour franchir la Sarre à 
Gersweiler, est repoussée par une reconnaissance envoyée sur 
ce point, sous les ordres d’un sous-officier. 

En face de Vôlklingen, vers une heure de l'après-midi, quel- 
ques bataillons du corps Bazaine, soutenus par 4 pièces, s’é- 
taient également avancés contre le pont de Wehrden gardé par 
la 12° compagnie du 69, Après une inutile consommation d'obus 
et de shrapnels, l'ennemi retirait son artillerie, sans avoir tenté 
une attaque sérieuse. 

Rien de nouveau n'était signalé de Blittersdorf au sujet 
du mouvement de l'adversaire sur Sarreguemines. 

Vers deux heures de l'après-midi, le général comte Gneise- 
nau donnait aux troupes l’ordre de se rabattre de Sarrebruck 
sur Raschpfuhli. 

Le major de Horn, prenant par la gare, conduisait ses 
compagnies, qui revenaient du combat, vers la forêt dite , Kôül- 
lerthaler Forst“; le major de Holleben occupait la lisière du 
bois, au sud de Russhütte; sa 10° compagnie, qui ne se retirait 
qu’à trois heures, se dirigeait sur Raschpfuhl, où se rendaient 
également les 4 pièces venant de Malstatt et la 10° compagnie 
du 69° venant de Burbach. 

L’artillerie ennemie battait tout le terrain sur lequel se 
faisait la retraite. Une batterie de mitrailleuses surtout, en 
position sur le Reppertsberg, enfilait le viaduc prés du moulin 
à polir (Schleifmühle); des projectiles lancés du terrain de ma- 
oeuvres mettaient le feu à la paille entassée sur le pont du 
chemin de fer. | 

Le général comte Gneisenau attendait, dans la position 
qu'il venait de prendre, la suite des desseins de l’adversaire; 
mais celui-ci ne franchissant pas la Sarre, un détachement était 
envoyé à St-Jean, pour y enlever les blessés. Ce n'était qu'à 
six heures du soir qu’une patrouille rencontrait l'ennemi dans 
Sarrebruck. Les avis qui parvenaient au général comte Gnei- 
senau relativement aux mouvements de fortes colonnes fran- 
çaises sur Gersweiler, l'engageaient à évacuer sa position en 
avant du long défilé formé par le Küllerthaler-Wald, et à venir 
établir ses bivouacs en arrière de la forêt, à Hilschbach. 
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Les troupes de Vélklingen y étaient alors également ap- 
pelées, aïinsi que l’escadron de uhlans stationné à Dudweiler. 
Quand, à sept heures du soir, le détachement de Brebach appre- 
nait l'évacuation de Sarrebruck et de St-Jaan, il rétrogradait 
par Dudweïler, mais il n'arrivait au bivouac de Hilschbach que 
dans la matinée du lendemain. 

Le 2° bataillon du 2%, l’escadron et la batterie qui occu- 
paient Heusweiler, avaient pareiïllement reçu, peu après midi, 
l'ordre de se porter en avant. Ces troupes se rencontraient, 
dans le Kôllerthaler- Wald, avec celles qui se repliaient, et elles 
étaient invitées à s'établir en soutien à Guïichenbach. Le ba- 
taillon y demeurait en avant-postes, l'escadron et la batterie 
gagnaïent le bivouac de Hiülschbach. — | 

Pendant une période de près de quinze jours, les faibles dé- 
tachements du lieutenant-colonel de Pestel s'étaient trouvés 
directement en présence de l’armée ennemie. L'opiniâtreté dont 
ils firent preuve au combat de Sarrebruck, en défendant leurs 
positions à outrance, était la digne conclusion de cette iné- 
branlable constance. — 

On avait appris, par un prisonnier, que l'Empereur et le 
Prince Impérial assistaient à cette lutte inégale. 

Elle coûtait à la petite phalange des défenseurs: 


en mortg . . — officiers 8 hommes 
n blessés . 4 , 64 n 
» disparus . — 7 » 


Total 4 officiers*) 79 hommes, 
appartenant pour la plupart au 2° bataïllon du 40° régiment, 
Le drapeau du 1* bataillon de ce régiment avait été at- 
teint par un éclat d'obus. 
Les pertes de l'adversaire s'élovaient à 6 officiers et 80 
hommes. 


#) Le capitaine de Helden-Sarnowski commandant la 6° batterie 1lé- 
gère, le lieutenant en 1er de Schilgen, les lieutenants en 2° de Borries et 
de Konarski du 40° régiment. 
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Pendant que ces événements avaient lieu à Sarrebruck, le 
VII corps d'armée continuait sa marche dans la direction de 
Losheim. La 13° division, venant de Trèves et de Conz, airi- 
vait aux environs de Sarrebourg; une avant-garde s’avançait 
par la route de Thionville sur Trassem, et faisait éclairer, par 
la cavalerie, la frontière française en deçà de Sierk. Un ba- 
taillon continuait à garder le pont de Conz. La 14° division 
quittait ses cantonnements au sud de Bittburg, et laissant 2 
bataillons pour former la garnison de Trèves, elle arrivait, as- 
sez tard dans la soirée, à Zerf et aux environs. Les troupes 
avaient fait, sous un soleil ardent, une marche qui, pour une 
partie d’entre elles, allait à 45 kilomètres. En arrière de ces 
deux divisions, l'artillerie de corps venait à Pellingen; la 7° 
brigade de cavalerie s'avançait jusqu’à 8 kilomètres environ au 
sud de Trèves; les trains demeuraient encore à Schweich, sur 
le rive gauche de la Moselle. 


Dans le VIII corps d'armée, la majeure partie de la 15° 
division gagnait les environs de Wadern; le colonel de Loë 
ge portait, avec le bataillon de chasseurs et 3 escadrons de 
hussards, sur Rehlingen et Dillingen, afin d’y surveiller la fron- 
tiére française, en remplacement des 2 escadrons du 9° régiment 
de hussards, qui rentraient à la 16° division. 


Les mouvements de la 16° division se ressentaient, dés le 
2 août, du combat de Sarrebruck. —— Nous avons vu qu'après 
la fin de l'engagement, le général comte Gneisenau prenait 
position à Hilschbach et à Guichenbach, avec environ 4 batail- 
lons, 6 escadrons et 2 batteries. Le reste de la division s’a- 
vançait, ce jour-là, de Nunkirchen jusqu'aux environs de Le- 
bach. Quand, dans l'après-midi, on y recevait du général comte 
Gneisenau, communication de son projet de se retirer der- 
rière le Küllerthaler- Wald, le lieutenant-général de Barnekow, 
commandant la division, prescrivait aux troupes arrivées à Le- 
bach de se tenir prêtes à continuer leur mouvement sur Heus- 
weiler, si besoin était. De sa personne, le général prenait les 
devants et gagnait Hilschbach, il y ordonnait les dispositions 
nécessaires pour rétablir le contact avec l'ennemi, et, dans la 
soirée même, il portait des détachements de Lebach sur Lands- 
weiler et Eppelborn. 
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Le général d'infanterie de Goeben, commandant le VIIIe 
corps d'armée, était arrivé, le 1° août, de Coblence à Wadern 
où il recevait, à deux heures de l'après-midi, la nouvelle du com- 
bat et de l'évacuation de Sarrebruck. Il désirait aussi voir le 
contact avec l’ennemi promptement rétabli, et, à cet effet, il 
prescrivait, pour le lendemain, un mouvement des troupes avan- 
cées sur Dudvweiler, Sarrebruck et Vôlklingen. Afin de soute- 
nir co mouvement, il se décidait à appuyer plus au sud avec 
tout son corps d'armée. Il voulait marcher avec la 15° divi- 
sion sur Lebach, d’où il aurait toute facilité pour se porter 
dans une direction quelconque. Ce projet était soumis au 
commandant en chef de la Ir° armée, arrivé, le 2 août, à Tre- 
ves. Le général de Steinmetz donnait son approbation aux 
dispositions proposées par le général de Goeben. 

En conséquence, au lieu de se réunir à Wadern et à Los- 
heim le 3 août, la l'° armée prenait position un peu plus au 
sud. | 

La 16° division était la plus rapprochée de l'ennemi. 
Son avant-garde sous le général comte Gneisenau (compre- 
nant encore 4 bataillons, 3 escadrons et 1 batterie) bivouaquait 
entre Hilschbach et Dilsburg, occupant le Kéllerthaler-Wald 
avec ses troupes avancées, qui, de leur côté, s'éclairaient vers 
Vülklingen et St-Jean. Le reste de la division (à l'exclusion 
des 2 bataillons du 69°, qui se trouvaient encore à Sarrelouis), 
était au nord de Heusweiler, où arrivait aussi, ce jour-là, la 
brigade de cavalerie du général de Redern, de la II° armée. 

La 15° division et l’artillerie de corps prenaient 
leurs cantonnements aux environs de Lebach; les trains ve- 
naient jusqu'à Wadern. Une petite fraction des troupes du co- 
lonel de Loë demeurait provisoirement sur la Sarre, au-dessous 
de Sarrelouis; mais elle ne tardait pas à y être relevée par la 
13° division. Le 33° régiment, qui faisait partie de la 15° di- 
vision, avait parcouru, en trois jours de marche dans les monta- 
gnes, une distance de 113 kilomètres, pour venir de St-Goar 
et de Boppard aux environs de Wadern, où il arrivait égale- 
ment dans cette journée. 

La 13° division se portait de Sarrebourg et de Trassem 
vers le sud. Les fractions qui, au début, marchaient sur la 
rive gauche de la Sarre, passaient sur la rive droite, à Mett- 
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lach, après quoi on repliait le pont jeté en ce point. Le gros 
de la division gagnaït Merzig, et l'avant-garde Harlingen; le 
flanc droit était couvert par un bataillon sur la rive gauche de 
la Sarre; quelques pelotons de hussards surveillaient la fron- 
tière, entre Sarrebourg et Sierk. Un autre détachement relevait, 
dans l'après-midi, ainsi que nous l'avons rapporté ci-dessus, 
celui de la 15° division, laissé à Rehlingen. Le bataillon de 
Conz était dirigé sur Sarrebourg. 

La 14° divisio n s’avançait, au sud, jusqu’au delà de Los- 
heim et appelait à elle les deux bataillons de Trèves; son aile 
droite venait à Broddorf, au nord-est de Merzig. L'artillerie 
de corps gagnait Losheim. Les trains s’allongeaient encore en 
arrière jusqu'à Schweich. 

La 3° division de cavalerie se trouvait également ré- 
unie, le 3 août, à la suite de la rentrée du 7° régiment de 
uhlans et du 8° régiment de cuirassiers; elle établissait ses 
cantonnements entre Losheim et Lebach, c'est-à-dire entre la 
14° et la 15° division. 

Le commandant en chef de l’armée se transportait de Trè- 
ves à Losheim. é 

D'après les renseignements transmis dans les journées du 
. 2 et du 4 août par les troupes portées vers la frontière, on 
pouvait conclure avec toute assurance que, depuis le 1° août, 
les forces ennemies qui se trouvaient devant le front de la Ir 
armée, appuyaient au sud. ÂAïnsi, tandis que dans les derniers 
jours de juillet, Trèves semblait menacé du côté de Sierk, et 
que, le 1% août encore, des troupes françaises se montraient 
entre Waldwisse et Filstroff, à partir du 2 août, les reconnais- 
gances ne trouvaient plus de rassemblements sérieux au nord 
de la route Sarrelouis-Bouzonville; une seule escarmouche se 
produisait, le 3 août, à Heyning, avec 30 chasseurs français. 
D'autre part, les avis provenant du commandant de la place de 
Sarrelouis et des troupes avancées du VIII corps, signalaient 
la présence d’agglomérations considérables dans le district 
limitrophe situé au-dessus de cette place; 40,000 hommes 
paraiïssaient être réunis, sous les ordres de Bazaine, autour 
de Boulay; des forces imposantes étaient également à Sarre- 
bruck. Mais, là aussi, l'ennemi ne franchissait pas la Sarre; il 
se fortifiait, au contraire, sur les hauteurs de rive gauche. 
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Quelque étrange que cela soit, les communications télégraphi- 
ques elles-mêmes continuaient encore sans obstacle, pendant les 
jours suivants, entre St-Jean et les stations allemandes de l’in- 
térieur, de telle sorte que l’on ne cessait pas d'être constam- 
ment au courant de l'attitude de l'adversaire à Sarrebruck. 
C'était surtout dans le service des avant-postes que l'ennemi se 
montrait négligent et peu entreprenant; ses reconnaissances ne 
sortaient jamais qu’en force. 

De toutes ces nouvelles, l'état-major de la I'° armée con- 
cluait à un déplacement de là principale armée française vers 
le Palatinat, c'est-à-dire vers la ligne de concentration de la 
Ils armée. Le général de Steinmetz désirait donc, par un mouve- 
ment en avant, attirer sur son armée le plus possible des forces 
de l'adversaire, afin de faciliter le déploiement de la II° armée 
sur la Sarre. A cet effet, il avait l'intention de gagner, le 
4 août, la ligne Sarrelouis-Hellenhausen et d'y faire exécuter, le 
5, par la division de cavalerie et par le VII° corps d'armée, 
de fortes reconnaissances sur la route de Bouzonville, Boulay 
. étSt-Avold. Mais, au moment où il donnait des ordres en con- 
séquence, le général de Steinmetz recevait, dans l'après-midi 
du 3, à Losheim, le télégramme suivant du grand quartier gé- 
néral: 

L'ajournement de l'invasion française permet de 
compter que, le 6 de ce mois, la II*° armée pourra être 
réunie en avant de la zône boisée de Kaiïserslautern. 
S'il n’est pas possible d'empêcher une rapide invasion de 
l'ennemi, concentration éventuelle de la IT* armée der- 
rière la Lauter*). Intention de faire concourir les deux 
armées à la bataille, la I" armée agissant par Saint- 
Wendel ou Baumholder, suivant le cas. Sa Majesté or- 
donne que la I" armée se concentre, le 4, vers Tholey. 
La IITe armée passera la frontière à Wissembourg de- 
main. Offensive générale projetée“. 


À la suite de cette communication, le général de Stein- 
metz donnait aussitôt les ordres généraux suivants: 


#) Il est question, ici, de la Lauter qui va se jeter, par Kaiserslautern, 
dans la Glan. 
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La Île armée commencera demain son mouvement 
dans la direction de Tholey, Le VII° corps se con- 
centrera à Lebach; le VIII° corps viendra avec la 16° 
division à Ottweiler, avec la 15° à Tholey. La 3° di- 
vision de cavalerie se portera entre Tholey et Saint- 
Wendel, au nord de la route Tholey—St-Wendel. Li- 
mite entre le VII° corps et le VIII: une ligne allant 
de Mühlfeld au confluent du Thalbach et du Dirminger 
Bach. Quartier Général de la Ir° armée à Tholey.“ 


Ces dispositions étaient communiquées à la II* armée et 
au grand quartier général, à Mayence. 

En exécution des ordres généraux ci-dessus, les mouve- 
ments suivants s’exécutaient le 4 août: 

Le commandant du VIII* corps se transportait à Ott- 
weiler. Dans la 16° division, l'avant-garde, sous le général 


. comte Gneïisenau, venait do Hilschbach à Schiffweiler; le gros, 


sous le colonel de Rex, de Heusweiler à Stennweiler. En gé- 
néral, la division occupait une vaste zône de cantonnements 
s'étendant principalement au sud d'Ottweiler. La 15° division 
se cantonnait entre Tholey, Maïinzweiler et Aschbach; l’artille- 
rie de corps sur le Dirminger-Bach, à Eppelborn et Dirmingen. 

Le commandant du VII* corps se rendait à Lebach. La 
14° division se portait de Losheim sur Lebach; son avant-garde, 
sous le général de François, prenait position à 4 kilométres 
plus au sud. Au nord-ouest de la 14° division, la 13° division 
venait, avec le gros, de Merzig à Bettingen, et avec l’avant- 
garde, sous le général-major de Goltz, aux environs de Hüt- 
tersdorf. Le poste qui avait été jusqu'alors sur la rive gauche 
de la Sarre, était transféré par Merzig à Oppen; le bataillon 
de Sarrebourg gagnaït Zerf le 4, et Nunkirchen le 5; l'artil- 
lerie de corps venait à Nunkirchen; les trains atteignaient 
Wadern. 

Les avant-postes des deux corps d'armée 8e rejoignaient 
sur une ligne s'étendant depuis le chemin de fer à l’ouest de 
Nunkirchen jusqu’à Bettstadt sur la Prims. Mais, en avant du 
centre de cette ligne, la brigade de cavalerie Redern, de la 
IT armée, se trouvait depuis le 2 août à Heusweiler, ainsi que 
nous l'avons déjà rapporté, et surveillait Sarrebruck avec ses 
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troupes avancées. Le 4 août, on se rencontrait également, à 
Nunkirchen, avec des fractions de la IIS armée, , 

La 3° division de cavalerie allait aux environs de St- 
Wendel et au nord; elle y était aussi en contact immédiat 
avec la Il° armée. 

Le quartier général de la I'° armée se transportait, 
le 4 août, à Tholey, où il était rejoint, le même jour, par 
S. À. R. le Prince Adalbert de Prusse. 

Par un télégramme envoyé de Mayence, le général de 
Moltke approuvait la position prise, ce jour-là, par l'armée; 
mais il l’invitait en outre à y demeurer jusqu’à nouvel ordre. 

En conséquence, le 5 août, la I armée conservait en gé- 
néral ses emplacements de la veille. Toutefois, les deux ba- 
taillons du 69° laissés jusqu'alors à Sarrelouis, devenant dispo- 
nibles par suite de l'arrivée dans cette place des bataillons de 
garnison, gagnaient Heusweiler dans l'après-midi de ce jour 
pour rallier, le lendemain, leur division (la 16°) à Ottweiler. 

Mais la I" armée n'allait pas tarder à recevoir de l'inté- 
rieur des renforts plus importants, par le fait de l’adjonction, 
à la date du 4 août, de la 1"° division de cavalerie, suivie, le 
5, de celle du I*" corps d'armée. 

Le transport par chemin de fer de la 1° division de 
cavalerie, dont les 6 régiments (Poméranie et Prusse orien- 
tale) étaient réunis depuis le 2 août, à Berlin, avait commencé, 
le 3, en partie par la ligne de la Nahe sur Birkenfeld, en par- 
tie par la ligne du Palatinat sur Homburg. Dans la soirée du 
5 août, le premier échelon, formé du 3° régiment de cuirassiers 
et du 12° régiment de uhlans, arrivait à Birkenfeld. 

Le I°" corps d'armée, qui effectuait également son trans- 
ports par les deux lignes désignées ci-dessus, devait, aux ter- 
mes de ses instructions antérieures*) venir, de ses points de 
débarquement de Birkenfeld et de Kaïserslautern, se réunir 
dans le triangle Tholey—St-Wendel—Türkismühle. Dans la 
soirée du D août, les troupes suivantes étaient arrivées, savoir: 
à Birkenfeld, la 1'° division d'infanterie; ses premiers déta- 
chements avaient même poussé jusqu’à 8 kilomètres au nord 


#) Emanant du commandant en chef de la II armée. 
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de St-Wendel; il lui manquait encore 1 bataillon et 1 batterie. 
Aux environs de Kaiserslautern, la 2° division d'infanterie 
tout entière, à l'exception du 44° régiment, qui, par suite de 
la translation du point de débarquement, continuait directement 
son trajet jusqu'à Neunkirchen. Il manquait encore 8 batteries 
à l'artillerie de corps. Ainsi, le corps d'armée était donc ré- 
uni en majeure partie, mais il avait besoin de plusieurs jours 
encore, pour amener dans le rayon de la I"° armée, celles de 
ses fractions qui se trouvaient à Kaïserslautern. 

Depuis que cette dernière armée s'était éloignée de la 
Sarre, l'ennemi semblait être de nouveau en mouvement dans 
le district limitrophe évacué, au-dessous de Sarrelouis. Le 4 et 
le 5 août, des avis parvenaient à Tholey, de Perl, de Sarre- 
louis, de Trèves et des avant-postes du VII corps, signalant 
l'arrivée de nouvelles troupes à Sierk, et la réoccupation en 
forces de Ia frontière, au nord de la route de Bouzonville. 
Comme il n'était plus douteux que l’armée française eût appuyé 
sur sa droite, vers le sud, le général de Steinmetz supposait 
que ces démonstrations n'avaient peut-être pour point d'origine 
que Thionville, et pour objet que de servir à masquer d’autres 
projets. Quoi qu'il en pût être, il n’en importait pas moins de 
mettre la basse Sarre et surtout l’importante place de Sarre- 
louis et ses approvisionnements, à l'abri d'une subite entre- 
prise de l'ennemi. Mais, afin d'y parvenir sans avoir à affaiblir 
l’armée active proprement dite, le commandant en chef s'était 
entendu à ce sujet avec le gouverneur général de Coblence, 
pendant son séjour dans cette ville. Il avait été décidé que 
des troupes tirées de ce gouvernement seraient tout d’abord 
rassemblées à Wittlich. On savait actuellement que ces troupes, 
représentant un effectif de 5 bataillons, 1 escadron et 1 batterie, 
arriveraient, le 8 août, à Wittlich, et le général de Stein- 
metz décidait de les porter alors sur Trèves, pour les char- 
ger de couvrir la basse Sarre, de concert avec la place de 
Sarrelouis. Le 5 août, des communications préalables étaient 
adressées dans ce sens au gouverneur général de Coblence et 
au commandant de Sarrelouis. 

Les nouvelles reçues de St-Jean ne signalaient, pour le 
4 et le 5 août, aucun changement notable dans la situation à 
Sarrebruck. Dans la nuit précédente, les projectiles de l'enne- 
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nemi avaient incendié les bâtiments de la gare. Dans le cou- 
rant de la journée du 5, les forces françaises paraissaient di- 
minuer; les pièces en batterie étaient retirées. On attribuait 
ces modifications à la victoire remportée la veille par le Prince 
Royal à Wissembourg, et dont la nouvelle avait déjà été trans- 
mise à Tholey par une dépêche du grand quartier général. 

La I"° armée s'étendant depuis Tholey jusqu'au delà d’'Ott- 
weller vers le sud, il en résultait que ses cantonnements se 
trouvaient en partie sur les lignes de marche de la IT armée, 
et que déjà, ainsi que nous l'avons fait remarquer, ils avaient 
été traversés par des fractions de cette dernière. Depuis plu- 
sieurs jours, les divisions de cavalerie de la IT° armée avaient 
atteint la frontière et allongeaient leur aile droite jusqu'à Bouss 
(entre Sarrebruck et Sarrelouis). Le 4, le général de Goe- 
ben signalait également d'Ottweiler, le passage à travers ses 
quartiers, de troupes de la 5° division se dirigeant sur Neun- 
kirchen. Le 4 encore, un télégramme du commandant en chef 
de la II° armée, en concordance avec les indications précé- 
dentes, mandaït ce qui suit: 

»La II armée atteindra demain, avec sa première 
ligne, la ligne St-Wendel-Homburg, et le 6 Neunkir- 
chen et Deux-Ponts. Afin d'éviter des collisions, il se- 
rait à désirer que, pour ce jour-là, la I armée eut 
appuyé à droite.“ 

Cependant, jusque dans l'après-midi du 4 août, le général 
de Steinmetz n'avait reçu du grand quartier général aucun 
avis postérieur à celui qui lui prescrivait de conserver, jusqu'à 
nouvel ordre, sa position actuelle. 

Le général ne se croyait donc pas en droit d'accéder im- 
médiatement à la requête de la II° armée, mais il s’empressait 
de rendre compte de la situation à Mayence, par voie télégra- 
phique. Tout en sollicitant de nouvelles instructions, il faisait 
observer que, dans le cas où la II armée poursuivrait son 
mouvement en avant, son front viendrait masquer la I" armée, 
si celle-ci demeurait plus longtemps dans sa position. 

Pendant ce temps, le commandant en chef de la IT° armée 
avait, de son côté, également soumis la question en litige à Sa 
Majesté, et le 5, le télégramme suivant du général de Moltke 
arrivait à Tholey: 
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La Ir armée évacuera demain la route St-Wendel- 
Ottweiler-Tholey.“ 

Ce télégramme annonçait, de plus, l'adjonction, déjà men- 
tionnée, du I°' corps à la IJ'° armée. 

Mais pour exécuter l’ordre précédent, le général de Stein- 
metz ne pouvait se borner à dégager la route indiquée, attendu 
que les troupes qui la quitteraient pour appuyer à l’ouest, ren- 
contreraient des cantonnements déjà occupés. En outre, il 
fallait encore gagner l’espace nécessaire à l'établissement du 
I corps et de la 1" division de cavalerie, qui allaient débou- 
cher principalement par Birkenfeld. Le général de Steinmetz 
se décidait donc à entreprendre, dans la journée du 6, une 
translation générale des cantonnements du VII° et du VIII 
corps et de la 3° division de cavalerie dans la direction du 
sud-ouest, ce qui raménerait de nouveau l’armée à une marche 
de la Sarre, tout en ménageant sur le flanc droit de la 1I°* ar- 
mée un espace suffisant pour lui assurer sa liberté de manoeu- 
vres. Le général avait entre les mains une copie des ordres 
donnés par le commandant en chef de la Il° armée, de laquelle 
il résultait que le III* corps devait se réunir, le 6, à Neun- 
kirchen, et envoyer, le 7, une avant-garde vers Sulzbach. La 
voie ferrée du Rhin à la Nahe paraissait donc pouvoir être 
adoptée comme ligne générale de démarcation entre les deux 
armées. 

En conséquence, dans la soirée du 5 août, le général de 
Steinmetz lançait l'ordre du jour suivant, que nous reprodui- 
sons textuellement: 

L'armée commencera demain son mouvement en avant 
vers la Sarre, savoir: le VII° corps, de Lebach, por- 
tera ses têtes de colonne jusque vers Guichenbach, 
avec des avant-gardes dans la direction de Vélklingen 
et de Sarrebruck. Le VIII corps gagnera, avec ses 
têtes de colonne, Fischbach, à l'ouest de Sulzbach, et 
s’échelonnera en arrière, par Quierscheidt, jusqu’à Merg- 
weiler. D'après les renseignements reçus, le II° corps, 
de la II° armée, doit venir demain aux environs de 
Bildstock. La 3° division de cavalerie se dirigera sur 
Labach, à 8 kilomètres au sud-ouest de Lebach, et cou- 
vrira le flanc droit de l’armée. Le quartier-général se 
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transportera demain à Hellenhausen. La démarcation 
sera constituée, savoir: entre le VIII corps et le IIIe, 
par la voie ferrée de la Nahe jusqu’à Landsweiler, et 
au delà par la ligne Landsweïler-Mainzweiler; entre le 
VIlle et le VIT corps par la ligne Russhütte-Wiesbach- 
Eppelborn; entre le VII* corps et la 3° division de ca- 
valerie par la ligne Sprengen-Lebach. Le I* corps 
d’armée et la 1" division de cavalerie sont définitive- 
ment rattachés à la Ie armée.“ 

Dans la soirée même, un télégramme était expédié à Mayence 
pour rendre compte de ces dispositions, qui, en même temps, 
étaient communiquées au commandant en chef de la ITI° armée, 
et de plus, par dépêche spéciale, au commandant du III corps. 

On sait que ces mouvements de la Î° armée amenaiïent 
comme consequences ultérieures, la bataïlle du 6 août. .Il est 
presque superflu d'ajouter que telles n'étaient pas les intentions 
du général de Steinmetz. En réalité, l’ordre que nous ve- 
nons de reproduire ne faisait que déterminer les nouveaux em- 
placements à occuper, fixer leurs limites par rapport aux corps 
contigus, et régler, suivant la coutume, le service de sûreté en 
avant du front. L'envoi d’avant-gardes vers la Sarre n'était 
également motivé que par des considérations de prudence à 
l'égard d’un adversaire que l’on devait supposer encore en force 
derrière la rivière. 

Mais, abstraction faite de ce qui précède, on ne pouvait 
méconnaître une certaine divergence dans les appréciations et 
dans Îles vues immédiates du grand Quartier-Général et du com- 
mandant en chef de la I'° armée. La correspondance du gé- 
néral de Moltke et du général de Steinmetz, dans les jour- 
nées qui suivent le 3 août, fournit les indications suivantes sur 
les points de vue auxquels se plaçaient les deux parties: 

La Ir armée s'était trouvée réunie plus tôt que les deux 
autres. Elle était la plus voisine de l’ennemi et formait un 
flanc offensif à la II° armée, au moins jusqu'au moment où 
celle-ci pourrait arriver à sa hauteur. En conséquence et des 
le débat, le général de Steinmetz s'’efforçait d'attirer sur lui 
les forces de l'adversaire, ainsi qu’il l’avait fait avec un plein 
succés à l’ouverture de la campagne de 1866. C'est dans cette 
intention que, comme nous l'avons vu, il avait conçu le projet 

Guerre Franco-Aïlemande de 1870-71. — Texte, 11 
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de pousser en avant de la ligne Sarrelouis - Hellenhausen, 
lorsque, après le combat de Sarrebruck, on eut connaissance 
du déplacement du gros des forces françaises dans la direction 
du sud-est. Quand ensuite, sur l’ordre du Roi, la I" armée 
prit position à Tholey, et alors que déjà ses cantonnements 
étaient traversés par des troupes de la II° armée qui s’avan- 
çaient vers l’ouest, le général de Steinmetz put craindre qu'en 
s'arrêtant plus longtemps dans le Hundsrück, il ne se trouvât 
rejeté entièrement en seconde ligne, si les corps du Prince Fré- 
déric-Charles le devançaient sur la frontière. Le général par- 
tait de cette donnée que la Il° armée aurait pour mission d'o- 
pérer sur Nancy, en conservant sa ligne de marche anté- 
rieure. Dans ce cas, il restait encore à la I'° armée, au sud 
des places de la. Moselle, un théâtre d'action sur lequel le 
commandant en chef pensait pouvoir agir avec une plus grande 
initiative. Mais jusqu'alors, le général de Steinmetz n'avait 
encore reçu de l'autorité supérieure que des indications qui 
arrêtaient ou contenaient ses projets. Il souhaitait donc des 
instructions plus larges*), embrassant une période plus étendue 
pendant laquelle toute latitude lui serait laissée pour ses dé- 
CisiOns. 

D'autre part, au grand quartier général, on estimait que ni 
la Il* armée, ni la I'°, encore trop faible, ne devaient être ex- 
posées isolément à une rencontre avec le gros des masses fran- 
çaises. 

Contre toute attente, l'adversaire était demeuré inactif jus- 
qu'alors; mais il n’en était pas moins toujours possible que la 
IT° armée, attaquée à sa sortie de la zône boisée du Palatinat, 
eût besoin d’être soutenue. Comme on ne pouvait pas accélérer 
davantage la concentration de la principale armée allemande, il 
ne restait donc d'autre moyen, pour parer à cette éventualité, 
que d'attirer à elle la T° armée, afin que, dans son mouvement 
progressif en avant, cette dernière pût toujours lui donner la 


*) Ces instructions (Directiven), données par les supérieurs à leurs 
subordonnés, sont moins des ordres précis, applicables au moment présent, 
que des aperçus destinés à les guider. Elles servent donc de règle de con- 
duite dans les décisions qui sont laissées À l'initiative particulière des chefs 
en sous-ordre. | 
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main, soit par Baumholder, soit plus tard par Saint-Wendel. Or, 
il était évident qu'il ne pourrait en être ainsi, si la I"° armée s’a- 
vançait jusque sur la Sarre ou au delà. Ces considérations parais- 
saient donc commander de la maïntenir provisoirement à Tholey. 

Il est vrai que, dès le 6 août, la Ile armée atteignait la 
ligne Neunkirchen—Deux-Ponts ; mais elle ne devait avoir ter- 
miné son déploiement que le 7. Puis, à la suite de ses mar- 
ches excessivement pénibles dans les montagnes, on avait l’in- 
tention de lui laisser d’abord la journée du 8 comme repos, et de 
franchir ensuite la frontière, le 9, avec les deux armées simultané- 
ment. Une continuation du mouvement de la ITS armée sur Nancy 
n’entrait pas dans les plans du commandant en chef; dés le 
principe, cette direction avait été réservée à la III° armée. 

Au grand quartier général, on supposait que l'on trouverait 
l’armée française en position, soit en avant de la Moselle, soit 
au moins sur cette rivière, les ailes appuyées à Thionville et 
à Metz. Dans ce cas, la I"° armée occuperait l'ennemi de front, 
tandis que la II° armée l’attaquerait en le débordant directe- 
ment au sud. Dans le huitième de conversion à droite que 
nécessitait cette manoeuvre, la Ir armée, qui suivait la ligne 
la plus courte, formait le pivot; il était nécessaire qu'elle lais- 
sât libres les routes destinées à l'aile droite de la Il° armée. 

En ces circonstances, où chaque jour pouvait amener une 
grave détermination, le Quartier Général de Sa Majesté ne 
croyait pas pouvoir donner des instructions s'étendant au-delà 
de la période immédiate. Dans ce moment de crise, de même 
que dans ceux qui pourraient se produire plus tard, on regar- 
dait au contraire comme nécessaire et suffisant de régler les 
mouvements des grandes unités tactiques par des ordres précis, 
bien que l’action individuelle des commandants d'armée dût s'en 
trouver momentanément restreinte. 

I est donc important de faire particulièrement ressortir ceci, 
que lorsque, dans la soirée du 5 août, le général de Stein- 
metz prescrivait le mouvement vers la Sarre, ces plans ulté- 
rieurs de l'autorité supérieure lui étaient inconnus, parce qu'ils 
étaient encore subordonnés eux-mêmes aux événements. Il n’en 
eut connaissance qu’au moment où la bataille de Spicherer fût 
un fait accompli, qu’il fallait désormais faire entrer en compte. 


11* 
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2. Deuxième armée. 


La Il° armée avait reçu l’ordre, à la date du 29 juillet, de 
gagner la ligne Alsenz-Gülilheim-Grünstadt*). Là, elle com- 
mandait les débouchés orientaux de la Haardt que l'ennemi 
était dans la nécessité de traverser en se portant en avant; elle 
couvrait en même temps les cantonnements situés sur les der- 
rières et dans lesquels devaient se réunir les fractions de l’ar- 
mée encore en voie de transport. Conformément à leur affec- 
tation spéciale, les 5° et 6° divisions de cavalerie avaient à 
pousser sans retard jusqu’à la frontière, suivies d'une division 
d'infanterie sur chacune des ailes de l’armée. 

En conséquence, le 1°" août, la Il° armée prenait la po- 
sition suivante: 

A droite, le III corps venait à Wéllstein, la 5° division 
d'infanterie à Meisenheim; à gauche, le IV° corps arrivait dans 
la région située à l’ouest de Grünstadt et de Dürkheim, la 8° di- 
vision d'infanterie à Kaiserslautern. 

En arrière du centre de cette première ligne, le IX* corps, 
également désigné pour y prendre place, demeurait dans ga po- 
sition antérieure à Oppenheim et à Worms. Derrière l'aile 
droite, le X° corps continuait à débarquer à Bingen; ses pre- 
mières colonnes (la 19° division) atteignaient Kreuznach. Der- 
rière l'aile gauche, à l’ouest de Mannheim, était la Garde qui, 
elle aussi, n'avait pas encore terminé son transport par chemin 
de fer. Entre le IX° corps et le X° se trouvait le XIIe corps 
(royaume de Saxe); il était en entier la rive gauche du Rhin, 
aux environs de Nieder-Olm et d’Ingelheim. 

Le quartier général de la II° armée restait, le 1% août, à 
Alzey. 

En avant du front des III et IV® corps, la droite de la 
b* division de cavalerie — les brigades Redern et Barby — 
venait à Reichenbach et à Baumholder; la gauche — la brigade 
Bredow — gagnait Kaiserslautern. Le 13° régiment de dra- 
gons, détaché de cette brigade pour établir la liaison avec la 
IITI° armée, atteignait Annweïler. La 6° division de: cavalerie, 


*) Voir page 101, 
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s'avançant entre les brigades Barby et Bredow, allait jusqu'à 
Altenglan. — 

Nous connaissons les considérations qui avaient momenta- 
nément conduit à arrêter au Rhin les transports par voie fer- 
rée; nous savons aussi que, les circonstances paraissant ensuite 
permettre à l'armée de continuer sans obstacles son mouvement 
au delà du fleuve, les points de débarquement avaient été de 
nouveau roportés en avant. Dans la nuit du 31 juillet au 
1 août, le commandant en chef de la II° armée avait reçu, à 
ce sujet, une communication du grand quartier général, portant 
qu'à dater du 2 août, les débarquements s’effectueraient à Bir- 
kenfeld et à Kaiïserslautern. 

Ces deux points étaient en avant du front de l’armée. Il 
est vrai qu'ils 8e trouvaient couverts, dans une certaine mesure, 
par la cavalerie et par les positions de la I'° armée; mais pour 
leg mettre complétement à l'abri, le quartier général de la 
Il° armée avait résolu de porter le III corps sur Baumholder 
et le IV® corps sur Kaiserslautern. Dés le 1° août, il était 
prescrit à ces deux corps de se trouver, pour le 3, aux points 
ci-dessus, où ils seraient chargés, en outre, de veiller aux pré- 
liminaires de l'établissement des fractions du X° corps et de la 
Garde, qui devaient s’y rendre. 

Le IX®° corps avait ordre de suivre ce mouvement, pour 
venir sur la ligne Alsenz-Dürkheïim; les autres corps d'armée 
devaient aussi élargir leurs cantonnements vers l’ouest, afin de 
procurer l’espace nécessaire au VIe et au I*" corps. Rien n’é- 
tait changé au rôle des deux divisions de cavalerie. 

Dans la soirée du 2 août, on trouvait donc: le IIT° corps 
à Meisenheim, la 5° division s'étendant jusqu’à Offenbach; le 
IVe corps entre Grünstadt et Kaiïserslautern, où la 8° division 
était en entier. Le IX*° corps arrivait à l’est de Kirchheim- 
bolanden. Le X° corps et la Garde demeuraient encore, en 
majeure partie, dans leurs positions de Kreuznach et de Mann- 
heim; la cavalerie de la Garde commençait à débarquer à Kai- 
serslautern. Le XII° corps poussait jusqu'à Wérstadt. 

Les deux divisions de cavalerie atteignaient la ligne Tho- 
ley-St-Wendel-Schünenberg-Mühlbach. Elles se reliaient en 
avant au 5° régiment de dragons établi à Einôd et à Blieskas- 
tel, à droite avec le VIIT corps, de la Ir armée. 
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Le 13° régiment de dragons était à Pirmasenz, en contact 
direct avec la III armée. 

Le commandant en chef de la IT° armée, qui demeurait, le 
2, à Alzey, avait rendu compte, à Mayence, des dispositions 
adoptées pour couvrir les nouveaux points de débarquement. 
À la suite de ce rapport, des instructions plus détaillées lui 
parvenaient, dans la soirée, du grand quartier général. 

Elles portaient que dans le cas où l’armée ennemie au- 
rait déjà poussé en avant, par Sarrebruck et Sarregue- 
mines, le III° corps conserverait sa position actuelle, et le IV° 
ne dépasserait pas Kaïserslautern. Si, au contraire, le mouve- 
ment de l'ennemi n'avait pas eu lieu, il pouvait être donné 
suite au projet d'établir le IIT° corps à Baumholder, le 3 août. 
Le gros du IV® corps viendrait alors également jusqu'à Land- 
stubhl; mais le mouvement ne se continuerait au delà de la ligne 
Baumholder-Landstuhl qu'après que les autres corps d'armée 
auraient serré à une demi-journée de marche. La IT° armée 
était chargée en même temps de veiller aux détails prélimi- 
naires de l'installation du J*' corps qui arrivait à Birkenfeld et 
à Kaiïserslautern, en réglant ces dispositions de telle sorte que 
ce corps pût être resserré ensuite sur son aile droite. 

Les nouvelles parvenues à Alzey, le 2 août, montraient que 
les avant-postes des deux partis se trouvaient de nouveau en 
contact plus marqué, maïs on ne remarquait aucun indice an- 
nonçant une résolution formelle de l'ennemi de se porter en 
avant; on ignorait également encore l’attaque sur Sarrebruck. 
Dans ces conditions et conformément aux instructions reçues 
de Mayence, il était prescrit au III° corps de continuer, le 
3, sa marche sur Baumholder, et au IV® de 8e porter, le 4, 
avec le gros de ses forces jusqu’à Landstuhl. Ces deux corps 
attendraient ensuite, dans les points ci-dessus, que la masse prin- 
cipale de l’armée se soit rapprochée. 

En conséquence, le 3 août, les troupes occupaient les po- 
sitions suivantes: en première ligne, la 5° division d'infanterie 
à Konken; en arrière, la 6° à Baumholder, la 8° à Bruchmühl- 
bach, la 7° à Kaiserslautern. Les quartiers généraux du 117° 
et du IV® corps étaient à Baumholder et à Kaïserslautern. En 
seconde ligne, le X° corps s'était avancé au sud, par Kreuz- 
nach, jusqu'à Fürfeld, le XIT° jusqu’à Alzey; le IX® corps éten- 
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dait ses cantonnements de Kirchheimbolanden, vers la gauche 
jusqu'à Grünstadt; l'infanterie de la Garde était aux environs 
de Dürkhefm, la cavalcrie et l'artillerie de corps de la Garde 
au nord de Kaiïserslautern. Ù 

Ce jour-là, les 5° et 6° divisions de cavalerie se rappro- 
chaïent de la Sarre et de la Blies, battant le pays dans la di- 
rection de ces deux rivières. À droite, les brigades Redern 
et Barby prenaient position à Eiweiler et à Guichenbach, en 
avant de l'aile droite de la I"° armée. A gauche, la brigade 
Bredow atteignait Hombourg; quelques fractions de cette bri- 
gade poussaient jusqu'à Einüd et Blieskastel. Le 13° régiment 
de dragons détaché sur Pirmasenz, demeurait dans cette ville. 
— La 6° division de cavalerie apprenait, pendant sa marche 
en avant, les événements survenus, la veille, à Sarrebruck. 
Elle s'arrêtait donc provisoirement à Klein-Ottweiler, entre 
Hombourg et Neunkirchen, d'où elle lançait, par différentes 
routes, 4 escadrons vers la frontière, afin de se renseigner sur 
les projets de l’ennemi. 

Le commandant en chef se transportait à Kirchheimbolan- 
den, dans la matinée du 3. Peu avant, le quartier général 
avait reçu les premières communications au sujet du combat 
de Sarrebruck. 

Un télégramme du grand quartier général daté du 2 août 
au soir, donnait connaissance des nouvelles relatives à l’offen- 
give de l'ennemi à Sarrebruck et à Sarreguemines; il ajoutait, 
en outre, qu'au dit jour, la III$ armée s'était resserrée dans 
des bivouacs au nord du Klingbach. 

En réponse à ce télégramme, le Prince Frédéric-Char- 
les faisait savoir que, dans le cas où ces nouvelles se confr- 
meraient, il avait l'intention de réunir la II° armée en deçà 
des montagnes. 

Mais déjà, dans le courant de la journée du 3 août, il 
était évident que l’entreprise des Français sur Sarrebruck n’au- 
rait pas de suites. Le général de Rheinbaben mandait 
également, de la gauche des divisions de cavalerie, ,qu'un dé- 
tachement ennemi, comprenant des troupes de toutes armes s'é- 
tait, il est vrai, avancé dans l'après-midi du 2 août jusqu’à 
Rubenheim (11 kilomètres au sud de Blieskastel); qu'il y avait 
ouvert, contre des fractions du 5° régiment de dragons, un feu 
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sans résultats; mais que, le soir même, il avait repassé la fron- 
tière“*). Les deux démonstrations de l’adversaire paraissaient 
donc n'avoir que le caractère de simples reconnaissances. Cette 
opinion était corroborée par les rapports que le commandant 
en chef recevait, dans la journée du lendemain, de la 6° divi- 
sion de cavalerie. 

Dans cette division, un escadron du 6° régiment de cuiras- 
siers, commandé par le capitaine comte Monts, s'était dirigé 
sur St-Jean. Il avait appris que, bien que l'ennemi se montrât 
à Sarrebruck, cette ville, à vrai dire, n’était pas occupée. Un 
autre escadron, du 3° régiment de uhlans, sous le capitaine 
Bothe, était également venu par Brebach sur St-Jean, où il 
avait occasionné une alerte chez l'ennemi. Dans le cours ulté- 
rieur de la journée, un pelôton de cet escadron, ayant à 8a 
tête le lieutenant Lange, pénétrait dans St-Jean et en rame- 
nait, sous le feu de l'adversaire, 7 fantassins français. A l'aile 
gauche enfin, les escadrons du capitaine de Grimmer, du 
3° régiment de hussards, et du capitaine de Rosenberg, du 
15° régiment de uhlans, poussaient vers la basse Blies. Ils 
étaient à moins de 2 lieues de Sarreguemines, quand les pre- 
miers” coups de feu signalaient la présence de l'ennemi dans 
les villages de Bliesbolgen, Habkirchen et Frauenberg. 

De tout ce qui précède on pouvait conclure que des forces 
françaises considérables se trouvaient sur la Sarre et la Blies, 
mais que le pays était libre jusqu’à ces deux rivières, et que 
rien ne faisait encore prévoir une offensive sérieuse de l’adver- 
saire. Cette impression se traduit également déjà, dans le télé- 
gramme suivant, qui arrivait du grand quartier général dans 
l'après-midi du 3: | 

L'ajournement du mouvement des Français permet 
de compter que, pour le 6 de ce mois, la II° armée 
pourra se trouver déployée en avant de la zône 
boisée de Kaiserslautern. 


*) C'étaient évidemment les troupes dont le départ de Sarreguemines 
avait été annoncé à Sarrebruck dans la matinée du 2 août, et desquelles 
on n'avait plus rien appris pendant le reste de la journée. — Voir le com- 
bat de Sarrebruck. 
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»La Ir armée viendra demain vers Tholey. Faire en 
sorte de faciliter une coopération des deux armées 
pour la bataille. 

»S'il n’est possible d'empêcher l'ennemi de se porter ra- 
pidement en avant, concentration éventuelle de la Il° ar- 
mée derrière la Lauter, de la I" armée sur Baumholder. 

La II° armée franchit, demain, la frontière à Wis- 
sembourg. 

»Offensive générale projetée sur toute la 
ligne *).“ 


À compter du 3 août, la partie combattante proprement dite 
et la majeure fraction des trains de la IT° armée se trouvaient 
entièrement réunies sur le théâtre des opérations. Il ne manquait 
plus à la Garde et aux III, IV* et X° corps que le second 
échelon des trains et les parcs de voitures, qui, par suite d’une 
modification dans le tableau des transports par voies ferrées, 
ne devaient débarquer que quelques jours après et plus en ar- 
rière, à Mosbach, pour s’avancer successivement à la suite de 
l'armée. Jusqu'à leur arrivée, les troupes avaient à pourvoir 
provisoirement aux transports, par voie de réquisition. En ré- 
sumé, à dater du 4 août, la II° armée était, dans son ensemble, 
en état d'ouvrir les opérations. 

Le moment était venu de passer à cette offensive générale 
qui, depuis le début, n'avait point cessé d’être dans les inten- 
tions du quartier général de Sa Majesté; pour cela, on atten- 
dait surtout que la IT° armée se fût déployée ,en avant de 
la zône boisée de Kaiserslautern“; le point essentiel était donc 
tout d’abord de porter plus en avant et de faire serrer cette 
armée. Si, pendant ce temps, l'ennemi venait aussi à franchir 
la Sarre, il fallait que de petits détachements l'arrêtassent dans 
les montagnes, jusqu’à ce que les deux corps d'armée de pre- 
mière ligne eussent pris une bonne position. 

Or, on se savait directement couvert sur le flanc droit par 
la 1° armée, pendant que la III armée, rassemblée derrière le 
Klingbach, allait prendre l'offensive, le 4 août. Dans ces con- 


*) Nous avons vu qu'une communication télégraphique analogue était 
envoyée en même temps à la Ire armée. 
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ditions, la continuation immédiate du mouvement à travers la 
Haardt ne paraissait donc souffrir aucune difficulté. 

Il est vrai que déjà des marches fort pénibles avaient été 
demandées aux troupes; ainsi, durant quatre jours consécutifs 
et par une chaleur intense, la B° division d'infanterie avait 
fourni, dans de mauvais terrains, des étapes de 23 kilomètres. 
Puis, la situation de l'armée principale n'était point non plus 
sans certaines difficultés relatives, attendu que, généralement, 
elle manoeuvrait dans les montagnes et que plusieurs de ses 
corps ne disposaient que d’une seule route. En outre, il impor- 
tait aussi de ne pas perdre de vue la place de bataille afférente 
au [I corps, à ce moment où le contact plus direct qui s'éta- 
blissait avec la I° armée, venait resserrer l’espace disponible. 

Ce fut en tenant compte de ces considérations que le 
commandant en chef de la II° armée régla ses dispositions ul- 
térieures. En ce qui concernait le IIT° et le IV* corps, rien 
n'était changé, pour le moment, aux ordres donnés le 2 août. 
Ce dernier corps d'armée avait donc à gagner Landstuhl, et à 
porter au delà la 8° division; le premier devait demeurer en 
général à Baumholder, tout en lançant la 5° division aussi loin 
que cela serait nécessaire, eu égard à la cavalerie. Tous les 
autres corps s’avanceraient d'une marche. En conséquence, le 
4 août, l’armée atteignait les positions suivantes: les deux 
divisions d'infanterie de la Garde, Frankenstein -et Ramsen, 
sur les routes de Dürkheim et de Grünstadt à Kaiserslautern. 
À droite se soudaient à elles le IX° corps à Münchweiler et 
à Rockenhausen, et le X° à Lauterecken et à Meisenheim. Le 
XTI° corps gagnait les environs de Güllheim. 

En premiére ligne, le IV° corps venait, par Landstuhl, à 
Mühlbach avec la 7° division, et jusqu’à Kônigsbruchhof avec 
la 8. Une avant-garde de cette dernière division occupait 
Hombourg. D'après cela, il semblait désirable au comman- 
dant du IIT* corps d'armée, que, de son côté aussi, les divi- 
sions de cavalerie jetées en avant, fussent plus à portée de 
forces sérieuses, et à même hauteur que le corps voisin. A 
cet effet, le 4 août, il faisait marcher la 5° division d'in- 
fanterie jusqu'à Neunkirchen avec la 9° brigade, et jusqu’à 
Waldmohr avec la 10°. Plus au nord, la 6° division d'infan- 
terie était à Cusel. Le quartier général du III: corps se trans- 
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portait à St-Wendel; le commandant en chef de la IT* armée 
venait à Winnweiler, à mi-chemin de Kirchheimbolanden à Kai- 
serslautern. | | 

Les deux divisions de cavalerie, et principalement la 6°, à 
Klein-Ottweiler, avaient ordre de se porter plus en avant avec 
le gros de leurs forces. (Cette dernière prenait donc position, 
avec ses deux brigades, à Rohrbach et à Neuhäusel, à l’est de 
Saint - Ingbert. A gauche, la brigade Bredow, de la 5° di- 
vision de cavalerie, occupait Deux - Ponts; le B° régiment de 
dragons se Joignait provisoirement à elle*). A droite, les 
brigades Barby et Redern demeuraient aux environs de 
Heusweiler; les 11° et 17° régiments de hussards, appartenant 
à cette dernière brigade, étaient jetés vers Vélklingen et Sarre- 
bruck. La ligne des avant - postes de la cavalerie couraït de 
Hilschbach jusqu'à Neu-Hornbach, sur la frontière au sud de 
Deux-Ponts, en passant par Dudweiler, Ensheïm et Bebelsheim. 
Le 13° régiment de dragons était toujours à Pirmasenz, d’où 
il poussait journellement sur Büitche, des reconnaissances aux- 
quelles se joignaient des petits détachements de chasseurs ba- 
varoïis, transportés sur des voitures. 

C'est en prenant cette position pour base, que la cava- 
lerie développa le cours ultérieur de ses opérations. Sur 
l'ordre du général de Bredow et dés le 4 août, cinq détache- 
ments, d'un effectif de plusieurs escadrons, passaient la frontière 
entre Sarreguemines et Pirmasenz et pénétraient, en partie, 
jusqu’à une distance de 15 kilomètres sur le territoire français. 
L’ennemi se repliait partout où on le rencontrait, comme par 
exemple à Bliesbrücken, à Schweigen et même à Haspelscheïidt 
et à Breidenbach, situés dans le voisinage le plus immédiat de 
Bitche. Le 13° régiment de dragons y reconnaissait l’existence 
de grands campements. Ainsi, après avoir d’abord appris par 
les rapports antérieurs, que l'ennemi était campé et en position 
derrière la Sarre, entre Sarrebruck et Sarreguemines, on con- 
statait aussi maintenant ga présence entre Sarreguemines et 
Bitche. Des petites opérations d'avant-postes, exécutées par 
la 6° division de cavalerie, n’indiquaient aucun changement no- 


*) Il demeura réuni à cette brigade jusqu’au 11 août, époque à laquelle 
il repassa à la IIIe armée, dont il faisait partie. 
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table de la situation sur la Sarre, à la date du 4 août. Le 
capitaine de Knoblauch, du 6° régiment de cuirassiers, trou- 
vait Saint-Jean inoccupé, mais des coups de feu étaient tirés 
sur lui du pont qui mène à Sarrebruck. 

À l'extrême droite, le général de Redern envoyait, par 
Vülklingen, des partis sur Ludweïler. Là encore, on ne ren- 
contrait aucune résistance, et le capitaine de Knobelsdorff, 
du 11° régiment de hussards, parvenait à se glisser inaperçu, 
par Rosseln, jusqu'à Emmersweiler, où il se trouvait presque 
sur les derrières de la position ennemie. Il y remarquait de 
l'infanterie française et des bagages en marche sur Rossbrück; 
il y apprenait aussi que, depuis 9 heures du matin déjà, des 
troupes se portaient dans cette direction. Cette reconnaissance 
montrait donc que la gauche de la position occupée par les 
Français ne s’étendait pas au delà de Sarrebruck. Mais, en 
outre, les observations ainsi recueillies à Emmersweiler sem- 
blaient aussi venir à l’appui d’une première tendance vers cette 
supposition, qui n'allait pas tarder à gagner du terrain, que 
l'ennemi était en retraite et qu'il n’en viendrait plus à un en- 
gagement sur la Sarre. Îl est certain, la cavalerie continuait 
à se montrer inactive et ne sortait pas de la zône des posi- 
tions occupées par ses troupes; quant aux mouvements signa- 
lés sur Rossbruck, ils n'avaient, en réalité, pour but que des 
changements partiels d'emplacement dans l’intéeieur du corps 
Frossard. 

Pendant ce temps, toutes les nouvelles qui étaient parve- 
nues, jusqu’au 4 août, au quartier général de Kirchheïmbolan- 
den, démontraient également qu'une attaque de l'adversaire de- 
venait de jour en jour plus invraisemblable, ce qui venait ac- 
croître également la probabilité qu'aucun obstacle ne viendrait 
arrêter nos projets. Il s'agissait donc de commencer tout d’abord 
par amener, le plus promptement possible, la 11° armée hors de 
la région montagneuge qui gênait son déploiement; puis, ce ré- 
sultat obtenu, il paraissait conforme au plan fondamental que 
poursuivait le quartier général de Sa Majesté, de se maintenir 
dans une position expectante et de chercher à contenir l'armée 
française sur la Sarre jusqu’à ce que les progrès de la IIT° ar- 
mée lui permissent d'agir efficacement. Dans le cas d’une ren- 
contre décisive sur la frontière française même, la Jre et la IT* ar- 
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mée pourraient alors s'engager de front, et la ITT° ne tarderait 
peut-être pas à être en mesure d'attaquer en flanc par la Sarre 
supérieure. 

Ce sont ces considérations qui forment la base de l’ordre Supplément 
général du 4 août, par lequel le commandant en chef règlait No 7. 
la continuation du mouvement et le déploiement de la IT° armée 
pour les jours suivants. Après l’accomplissement de ces pres- 
criptions, on devait avoir, dans la soirée du 7 août: 

le III corps à Neunkirchen, avec une avant-garde à 
Sulzbach; 

le X° corps à Bexbach, avec une avant-garde à Saint- 
Ingbert; 

la Garde à Hombourg; 

Je IV°e corps à Deux-Ponts, avec une avant-garde à 
Neu-Hornbach. ‘ 

En arrière: 

le IX° corps poussant ses têtes de colonne jusqu’à Wald- 
mobr; 

le XII° corps poussant ses têtes de colonne jusqu'à 
Mühlbach. 

Le plan consistait donc en ce que l’armée, une fois dégagée 
des défilés, le 7 août, se déployât sur un front assez large pour 
lui permettre à volonté, soit de pousser plus avant, soit de livrer 
bataille. Dans la position d'ensemble ainsi adoptée pour faire 
face à toutes les éventualités, un corps d'armée aurait été éta- 
bli, en première ligne, sur chacune des quatre routes principales, 
qui conduisent de la ligne Neunkirchen—Deux-Ponts sur la 
Sarre et la Blies. Le IX° corps et le XII°, placés en arrière, 
devaient former la réserve générale, tandis qu’en avant du front 
de l’armée, les deux divisions de cavalerie auraient continué, 
comme par le passé, leur service d'éclaireurs et davant-postes. 

L'ordre général ne perdait pas non plus de vue les difficul- 
tés inévitables, résultant de ce fait que plusieurs corps d'armée 
(IVe corps, Garde, IX° et XIIe corps) venant de Kaiserslautern, 
allaient s'engager, avec tous leurs trains, dans ce long défilé 
de 38 kilomètres. Il était donc prescrit au second échelon des 
trains, ainsi qu'aux gros bagages, de rester provisoirement en 
arrière, et de ne traverser Kaiserslautern que le 7, par corps 
et dans l'ordre indiqué ci-dessus. 
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Cet ordre général était communiqué à Mayence et 86 croi- 
sait avec une dépêche du grand quartier général, de laquelle 
il ressortait que les dispositions adoptées étaient d’accord 
avec les vues de ce dernier. 

Pendant ce temps, la Ir armée avait exécuté son mouve- 
ment sur Tholey, ce qui avait étendu ses cantonnements jusque 
par delà la route St-Wendel-Neunkirchen, formant la ligne de 
marche de l'aile droite de la II° armée. Il en résultait un li- 
tige entre les deux commandants en chef, dont l’un voyait 
mettre obstacle à la marche de ses troupes, et dont l'autre ne 
croyait pas devoir modifier la position qu’il occupait, sans l’as- 
sentiment de l'autorité suprême. Ainsi que nous l'avons déjà 
rapporté plus haut, la question était résolue par une décision 
du grand quartier général. 

Pour tout le.reste de l’armée, les mouvements indiqués par 
l'ordre général F'exéeutaient le 5 août, tels qu'ils avaient été 
prescrits. 

Le III° corps se rassemblait, ayant la 5° division d’infan- 
terie tout entière à Neunkirchen et la 6° à St-Wendel, où de- 
meurait également le quartier général. Le IV® corps portait 
sa 8° division jusqu'à Deux-Ponts; le quartier général et la 
1° division allaient à Hombourg. 

En deuxième ligne, les divisions du X° corps atteignaient 
les abords de Cusel et d’Altenglan; la Garde était à l’ouest de 
Kaiserslautern, s'étendant jusque par delà Landstuhl. En troi- 
sième ligne enfin, se trouvaient le IX° corps à Otterberg, et le 
XII à Münchweïiler et à Enkenbach. Le quartier général du 
commandant en chef se transportait à Kaïserslautern. 

Les divisions de cavalerie conservaient leurs précédentes 
positions d’où elles continuaient, le 5 août, à pousser des poin- 
tes en avant. À l'aile droite, le major de Garnier, du 11° ré- 
giment de hussards, tentait, par Vülklingen et Ludweiler, une nou- 
velle reconnaissance sur F'orbach. Il mettait en alerte un camp en- 
nemi; il remarquait des troupes françaises, les unes en marche, 
les autres dirigées par chemin de fer sur St-Avold, et il croyait 
reconnaître, à divers autres indices, un affaiblissement des forces 
de l'adversaire. Les hussards de Brunswick, lancés vers la 
route Lebach-Sarrebruck, constataient aussi des diminutions 
dans les campements en arrière de Sarrebruck. Le lieutenant 
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de Kéünig s'était introduit dans la ville avec deux cavaliers, et 
en avait ramené deux prisonniers, sous le feu de l'ennemi. 
D’autres renseignements privés, en concordance avec ces ob- 
servations, signalaient également un mouvement de recul de 
l'adversaire qui, probablement pour préluder à cette opération, 
avait mis le feu à la gare de Sarrebruck. Le général 
de Rheinbaben communiquait au commandant en chef le ré- 
sultat général de ces reconnaissances de sa division. 

De Ia 6° division de cavalerie, on mandait que le village 
de Habkirchen, situé sur la Blies et constamment occupé 
jusqu'alors, était évacué; que le camp de Saint-Arnual était 
abandonné et que les autres campements établis sur la Sarre 
et la Blies avaient été levés. De forts transports paraissaient 
s’exécuter sur le chemin de fer Sarreguemines-Bitche, qui, pour 
ce motif, devait, dans la nuit suivante, être coupé sur plusieurs 
points par la cavalerie allemande. 

Toutes ces nouvelles confirmaient encore le commandant en 
chef de la Il° armée dans l'opinion que des mouvements rétro- 
grades avaient lieu chez l’adversaire. Il faisait part de cette im- 
pression au grand quartier général par le télégramme suivant: 

»D'après les rapports de la cavalerie, l'ennemi lève 
ses camps de la Sarre et de la Blies et bat en retraite. 
Habkirchen n'est plus occupé. La cavalerie va suivre 
de près sur Bitche et Rohrbach. 

Toutefois, on ne considérait par la situation comme suff- 
samment claire et les dispositions antérieures, prescrites 
pour le 6 août étaient maintenues. 

En conséquence, l’armée devait prendre, ce jour là, les 
positions suivantes: | 

Ie corps: Neunkirchen, avec une avant-garde 

vers Sarrebruck. 

IVe corps: Deux-Ponts; Avant-garde: Neu-Hornbach. 

X° corps: Waldmohr. 

Garde: Hombourg. 

IX° corps: Landstuhl. 

XIT° corps: Kaiserslautern. 

Une communication télégraphique de la I” armée avait 
fait connaître que ses deux corps de première ligne arrive- 
raient, le 6 août, à Fischbach et à Guichenbach, demeurant 
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ainsi encore également à 12 kilomètres en deçà de la Sarre. 
On avait connaissance de la victoire remportée par la IIT* ar- 
mée à Wissembourg; on avaït aussi reçu communication de 
ses projets ultérieurs. — Dans la soirée, un télégramme du grand 
quartier général parvenait à Kaïserslautern, renouvelant l’invi- 
tation, déjà formulée dans une précédente circonstance, de 
faire exécuter par la cavalerie une forte pointe contre la ligne 
ferrée de Sarreguemines à Bitche. Par suite, dans la nuit même 
du 5 au 6, l’ordre était donné. aux deux divisions de cavalerie 
de se tenir en contact immédiat avec l'ennemi, de lui enlever 
des prisonniers et de rapporter soigneusement tout ce qu’elles 
pourraient apprendre sur la direction de retraite éventuelle 
des Français. Il leur était spécialement recommandé, surtout, 
de se porter vivement dans la direction de Rohrbach. 

Après avoir fait connaître les suppositions qui avaient 
cours à cette époque et les mesures prises pour le lendemain, 
nous allons laisser les deux armées allemandes en marche sur 
la Sarre, dans les positions qu’elles occupaient le 5 août au 
soir*) Toutefois, pour l'intelligence des évènements subséquents, 
nous ne terminerons pas sans faire remarquer d'abord, que cha- 
cun des deux commandants en chef avait ordonné, pour le 
6 août, l'envoi d'une avant-garde sur Sarrebrück; puis, 
que l'hypothèse d'un commencement de retraite de 
l'armée ennemie avait pris une consistance qui allait s'ac- 
croître encore dans la matinée du 6. Revenons maintenant en 
arrière pour .étudier les événements qui se produisaient en 
Alsace. 


8. Troisième armée. 


À la fin du mois de juillet, la IIIe armée était encore en 
voie d'exécuter son déploiement, qui, d'ailleurs, approchait de 
son terme. Le 1% août, il n’y avait plus que quelques dé- 
placements de troupes insignifiants sur la rive gauche du Rhin. 
Ainsi, sur la demande du général bavaroïis comte Bothmer, le 


*#) Voir la planche 8, 
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bataillon de chasseurs et un escadron du V* corps se postaient 
sur Wilgartswiesen et sur Hinter-Weïdenthal pour soutenir 
les détachements bavaroïis dans la montagne. Sur la rive 
droite du Rhin, la division badoise occupait, entre Carls- 
ruhe et le fleuve, des cantonnements très-serrés, couverts, au 
sud, par Rastatt. La garnison de cette place surveillait les 
rives, entre les embouchures de la Murg et de la Lauter. 
Deux escadrons laissés à Oos et à Sandweyer éclairaient le 
pays vers Kehl. Le détachement badois établi sur la rive 
gauche du Rhin à Hagenbach*), avait regagné Maxau, après 
avoir été relevé par l'avant-garde du V° corps. 

Des petites entreprises étaient exécutées sur les deux ailes 
de la ligne d’avant-postes, contre la frontière bavaro-française. 
Un détachement d'infanterie occupait le village de Scheiben- 
hardt, à l’ouest de Lauterbourg; la moitié du 2° escadron du 14° 
régiment de hussards franchissait ensuite la basse Lauter. Aux 
environs de Selz, il se heurtait d'abord à une grand'garde de 
cavalerie; puis, menacé en flanc par d’autres troupes, il se 
repliait après un léger engagement. On avait ainsi constaté 
la présence, à Selz, de deux escadrons ennemis. A l’autre aile, 
un parti de 50 chevaux entreprenait une course audacieuse 
dans les montagnes du territoire français; il était composé par 
moitié de chevau-légers bavarois, sous le major d'Egloffstein, 
et de hussards prussiens, sous le major de Parry**). Gra- 
vissant par des gorges étroites les crêtes au sud d’Eppen- 
weyer, ces cavaliers gagnaient, aux environs de Stürzelbronn, 
la grande route de Bitche à Wissembourg. Ils y trouvaient 
des fantassins français, qui, à leur approche, couraient se ré- 
fugier sur les pentes. Les Allemands poursuivaient alors leur 
chemin au galop, vivement fusillés des deux côtés de la route; 
ils poussaient jusqu’ au delà de Stürzelbronn et rentraient par 
un autre sentier de montagne, Quelques chevaux seulement 
avaient été blessés. 


#) Voir page 92. 

##) Du 12° régiment de hussards attaché à la 8e division d'infanterie, 
et dont le 2% escadron avait été détaché à Pirmasens. 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 19 
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Outre les renseignements ainsi recueillis, on apprenait en- 
core, au quartier général de la IIT* armée, que les Français 
avaient mis le chemin de fer hors de service au sud de Wis- 
sembourg, et qu'ils travaillaient à des épaulements de batteries 
et à des tranchées-abris à Ober-Steinbach et à Lembach (à 
l'ouest de Wissembourg). On parlait aussi de travaux consi- 
dérables à Strasbourg et à Brisach. Le 1* août, l'impression 
générale produite par l’ensemble des faits et des renseigne- 
ments amenait à supposer que l'ennemi, reconnaissant qu'il 
n'était point prêt et que les Allemands avaïent sur lui une 
grande avance, renonçait à toute idée d'offensive et voulait 
maintenant recevoir la bataille derrière la Sarre. 

Cette impression se modifiait légèrement le 2 août. Il est 
vrai que, sur la basse Lauter, la situation demeurait à peu 
près la même. Un escadron et un peloton d'infanterie de 
l’avant-garde du XI° corps (ce dernier sur voitures) s'étaient 
de nouveau avancés sur Selz où, cette fois, ils rencontraient 
aussi de l'infanterie française et de la cavalerie en forces res- 
pectables. Cependant, le petit détachement prussien parvenait 
à se retirer sans être poursuivi À Ober-Seebach, on aperce- 
vait des lanciers ennemis; dans la matinée du 3, on trouvait 
Wissembourg inoccupé, maïs ses portes fermées. L'adversaire 
avait détruit la ligne télégraphique reliant Wissembourg à 
Lauterbourg. D'autre part, les avant-postes de la mon- 
tagne signalaient des reconnaissances s’avançant, par 
Bobenthal et Nothweiler, sur Vorder-Weidenthal; de Pirmasens 
enfin, on télégraphiait que de gros détachements français 
étaient en marche de Bitche sur cette ville. Par suite, 
le général comte Bothmer envoyait des renforts sur Dahn; le 
5° bataillon de chasseurs prussiens, qui arrivait précisément à 
Wilgartswiesen et à Hinter-Weidenthal, était dirigé sur cette 
dernière ville. Mais, vers midi, l’ennemi se repliait. On con- 
statait que ses mouvements autour de Bitche n'étaient que de 
simples déplacements de troupes le long de la frontière. On 
pouvait rappeler les renforts expédiés dans la montagne. 

Mais si, le 2 août, on n’attachaït pas une importance par- 
ticulière à ces incidents, ils prenaient un caractère plus sérieux 
quand dans la matinée du lendemain, arrivait de Mayence Ia 
nouvelle que l'ennemi avait occupé Sarrebruck et franchi la 
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frontière à Sarreguemines. L'éventualité d’un mouvement 
offensif des Français contre le centre de la position actuelle- 
ment occupée par les armées allemandes redevenait déslors 
plus probable et appelait également l'attention du commandant 
en chef de la IIT° armée. On mandaït du quartier général du 
Prince Frédéric-Charles que, dans ce cas, la IT° armée replie- 
rait lentement toutes ses troupes déjà engagées dans la Haardt, 
et viendrait s'établir dans une position choisie, à Kirchheim- 
bolanden. 

En général, la véritable situation demeurait, d'ailleurs, 
assez obscure. Dans la matinée du 3 août, en effet, les pa- 
trouilles de la cavalerie badoïse trouvaient toujours l'ennemi 
aux environs de Selz; mais, de plus, on signalait encore l’ar- 
rivée de forces sérieuses à Wissembourg. On ajoutait aussi 
que des travaux de défense y étaient poussés très-activement, 
à l’aide d'ouvriers civils. 

Afin de préparer le mouvement offensif sur l'Alsace, déjà 
indiqué antérieurement par le grand quartier général“), le 
commandant en chef de la III armée avait envoyé aux diffé- 
rents Corps, dans la matinée du 2 août, l’ordre de quitter 
aussitôt leurs cantonnements, pour s'établir au bivouac, dans 
une position plus resserrée; son intention était d'attendre ainsi 
que les trains qui manquaient encore eussent rejoint, pour 
porter alors toute l’armée en avant. Les mouvements de 
troupes commencaient le jour même. 

Vers le soir, le lieutenant-colonel de Verdy 8e présentait 
chez le commandant en chef, à Spire, envoyé de Mayence pour 
conférer verbalement sur la situation militaire. Nous savons 
qu'en vue de préparer une coopération ultérieure de toutes les 
forces allemandes sur la Sarre, l'avis du grand quartier général 
était que l’armée de gauche se mit en marche sans plus tarder. 

Le Prince Royal prenait donc la résolution de ne pas at- 
tendre l’arrivée des trains et de franchir la frontière dés le 
4 août. Cette décision était communiquée, dans la nuit, à 
Mayence. 

Le 3 août, l'armée atteignait les positions suivantes: 


(* Voire pag 102. 
12* 
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Sur la route Landau-Wissembourg se trouvait en pointe. 
à Bergzabern, la division Bothmer, du II* corps d'armée 
bavarois. A 4 kilomètres environ en arrière bivouaquaient 
côte à côte le V° corps à Billigheïim, et le XI° à Robrbach; 
plus en arrière encore était le reste du II* corps bavarois, à 
l’ouest de Germersheim. La 4° division de cavalerie, constituée 
dans sa forme définitive le 4 août, occupait des cantonnements 
autour d'Offenbach, à l'est de Landau. Les divisions badoiïse 
et wurtembergeoise, provisoirement réunies en un corps placé 
sous les ordres du général de Werder, formaient l'aile gauche 
de l’armée, séparée du reste de la position par la grande fo- 
rêt de Bien-Wald. Les Badoïs étaient à Pfortz et à Hagen- 
bach, les Wurtembergeois encore sur la rive droite du Rhin, 
à Knielingen. Un bataillon gardait le pont de Maxau, situé 
entre ces deux divisions. 

Rien n'avait été changé pour les fractions de l'aile droite 
jetées dans les montagnes; tout s'était borné à retirer le dé- 
tachement du V* corps de Hinter-Weidenthal et à réduire celui 
d'Annweiler à un bataillon du 58° et à un peloton de dragons. 
Le 5° bataillon de chasseurs bavaroïis et les deux escadrons 
du 5° régiment de chevau-légers étaient-invités à rallier en- 
suite leur corps en avant, Le 5° régiment de dragons était 
maintenu à Deux-Ponts, dont il connaïssait déjà bien les en- 
virons, pour prendre part aux reconnaissances de la B° divi- 
sion de cavalerie. Ainsi que nous l'avons relaté précédemment, 
il se joignait donc au mouvement de cette dernière. 

Afin de couvrir directement son flane, le général comte 
Bothmer faisait appuyer un bataillon de Bergzabern sur Bir- 
kenhôrdt. Deux autres bataillons et 2 escadrons étaient à 
Ober- et Nieder-Otterbach, étendant la ligne de leurs grand- 
gardes de Schweigen à Scheidt. Ils se reliaient, à Otterbach, 
aux postes avancés du XI° corps, dont la 42° brigade formait 
avant-garde à Winden et à Minfeld, et qui se prolongeaient 
ensuite, par les avant-postes badois, de Büchelberg jusqu'à 
Neubourg, sur le Rhin. Les Wurtembergeoïis s'étaient chargés 
du service de surveillance sur la rive droite du fleuve. 

Les forces dont la III° armée pouvait disposer dans la 
soirée du 3 août, pour les porter immédiatement en avant, 
comprenaient 128 bataillons, 102 escadrons et 80 batteries. 
Le VI° corps et la 2° division de cavalerie, dont le passage 


173 


à cette armée était déjà prononcé, lui assuraient prochaine- 
ment de nouveaux renforts. Toutefois, les têtes de colonne de 
ces deux unités tactiques ne devant arriver qu'à dater du 
4 août, à Landau d’une part, à Mayence et à Bingen d'autre 
part, on ne pouvait encore compter sur leur coopération 
directe. 


Combat de Wissembourg, le 4 août. 


Le 3 août, à 4 heures de l’après-midi, le commandant en plan 1. 
chef de la III° armée prenait les dispositions suivantes: 
Quartier général de Landau, le 3 août. 

Mon intention est de porter, demain matin, l’armée 
jusque sur la.Lauter, et de franchir cette rivière avec 
les troupes avancées, 

À cet effet, on traversera le Bien-Wald par quatro 
routes. L'ennemi devra être refoulé partout où on le 
trouvera. Les diverses colonnes marcheront dans l’ordre 
çi-après: 

1) La division bavaroise Bothmer, formant l’avant- 
garde, se dirigera sur Wissembourg et cherchera à 
s’en emparer. Un détachement suffisant flanquera sa 
droite par Bôllenborn et Bobenthal; la division quit- 
tera ses bivouacs à 6 heures du matin. 

2) Le reste du corps Hartmann, y compris la divi- 
sion Walther, rompra à 4 heures et viendra sur Ober- 
Otterbach, en contournant Landau par Impflingen et 
Bergzabern. 

Les trains de ce corps se porteront, dans le cou- 
rant de la matinée, jusqu'à Appenhofen. 

3) La 4° division de cavalerie sera réunie au sud 
de Mürlheim pour 6 heures du matin, et marchera, par 
Insheim, Rohrbach, Billigheim, Barbelroth et Capellen, 
jusqu'à l'Otterbach, à 4,000 pas à l’est d'Ober-Otter- 
bach. 

4) Le V° corps partira, à 4 heures du matin, de 
ses bivouacs de Billigheim et viendra, par Barbelroth 
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et Nieder-Otterbach, sur Gross-Steinfeld et Kapsweyer. 
1l aura son avant-garde particulière, qui passera la 
Lauter à Saint- Remy et à Wooghäusern et établira 
ses postes sur les hauteurs de la rive opposée. Les 
trains demeureront à Billigheim. 

5) Le XI° corps quittera Rohrbach à 4 heures du 
matin et se dirigera, à travers le Bien-Wald, par Stein- 
weiler, Winden et Schaïdt, sur les ,Bienwalds-Hütte“. 
I aura son avant-garde particulière, qui poussera au 
delà de la Lauter et placera ses avant-postes sur les 
hauteurs de l'autre rive. Les trains resteront à 
Rohrbach. 

6) Le corps Werder marchera sur Lauterbourg, par 
la grande route; il cherchera à se rendre maître de 
cette localité, et établira des avant-postes sur la rive 
droite. Les trains demeureront à Hagenbach. 

7) Le corps Von der Tann quittera ses bivouacs à 
4 heures du matin, et, suivant la grande route, viendra 
par Rülzheim sur Langenkandel, où il bivouaquera à 
l’ouest de la ville. Les trains resteront à Rheinzabern. 
Le quartier général du corps d'armée se transportera 
à Langenkandel. 

8) Je me tiendrai, dans la matinée, sur les hauteurs 
entre Kapsweyer et Schweigen, et j'établirai probable- 
ment mon quartier général à Nieder-Otterhach®, 

signé: Frédéric-Guillaume, 
Prince Royal. 

Comme, d’après les nouvelles parvenues le 3, une rencontre 
sérieuse pouvait se produire dés le 4, le commandant en chef 
ajoutait verbalement à ces ordres que, le cas échéant, toutes 
les colonnes auraient à se soutenir mutuellement. 

Première période Conformément aux dispositions que nous venons de re- 

Du débat à 11 produire, les différentes colonnes s'ébranlaient dans la matinée 
‘du 4 août; la pluie tombée pendant la nuit avait détrempé 
les chemins et notamment ceux du Bien-Wald, et, durant les 
premières heures du jour, le temps était encore couvert. 

La 4° division bavaroise comte Bothmer ne comptait 
tout d'abord, au moment où elle se mettait en marche, que 8 
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bataillons, 4 batteries, 31/: escadrons et 1 compagnie du génie*). 
Les avant-postes — 2 bataillons du 9° régiment d'infanterie — 
ne devaient suivre le mouvement que lorsqu'ils auraient été 
dépassés par l'avant-garde. Le détachement de flanqueurs — 
3° bataillon du régiment ci-dessus — avait ordre de s'avancer 
de Vorder-Weidenthal et de Birkenhürdt par Büllenborn, afin 
de couvrir le flanc droit de la division pendant sa marche; 
il devait ensuite se porter par Germanshof (Saint-Germain) et 
Weiler, sur Wissembourg. En outre, on maiïntenait en obser- 
vation, dans les montagnes jusqu'à Deux-Ponts, 2 escadrons 
du 5° régiment de chevau-légers et le 5° bataillon de chas- 
seurs, dont l’aile gauche était portée à Bundenthal et à Boben- 
thal. Enfin, il manquait encore le 3° bataillon du 1° régiment, 
qui n'était arrivé que l’avant-veille à Walsheim. 

Vers 8 heures du matin, le 3° escadron du 2° régiment 
de chevau-légers, qui marchait en tête de la division, se heur- 
tait aux premiers postes ennemis, qui se repliaient aussitôt sur 
Wissembourg. Les portes de la ville étaient fermées; de l’in- 
fanterie se montrait sur les remparts et sur le Geïissberg, qui 
s'élève au sud. L'’avant-garde de la division, arrivant à son 
tour, se, formait alors en ordre de combat. 

Wissembourg est le point de jonction des routes de Lan- 
dau, Bitche et Strasbourg. Depuis 1867, cette ville n'est plus 
classée comme place de guerre, mais 8es remparts forment 
encore une enceinte complètement fermée, à l'abri de lesca- 
lade, entourée de fossés d'une largeur de 20—30 pieds, dans 
lesquels on peut mettre 6 pieds d’eau. Sur le front nord, le 
mr d'enceinte commande de 30 pieds le fond du fossé. Les 
portes de Haguenau et de Landau sont voûtées; la porte de 
Bitche est une simple coupure dans le corps de place. En 
avant de ces deux dernières issues, se trouvent de petites lu- 
nettes avec des murs crénelés. Des deux côtés de la ville 
s'étendent les épaulements connus dans les guerres passées 
sous le nom de ,Lignes de Wissembourg“. 

La Lauter, qui traverse la ville et qui est difficilement 
franchissable dans son voisinage immédiat, constitue ainsi un 
obstacle trés-propre à la défense et dont la valeur est encore 


#) Le supplément No. 8 donne l’ordre de marche particulier de cha- 
cune des colonnes. 


176 


notablement augmentée par les hauteurs dominantes de la rive 
droite. En effet, tandis que sur la rive gauche les derniers 
contre-forts des Vosges ne dépassent pas Wissembourg, sur la 
rive droite, au contraire, ils s’allongent à plus de 2 kilometres 
à l’est de la ville, où ils se terminent par les hauteurs d’un 
difficile accès sur lesquelles est construit le château de 
Geissberg. 

L'ensemble de ce site forme donc une position qui do- 
mine au loin le pays vers le nord et qui est susceptible d’être 
vigoureusement défendue avec peu de monde. Les montagnes 
à gauche, le Bien-Wald à droite, empêchent qu'elle ne soit aisé 
ment tournée. | 

Depuis quelques jours déjà, le maréchal Le Boeuf avait : 
avisé le maréchal Mac-Mahon de la réunion de forces enne- 
mies considérables dans le Palatinat et l'avait invité à ras- 
sembler les troupes sous ses ordres sur les routes qui ménent 
de la basse Alsace vers Bitche. 

Dans la matinée du 4 août, les forces directement dispo- 
nibles 8e trouvaient aux points suivants: 

La division Abel Douay, avec la brigade de cava- 
lerie Septeuil, à Wissembourg*). 

La division Ducrot, établie depuis plusieurs jours 
autour de Reichshoffen, en marche sur Lembach. 

La division Raoult à Reichshoffen. 

Le quartier général du corps d'armée et la division 
Lartigue à Haguenau. 

La brigade de cavalerie Nansouty occupait Selz, 
sur le Rhin, tandis que la division de cavalerie Bonne- 
mains et la brigade de cuirassiers Michel étaient en 
arrière, à Brumath. 

La division Conseil-Dumesnil, du 7° corps, n'avait 
pas encore quitté Colmar. 

La situation de la division Douay était donc assurément 
fort hasardée. De plus, elle n'avait sur place que 8 batail- 


*) Les rapports français relatifs à cet engagement ne permettent pas 
de préciser si toute la brigade Septeuil avait déjà rallié la division 
Douay au début du combat, ou si son gros n'arriva que pendant le cours 
de l'affaire. 
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lons, 18 pièces et 8 escadrons, car son bataillon de chasseurs 
et un bataillon du 50° de ligne étaient attachés à la brigade de 
cavalerie Nansouty, à Selz, pendant que le 78° régiment avait 
été dirigé sur Climbach, au matin du 4 août, pour y relever 
le 96° de la division Ducrot. On pouvait done tout au plus 
compter, dans le courant de la matinée, sur le concours de 
ces deux derniers régiments, le reste du 1* corps se trouvant 
à une marche et au delà sur les derrières. 

Il est vrai que, dans le but de mieux assurer l'unité de 
direction de celles des fractions de son corps d'armée qui 
étaient le plus à proximité de l'ennemi, le maréchal avait mis 
la division Douay sous les ordres du général Ducrot; en 
attendant, quand dans la soirée du 3 août, on recevait, à 
Woerth, la nouvelle que de grosses colonnes allemandes s’avan- 
gaient de Landau, le général Ducrot avait non-seulement pres- 
crit à la division Douay de demeurer à Wissembourg, mais il 
lui avait encore enjoint d'accepter la bataille, le cas échéant. 

Le général Douay avait placé un bataillon du 74° de ligne 
dans la ville, pendant que les autres corps de sa division 
étaient installés sous la tente, sur les hauteurs qui la domi- 
nent au sud. Le village très-voisin d’Altenstadt n'était point 
occupé, bien que l'ennemi venant à passer la Lauter sur ce 
point ou en aval, dût menacer toutes les communications de 
la position française avec le sud, et bien que l'on pût sg’at- 
tendre aussi à ce que l’armée allemande, qui probablement 
s’avancerait sur un large front, mit à profit cette circonstance. 
L'abandon dans lequel le général Douay avait laissé ce 
village doit être attribué, sans doute, au faible effectif de sa 
division. 

Le 4 août, à 5 heures et demie du matin, un détachement 
français avait été envoyé en reconnaissance. Il rentrait sans 
avoir aperçu aucun indice de la marche de l'adversaire. Les 
troupes étaient donc occupées, soit à préparer leur repas, soit 
à pourvoir à leurs divers besoins, quand tout à coup, vers 
8 heures et demie, une batterie bavaroiïse gravit la hauteur au 
sud de Schweigen et ouvre son feu sur Wissembourg. 

Le général Douay ordonne aussitôt au général Pellé 
d'occuper la ville et la gare, située au sud-est, avec le 1% ré- 
giment de tirailleurs algériens et une batterie. Couvertes 
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par l'infanterie, les pièces s’établissent à 200 pas environ, en 
avant de la gare; sur l'ordre spécial du commandant de la 
division, un bataillon se place à la porte de Haguenau, tandis 
que le reste du régiment se prépare à défendre les bâtiments 
de la gare et le terrain situé en avant. La brigade Mont- 
marie était invitée à occuper le château de Geiïissberg et à 
prendre position sur cette hauteur avec les deux autres 
batteries. 

Au moment où, vers 8 heures et demie, la division Bothmer 
se formait pour combattre en avant de Wissembourg, le V* corps 
prussien arrivait seulement à Klein-Steinfeld avec son avant- 
garde et avec le gros à Oberhaüsen, où une petite halte avait 
lieu. Dans le XI° corps, l'avant-garde avait atteint la Lauter 
dés 7 heures du matin, malgré le mauvais état des chemins. 
On avait trouvé intacts les ponts du ,,Bien- Wald-Mühle“ (mou- 
lin du Bien-Wald) et des ,Bien-Wald-Hütte“; trois autres ponts 
étaient jetés aussitôt et on établissait des rampes d'accès. Au 
sud de la rivière, des hommes en vêtements civils tiraient 
quelques coups de feu, qui blessaient 3 hussards, maïs les 
troupes ennemies ne se montraient sur aucun point. Aprés 
avoir débouché du Bien-Wald, l’avant-garde se déploÿait, oc- 
cupait Schleithal et envoyait un bataillon sur les hauteurs qui 
s'élèvent au sud du village. 

Jusqu'à ce moment, la division Bothmer seule se trouvait 
donc directement en présence de l'adversaire. Elle dirige sur 
Wissembourg le 10° bataillon de chasseurs et la batterie 
Bauer. Celle-ci se porte à 600 pas en avant de: Schweigen, 
où elle est rejointe, un peu après, par la batterie Wurm. Les 
compagnies du bataillon de chasseurs s’embusquent isolément, 
des deux côtés de l'artillerie. A la gauche de cette dernière 
vient se déployer ensuite le 3° bataillon du 5° régiment, dont 
une compagnie avait été laissée en arrière, pour garder 
Schweigen. 

Un feu très-vif s’ouvre alors contre l’ennemi, posté dans 
les vignes et sur les remparts. 

Sur les hauteurs qui s'élèvent derrière la ville, on aper- 
cevait deux bataillons français s’avançant vers le nord-ouest*) 


*) Probablement une partie des régiments (78° et 96°), établis à Olim- 
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et qui semblaient vouloir déborder la droite des Bavarois. 
Afin de s'opposer à ce mouvement, le général Maillinger 
établit à l’ouest de Schweigen un bataillon du gros de sa 
brigade, qui se formait derrière Rechtenbach. Pour mieux 
assurer son flanc, le général comte Bothmer détachait, en 
outre, sur Dôrrenbach et vers le Guttenberg, un bataillon et 
demi de la 7° brigade qui arrivait à Nieder-Otterbach, tout 
en maintenant encore dans leur position les deux compagnies 
d'avant-postes à Rechtenbach et à Schweigen. 

Le 2° bataillon du 9° régiment n'ayant pas encore rejoint, 
le reste de cette brigade ne comprenait plus que 2 bataillons 
et 2 batteries, qui s’avancent alors sur Rechtenbach. A l’est 
de ce village se réunissait également le 2° régiment de che- 
veau-légers, qui cherchait à se mettre en communication, sur 
se gauche, avec le V° corps prussien. 

Le terrain était des plus défavorables aux deux battexies 
bavaroïises engagées devant Wissembourg; les vignes bor- 
naient les vues, en même temps qu’elles gêénaient les mou- 
vements. Le feu de ces batteries était dirigé contre les rem- 
parts, contre les deux portes que l’on apercevait et contre la 
ville elle-même, où quelques incendies ne tardaiïent pas à écla- 
ter. Les projectiles des pièces françaises établies en avant de 
la gare portaient, pour la plupart, à 300 pas en arrière de la 
position; il était donc inutile de s’en préoccuper, d’autant plus 
qu'une démonstration faite par le lieutenant en 1% de Mas- 
senbach, avec un peloton de tirailleurs, contraignait bientôt 
la batterie ennemie à se reporter plus loin. Mais, d'autre 
part, depuis le début de l’action, l'artillerie bavaroiïse se trou- 
vait sous le feu des tirailleurs français. 

Cependant, l'infanterie avait réussi à faire céder un peu de 
terrain à ces derniers, quand une autre batterie française apparaiït 
sur les hauteurs au sud de la ville; l'efficacité de son tir ne tarde 
pas à attirer sur elle le feu des batteries Bauer et Wurm, sou- 


bach ou dirigés vers ce point, qui se portaient sur le champ de bataille. 
Des hommes de ces deux régiments se trouvaient, du moins, au nombre 
des prisonniers faits plus tard par le Ve corps. 
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tenues peu aprés par la batterie Kirchhoffer, qui s'établit au 
nord du Windhof et s'engage à grande portée. 

Pendant ce temps, l'infanterie bavaroise n'était point de- 
meurée inactive et avait tenté de pénétrer dans Wissembourg. 
Ainsi, à l'extrême droite, le lieutenant en 1 Emmerich était 
arrivé, avec un peloton de la 4° compagnie de chasseurs, 
jusque dans le voisinage de la porte de Bitche; mais, après 
avoir vu tomber leur chef, après avoir laissé la moitié de leur 
monde dans la vase des fossés, les assaillants étaient con- 
traints de renoncer à pousser plus loin. Ceux qui restaient 
encore s’embusquaient aux abords de la porte. 

En même temps que la batterie Kirchhoffer, le 6° bataillon 
de chasseurs s'était également porté vers l'aile gauche, tandis 
que, peu de temps auparavant, le 1 bataillon du 5° régiment 
avait été occuper le château Saint-Paul. La 7° brigade 8e 
trouvait donc entiérement disséminée, et les deux bataillons 
encore disponibles de la brigade Maillinger formaient la der- 
nière réserve de la division. Ils venaient prendre position au 
débouché sud de Schweigen. 

Le détachement latéral de droite, qui avait à parcourir de 
mauvais chemins de montagnes, n'était arrivé sur la Lauter 
qu’à 9 heures et demie et s'était établi à l’ouest de Germanshof. 
Ses reconnaissances trouvaient complètement libre cette vallée 
de la Lauter dans laquelle on supposait des ouvrages, et, à 
11 heures, le major de Ebner appuyait sur Wissembourg. 

La 3° division d'infanterie bavaroïse, qui avait bivouaqué 
à 15 kilomètres en arrière de la 4°, ne la suivait qu'à une 
assez grande distance, bien qu'elle eût commencé son mouve- 
ment deux heures avant celle-ci Parvenue au sud de Bergza- 
bcrn, elle y recevait l’ordre de marcher, sans s'arrêter, par 
Ober-Otterbach sur Wissembourg; mais, à ce moment, elle était 
encore à près de deux lieues du champ de bataille. 

L'appui le plus direct sur lequel pouvait compter le géné- 
ral comte Bothmer était donc celui du V* corps prussien, qui 
s’approchait sur sa gauche; il se décidait à entretenir le com- 
bat, en attendant l’arrivée de ce renfort. 

Cette résolution recevait l'approbation du Prince Royal de 
Prusse, établi de sa personne, depuis 9 heures et quart, sur la 
hauteur à l’est de Schweigen et renseigné sur la situation de- 
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vant Wissembourg par les officiers d'état-major envoyés à 
l'avant-garde. L'ordre était expédié au Veet au XI° corps d’ar- 
mée de hâter le pas. À 10 heures et demie, le comte Bothmer 
était avisé de l'approche du premier de ces corps; au même 
moment, l'artillerie du second s'engageait déjà plus à l’est. 
Aussitôt, la division bavaroïse dessine alors une vigoureuse 
attaque contre le front de la position ennemie, maintenant sé- 
rieusement menacée sur son flanc. 

Le général-major Maillinger s’avance à l’est de Schwei- 
gen, avec ses deux bataillons conservés en réserve. Il ren- 
force la ligne de ses feux par 3 compagnies du 3° bataillon 
du 11° et par les pelotons de tirailleurs du 3° bataillon du 
14° régiment, dont le gros suit en colonne serrée. 

A cette ligne, forte dés lors de 14 compagnies, se joignait 
à partir du Windhof, le 2° bataillon du 9° régiment, qui, à 
l'approche du V* corps, avait qnitté ses emplacements d’avant- 
postes. 

Plus en arrière venait le 6° bataillon de chasseurs; ralenti 
dans sa marche par les ravins et par les côteaux couverts de 
vignes, il avait dû dégager la ligne de tir des pièces prus- 
siennes, qui, déjà, entraiènt en action. 

La batterie Kirchhoffer avait été ralliée, au nord du 
Windhof par la batterie Herold. Bientôt après, ces deux bat- 
teries se portent encore à 800 pas en avant, afin de battre 
plus efficacement les pièces ennémies. Les batteries Bauer et 
Wurm, très-exposées au feu de l'infanterie française, se retirent 
derrière Schweigen. 

L'infanterie bavaroise faisait converger son attaque sur la 
porte de Landau; après avoir délogé les turcos du terrain 
situé en avant, elle pousse jusqu’à la contrescarpe, s’y em- 
busque, et entretient une fusillade trés-nourrie contre les dé- 
fenseurs des remparts. À deux reprises, le major baron 
de Feilitzsch s'élance à l'assaut, avec les 11° et 12° com- 
pagnies du 5° régiment; le 3° bataillon du 14° arrive aussi 
jusqu'à quelques centaines de pas de la porte de Landau; mais 
toutes ces tentatives, exécutées sous le feu le plus vif de 
l'ennemi, échouent devant les ponts-levis et lesportes barricadées. 

Mais alors, le canon du XI* corps tonnait déjà sur la 
gauche, et, d’Altenstadt, on pouvait apercevoir distinctement 
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le déploiement des masses du V* corps. Nous allons revenir 
maintenant en arrière pour suivre les mouvements de ces deux 
fractions de la III armée. | 

Dans le V* corps, l'avant-garde, parvenue à 8 heures 
et demie à Kleïin-Steinfeld, s'était divisée en deux colonnes. A. 
gauche, le colonel de Bothmer avait marché sur les Woog- 
häuser, avec le 59° régiment, la 4* compagnie du 5° bataillon 
de chasseurs, la 2° batterie légère (Haupt), un escadron du 4° 
régiment de dragons et la compagnie de pionniers. 

À droite, le colonel de Rex s'était dirigé vers le pont de 
Saint-Remy, avec les 2 bataillons du 58°, les 3 autres com- 
pagnies du bataillon de chasseurs, la 1° batterie légère (Mi- 
chaelis) et 3 escadrons du 4° régiment de dragons. 

Le 1* escadron, précédant le reste de la colonne, avait 
franchi la Laäuter dès 6 heures et demie, et ses reconnaissances 
battaient au loin le pays vers le sud. Le colonel de Rex at- 
teignait la rivière à 9 heures et ne tardaïit pas à rencontrer 
des troupes du XI*° corps qui s’avançaient de l’est. De ce 
point, on entendait la canonnade de Wissembourg. 

En occupant Schleithal et les hauteurs au sud, le XI° 
corps avait satisfait à la mission que lui assignaïent les dis- 
positions arrêtées pour la journée; à 8 heures et demie, il en avait 
rendu compte au commandant en chef, quand, quelques moments 
aprés, il commençait, à son tour, à entendre le canon. Bien 
que Wissembourg fût encore à 8 kilomètres, et que le lieute- 
nant général de Bose pût supposer que le V*° corps serait 
bientôt en mesure de prendre part au combat qui s'y livrait, 
il se décide néanmoins à ne laisser à Schleithal qu’une avant- 
garde, et à poursuivre son mouvement vers l’ouest, avec le 
gros de la 21° division d'infanterie. De ce dernier, l’escadron 
du 14° régiment de hussards qui formait tête de colonne, et 
le 11° bataïllon de chasseurs avaient seuls franchis la Lauter 
à ce moment (8 heures trois quarts); ils sont aussitôt dirigés sur 
Wissembourg. Les hussards suivent la grande route; les chas- 
seurs, qui s'étaient portés en avant pour occuper la lisière 
sud de la forêt, prennent par des chemins sous bois. Le ba- 
taillon de fusiliers du 87° se place en tête, en remplacement 
de ces troupes. 
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C'était cette colonne qui s’était rencontrée avec l'avant- 
garde du V° corps. Le lieutenant général de Bose convenait 
avec le général-major de Sandrart que la division de ce 
dernier marcheraiïit de front contre le Geissberg, pendant que 
les fractions du XI° corps, se reliant à sa gauche, cherche- 
raient à tourner la colline par le sud-est. Par suite de ces 
dispositions, le détachement de Rex continuait sur la grande 
route, tandis que la 21° division appuyaiït sur sa gauche. Le 
général de Sandrart rendait compte de ce mouvement à son 
chef, le général de Kirchbach. 

Celui-ei venait alors d'arriver à Gross-Steinfeld, avec la 
tête du gros; il y avait également entendu le bruit de la ca- 
nonnade, et il s'était empressé d'envoyer le capitaine Mantey, 
de l'état-major, auprés de la division bavaroïse, pour s’y ren- 
seigner, l’aviser de l'approche du V* corps, et lui demander 
par quel moyen on pourrait lui venir efficacement en aide. 

Le lieutenant général comte Bothmer faisait répondre 
qu'il était vivement engagé sur son front et qu'il se croyait 
menacé sur sa droite; une démonstration contre la droite de 
l'adversaire paraissait opportune. 

En conséquence, le gros du V° corps est mis aussitôt en 
marche sur Altenstadt, où le détachement du colonel de Rex 
se formait déjà pour combattre à l’est du village. Le général 
de Sandrart jette contre la gare et contre le faubourg de 
Wissembourg, 2 compagnies du 5° bataillon de chasseurs et le 
1% bataïllon du 58°. Accueillies de front, de flanc et à revers 
par une violente fusillade de l'ennemi, établi derrière les 
vieux épaulements des lignes de Wissembourg ainsi que dans 
les prairies de la Lauter, ces troupes ont à soutenir pendant 
longtemps un combat meurtrier. 

Le bataillon de fusiliers du D8° et une compagnie de 
chasseurs viennent couvrir le flanc gauche, à.la levée du che- 
min de fer, où va s'établir également la 1° batterie légère. 
Celle-ci dirige principalement son feu contre la batterie de 
mitrailleuses placée sur la hauteur du Geissberg; elle ne tarde 
pas à être appuyée par 2 batteries du XI° corps, qui, depuis 
10 heures et demie, prenaient part à l’action sur la lisière du 
bois, en avant du Gutleithof. La colonne du colonel de Both- 
mer se rapprochait aussi peu à peu, après avoir traversé à 
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gué la Lauter, vers 10 heures et demie, un peu en aval des 
Wooghäuser. Elle avait dû renoncer à son projet d'utiliser un 
passage situé plus bas, attendu que les troupes du XIe 
corps y défilaient déjà. La 2° batterie légère accourait 
par la route de Lauterbourg et prenait position à côté de la 
premiére. 

Après avoir quitté la route de Lauterbourg, la 41° brigade, 
du XI° corps, s'était portée dans la direction du Geiïssberg et 
de Riedseltz. Pendant ce mouvement, elle se trouvait exposée 
à un feu fort vif de l'artillerie ennemie et à une fusillade trés- 
nourrie, qui se continuait aussi, sans interruption, du milieu des 
plantations, dont sont couvertes les pentes du Geissberg. (Ce- 
pendant, en dépit de la distance parfois considérable, on ne 
tardait pas à constater toute l'efficacité du tir que les 4 batte- 
ries prussiennes faisaient converger sur l'artillerie française éta- 
blie sur la hauteur. 

À la suite d'un petit nombre de coups, la batterie de mi- 
trailleuses, dont deux avant-trains avaient sauté et qui avait 
une de ses pièces démontée, se voit contrainte, probablement 
pour ce motif, à quitter sa position; les autres batteries fran- 
çaises changent fréquemment d'emplacement, et peu à peu, leur 
feu se ralentit également. La 41° brigade est invitée à entre- 
tenir le combat jusqu'à l’arrivée des renforts considérables pro- 
chainement attendus. 

À Altenstadt, le gros du V* corps commençait, ‘en effet, à 
se déployer contre le Geissberg, pendant que la 42° brigade, 
formant l'avant-garde du XI° corps et déjà parvenue à Schlei- 
thal, recevait l’ordre de se relier à la gauche de la 41e. 

De plus, le lieutenant général de Bose appelait aussi la 
22° division encore en marche dans le Bien-Wald, et l'artillerie 
de corps. Le lieutenant général de Kirchbach, établi de sa 
personne, à la maison de douane du Windhof, d'où il surveillait 
l'engagement de son avant-garde, faisait avancer également, 
aux allures vives, les deux batteries lourdes de la 9° division 
et toute l'artillerie de corps. Le colonel Gaede, commandant 
l'artillerie du V° corps d'armée, mettait 5 batteries en po- 
gition au sud du Windhof; trois autres batteries demeuraient en 
arrière, faute d'espace pour se former. Il n'était point encore. 
11 heures, que, de ce point aussi, 30 pièces ouvraient leur 
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feu contre Wissembourg et la hauteur. En ce moment, la 
18° brigade d'infanterie était massée immédiatement au nord 
d’Altenstatt; les 19° et 20° brigades se déployaient au nord de 
Schweighofen. 

Aïnsi, vers 11 heures du matin, des forces bien supé- 
rieures se trouvaient formées en face de la division française 
disséminée, pendant que d’autres masses encore s’acheminaiïent 
vers le champ de bataille. La seule apparition des colonnes 
prussiennes sur la route de Lauterbourg, suffisait pour obliger 
l'adversaire à replier son aile droite et à faire front vers l'est. 

Il n'était guère plus de 10 heures que, déjà, le général 
Douay, qui appréciait parfaitement sa situation, avait reconnu 
la nécessité de battre en retraite; mais le mouvement était de- 
venu impossible par le sud; puis, il fallait absolument que l'aile 
droite se maintint à tout prix jusqu’à ce que les troupes en- 
gagées dans Wissembourg même et aux abords, eussent exé- 
cuté leur retraite, que devait ralentir encore la difficulté de 
rompre brusquement une action aussi chaude. 

Déjà le général Pellé s'était vu contraint de replier le 
2° bataillon du régiment de tirailleurs de la porte de Landau 
jusqu'à la gare et de renforcer la ligne de ses tirailleurs. Sur 
l’ordre du général de division, il prenait toutes ses disposi- 
tions pour 8e retirer lentement, quand, au bout de quelques in- 
stants, son aide de camp, qui avait été chercher des renforts et 
des munitions, lui apportait la nouvelle de la mort du général 
Douay. C'était l'explosion des avant-trains de la batterie de 
mitrailleuses qui, paraît-il, avait coûté la vie à ce valeureux 
soldat. — 

Le lieutenant général de Kirchbach, suivi de son état- 
major, s'était avancé à cheval, sur la route de Schweighofen, 
jusque sous les murs de Wissembourg. Parcourant la ligne des 
tirailleurs sous le feu des remparts, il se rendait compte per- 
sonnellement de la situation du combat. Sa présence, ses en- 
couragements venaient donner aux Bavaroïs qui cherchaient à 
se frayer un chemin dans les vignes, la complète assurance 
d'être vigoureusement appuyés. 

Le général se transportait ensuite auprès de la 18° brigade, 
à Altenstatt, Ce village était occupé par 3 compagnies de 
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gué la Lauter, vers 10 heures et demie, un peu en aval des 
Wooghäuser. Elle avait dû renoncer à son projet d'utiliser un 
passage situé plus bas, attendu que les troupes du XI° 
corps y défilaient déjà. La 2° batterie légère accourait 
par la route de Lauterbourg et prenait position à côté de la 
premiére. 

Après avoir quitté la route de Lauterbourg, la 41° brigade, 
du XI° corps, s'était portée dans la direction du Geiïssberg et 
de Riedseltz. Pendant ce mouvement, elle se trouvait exposée 
à un feu fort vif de l'artillerie ennemie et à une fusillade trés- 
nourrie, qui se continuait aussi, sans interruption, du milieu des 
plantations, dont sont couvertes les pentes du Geissberg. Ce- 
pendant, en dépit de la distance parfois considérable, on ne 
tardait pas à constater toute l'efficacité du tir que les 4 batte- 
ries prussiennes faisaient converger sur l'artillerie française éta- 
blie sur la hauteur. 

À la suite d’un petit nombre de coups, la batterie de mi- 
trailleuses, dont deux avant-trains avaient sauté et qui avait 
une de ses pièces démontée, se voit contrainte, probablement 
pour ce motif, à quitter sa position; les autres batteries fran- 
çaises changent fréquemment d'emplacement, et peu à peu, leur 
feu se ralentit également. La 41° brigade est invitée à entre- 
tenir le combat jusqu'à l’arrivée des renforts considérables pro- 
chainement attendus. 

À Altenstadt, le gros du V° corps commençait, ‘en effet, à 
se déployer contre le Geïssberg, pendant que la 42° brigade, 
formant l'avant-garde du XI° corps et déjà parvenue à Schlei- 
thal, recevait l’ordre de se relier à la gauche de la 41°. 

De plus, le lieutenant général de Bose appelait aussi la 
22° division encore en marche dans le Bien-Wald, et l'artillerie 
de corps. Le lieutenant général de Kirchbach, établi de sa 
personne, à la maison de douane du Windhof, d’où il surveillait 
l'engagement de son avant-garde, faisait avancer également, 
aux allures vives, les deux batteries lourdes de la 9° division 
et toute l'artillerie de corps. Le colonel Gaede, commandant 
l'artillerie du V° corps d'armée, mettait 5 batteries en po- 
sition au sud du Windhof; trois autres batteries demeuraient en 
arrière, faute d'espace pour se former. Il n’était point encore, 
11 heures, que, de ce point aussi, 30 pièces ouvraient leur 
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feu contre Wissembourg et la hauteur. En ce moment, la 
18° brigade d'infanterie était massée immédiatement au nord 
d'Altenstatt; les 19 et 20° brigades 8e déployaient au nord de 
Schweighofen. 

Aïnsi, vers 11 heures du matin, des forces bien supé- 
rieures se trouvaient formées en face de la division française 
disséminée, pendant que d’autres masses encore s'acheminaient 
vers le champ de bataille. La seule apparition des colonnes 
prussiennes sur la route de Lauterbourg, suffisait pour obliger 
l'adversaire à replier son aile droite et à faire front vers l’est. 

Il n'était guère plus de 10 heures que, déjà, le général 
Douay, qui appréciait parfaitement sa situation, avait reconnu 
la nécessité de battre en retraite; mais le mouvement était de- 
venu impossible par le sud; puis, il fallait absolument que l’aïle 
droite se maintint à tout prix jusqu'à ce que les troupes en- 
gagées dans Wissembourg même et aux abords, eussent exé- 
cuté leur retraite, que devait ralentir encore la difficulté de 
rompre brusquement une action aussi chaude. 

Déjà le général Pellé s'était vu contraint de replier le 
2° bataillon du régiment de tirailleurs de la porte de Landau 
jusqu'à la gare et de renforcer la ligne de ses tirailleurs. Sur 
l’ordre du général de division, il prenait toutes ses disposi- 
tions pour se retirer lentement, quand, au bout de quelques in- 
stants, son aide de camp, qui avait été chercher des renforts et 
des munitions, lui apportait la nouvelle de la mort du général 
Douay. C'était l'explosion des avant-trains de la batterie de 
mitrailleuses qui, parait-il, avait coûté la vie à ce valeureux 
soldat. — 

Le lieutenant général de Kirchbach, suivi de son état- 
major, s'était avancé à cheval, sur la route de Schweiïighofen, 
jusque sous les murs de Wissembourg. Parcourant la ligne des 
tirailleurs sous le feu des remparts, il se rendait compte per- 
sonnellement de la situation du combat. Sa présence, ses en- 
couragements venaient donner aux Bavaroïs qui cherchaient à 
so frayer un chemin dans les vignes, la complète assurance 
d’être vigoureusement appuyés. 

Le général se transportait ensuite auprès de la 18° brigade, 
à Altenstatt, Ce village était occupé par 3 compagnies de 
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bourg, par les prairies de la Lauter, pour apporter un secours 
immédiat aussi bien aux Bavarois qu'au colonel de Rex. 

À l'approche de ces renforts, ce dernier, cessant le com- 
bat de mousqueterie qu'il avait entretenu jusqu'à ce moment, 
dessine une attaque sérieuse contre la gare. Il était alors un 
peu plus de midi. 

Le mouvement du 1° bataillon du 58°, le long de l’avenue 
rectiligne, bordée de peupliers, que formait la route, l'amène 
devant un enclos entouré d'une muraille de six pieds de hau- 
tenr. Deux compagnies en garnissent le côté qui fait face à 
l'ennemi; les fossés de la route offrent un certain abri aux pe- 
lotons de tirailleurs, mais la 1r° et la 3° compagnie demeurent 
complètement à découvert sous le feu le plus vif de l'adver- 
saire. Les pertes croissent à chaque pas. Déjà le major de 
Gronefeld, commandant le bataillon, avait été blessé au mo- 
ment où, à cheval, il entraïnait ses soldats sur la route; le 
lieutenant Neumann, le capitaine de Kittlitz tombent égale- 
ment, ce dernier mortellement atteint. Le capitaine de Sebot- 
tendorf prend le commandement; il est blessé à son tour; la 
majeure partie des plus anciens officiers est hors de combat, 
et le lieutenant Spangenberg se trouve enfin à la tête du 
bataillon. Aidé des quelques officiers restés debout, il parvien. 
à poursuivre l'attaque, malgré le désordre que ces pertes ré- 
pétées ont jeté dans les rangs. Le lieutenant Baron, prenant 
le drapeau des maïns expirantes de celui qui le porte, s’élance 
en avant, bien que blessé lui-même: ses soldats le suivent avec 
des hurrahs retentissants. Les turcos se replient alors en hâte; 
mais ils sont rejoints daus 1a gare et dans le faubourg. Malgré 
un feu très-violent qui les accueille de tous côtés, les assail- 
lants enfoncent les maisons barricadées et les enlèvent en par- 
tie, après un combat corps à corps. 

Cette attaque avait été énergiquement soutenue par la 
2° compagnie du 5° bataillon de chasseurs qui, après avoir re- 
poussé un retour offensif de l’ennemi, s'était avancée en même 
temps contre les broussailles qui bordent la Lauter et contre 
les restes des lignes de Wissembourg. Le capitaine de Strantz 
arrivait avec ses chasseurs, la baïonnette en avant, jusqu'aux 
maisons du faubourg; le lieutenant de Bissing enlevait une 
redoute établie sur le flanc. 
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Les soldats du 47°, auxquels s'était jointe la 3° compagnie 
de chasseurs, s’avançaient des deux côtés de la route, et, tou- 
jours combattant, ils pénétraient également dans le faubourg. 

Le but était atteint; mais quand le 1° bataillon du 58° 
put se rallier dans la gare, il lui manquait 12 officiers et 
165 hommes. Le major comte Waldersee, commandant le ba- 
taillon de chasseurs, avait été frappé à mort, antérieurement 
au début même de la véritable attaque; le général de Sand- 
rart avait eu un cheval tué sous lui. 

En même temps que cette opération était dirigée contre 
la gare, les Bavaroïs renouvelaient leurs tentatives contre la 
ville. 

Un instant, on avait songé à engager à l'aile droite la 
5° brigade, de la 3° division (Walther), qui entrait à Schweigen 
vers midi et demi; mais les vignes épaisses qui couvraient les 
pentes du Wurmberg mettant obstacle à tout déploiement de 
forces considérables, on se bornait, pour le moment, à faire 
avancer le colonel Büsmiller, avec le 6° régiment; les autres 
bataillons étaient dirigés vers l'aile gauche de la division 
Bothmer, où, d’ailleurs, ils ne furent plus engagés. 

À la porte de Landau, on avait reconnu la nécessité de 
commencer par s'ouvrir un accés dans la ville même, en bat- 
tant la porte; des pièces étaient donc demandées aux batteries 
prussiennes établies au Windhof, qui envoyaient, à cet effet, 
une section de la 3° batterie lourde du 5° régiment d'artillerie, 
commandée par le lieutenant de Berge. 

En même temps, l'ordre arrivait, de la part du comman- 
dant en chef, d'enlever la ville sans plus tarder. 

Le lieutenant de Berge réussit promptement (1 heure 
et demie de l'après-midi) à abattre les montants de la porte. 
Deux pièces de la batterie bavaroise Kirchhoffer, qui débouchent 
quelques instants après, sous les ordres du lieutenant Jamin, 
s’établissent sur la crête même de la contrescarpe et prennent 
-8ous leur feu les abords intérieurs de læ porte. Des soldats 
du 10° bataillon de chasseurs bavaroiïs et du 3° bataillon du 11° 
régiment escaladent ensuite les piliers, et, à coups de hache, font 
‘tomber le pont-levis, sur lequel le soldat Schroll, de ce der- 
nier corps, s’élance le premier. Bientôt le passage est entié- 
tièrement rétabli, et les deux bataillons pénètrent dans la ville 
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avec des fractions des 3° bataillons du 5° et du 14° régiment. 
Pour plus de sécurité, le général Maillinger fait également 
avancer le 6° bataillon de chasseurs, afin de soutenir ces pre- 
mières troupes. Pendant ce temps, la garnison avait évacut 
les environs du point attaqué, et les Bavaroïs poussent sans 
obstacles, par la grande rue et les ruelles latérales, jusqu'à la 
place du marché. La mairie est occupée; les autres parties de 
la ville sont fouillées. Le combat avait cessé partout, excepté 
à la porte de Bitche, où retentissait encore le bruit de la fu- 
sillade; trois pelotons de la 3° compagnie du 10° bataillon de 
chasseurs se portent dans cette direction. 

Sur ces entrefaites, l’action engagée par le 1° bataillon 
du 58°, autour des maisons qui avoisinent la gare, l'avait con- 
duit jusqu'à la porte de Haguenau; celle-ci était ouverte, le 
pont n'ayant pas été lavé. Ce point paraissait abandonné, et la 
troupe se reposait devant la porte quand, tout à coup, un coup 
de feu tiré de la ville vient blesser un soldat. Deux sous-of- 
ficiers y pénètrent alors avec 10 hommes de bonne volonté; 
mais ils ne tardent pas à se trouver en face de forces supé- 
rieures. Le sergent - major Kassner qui, déjà, s'était signalé 
dans l’engagement précédent, et l’appointé Spiller parviennent 
seuls à se faire jour; le pont-levis remonte derrière eux et une 
violente fusillade, exécutée à petite portée, des remparts et des 
créneaux, blesse grièvement le lieutenant Spangenberg et 
oblige le bataillon à rétrograder jusqu’à la gare. 

Peu de temps après, des détachements du 47°, s’approchant 
de la porte, la trouvaient de nouveau inoccupée; ils abaissent 
le pont-lévis et entrent dans la place. Toutefois, comme il 
semblait peu probable qu'une action sérieuse dût y avoir lieu, 
tandis qu'au dehors, sur les hauteurs au sud de la gare, le 
combat redoublait de violence, ils se retirent bientôt sur cette 
dernière, où la majeure: partie du régiment se ralliait en ce 
moment, Quand, plus tard, d’autres troupes prussiennes s'avan- 
cérent encore contre la porte, le pont était relevé de nouveau. 

Les motifs qui avaient poussé les Français à réoccuper 
cette porte, négligée jusqu'alors, s'expliquent aisément par la 
situation dans laquelle la marche du combat avait placé les 
défenseurs de Wissembourg. 
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Fn effet, devant la porte occidentale (porte de Bitche) le 
peloton du lieutenant Emmerich, du 10° bataillon de chas- 
seurs bavarois, s'était maintenu opiniâtrement jusqu’au moment 
où le major de Ebner, débouchant avec le détachement de 
droïte, venait couper à l'ennemi toute retraite dans cette di- 
rection, en mêmo temps que le 6° régiment descendait du Wurm- 
berg. D'autre part, ainsi que nous venons de le rapporter, 
des troupes bavaroïses, entrées par la porte de Landau, mar- 
chaïent également contre la porte de Bitche, par l'intérieur de 
la ville. 

Il ne restait donc à la garnison de Wissembourg d'autre 
perspective que de s’ouvrir un passage au travers des troupes, 
jusqu'alors peu nombreuses, qui s'étaient montrées devant la 
porte de Landau. Mais, sur ces entrefaites, ce point avait été 
fort heureusement renforcé par l’arrivée du major de Mittel- 
staedt avec la 8° compagnie du 47°, de telle sorte que, là 
aussi, on se trouvait dès lors en mesure de repousser toute 
tentative de sortie. 

Dans ces conditions, les officiers français croyaient devoir 
entamer des pourparlers, à la suite desquels 500 hommes en- 
viron, du 74° de ligne, mettaient bas les armes, vers midi et 
demi. 

Les remparts étaient aussitôt occupés par les troupes ba- 
varoises et par le 1° et lo 2° bataillon du 47°. — 

Pendant que l'ennemi perdait ainsi le point d'appui de sa 
gauche, l'attaque continuait à gagner du terrain contre son 
aile droite. 

Aprés avoir achevé sa formation, la 41° brigade, du XI° corps 
d'armée, avait poursuivi son mouvement en deux colonnes. À 
gauche, le colonel Grolman atteignait la profonde tranchée 
que forme le chemin de fer, avec les 2% bataillons des 87° 
et 80° régiments; à droite, le colonel de Colomb, à la tête 
du bataillon de fusiliers du premiér de ces régiments, et du 
Î® bataillon du second, délogeait l'ennemi des houblonnières 
situées à l’ouest de la voie ferrée et s’emparait de la ferme 
dite ,Gutleithof“. 

Des hauteurs qui s'élèvent au sud-ouest de la gare, une 
batterie française — probablement celle qui s'était repliée de 
la gare — enfilait les pentes nord du Geiïssberg; mais le feu 
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du Windhof la contraignait promptement à quitter sa position, 
en y abandonnant une pièce. Des fractions du détachement 
de Rex, appartenant au V° corps, s'étaient portées d'Alten- 
statt sur ce point; c'étaient 2 compagnies de fusiliers du 
58° et la 1° compagnie de chasseurs. (Cette dernière cherchait 
à s'emparer de la bouche à fou laissée sur le terrain; pour 
l'en empêcher, un demi-peloton français ouvre sur elle une vio- 
lente fusillade, pendant que des artilleurs accourent avec un 
nouvel attelage de 6 chevaux; mais le sergent - major Meyer, 
qui avait réussi à se rapprocher avec ses hommes, dirige dans 
le flanc de l'ennemi un feu qui le surprend; les chasseurs s'é- 
lancent alors à la baïonnette et parviennent à s'emparer de la 
pièce. Des renforts, promptement envoyés par la compagnie, 
repoussent toutes les tentatives faites pour la reprendre. Les 
chasseurs Hausknecht et Leuschner s'étaient particulière- 
ment distingués dans cette affaire, 


Pendant que ceci se passait, le reste de la 9° division 
avait traversé Altenstatt et gagné le chemin de fer. Le général 
de Kirchbach charge alors les régiments de la 18° bri- 
gade d'infanterie et le détachement de Bothmer d'e nlever les 
hauteurs qu'ils ont devant eux. 


Au centre de la ligne d'attaque marche le régiment des 
grenadiers du Roi No. 7, précédé, sur le chemin d’Altenstatt, 
par la 10° compagnie du 47°; à droite, les fusiliers du 59° gra- 
vissent les pentes, accompagnés et suivis par les fractions du 
détachement de Rex mentionné ci-dessus. Les 9° et 12° com- 
pagnies du 58° se joignent au mouvement, à gauche du Gut- 
leithof; le 1* bataillon du 59° suit en arrière de l'aile droite. 


Tandis que ces 6 bataillons etdemi du V* corps s’avancent 
entre la gare et le Gutleithof, le général de Bose lance égale- 
ment, au sud de cette ferme, la 41° brigade, qui s'ébranle tam- 
bour battant et enseignes déployées. Les deux bataillons du 
colonel de Colomb prennent leur direction sur le château de 
Geissberg, que le 2° bataïllon du 80° cherche à tourner par le 
sud. Les deux bataillons de mousquetaires du 87° appuient 
vers la route de Riedseltz. Le 3° bataillon du 80° et le 11° ba- 
taillon de chasseurs, d’abord conservés en réserve quand le 
commandant de la brigade avait porté ses troupes en avant, 
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dépassent alors la voie ferrée pour venir former l'extrême 
gauche aux abords de Riedseltz. 

À ce moment, la 42° brigade se déployait sur la lisière 
occidentale du Nieder-Wald; la 10° et la 22° division, ainsi 
que l'artillerie de corps du XI° corps d'armée, approchaient 
également du champ de bataille. 

En présence de cette attaque concentrique, la brigade 
Montmarie avait occupé la crête des hauteurs, étendant sa 
droite vers la route de Riedseltz, où se trouvait la brigade 
de cavalerie Septeuil (3° régiment de hussards et 11° régi- 
ment de chasseurs). 

Le château de Geissberg, trés-fort par lui -même, formait 
le principal point d'appui de la défense. 

C'est une réunion de bâtiments massifs, avec cour inté- 
rieure et extérieure, entourés d'une muraille de 15 pieds. De- 
vant le front est s'étend un potager, dont les terrasses succes- 
sives commandent tout le terrain situé en avant. Les faces 
nord et sud sont seules percées de portes, completement bat- 
tues d’ailleurs par les constructions intérieures. La défense 
trouvait, en outre, de nouvelles ressources dans les rares fe- 
nêtres et les étroites ouvertures pratiquées dans les murs, à 
une hauteur considérable. À 200 pas environ au nord du 
château, une houblonniére borde les deux côtés du chemin 


* d’Altenstatt. 


Aprés avoir délogé l'ennemi des premières hauteurs, la 
10° compagnie du 47°, qui suivait ce chemin, se voit dans la 
nécessité de faire halte pour attendre le régiment des grena- 
diers du Roi qui s’avançait tambour battant. Son bataillon de 
fusiliers se porte à la droite, son 2° bataillon à la gauche des 
soldats du 47°; le 1% bataillon marche sur la colline que cou- 
ronnent trois peupliers. 

À la suite d'un court engagement, dans lequel succombait 
le major de Winterfeld, du 47°, l'adversaire avait été chassé 
de la houblonniere qu’il n’occupait que faiblement; mais aussi- 
tôt que les tirailleurs en débouchent pour marcher sur le 
château, ils se trouvent exposés, sans nul abri, à une fusillade 
d’une extrême violence, partant des constructions garnies de 
défenseurs jusque sous les combles, Les groupes de la pre- 
mière ligne, auxquels s'était jointe la 4° compagnie du 5° ba- 
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taillon de chasseurs, s’embusquent alors dans les plantations, 
dans les dépressions des chemins voisins et dans les plis de 
terrain, d'où ils continuent leur feu coatre l'adversaire bien 
abrité, Bientôt les 9° et 12° compagnies du régiment des gre- 
nadiers du Roi arrivent à leur tour, et le major de Kaisenberg 
les lance à l'assaut, entraïnant également avec lui la plus grande 
partie de la 11° compagnie. Malgré une fusillade terrible et 
bien dirigée, exécutée à petite portée par les Français, les 
soldats se précipitent sur les traces de leur chef, sans tirer 
un coup de fusil; maïs les pertes augmentent à chaque pas. 
La brave petite troupe voit disparaître, coup sur coup, la 
plupart de ceux qui la guident dans cette voie périlleuse. Par 
deux fois le drapeau est atteint, et celui qui le porte est mis 
hors de combat. Le major de Kaïsenberg saisit les débris 
de la hampe et continue sa marche, quand trois balles vien- 
nent, en même temps, le frapper à mort. Le lieutenant Sie- 
mon, commandant la 9 compagnie, subit le même sort au 
moment où il relève le drapeau, qui passe alors aux mains 
d’un sous-officier. Le capitaine Batsch, chef de la 11° com- 
pagnie, le lieutenant en 1° Scholtz, commandant la 12°, l'en- 
seigne porte-épée de Glüden, le vice-sergent-major Schärff 
tombent successivement; le lieutenant baron de Lüttwitz est 
mortellement blessé. Presque tous les officiers des trois com- : 
pagnies sont hors de combat, mais ni cette troupe, ni - 
les 5° et 8° compagnies qui, sous les ordres du major Schau- 
mann, cherchaient à tourner la position, ni les autres fractions 
engagées ne parviennent à s'emparer des bâtiments, à l'abri de 
tout assaut. 

Du côté sud, il est vrai, une partie de la 8° compagnie 
avait pénétré jusque dans la cour intérieure du château, où 
g'établissaient également quelques tirailleurs de la 9° com- 
pagnie du 87°; mais, sur le front nord, toute la bravoure de 
l'assaïllant vient échouer contre des murailles infranchissables 
et une vaste porte solidement barricadée. Un mouvement ré- 
trograde ne pouvait amener que de nouvelles pertes; les hommes 
cherchent donc un abri dans un angle mort, situé au pied même 
des murs. Quelques tirailleurs prennent les fenêtres pour but 
de leurs coups; d’autres apportent de la paille qu'ils allument 
au-dessous des créneaux. 
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Sur l'ordre direct du lieutenant général de Kirchbach, 
qui avait suivi l’action que nous venons de raconter, le lieute- 
nant de Kreckwitz, réunissant plusieurs pelotons, leur fait 
contourner le château, à l'ouest, dans l'espoir de gagner un 
point plus élevé, d’où l’on pourra le battre efficacement; mais 
le feu du défenseur n’en éprouve qu'un faible ralentissement. 

NH était évident qu'un résultat ne pouvait étre obtenu 
qu'avec le concours de l'artillerie. Déjà le général de Kirch- 
bach avait envoyé à la batterie Haupt, qui s’avançait, l’ordre 
de pratiquer une brèche; maïs ce n'est qu'au prix des plus 
grands efforts que les pièces réussissaient à gravir, à travers 
les champs détrempés par la pluie, les pentes rapides qui 
forment le versant nord de la colline. L’épuisement des che- 
vaux ne permettait de marcher qu'au pas, et, comme, pour 
gagner la position choïsie, il était nécessaire d'exécuter une 
courte marche de flanc, on se trouvait exposé, en colonne par 
pièce, au feu à petite portée des tirailleurs ennemis. Trois 
pièces seulement parviennent d’abord à se mettre en batterie, 
mais les autres ne tardent pas à rejoindre, et le feu s'ouvre 
alors, par section, contre les différents étages du château. 

Toutefois, l’arrivée de l'artillerie avait pour première con- 
séquence d’obliger les hommes qui avaient déjà pénétré dans 
la cour à l’évacuer, en même temps qu’elle contraignait les 
groupes rassemblés au pied des murailles de quitter leur abri 
pour se replier à une certaine distance. 

Peu après l'établissement de la 1° batterie légère sur la 
hauteur, le major de Kipping y dirigeait également la 2° 
batterie, qui ouvrait son feu à 800 pas, et à la gauche de la- 
quelle venait se former, un peu plus tard, 1n 3° batterie lourde 
que le lieutenant-colonel Kéhler, commandant l'artillerie de 
corps, avait amenée par le Gutleithof. 

À ce moment, le général de Kirchbach était atteint, non 
loin de Ia houblonnière, d’une balle au cou, qui le mettait dans 
la nécessité de se rendre à l'ambulance d’Altenstatt Le chef 
d'état-major, Colonel von der Esch, dirigenit le combat 
jusqu'au moment où le lieutenant général de Schmidt, com- 
mandant la 10° division, arrivait d’'Altenstatt et prenait le 
commandement. 
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Pendant ce temps, le 1* bataillon du régiment des grena- 
diers du Roi et le bataillon de fusiliers du 59°, vigoureusement 
soutenus par les autres fractions de l'aile droite, avaient délogé 
l'ennemi de la colline des peupliers, ce qui permettait d'y con- 
duire également du canon — la 2° Abtheilung montée — pour 
battre le château. 

Dés lors, les défenseurs se trouvaient étroitement cernés, 
en même temps que menacés par une nombreuse artillerie. 
Les autres bataillons français étaient tous en pleine retraite 
devant le mouvement du XI° corps et ne pouvaient plus ap- 
porter aucun secours; à 2 heures après midi, la garnison se 
décidait donc à accepter la capitulation qu'elle avait repoussée 
jusqu'alors, et 200 hommes environ, avec quelques officiers, se 
constituaient prisonniers. 

Avec le château tombait le dernier appui de Ia défense; 
mais Ce succes avait été chérement acheté. Le bataillon de 
fosiliers du régiment des grenadiers du Roï avait perdu, à lui 
seul, {ant en morts qu’en blessés, 11 officiers ou porte- 
épées faisant fonctions d'officiers, 9 sous-officiers et 157 
hommes. — 

En rase campagne, l'ennemi n’opposait plus de résistance 
sérieuse aux troupes du XI*° corps. Une fois seulement, il 
tentait encore de tenir tête autour de la métairie de Schafbusch, 
afin de gagner du temps pour Ia retraite; mais des fractions 
de tous les régiments qui avaient été engagés s’élancaient 
à la fois sur ce point, et la ferme était enlevée dés le premier 
assaut. 

 L’aile gauche de la 41° brigade traverse le Seltzbach aux 
environs du Deutschenhof, occupe les hauteurs situées à 
l’ouest et fusille les groupes ennemis qui cherchaient à gagner 
l'abri de la forêt voisine. Les batteries attachées à la brigade 
avaient déjà suivi l'infanterie, dont elles avaient, à plusieurs 
reprises, appuyé le mouvement; l’Abtheiïlung à cheval de l'ar- 
tillerie de corps accourt à son tour, au trot, et 8e met en po- 
sition sur la ligne des tirailleurs. d'où ses projectiles poursui- 
vent l’adversaire en retraite. 

Peu après 2 heures, le Prince Royal arrivait au Schaf- 
busch et adressait ses félicitations aux troupes, pour cette 
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première victoire remportée sur le territoire français. De 
vives acclamations lui répondaient. 

Les 19° et 42° brigades d'infanterie avaient déjà suivi le 
mouvement et gagné les hauteurs du Geïissberg, où le Ile 
corps bavaroïis se préparait à les rejoindre, quand, à 2 heures 
et demie, le commandant en chef prescrit à l'infanterie de 
cesser la poursuite. 

Dès 11 heures, l’ordre avait été expédié à la 4° division 
de cavalerie des’avancer jusqu’au Wachholder-Berg, près d’Alten- 
statt; mais l'officier, porteur de cet ordre, ne trouvait pas en- 
core la division au rendez-vous qui lui était assigné dans les 
dispositions. Arrôtée pendant une heure entière à Billigheim, 
où la 10° division n'avait pas encore achevé de quitter ses 
bivouacs, celle-ci atteignait à 1 heure et demie seulement, Ober- 
Otterbach, où le major de Grodzki lui donnait la première nou- 
velle du combat qui se livrait. 

II en résultait que, sur le champ de bataille, on n'avait 
sous la main, pour une poursuite immédiate, que la cavalerie 
divisionnaire. 

Cette dernière avait, aux environs du Schafbusch, le 4° 
régiment de dragons, où le major Senfft de Pilsach venait 
d'être grièvement blessé; ce régiment est lancé sur la route 
de Soultz. 

_ Le 1* bataillon du 88°, dirigé sur Riedseltz, était reçu à 
coups de fusil par des groupes de soldats ennemis débandés, 
bien qu'antérieurement déjà, 2 compagnies du 11° bataillon 
de chasseurs y eussent fait prisonniers 20 chasseurs français. 
Le village est balayé de nouveau et des troupes y sont 
laissées. 

À 3 heures et demie, l'ordre est envoyé du Schafbusch, d’in- 
staller les troupes au bivouac; elles s'étabhissent de Ia ma- 
nière suivante: 

Le IX° corps bavarois campe avec son infanterie en avant 
de Wissembourg, à l’ouest de la route de Soultz, avec sa ca- 
valerie et l'artillerie de corps au nord et à l'est de la ville. 
Celle-ci demeurait occupée par le 3° bataillon du 6° régiment 
d'infanterie par et le 10° bataillon de chasseurs, qui avait 
été très- vivement engagé et comptait une perte de 115 
hommes. 
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Deux bataillons avaient mission de garder la route de 
Bitche. Ils placent leurs avant-postes de Rott à Weiler, se 
reliant avec le détachement qui gardait les montagnes, à Bo- 
benthal. Sur toute cette ligne, une fusillade intermittente ne 
cessait de s'échanger, jusque vers la matinée du 5, avec des 
détachements ennemis abrités dans la forêt. 

Trois autres bataillons et un escadron prennent le ser- 
vice de grand’garde le long du Seltzbach, depuis Rott jusqu’à 
la route de Haguenau. 

Le V* corps d'armée se réunit au sud d’'Altenstadt; l’ar- 
tillerie de corps, derrière ce village. La 19° brigade reste 
en avant-garde sur la colline des peupliers, avec 2 esca- 
drons du 14° régiment de dragons et une batterie; elle établit 
ses postes avancés des deux côtés de la grande route de Ha- 
guenau. 

Dans le X[I° corps, la 21° division bivouaque sur le Geiss- 
berg; la 22°, entre la voie ferrée et le Nieder-Wald, avec des 
avant-postes dans la direction de Riedseltz, Ober-Seebach et 
Schleithal. Un détachement de flanqueurs s'établit à Nieder- 
Lauterbach. 

Parmi les troupes qui n'avaient point pris part au com- 
bat, le corps Werder avait gagné Lauterbourg et placé des 
grand’gardes sur la ligne Ober-Lauterbach—Mothern. Le gros 
de Ia division badoïse était cantonné à Lauterbourg;: la divi- 
sion wurtembergeoïse bivouaquait un peu plus au nord. 

,Le I corps bavarois campait entre Langenkandel, Min- 
feld et Mindersiachen. 

Deux bataillons de Ia 24° brigade d'infanterie, du VIe 
corps, qui arrivait à Landau, allaient relever le 2° bataillon 
du 58°, laissé à Annweiler. 

Vers le soir, le colonel de Schenk mandaiïit que ses dra- 
gons avaient trouvé Soultz occupé par l'ennemi et que des 
masses d'infanterie se montraient sur les hauteurs environnantes. 
Cependant, aucune fraction de la division Douay ne s'était 
retirée par cette route. 

Les débris de cette division avaient pris leur direction 
vers le sud-ouest. 

Les pertes des Français, en tués et blessés, durent être 
considérables, mais elles ne peuvent être précisées. Le ca- 
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davre de leur chef, le général: Abel Donay, restait aux mains 
des vainqueurs, ainsi qu'un millier de prisonniers non blessés; 
on leur enlevait aussi, outre tous leurs campements, une bouche 
à feu et une colonne de munitions dont les voitures étaient 
restées sur le champ de bataille. 

La perte totale des Allemands s'élevait à 91 officiers et 
1,460 hommes*). La proportion la plus forte, surtout en offi- 
ciers, revenait aux corps d'infanterie qui avaient eu à enlever 
des localités fortifiées. Parmi eux, figurait au premier rang 
le régiment des grenadiers du Roi, qui comptait: 

10 officiers, 80 hommes tués, 
13 n 249 blessés. 
Total: 23 officiers, 329 hommes. 


Dans la soirée du 4 août, on avait perdu tout contact 
avec les troupes battues à Wissembourg, On savait seulement, 
d'après les renseignements du 4° régiment de dragons, que 
celles-ci n'avaient pas pris par la grande route de Hague- 
nau; elles pouvaient donc ou s'être repliées sur Woerth, par 
le pied oriental du Hochwald, ou avoir gagné la route de 
Bitche, par les chemins de traverse qui coupent ce chainon. 

Si la division Douay avait eu le libre choix de sa direc- 
tion de retraite, cela aurait permis d'en déduire approximati- 
vement l'emplacement que devait occuper le gros des forces 
du maréchal Mac-Mahon; mais il était certain que l'attaque 
tournante, dirigée contre la position de Wissembourg, avait 
reudu une retraite sur Haguenau tellement difficile qu’elle pou- 
vait être considérée comme impossible. L'infanterie ennemie 
dont la présence était signalée à Soultz, ne pouvait donc 
qu'augmenter encore l'incertitude relative à la situation ac- 
tuelle de l’adversaire. 

Dans ces conditions, le commandant en chef prenait le 
parti de commencer par se renseigner avec plus de précision, 


*) Pour le détail des pertes au combat de Wissembourg, voir le sup- 
plément No. 9, | 
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au moyen d'une grande reconnaissance. En même temps, l'armée 
devait, en rapprochant son aile gauche, se porter en avant, le 
5 août, de telle manière qu'elle pût se concentrer, soit à 
l'ouest, soit au sud, suivant les circonstances. 

Supplément Les dispositions arrêtées pour la journée du 5 char- 

No. 10. geaient la 4° division de cavalerie de la reconnaissance à exé- 

cuter sur Haguenau et sur Reïchshoffen. Afin d'assurer le 
ffanc droit, le IT° corps bavaroïs devait gagner Lembach, sur la 
route de Bitche, pendant que le V® corps d'armée marcherait 
sur Preuschdorf, pour servir d'avant-garde dans le cas où les 
opérations continueraient dans Ia direction de l'ouest. Le 
XI° corps et le corps Werder prendraient position, l'un à 
Soultz, l’autre à Aschbach, front vers le sud. Le I corps ba- 
varois demeurerait à Ingolsheim, où il formerait la grande 
réserve. Soultz était indiqué comme le point probable où s’é- 
tablirait le quartier général de l'armée. 

À 5 heures du matin, la 4° division de cavalerie se- 
met en marche vers Soultz. La brigade de uhlans Bern- 
hardi et le 2° régiment des hussards du Corps prennent les 
devants pour une reconnaissance particulière, savoir: la brigade, 
avec un escadron de hussards comme avant-garde, sur la 
grande route de Haguenau; un escadron de hussards à gauche 
vers le Rhin, sur Roppenheim: les deux autres escadrons de 
hussards, sous le colonel de Schauroth, à droite, vers la 
haute Sauer, afin de recueillir les renseignements plus particu- 
lièrement demandés par le commandant en chef dans la direc- 
tion de Reichshoffen. 

À part quelques coups de feu tirés des maisons de Soultz, 
on ne trouvait aucune trace de l'ennemi jusqu’à la forêt de 
Haguenau. Afin de mieux assurer ses flancs, le général 
de Bernhardi y avait spécialement envoyé deux escadrons 
de uhlans, tandis qu'avec le gros de sa brigade, il continuait, 
sur la grande route, jusqu’au débouché sud de la forêt. Mais 
arrivé là, c'est-à-dire aux abords de Haguenau, il se trouvait 
devant un pont coupé que gardait de l'infanterie. Celle-ci 
opposait une résistance dont les carabines des hussards ne 
pouvaient avoir raison, et comme, d'autre part, la forêt ne 
permettait pas aux uhlans de se déployer, la brigade rebrous- 
sait chemin, escortée pendant un certain temps par les tirail- 
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leurs ennemis, qui la fusillaient des deux côtés de la route. 
Les nombreux sifflements des locomotives, le roulement des 
wagons donnajent à supposer que des transports de troupes 
avaient lieu sur le chemin de fer de Haguenau. — L'’escadron 
de uhlans envoyé sur le flanc gauche trouvait, à Ober-Betsch- 
dorf, la lisière nord de la forêt de Haguenau garnie d'abattis 
qui l’empêchaient de pousser ou delà Les hussards dirigés 
plus à l’est encore, par Roppenheim, après n'avoir rencontré 
d’abord que des maraudeurs débandés, tombaient, à Suffeln- 
heim, sur un gros d'infanterie ennemie qui s'était repliée de- 
vant la division badoïise. En résumé, on avait constaté que 
l'adversaire semblait réunir des troupes à Haguenau. 

Les détachements lancés vers l’ouest rapportaient des 
renseignements plus importants. Sur la route qui longe le 
pied oriental du Hochwald, l'escadron de uhlans chargé de 
couvrir la droite du général de Bernhardi avait déjà trouvé 
des traces de la retraite de la veille. Franchissant ensuite la 
Sauer à Gunstett, il apercevait sur les hauteurs de l’autre 
rive un campement ennemi, et en avant de celui-ci, des lan- 
ciers français qu'il chargeait aussitôt; ces cavaliers se déro- 
baiïent à l'attaque; mais une fusillade, partant d'un fossé, ac- 
cueillait les ublans qui se repliaient alors par Guntett, avec 
une perte trés-légère*). Les deux escadrons de hussards 
commandés par le colonel de Schauroth, avaient pris la di- 
rection qui leur était assignée sur Reïichshoffen; maïs ils trou- 
vaient coupé le pont de la Sauer, à Woerth. Deux pelotons 
de hussards, qui s'étaient approchés plus près du village, en 
recevaient d’abord des coups de fusil, puis des obus lancés des 
hauteurs de la rive droite, sur laquelle on distinguait de 
grands mouvements de troupes. Au dire des paysans, les 18° 
et 45° régiments se trouvaient réunis sur ce point**) et 3,000 
hommes étaient à Langensulzbach. k 

En général, il ressortait des observations de la division 
de cavalerie que des forces françaises étaient réunies en 


#) Ils avaient eu 1 homme et 2 chevaux tués et 6 chevaux 
blessés. 


**) Ils appartenaient à la division Ducrot 
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nombre considérable derrière la Sauer, à Woerth. En ce qui 
concernait Haguenau, la situation demeurait encore un peu in- 
certaine, la reconnaissance n'ayant pu pousser jusque là; ce- 
pendant, il paraissait probable que la présence de troupes 
sur ce point n'avait pour but que la protection du chemin 
de fer. 

Les renseignements qui parvenaient des autres fractions de 
l’armée étaient de nature à confirmer cette hypothèse: 

Le II corps bavarois n'avait pas tardé à trouver, 
sur la route de Lembach, des indices de la retraite de la di- 
vision Douay, tels qu'une centaine de blessés laissés à Clim- 
bach, et des bivouacs récemment abandonnés aux alentours. 
Les nombreuses escarmouches qui se produisaient aux avant- 
postes établis vers Mattstall venaient fournir une nouvelle 
preuve à l'appui des rapports des reconnaissances, unanimes à 
constater que, de Lembach, l'ennemi avait pris sa direction 
sur Langensulzbach. 

Dans le V° corps d'armée, la 10° division s’avançait, 
par Bremmelbach et Lobsann, le long de la route, déjà plu- 
sieurs fois mentionnée, qui suit le pied du Hochwald; à sa 
gauche, la 9° division et l'artillerie de corps marchaient sur 
la route de Soultz. Commp la majeure partie du XI* corps 
tenait les devants sur cette voie et que la nature des che- 
mins se prêtait peu au mouvement des autres colonnes, 
la marche du corps était fort ralentie et trés-fatigante pour 
les troupes. A Preuschdorf, le général de Kirchbach ap- 
prenait que l'ennemi occupait fortement le village de Woerth 
et la rive droite de la Sauer. Les motifs que nous venons 
de signaler ne permettaient pas que le corps püût être, avant 
le soir, en mesure d'appuyer énergiquement les troupes avan- 
cées que les ordres du commandant en chef prescrivaient 
d'établir vers Reichshoffen, et, par suite, il ne plaçait ses 
"avahnt-postes que dans la direction de Woerth. Des coups de 
feu étaient tirés sur les patrouilles qui s'approchaient du 
village, au delà duquel on distinguait parfaitement de grands 
campements à Elsasshausen et à Früschwiller. 

À l'aile gauche de l’armée, le corps Werder ne s'était 
trouvé que momentanément en contact avec l'ennemi. Afin de 
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de couvrir son mouvement à droite, de Lauterbourg sur Asch- 
bach, il avait porté une avant-garde de troupes badoïses sur 
Nieder-Rôdern et Selz. Un détachement de flanqueurs de 
gauche de cette avant-garde, composé du 2° bataillon du 
régiment des grenadiers du Corps (lieutenant-colonel Hofmann) 
et d'un escadron de dragons, se heurtait à Münchhausen, sur 
le Rhin, à des postes avancés de l'ennemi, qu’il refoulait, ainsi 
que leurs troupes de soutien, à travers la forêt de Selz, jusque 
dans ce bourg que l'adversaire évacuait sans résistance. Vers 
midi, il était occupé par l'avant-garde badoïise, qui n'avait eu, 
dans cette petite affaire, que 5 blessés. — Le 1* bataillon 
du 2° régiment de grenadiers, accompagné d’un escadron, gagnait 
Nieder-Rôüdern, sans rencontrer personne, et poussait, de là, 
des reconnaïssances sur Roppenheiïm, que les Français venaient 
de quitter pour se replier sur Suffelnheim Le gros de la 
division badoïse était alors déployé à Eherhof, entre Win- 
genbach et Nieder-Rôdern. — La division wurtembergeoïise, 
après avoir franchi la Lauter en amont de Lauterbourg, 
avait gagné, à Keidenbourg, la grande route de Wissembourg 
à Fort-Louis. Sur la nouvelle de l'apparition de troupes en- 
nemies dans la forêt de Haguenau, elle portait une brigade 
vers Ober-Rüdern. Dans le courant de l'après-midi, les deux 
divisions quittaient ces positions provisoires et poursuivaient 
leur marche sur Aschbach. 

Dans le XI° corps, l'infanterie de la 22° division s'était 
dirigée sur Soultz, en suivant le chemin de fer; tout le reste 
avait pris par la grande route, Les bivouacs étaient établis 
au sud du bourg. 

Le I corps bavarois, venant de Langenkandel et dont 
le mouvement avait été fréquemment interrompu par d'autres 
troupes, parvenait, vers 6 heures du soir, avec sa tête de 
colonne, à Ingolsheim, où les dernières fractions du corps 
d'armée n’arrivaient que vers minuit. 

La 4° division de cavalerie bivouaquait entre ces deux 
derniers corps, au sud de Hundsbach. 

La direction générale de la ligne d’avant-postes de la 
IIIe armée longeait la Sauer et la lisière nord de la forêt de 
Haguenau. Les postes avancées du II° corps bavaroïs s’éten- 


daiont de Hirschthal (sur la frontière du Palatinat) par Matt- 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71, — Texte. 14 


202 


stall, vers Liebfrauburg. L'’avant-garde du V* corps occupait 
Gürsdorf, Dieffenbach et Gunstett. Dans le XI° corps d'armée, 
la 21° division avait des troupes avancées à Surburg, la 22° à 
Ober- et Nieder-Betschdorf. D’Ober-Rüdern, les Wurtember- 
geois surveiïllaient le pays vers Rittershoffen et Hatten. Tout 
à fait à l’est, les grand'gardes badoiïses s’étendaient de Bühl à 
Nieder-Rüdern. L'ennemi n'était directement en présence que 
sur l’espace compris entre Mattstall et Gunstett. 

À la suite des incidents de cette journée, le quartier 
général de la III armée, établi à Soultz, avait acquis 
la conviction que c'était dans la direction de l'ouest et der- 
rière la Sauer, qu'il fallait chercher la masse principale des 
forces ennemies. L'intention du Prince Royal était de se bor- 
ner, le 6 août, à faire appuyer un peu plus l’armée sur sa 
gauche et de lui laisser, d’ailleurs, cette journée comme repos. 
Provisoirement, une partie des troupes devait demeurer encore 
face au sud. Un ordre général faisait connaître ces disposi- 
tions dans la soirée du DB août. 


Nous ne terminerons pas ce chapitre sans mentionner quel- 
ques événements survenus dans le haut Rhin, et qui ne 
laïssèrent pas que d'exercer une certaine influence sur les dé- 
terminations de l'adversaire. 

Dans la soirée du 1° août, le détachement Seubert*), en- 
voyé d’Ulm, à la fin de juillet, pour garder les passages de la 
Forèt-Noire, se trouvait établi dans la région située entre Fri- 
bourg et Schaffhouse, à Neustadt et à Saint-Blasien; deux 
compagnies, avec un peloton de cavalerie, étaient détachées plus 
au nord, sur les routes du Kniebis et dans la vallée de la 
Kinzig. 

Afin d'appeler sur lui l'attention des forces ennèmies dans 
la haute Alsace, le colonel de Seubert portait, le 2 août, 
toute sa ligne vers le Rhin. Le détachement de droite ge di- 








*) Voir page 99. 
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rigeait dans la vallée de la Kinzig, sur Oppenau et Biberach 
d'où il lançait des patrouilles vers Kehl et Lahr. Une com- 
pagnie, accompagnée d’un peloton de cavalerie, était transpor- 
tée en voiture, par le Val-d’'Enfer, sur Fribourg, d’où elle bat- 
tait les rives du Rhin, de Brisach à Neuenbourg. A l'extrême 
gauche, le colonel de Seubert, avec deux compagnies, gagnait 
Waldshut, y prenait le chemin de fer badois pour venir à 
Rheïinfelden, et, à la tombée de Ia nuit, il s’installait dans des 
campements préparés par les paysans, aux environs de Loer- 
rach. Afin d'en imposer à l'adversaire, on cherchait à lui 
faire croire à une grande agglomération de forces allemandes 
sur ce point, en multipliant les batteries, .en allumant des 
torches et de nombreux feux de bivouacs. (Cependant, on ne 
découvrait aucun indice de troupes ennemies, bien qu'un ren- 
geignement, transmis à Locrrach, annoncât que le 4° régiment 
de hussards, formant l'avant-garde du corps Douay était entré 
à Huningue. Afin de ne point trahir sa faiblesse, le colonel 
de Seubert rétrogradait, le 3 août, pour regagner, en géné- 
ral, ses cantonnements antérieurs. 

Le 5, deux compagnies et la batterie traversent le Val- 
d’'Enfer, dans le but d'aller détruire les ouvrages ennemi ssignalés 
à Brisach. Dans l’après-midi du 6, des renseignements dignes de 
foi, annonçant à ce détachement que le corps Douay était mainte- 
nant réuni à Mulhouse et que son intention était de franchir 
le Rhin, le colonel de Seubert envoyaït l'ordre à toutes ses 
troupes, de se concentrer vivement à Schliengen. (Cependant, 
le 7, on ne trouvait plus aucune trace de l'ennemi; en même 
temps, on apprenait les événements survenus à Woerth, et 
que nous allons raconter. Le colonel formait alors le projet 
de passer, à son tour, le Rhin à Kirchen et à Rheinweiler, 
pour couper les communications de Strasbourg avec le midi 
de la France. Toutes ses dispositions étaient prises quand, 
dans la soirée du 7 août, il recevait de Carlsruhe, l'invitation 
de renoncer à ce dessein et de venir occuper le pont de 
Maxau avec une partie de ses forces. Quelques jours plus 
tard, ce petit corps était rappelé dans le Wurtemberg. 


L'armée française, du 2 au 5 août 


La reconnaissance entreprise, le 2 août, par le général 
Frossard, avec des forces considérables, n'avait abouti qu'à 
faire rétrograder quelques faibles détachements prussiens, de la 
Sarre dans le ,Küllerthaler-Wald“, où ils se dérobaïent aux 
regards des Français. Après comme avant, l'incertitude de- 
meurait la même au sujet de la situation de l'ennemi Des 
pointes offensives, exécutées avec peu de monde, paraissaient 
également insuffisantes pour se former une opinion précise à 
cet égard. Quant à un mouvement immédiat et sur une grande 
échelle, on ne pouvait le tenter sans la coopération du maré- 
chal Mac-Mahon, et la formation de ce dernier n'était point 
assez avancée pour lui permettre d'appuyer l’armée de la Sarre, 
en prenant simultanément l'offensive dans la basse Alsace. 

Dans ces conditions, on demeurait devant la Sarre, dans 
une position expectante, sans qu'aucune modification essentielle 
fût apportée, le 3 août, aux emplacements antérieurs. 

Cependant, en général, on était dans l'intention de rappro- 
cher du 2° et du 5° corps, les 3° et 4° corps, ainsi que Ja 
Garde. Si alors, eu égard à la disproportion numérique des 
deux armées, il paraissait imprudent de pousser offensivement 
au delà de la Sarre, on pouvait occuper, à Calenbronn, entre 
Forbach et Sarreguemines, une position défensive déjà recon- 
nue du temps du maréchal Niel, et y appeler également, d’Al- 
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sace ot de Châlons, les corps des maréchaux Mac-Mahon et 
Canrobert. 

Mais, à tout prendre, on n'était point encore entièrement 
fixé sur l'opportunité d'incliner de préférence dans le sens de 
de l'offensive ou dans celui de la défensive. Par suite de l’ob- 
gcurité qui continuait à envelopper la situation et les projets 
des armées allemandes, tout nouveau renseignement à ce sujet 
provoquait des mesures que l'on se voyait bientôt forcé d’an- 
nuler. 

Sur qgn avis parvenu du haut Rhin et annonçant l’appari- 
tion de troupes ennemies à Loerrach*), l'Empereur décide que 
le 7° corps ne ralliera pas le maréchal Mac-Mahon, ainsi qu'il 
en avait reçu l'ordre, et que ses deux divisions demeureront 
dans Îa haute Alsace, pour la couvrir. 

Cependant, dans la nuit du 3 au 4 août, une dépêche du 
commissaire de police de Thionville ayant fait connaître que 
40,000 Prussiens “*) avaient passé à Trèves et marchaïent sur 
Sarrelouis ou sur Thionville, des dispositions sont prises aussi- 
tôt, pour faire appuyer l'armée sur sa gauche. 

Le maréchal Bazaine, qui était appelé à prendre le com- 
mandement de cette aile, se rend à Boulay, auprès du 4° corps, 
dont la grande reconnaissance, prescrite pour le 4 août, est 
contremandée. Afin d'avoir plus à portée son propre corps 
d'armée — le 3° —, le maréchal fait venir sur Saint-Avold, la di- 
vision Montaudon, maintenue à Forbach pour soutenir le 2° corps. 
Le général Frossard devait également 8e replier sur ce point, 
dans le cas où les forces ennemies se montreraient plus nom- 
breuses qu'on ne l'avait supposé jusqu'alors. La Garde rece- 
vait plusieurs ordres contradictoires, dont l’un la dirigeait sur 
Volmerange, à l’ouest de Boulay. 

Toutes ces dispositions étaient prises dans l'hypothèse et 
avec l'espoir qu'une partie des forceg de l'adversaire pénétre- 
rait isolément sur le territoire français. ,L'affaire de Sarre- 
bruck et la reconnaissance sur Sarrelouis* — écrivait le major- 
général Le Boeuf au général Frossard — ,,ont évidemment pro- 
voqué un mouvement offensif de l'ennemi pour protéger cette 


D 


*#) Le petit détachement du colonel Seubert. 
**) Le VIle corps prussien, qui traversait Trèves, le 2 août. 
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dernière place. Ce serait une heureuse chose qu'il vint nous 
offrir la bataille, avec 40,000 hommes, sur un point où nous 
en avons 70,000, sans compter votre corps d'armée.“ 

Mais, dans le cours même de la journée, un autre courant 
d'idées paraît avoir prévalu au quartier général de Metz. Une 
dépêche de l'Empereur, en date du 4 août, part de cette don- 
née que le général de Steinmetz se trouvait entre Sarrebruck 
et Deux-Ponts; qu’il était soutenu, en arrière, par un corps du 
prince Frédéric-Charles, et qu'il donnait la main, par 8a 
gauche, an Prince Royal: ,leur projet paraît être de marcher 
sur Nancy.“ 

D'après cette supposition, les dispositions suivantes étaient 
adoptées: le 4° corps resterait réuni autour de Boulay et de 
Teterchen; le 3° demeurerait, en général, à Saint-Avold et à 
Marienthal. Une division de ce dernier corps se porterait sur 
Puttelange, afin de couvrir la route de Sarreguemines à Nancy, 
Le général de Failly, laissant une division seulement pour 
garder Sarreguemines, concentrerait alors la majeure partie de 
son corps d'armée à Bitche. La Garde, maintenue à Cour- 
celles, et la 3° division de réserve de cavalerie, qui viendrait 
de Pont-à-Mousson sur Faulquemont, formeraient la réserve. 

Aïnsi, l'état-major français en était déjà réduit à subordon- 
ner ses desseins à ceux de l'adversaire, quand, dans l'après- 
midi du 4 août, arrivait Ia nouvelle de l'échec de Wissem- 
bourg. 

On pouvait conclure de cette vigoureuse offensive de la 
gauche des armées allemandes, que l'ennemi avait entièrement 
achevé sa formation, et que, désormais, on allait se trouver 
absolument rejeté sur la défensive et forcé de régler dans ce 
sens les dispositions à prendre. 

On commençait tout d'abord par inviter, par voie télégra- 
phique, le général de Failly à réunir son corps tout entier 
à Bitche. Puis, l'Empereur se décidait enfin à une mesure tou- 
jours ajournée jusqu'alors, à la création de deux armées dis- 
tinctes, correspondant aux deux groupes séparés qui formaient 
l'ensemble de ses forces. A la date du 5 août, le maréchal 
Mac-Mahon était investi du commandement en chef des 1°, 
5° et 7° corps; le maréchal Bazaine, de celui des 2°, 3° et 
4 corps. La Garde et les réserves restaient à la disposition 
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de l'Empereur. Pour le moment, le 6° corps d'armée, attendu 
à Nancy, demeurait encore en dehors de cette répartition. 

La création de ces commandements d'armée n'avait que le 
caractère d’une disposition essentiellement transitoire. Les at- 
tributions des commandants en chef, qui ne devaient s'exercer 
que ,pour les opérations militaires seulement“, étaient de na- 
ture .à faire naître de fréquents malentendus. Il n’était point 
formé d’états-majors spéciaux pour ces armées, ct les deux ma- 
réchaux restaient, comme par le passé, à la tête de leurs corps 
respectifs. En outre, le quartier impérial n'ayant fait parvenir 
aux nouveaux titulaires aucune instruction de principe, cette 
organisation demeurait, dès le début, sans aucune influence sur 
la marche des événements. 

Il deverfait, désormais, de nécessité notoire de prévoir aussi 
un mouvement de l'ennemi en avant de la Sarre. 

En réponse aux questions du major-général, le général 
Frossard mandait, le 5 au matin, que, bien que la nuit se füt 
passée sans incidents, il considérait sa position de Sarrebruck 
comme quelque peu menacée, et qu’il avait l'intention de se re- 
plier sur les hauteurs entre Forbach et Sarreguemines. Le 
quartier impérial accédait à cette proposition et autorisait le 
général à la mettre à exécution dans la matinée du lendemain; 
il lui faisait pressentir également la possibilité de prolonger 
cette retraite sur Saint-Avold. 

Mais le général Frossard ne croyait même pas devoir dif- 
férer aussi longtemps le mouvement de son corps, en raison 
des difficultés que pouvaient opposer à son départ les têtes de 
colonne de l'adversaire, qui se rapprochaïent de plus en plus. 
Dés la soirée du 5, il venait donc s'établir dans la nouvelle 
position qu’il avait en vue. La division Laveaucoupet campait 
sur les hauteurs de Spicheren et occupait, au nord, une croupe 
sur laquelle elle creusait des tranchées-abris, et d’où elle sur- 
veillait le pays vers Saint-Arnual. Dans la division Vergé, une 
brigade était au nord-est de Stiring; l’autre demeurait à l’ouest 
de Forbach, où elle se trouvait depuis la veille, afin d'y cou- 
vrir les approvisionnements accumulés dans la gare. Des ou- 
vrages de campagne étaient également construits sur ce point. 
La division Bataille venait sur Oetingen; la cavalerie et la ré- 
serve occupaient Forbach. 
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En arrière du 2° corps d'armée, le 3° s'étendait sur un es- 
pace considérable, savoir: le quartier général, la division De- 
caen et les réserves à Saint-Avold; les divisions Metman à 
Marienthal, et Castagny à Puttelange. La division Montaudon 
marchait sur Sarreguemines, pour y relever le 5° corps; mais 
elle n'arrivait que dans la matinée du 6 août. 

Le 4° corps conservait la division Cissey à Teterchen. 
Comme, däns la matinée du 5, on ne trouvait plus aucunes 
troupes allemandes sur la Sarre, la division Lorencez était 
rapprochée du 3° corps; elle devait atteindre Boucheporn le 6 
au matin. Le reste du corps d'armée se tenait à Boulay et 
aux abords. 

En arrière de l’armée du maréchal Bazaing, la garde 
et la 3° division de réserve de cavalerie avaient gagné 
Courcelles —Chaussy et Faulquemont. (Cette position présentait 
un développement de 45 kilomètres, de Boulay à Sarreguemines, 
sur une égale profondeur, de Spicheren jusqu'à Courcelles. 


Conformément à ses ordres, le général de Failly s'était 
mis en marche sur Bitche et Rohrbach, dans la matinée du 6, 
en laissant à Sarreguemines, pour y garder un convoi considé- 
rable, la brigade Lapasset, avec le 3° régiment de lanciers et 
une batterie. Ces troupes devaient attendre qu'elles fussent 
relevées par le 3° corps. — 

Pendant ce temps, le maréchal Mac-Mahon s'était pré- 
paré à faire face à l’armée allemande qui avait pénétré en Al- 
sace. Dans la soirée du 4 août déjà, le gros des forces du 
1°" corps se trouvait réuni dans une position choisie, derrière 
la Sauer, à Früschwiller; 1a 2° division de réserve de ca- 
valerie (Bonnemains) y arrivait également. 

Le 4 août, l'infanterie de la division Conseil-Dumesnil, 
du 7° corps, avait été transportée, en chemin de fer, de Col- 
mar à Mulhouse, où le général Douay projetait de rassembler 
son Corps d'armée. Elle était déjà arrivée dans cette ville, 
quand un ordre de Mac-Mahon la rappelait vers le nord, pour 
la rallier à lui. La division se rembarquait donc aussitôt, et, 
le 5, dans la matinée, elle mettait pied à terre à Haguenau. 
Elle y était rejointe, le soir, par son artillerie venant de Col- 
mar et qui avait reçu le contre-ordre pendant sa marche de 
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cette dernière ville sur Mulhouse. Le 6, de grand matin, toute 
la division se trouvait réunie à la droite de Mac-Mahon. 


Il paraît que, le 4 encore, l'intention du maréchal était 
de quitter sa position pour se jeter dans le flanc droit de l’en- 
nemi, au cas où celui-ci continuerait son mouvement vers le 
sud; mais ce projet ne tardait pas à disparaitre devant la né- 
cessité de se renfermer dans des dispositions strictement dé- 
fensives. La division Lartigue, qui occupait toujours les hau- 
teurs de Gunnstett, à l’est de la Sauer, regagnait la rive droite 
dans la matinée du 5. La division Raoult s'’établissait entre 
Frôschwiller et Elsasshausen, au centre de la position, dont la 
division Ducrot formait l'aile gauche. Les autres fractions de 
l’armée 8e tenaient en seconde ligne. 


Dans l'après-midi du 5, les avant-postes allemands étaient 
déjà sur le front même de l’armée française. Le maréchal avait 
ordonné la destruction des ponts de la Sauer, et donnait toutes 
ses instructions pour la lutte qui s'annonçait contre ,des forces 
énormes et une artillerie formidable“. Il rendait compte à 
l'Empereur que les troupes étaient concentrées dans une bonne 
position, sur le flanc de l'ennemi. 


Bien que Mac-Mahon prit toutes ses dispositions en pré- 
vision d’une attaque sérieuse, il ne paraît pas l'avoir regardée 
comme aussi imminente; c’est ce qui ressort de sa correspon- 
dance avec le général de Faïlly, reproduite dans les documents 
fournis par ce dernier, et qui peut se résumer ainsi: 


Aussitôt après avoir reçu communication de la nouvelle as- 
siette du commandement, le maréchal avait enjoint au général 
de Failly de le rejoindre le plus tôt possible. Cependant, un 
second télégramme, atténuant bientôt la forme péremptoire de 
cette premiére prescription, demandait au commandant du 
5° corps, pour quel jour et par quelle voie il était permis de 
compter sur son arrivée. Le général de Failly ne pouvait 
réunir deux de ses divisions à Bitche, avant le 6 au matin; 
l'ennemi étant déjà signalé à Pirmasenz et à Deux-Ponts, il 
croyait ne pas devoir dégarnir entièrement ce noeud de com- 
munications, très-important comme point intermédiaire entre les 
deux armées. Il répondait donc, que ,jusqu’alors, il n'avait à 
Bitche que la division Lespart, qui se mettrait en marche dans 
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la matinée du 6, pour rejoindre le 1* corps; les autres divi- 
sions suivraient le mouvement à mesure qu'elles arriveraient.“ 

Le maréchal avait approuvé ces dispositions, et la certi- 
tude de la prochaine arrivée de ces renforts ramenait, en même 
temps, ses vues vers l’offensive. Le 6 août, des le matin, un 
officier. était envoyé à Bitche, porteur d’une dépêche dans la- 
quelle Mac-Mahon ordonnait, pour le 7, un mouvement général 
en avant. Le 5° corps avait pour mission d'agir contre le flanc 
de l'ennemi (probablement par Lembach). La dépêche se ter- 
minait par ces mots: ,Envoyez donc, le plus tôt possible, une 
division sur Philippsbourg (entre Bitche et Reichshoffen) et 
tenez les autres prêtes à marcher.“ 

Or, ainsi que nous l'avons exposé précédemment, le quar- 
tier général allemand avait également projeté une attaque pour 
le 7 août; une rencontre, née d'une offensive réciproque, devait 
donc nécessairement avoir lieu ce jour-là. Dans la soirée du 
5, les deux armées se trouvaient déjà si directement en pré- 
sence, que de petites escarmouches ne cessaient de se produire 
entre les avant-postes. D'un côté comme de l’autre, l’action, 
précipitée par le contact immédiat avec l'adversaire, allait de- 

‘ vancer les projets des états-majors. 


Planche 3. La planche 3 indique les positions occupées par les ar- 
mées françaises et allemandes dans la soirée du 5 août, c’est- 
à-dire la veille des batailles de Wærth et de Spicheren. Les 
dispositions suivantes avaient réglé, jusqu'à ce jour, les details 
relatifs aux communications des trois armées allemandes avec 
leurs derrières: 

La Ir armée, dont la ligne d'étapes était formée par le 
chemin de fer Munster-Cologne-Call (ligne F), l'avait prolongée 
sur Trèves, par la route de l’Eifel, puis sur Hermeskeil, à tra- 
vers le Hundsrück, par la grande route de Coblence. Son in- 

_spection générale d'étapes, établie à Wadern, avait à sa dis- 
position 5 bataillons“), 4 escadrons de réserve et batterie, 
qui devaient être réunis à Wittlich, pour le 8 août. 


#) Dont 3 bataillons de ligne des garnisons de Coblence et de Co- 
logne. 
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On avait affecté à la IT° armée, indépendamment des deux 
lignes qui vont de Berlin sur la Sarre, par Cologne et Binger- 
brück, ainsi que par Halle—Cassel et Mannheim (A et C), les 
voies ferrées de Harbourg à Mosbach, par Kreïensen (B), et de 
Leipzig, par Cassel, sur Kastel, vis-à-vis de Mayence (D). L'in- 
spection générale d'étapes de cette armée 8e trouvait, depuis 
le 2 août, à Kaiserslautern, où l’intendant général de l’armée 
formait de grands magasins, ainsi qu'à Birkenfeld et à Neun- 
kirchen. Pour garder ces lignes, on avait d’abord attaché à 
la IT° armée la 3° division de landwehr, commandée par le gé- 
néral major Schuler de Senden, qui était dirigée sur Mayence. 
Mais, le 6 août, cette division recevait une nouvelle destination 
et, renforcée de 2 régiments de ligne de la garnison de Mayence, 
de quelques régiments de réserve de cavalerie et de quelques 
batteries de réserve, elle passait sous les ordres du lieutenant 
général de Kummer. 8 bataillons de landwehr et 1 régiment 
de réserve de cavalerie la remplaçaient comme troupes d'étapes 
de la II° armée. 

La Ie armée communiquait avec l'intérieur de l'Allemagne 
au moyen des deux lignes D et E, dont la seconde va de Po- 
sen à Landau, par Gürlitz, Leipzig, Würtzbourg et Mayence; 
cette armée disposait, en outre, des trois lignes de l'Allemagne 
du sud qui viennent aboutir à Bruchsal, Meckesheim et Heidel- 
berg. Mannheim était son chef-lieu d'étapes; 8 bataillons et 
& escadrons de troupes de landwehr, prochainement attendus, 
devaient pourvoir à la garnison des divers gîtes. 


Explication des signes conventionnels qui fgurent sur les cartes. 





Le ler chiffre désigne le No de la fraction (compagnie ou escadron) 
dont le second chiffre donne le No de régiment. Ainsi: 1/68 == ler batail- 
lon du 58e régiment. — Pour l'artillerie, le 1er chiffre (arabe ou romain) in- 
dique le No de la batterie (légère ou lourde); le second, celui du corps 
d'armée; ainsi 2/5 — 2e batterie légère du 65° corps. 11/11 — 2% batterie 
lourde du 11e corps. 2c/11 — 2e batterie à cheval etc. 


Notes du Traducteur. 


La haute valeur historique de la ,Guerre Franco -Alle- 
mande de 1870—71, rédigée par la section historique du 
grand état-major prussien“ peut faire regarder cette relation, 
moins comme un monument élevé à la gloire des armées 
allemandes que comme un document précieux pour l'art mili- 
taire, De longtemps, nous n’aurons pas, pour étudier la suite 
de nos désastres et leurs causes, de documents plus instructifs 
et plus complets; il est donc d’un intérêt général de ne laisser 
aucune lacune, même de détail, dans un exposé de cette nature. 

C'est à ce titre, c’est-à-dire au point de vue strictement 
technique, que nous donnons, çi-dessous, quelques notes, dont 
les unes éclairent des points restés douteux pour l'état-major 
prussien, dont les autres rectifient certaines indications qui, 
pour n'être qu'accessoires, n’en ont pas moins leur importance 
dans l’ensemble. 

Page 176, ligne 21 et note. La brigade Septeuil avait marché et 
campé le 3, avec la division Douay; il y manquait 2 escadrons du 11e régt. 
de chasseurs, qui, venant de Selz, ont passé la journée du 4 à Haguenau. 

Page 178, ligne 37 et note. La colonne aperçue par les Bavarois 
était formée des 2 bataillons du 74° qui avaient campé à l’ouest de la 
route et marchaient vers le point menacé le premier; ils ont été aussitôt 
ramenés vers la droite pour appuyer le 506, sur le Geiïissberg; aussi le 
major de Ebner n’a-t-il trouvé personne dans la reconnaissance de la vallée 
de la Lauter. Le 78e et le 96° n’ont pris aucune part à la bataille; les 


hommes de ces régiments, faits prisonniers par le Ve corps, étaient des 
isolés. 

Page 191, ligne 9. La cavalerie n’a fait que passer à Riedseltz, et le 
village n'était pas réellement occupé; le 8° régt. de hussards, notamment, 
après avoir exécuté, entre 9 et 10 heures, une reconnaissance sur les pentes 
à l’est du Geissberg, vint se mettre en bataille à l’origine du thalweg qui, 
des Trois Peupliers, descend vers Altenstatt. (Chassé par les batteries du 
Windhof de cette position, où il reliait les deux groupes formés par la di- 





vision, il se porta au del de Ia route, vers le col situé entre les points 
767 et 812. 

Page 195, ligne 27. Le bataillon de chasseurs, détaché à la brigade 
de cavalerie Nansouty (page 177), n’assistait pas au combat. Quelques 
hommes de la réserve, qui le rejoignaient, avaient été dirigés sur Wissem- 
bourg en chemin de fer et, au bruit de la bataille, débarqués à la dernière 
station. C'étaient ces hommes qui furent pris par le 11° bataillon de 
chasseurs prussiens. 

Page 196, lignes 32—33. C'étaient des trainards et des petits blessés’ 
L'infanterie qui se montrait sur les hauteurs était une partie du 36°, en 
marche sur Woerth. 

Page 196, ligne 34; page 197, lignes 15 et suivantes. La retraite 
s'était effectuée dans les directions suivantes: les tirailleurs, l'artillerie et 
la cavalerie étaient aux cols de Pfaffenbronn, de Kleebourg et du Pigeon- 
nier; les débris de la 2e brigade, rejetés sur Bremmelbach, avaient gagné 
Soultz par Birlembach, Keffenach, Memelhoffen et Retschwiller; de Soultz, 
le 74° était venu à Haguenau par la grande route, et le 50° par Ober- 
betschdorf; dans la matinée du 5, ile furent transportés, en chemin de fer 
à Reichshoffen. 


(Extrait du , Bulletin de la Réunion des officiers“) 








Bataille de Woerth. 
(Plan 2.) 


L'ordre général donné, dans l'après-midi du 5 août, par 
S. À. le Prince Royal, à son quartier général de Soultz, était 
ainsi conçu *): 

»L'armée exécutera, demain, un changement de front, 
en restant concentrée autour de Soultz.. 

1) le IT° corps bavarois et le V*° corps prussien con- 
serveront leurs positions actuelles, à Lembach et à 
Preuschdorf. 

2) Le XIe corps prussien, conversant à droite, viendra 
bivouaquer à Hoœælschloch, lançant des avant-postes 
vers la Sauer. 1l oceupera Surbourg et gardera la 
route de Haguenau. 

3) Le I corps bavaroïs se portera jusqu'aux environs 
de Lobsann et de Lampertsloch, poussant sès avant- 
postes à travers le Hochwald, vers la Sauer. 

4) La 4° division de cavalerie, tout en demeurant dans 
ses bivouacs, fera face à l’ouest. 

5) Le corps Werder gagnera Reimerswiller et fera front 
vers le sud. Grand'gardes vers la forêt de Hague- 
pau. De forts avant-postes garderont la route à 
Kuhlendorf et la voie ferrée à Hoffen. 

Le quartier général restera à Soultz.“ 


*#) Voir page 202. 
Querre Franco-Ailemande de 1870-71, — Texte. 15 
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Cet ordre était basé sur la supposition qu’en prenant po- 
sition derrière la Sauer, l'ennemi voulait couvrir le chemin de 
fer de Strasbourg à Bitche, ainsi que les communications qui 
coupent les Vosges, cet que, dans ce but, l'état-major français 
avait l'intention de livrer bataille, en attirant à lui tout ou par- 
tie des 7° et 5° corps. Si cette hypothèse était fondée — et 
les nouvelles, les renseignements les plus récents tendaient à 
le faire supposer — on avait, du côté des Allemands, tout le 
temps d'exécuter le mouvement préliminaire projeté pour le 6, 
et dont le but principal était de rapprocher les fractions de 
l’armée les plus éloignées, le I‘ corps bavarois et le corps 
Werder. | 

Deux cas, cependant, restaient encore à prévoir, bien que 
moins vraisemblables: le 6 août, le maréchal Mac-Mahon pou- 
vait, soit décamper vers l’ouest, soit, au contraire, marcher 
vers le V® corps, qui lui était le plus directement opposé. 

Afin de faire face à cette double éventualité, une commu- 
nication était adressée, dès l'après-midi du 5, au Il° corps ba- 
varoïs, l'invitant en substance, à porter son attention, non-seu- 
lement sur la route de Bitche, mais encore vers les environs 
de Langensulzbach. Si, dans la matinée du lendemain, le canon 
se faisait entendre à Woerth, ce corps devait faire en sorte 
de jeter une division contre la gauche de l'adversaire, le reste 
demeurant face à Bitche. Cette dépêche mandait, de plus, que 
les têtes de colonnes du VI®° corps étaient arrivées à Landau; 
que, le lendemain, une division de ce corps d'armée s'avance- 
rait dans la direction de Bitche et de Pirmasenz, en faisant 
occuper Wissembourg par deux bataillons, et que la droite des 
Bavarois se trouverait donc suffisamment assurée. 

Ces indications parvenaient, dans la soirée du 5 août, au 
général de Hartmann qui, en conséquence, prescrivait à la 
4° division de quitter ses bivouacs de Pfaffenbronn, le 6, dès 
le point du jour, pour se porter dans la direction de l’ouest. 
La 7° brigade d'infanterie, faisant prendre les devants à deux 
bataïllons du 5° et à un escadron du 2° régiment de chevau- 
légers, les dirigeait sur la Kuhbrücke, dans la vallée de la 
Sauer, pour y donner la main au V®° corps. 

Le reste de la 7° brigade prenait position au sud de Matt- 
stall, sur la route de Langensulzbach, avec les trois autres 
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escadrons du régiment de chevau-légers et une batterie. La 
8° brigade d'infanterie et ses trois batteries se déployaient au 
nord de Mattstall. La brigade de uhlans et trois batteries de la 
réserve d'artillerie *) étaient également attachées à la 4° division, 
pour la journée du 6; toutefois, ces troupes demeuraient provi- 
soirement encore à Lembach, prêtes à marcher. 

La 3° division et les réserves, établies à Lembach et à 
Wingen, faisaient front vers Bitche. 

Telle était la position que le Il° corps bavaroïs occupait 
le 6, à 7 heures et demie du matin. 

A gauche, bordant le versant oriental de la vallée de la 
Sauer, depuis la Kuhbrücke, par Spachbach, jusqu'à Gunstett, 
se reliaient à ce corps les avant-postes prussiens, fournis par 
la 20° brigade (V* corps); ils avaient, à Gœrsdorf, la moitié du 
1% bataillon du 37°; à Gunstett, le 2° bataillon du 50° et le 
4 escadron du 14° de dragons. Le reste de la brigade, avec 
le 3° escadron de ce dernier régiment et la 6° batterie légère, 
était à l’ouest de Dieffenbach, que gardaiït le bataïllon de fu- 
siliers du 50°; les autres troupes de la 10° division, la 9° et 
l'artillerie de corps se tenaient au sud et à l’est de ce village, 
à droite et à gauche de la route de Soultz. Mitschdorf et 
Preuschdorf étaient occupés, chacun, par un bataillon de la 
10° division **), 

L'événement a montré que, dans toutes les dispositions 
qu'il prit, le quartier général de la 1II° armée avait fort exac- 
tement apprécié la situation de l'adversaire. 

Les forces dont disposait le maréchal Mac-Mahon étaient 
largement suffisantes, même sans l’adjonction du 5° corps, pour 
occuper et défendre vigoureusement la position choisie; puis, 
celle-ci était si particuliérement forte que, même en présence 
d’un ennemi bien supérieur, elle pouvait permettre de compter 
sur le succès. La disproportion numérique se trouvait com- 
pensée par une artillerie respectable, par la supériorité d’ac- 
tion du Chassepot et par l'avantage du terrain. La balance 


*) Voir le Supplément No. 11. 

##) Se reporter aux indications déjà données, pages 200 et 201, pour 
tout ce qui à trait à la situation des corps qui ne sont pas l’objet d'indi- 
cations de détail. 
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pouvait même pencher en faveur des armes françaises, si le 
5° corps venait à entrer en ligne. 

Maïs, en ce qui concerne ce dernier, nous avons vu que, 
le 5 encore, il était, pour la plus grande partie, en mouvement 
de Sarreguemines sur Bitche, et que, dans la matinée du 6, sa 
3° division (Lespart), déjà antérieurement détachée à Bitche, 
marchait seule sur Reichshoffen. D'autre part ,nous avons vu 
aussi que la division Conseil-Dumesnil, du 7° corps, avait 
fait sa jonction avec le 1° corps, et que, le 6 au matin, elle 
prenait sa place de bataille dans la position occupée par 
celui-ci*). — Cette position était assise sur les ondulations, 
couvertes de vignes, que les Vosges projettent entre l’Eberbach 
et la Sauer. Le développement de son front, de Neehwiller 
jusqu'à la hauteur située à l'est d'Eberbach, en passant par 
Frœschwiller et Elsasshausen, mesurait une longueur de 6 kilo- 
mètres; on disposait, pour la garder, de 45,000 hommes envi- 
ron. Elle était couverte, en avant, par la Sauer, trés-difficile- 
ment franchissable en dehors des ponts, et bordée, sur une lar- 
geur moyenne de 1,000 pas, par des prairies, qui, forçant l'as- 
saillant à s'avancer à découvert, permettaient à l'infanterie fran- 
çaise de tirer tout le parti possible de la supériorité de son 
armement. Le commandement appartenait, en général, au ver- 
sant occidental. En face de Gœærsdorf seulement, ce versant 
détache une croupe qui vient mourir assez près de la Sauer; 
partout ailleurs, il en demeure à plus de 500 pas. Cependant, 
sur toute l'étendue du front en question, la rivière est battue 
à bonne portée de fusil, par les hauteurs occidentales, dont les 
pentes rapides et couvertes de cultures constituent, par elles- 
mêmes, un obstacle difficile à gravir. En avant du centre de 
la position se trouvent Wærth et les ponts qui y traversent la 
Sauer, Ainsi que la plupart des localités d’un site analogue, 
ce bourg présente, en grand nombre, de vastes et massives 
constructions, fort propres à la défense. A partir des dernières 
maisons du débouché ouest, des vignes, des jardins trés-cou- 
verts montent jusque sur la hauteur, établissant ainsi une liai- 
son directe entre le village et la position principale. 


#) Voir page 208. 
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Cette dernière se termine au village de Frœschwiller, situé 
sur le point culminant d’un plateau ondulé, dominant dans toutes 
les directions, à la bifurcation de plusieurs routes qui descendent 
dans la vallée de la Sauer, ce village, groupé en forme à peu près 
quadrangulaire autour de la ligne de retraite sur Reichshoffen, 
formait, avec sa spacieuse église et une grande quantité d’autres 
constructions solides, comme une sorte de réduit fortifié sur 
les derrières de toute la ligne de défense. L'accès en était 
protégé, au sud, par le hameau d’'Elsasshausen, un peu en 
contre-bas, mais trés-susceptible, également, d’une bonne dé- 
fense. Le pays, par son caractère ondulé et couvert, se prêtait | 
à l'emploi de grandes masses de tirailleurs, en même temps 
qu’il dérobaït à l’adversaire l'emplacement et les mouvements 
des réserves. En outre, les Français n'avaient point négligé 
de renforcer l'intérieur de la position par des ouvrages de 
campagne, habilement disposés. En face de l'aile droite, se 
trouvait Morsbronn, qui n'avait pas été occupé tout d'abord, 
afin d'éviter un développement exagéré du front. Ce village, 
d’ailleurs, était complètement sous le feu de la position, les 
ponts de la Sauer, à Gunstett et à Dürrenbach, se trouvaient 
également à parfaite portée. Les réserves établies en arrière 
de cette aïle, aussi bien que la nature plus découverte du pays 
situé au sud, garantissaient, en outre, contre toute tentative di- 
recte des Allemands sur le flanc droit. Pour un mouvement 
tournant plus prolongé, il fallait aller chercher la forêt de Ha- 
guenau; on avait donc à-peine besoin de s’en préoccuper. — 
L'aile gauche était moins bien assurée; la route venant de 
Lembach, par Mattstall et Langensulzbach, y pénétrait dans la 
position, sur la rive droite de la Sauer, et des bouquets de 
bois permettaient aux assaillants de masquer leur approche. 
Bien qu'il fût à peine supposable que le gros de leurs forces 
s'engageât sur ce chemin do montagnes, d’un difficile parcours, 
un corps détaché pouvait néanmoins prendre cette direction, 
pendant que les masses principales se déploieraient, face à l’en- 
nemi, sur la ligne Gürsdorf-Gunstett. (Cette considération con- 
seillait donc de mieux assurer cette aile, au moyen d’un flanc 
en retour. 

Lé point qui ménageait la plus vaste perspective sur tout 
le pays environnant, était la croupe à l’est d'Elsasshausen, ce 
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fut là que le maréchal Mac-Mahon se tint pendant la plus 
grande partie de la bataille. 

La position dont nous venons de décrire l’ensemble, était 
occupée, en détail, de la manière suivante*): 

La 1" division (Ducrot) avait son aile droite en avant 
de Frœschwiller, sa gauche s'appuyant à la forêt dite ,Gross- 
wald“, qui s'étend vers Reïichshoffen. Ainsi établie, face à Lem- 
bach, cette division formait le flanc défensif dont il vient d’être 
parlé. En avant de son front, une compagnie gardait chacun 
des villages de Neehvwiller et Iægerthal. 

La 3° division (Raoult) occupait, avec sa 1" brigade, un 
dos de terrain qui, se bifurquant à Frœschvwiller, vient former, 
vis-à-vis de Gœrsdorf, le contre-fort dont il a été question pré- 
cédemment. La 2° brigade appuyait sa gauche à Fræschwiller, 
sa droite à Elsasshausen. A droite de cette dernière, la 4° di- 
vision (Lartigue) formait une ligne brisée, sa 1° brigade fai- 
sant front vers Gunstett, sa 2° brigade en face de Morsbronn **), 

La 2° division, commandée par le général de brigade 
Pellé, depuis la mort du général Douay, était en réserve, 
derrière la droite de la 3° division et la gauche de la 4°. En 
arrière de cette dernière se trouvaient, en outre, la division 
Conseil-Dumesnil, du 7° corps, et la brigade de cuirassiers 
Michel, sous les ordres du général de division Duhesme. 

Plus au nord, aux sources de l'Eberbach, se tenaient la 
2° division de réserve de cavalerie (Bonnemains) et la bri- 
gade de cavalerie légère Septeuil. La brigade Nansouty 
avait été fractionnée en cavalerie divisionnaire. 


Engagements partiels dans le cours de la matinée, jusqu'à l’arrivée 
du Prince Royal, 


Reconnaissance Durant la nuit déjà, mais surtout au point du jour, une 


pansire a... vive fusillade avait été échangée entre les avant-postes, sur le 


te. front du V° corps d’armée. 


*) Rapport de Mac-Mahon à l'Empereur. 
*#) Le 87° ayant été laissé à Strasbourg, cette brigade ne comptait 
que trois bataillons. 
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A 4 heures du matin, le général major de Walther, com- 
mandant la 20° brigade d'infanterie, exécutant en personne une 
reconnaissance, remarquait, dans le camp ennemi, un bruit et 
des mouvements qui lui parurent être les indices d’un départ. 
Afin de s’en assurer, il ordonnait une reconnaissance offensive 
sur Worth. 

En conséquence, vers 7 heures du matin, la 6° batterie lé. 
gère commence par s'établir au nord de la route de Worth, 
et lance sur le bourg une dizaine d’obus, dont quelques-uns dé- 
terminent des incendies. Le 2° bataillon du 37° régiment de 
fusiliers, formé en colonnes de compagnie, se porte ensuite en 
avant. La 7° compagnie, qui suivait la route, trouve Woœærth 
inoccupé, maïs ses ponts détruits. Cependant, le peloton de ti- 
railleurs, traversant à gué la Sauer, malgré sa profondeur et l’es- 
carpement de ses berges, pousse jusqu’à la lisière opposée du 
village, pendant que les trois autres compagnies s'arrêtent en po- 
sition, sur la rivière, en amont et en aval. Une action commence 
alors avec l'infanterie et l'artillerie françaises qui se montrent sur 
la hauteur, et plus particulièrement avec quatre batteries ennemies 
qui ouvrent successivement leur feu, à des distances de 3,000 à 
4,000 pas; mais le tir bien dirigé de la batterie Caspari ne leur 
laisse, le plus souvent, que le temps d'envoyer quelques pro- 
Jectiles sans effet, avant de les contraindre, tour à tour, à se 
retirer; l'infanterie trouvait également, dans cette circonstance, 
l'occasion de s'engager. 

L'apparition de brancardiers français, accourus pour en- 
lever des blessés, prouvait l'efficacité de notre feu. Quant au 
bataillon prussien, il avait eu 1 homme tué, 1 officier et 20 
hommes blessés. 

Comme il n’était plus possible, désormais, de douter de la 
présence de fortes masses ennemies, à 8 heures et demie, le 
général de Walther fait cesser le combat et renvoie au bi- 
vouac le bataillon d'abord, puis aussi la batterie. Deux demi- 
pelotons demeurent dans le cimetière, sur la rive gauche de la 
‘Sauer. . 

Tandis que ceci se passait à Woœrth, un autre engagement 
se produisait également à Gunstett, où les Français prenaient 
l'initiative de l'attaque. 


- 


Combat de 
Langensvlsbach. 
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Le détachement en position sur ce point*) avait porté la 
5° compagnie dn 50° au moulin dit ,Bruch-Mühle“, la 6° au 
débouché sud du village; le reste se tenait en arrière, abrité 
dans les vignes. Les dragons faisaient des patrouilles en avant 
du front, tout en maintenant, par Biblisheim, la liaison avec le 
XI° corps. 

Tout était disposé pour faire sauter le pont de pierre qui 
donne passage à la route d’Eberbach; le pont du moulin, dé- 
truit par les Français, avait été rétabli pour les piétons; les 
bâtiments du moulin étaient en état de défense. 

Une petite reconnaissance, exécutée pendant la nuit, avait 
fait connaître que les avant-postes français couronnaient le 
versant opposé de la vallée, 

Vers 5 heures du matin, un rideau de tirailleurs descend 
ce versant, suivi de deux compagnies de zouaves, et marche sur 
le Bruch-Mühle; le feu des tirailleurs prussiens force prompte- 
ment cette troupe à faire demi-tour. 

À 7 heures, des lignes épaisses de tirailleurs se portent de 
nouveau jusqu'à la route de Morsbronn à Wœærth, pendant que, 
du sommet des hauteurs, un feu trés-vif d'artillerie et de 
mousqueterie est dirigé contre le Bruch-Mühle et Gunstett. Un 
incendie éclate dans le moulin; la 5° compagnie s’y maintient 
néanmoins et parvient bientôt à éteindre les flammes. Sur ces 
entrofaites, le chef du détachement, le capitaine de Kamptz, avait 
fait avancer, pour la soutenir, les deux compagnies établies en 
arrière de Gunstett; mais l'ennemi ne tentait pas d'en venir 
à une affaire sérieuse; il se bornait à entretenir son feu d'ar- 
tillerie et de mousqueterie auquel répondaient les tirailleurs 
prussiens, qui n'en éprouvaient, d'ailleurs, que des pertes in- 
signifiantes. 


On se rappelle que, le 6 août de trés-grand matin déjà, la 
4° division bavaroise était à Mattstall, prête à se porter en ligne, 
dans le cas où un engagement aurait lieu à Woærth. Seules, les 
armes spéciales de la réserve, appelées à renforcer cette divi- 
sion, se trouvaient encore à Lembach **), 


*) Voir page 215. 
**) Voir le Supplément No 11. 
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Le général comte Bothmer ne rencontrait personne à 
Longensulzbach et faisait occuper le village par le 6° bataillon 
de chasseurs, de l’avant-garde. 

De ce point, on n’entendait encore, dans la direction de 
Wærth, que quelques coups de eanon; un vaste camp français 
se distinguait sur les hauteurs de Frœschwiller. 

La canonnade devenant ensuite plus vive du côté de Wærtbh, 
le général de Hartmann, commandant le corps d'armée, qui 
se trouvait sur les lieux, envoie l'ordre aux armes spéciales, à 
Lembach, de se rapprocher, et à la 4° division de marcher sur 
Frœsehwiller; l'infanterie de l'avant-garde commence le mouve- 
ment à 8 heures un quart. Afin de répondre aux pièces fran- 
çaises de Frœschvwiller, la batterie de 4 Kirchhoffer vient 
prendre position au nord-est de Langensulzbach, où elle est 
relevée plus tard, par la batterie de 6 Herold. Toutefois, en 
raison de la grande distance, la canonnade, peu nourrie, qui 
g'échangeait entre l'artillerie bavaroïse et française, demeurait, 
de part et d'autre, sans effet. 

La 8° brigade est invitée à suivre le mouvement, en lais- 
sant Mattstall aux réserves du corps, qui doivent venir s’y for- 
mer, prêtes à agir. 

L'avant-garde prend sa direction vers la pente boisée qui 
monte à Neehwiller. Le 6° bataillon de chasseurs, qui marche en 
tête, et dont la 4° compagnie avait été laissée comme soutien 
auprés de la batterie, se déploie en tirailleurs; 2 bataillons du 9° ré- 
giment d'infanterie le suivent sur une ligne, en colonnes de com- 
pagnie, le 1* à gauche, le 2° à droite; le 3° bataillon, en ordre 
serré, ferme Îa marche. 

Aussitôt que les chasseurs débouchent de Langensulzbach, 
ils sont accueillis par le feu des batteries ennemies en position 
sur les hauteurs de Frœschwiller. Cependant, après avoir pé- 
niblement gravi la montagne, ils parviennent jusqu’au bord sud 
du bois; mais là, fusillés à 300 pas par les tirailleurs ennemis 
postés sur la lisière opposée, criblés de projectiles par les 
pièces et les mitrailleuses, ils ne peuvent pousser plus avant. 

Les deux premiers bataillons du 9° se portent alors sur la 
ligne des tirailleurs, pour la prolonger et en fermer les vides. 
Le 2° bataillon se couvre, sur le flanc droit, vers Neehwiller. 
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Le 3° bataillon, qui venait en dernière ligne, et que sa 
marche à travers le bois avait un peu débandé, en débouche 
à point nommé pour permettre à sa tête de colonne de soute- 
nir d'abord l'aile gauche contre un mouvement offensif de l’ad- 
versaire; elle se déploie ensuite en tirailleurs sur le dos du 
terrain, plus découvert en cet endroit et parsemé seulement de 
quelques bouquets d’arbres. Le reste du bataillon s'établit, en 
premier lieu, plus à gauche, vers le Sulzbach; mais, peu après 
l’arrivée de la 8° brigade, il rallie également. Pour le moment, 
il n’était plus d’autres réserves; on manquait aussi de soutiens 
pour l'artillerie. De son côté, la batterie de 6 Herold ne 
pouvait tirer sur les tirailleurs ennemis, qui lui étaient masqués 
par ses propres troupes; elle se bornait donc à continuer len- 
tement son feu contre les pièces et les mitrailleuses françaises 
qui, de temps en temps, se montraient à Frœschwiller. En dé- 
pit de ces conditions défavorables, les quatre bataillons par- 
venaient cependant à se maintenir vigoureusement contre un 
ennemi bien supérieur; à plusieurs reprises, leurs feux rapides 
repouseaient les retours offensifs des Français. 

Au moment où, à 9 heures et demie, la tête de la 8° bri- 
gade d'infanterie atteignait le débouché sud de Langensulzbach, 
l’action était devenue trés-vive, notamment à l'aile gauche ba- 
varoiïse. Cette situation paraissant surtout compromettante pour 
le flanc gauche de l'avant-garde, le lieutenant-général comte 
Bothmer jette dans cette direction les quatre bataillons *) qui 
débouchent en premier lieu, et prolonge sa ligne de bataille 
jusqu'à la Scierie (Säge-Mühle). 

Des coups de feu étaient partis aussi de la colline boisée, 
située entre le Sulzbach et la Sauer. Quelques compagnies de 
la 8° brigade se portent de ce côté, ainsi que les deux batail- 
lons du 5° régiment, qui, antérieurement déjà, avaient été di- 
rigés sur la Kuhbrücke et qui, peu après 9 heures, avaient oc- 
cupé le , Vieux Moulin“(Alt-Mühle), évacué sans résistance par 
les Français. Ces troupes, poursuivant ensuite leur mouvement 
par-delà la hauteur, venaient se relier, sur la lisfère sud du bois, 
à l'aile gauche de la division. 


*) Les 3%es batuillons des 1er, 11° et 14° régiments, et le 1° bataillon 
du 7e, 
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Vers 10 heures, cette dernière occupait donc, avec dix ba- 
taillons environ, une ligne de 4 kilomètres s'étendant depuis le 
bord occidental du bois qui sépare Neehwiller de Langensulz- 
bach jusqu'à la Sauer. 

En fait de réserves, il n’y avait, à Langensulzbach, que le 
3° bataillon du 5° régiment, trois compagnies du 10° bataillon 
de chasseurs *) trois escadrons et trois batteries. Une batterie 
était demeurée à Mattstall, prête à marcher. | 

Dans ce combat de feux, dont la violence allait en augmen- 
tant sans cesse, les Bavarois avaient réussi, surtout à leur 
aile gauche, à gagner du terrain. Des troupes de cette aile, 
descendant le versant, plus découvert, de l'est, avaient traversé 
la dépression située en avant et s'étaient portées contre la 
forêt occupée par l'ennemi, pendant qu’une compagnie du 3° ba- 
taillon du 1°" régiment, qui avait pris les devants par la Scierie, 
se rabattait sur la droite de l'adversaire. Vigoureusement 
soutenu par deux compagnies du 7° régiment sur la route de 
Woerth, et par deux compagnies du 11°, dans la vallée du 
Sulzbach, on était parvenu à refouler les tirailleurs ennemis 
sous le couvert et à y pénétrer derrière eux, mais pour se voir 
contraint d'en ressortir bientôt; car, au milieu de ces fourrés 
épais, l'appui des soutiens devenait impossible. Les tirailleurs 
s’embusquaient donc, de leur mieux, en avant de la forêt, sur 
laquelle ïls continuaient leur feu. Les compagnies du 11° 8e 
maintenaient également dans un bouquet de bois, sur le contre- 
fort nord-est de la croupe qui descend de Froeschwiller. Plus à 
gauche encore, trois compagnies du 5° avaient pris position 
entre la lisière sud de ce bouquet et le Sulzbach. 

Maïs, vers la droite, l'artillerie et l'infanterie postées à 
Froeschwiller faisaient beaucoup souffrir les troupes, et surtout 
le 3° bataillon du Î* régiment, qui, formées en ordre serré, se 
tenaient à découvert sur la pente et dans le pli de terrain. 
La batterie Kirchhoffer cherchait vainement à prendre, sur 
la rive droite du Sulzbach, une position plus avantageuse; la 
violence du feu de l'infanterie ennemie la contraignait à battre 
en retraite par Langensulzbach. Avec elle se repliait égale- 


*) Le 2 compagnie avait été détachée vers la hauteur boisée entre 18 
Sauer et le Sulzbach. 
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ment la batterie La Roche qui, arrivée à Mattstall, avec les 
autres batteries de la réserve et la brigade de ublans, avait 
été, sur ces entrefaites, appelée à Langensulzbach. Cette der- 
nière rouvrait ensuite son feu, à l’est du village. 

Jusqu’alors, la 4° division demeurait réduite à ses propres 
forces, la 3° division ayant été maintenue en observation vers 
Bitche et le I‘ corps bavaroiïs débouchant seulement aux envi- 
rons d’Ingolsheim. En outre, le V® corps n'avait pas encore 
gagné du terrain sur la rive occidentale de la Sauer, et, sur 
son propre front, la division bavaroise ne pouvait faire soutenir 
, 802 infanterie par une artillerie suffisante. L'ensemble de ces 
conditions ne permettait pas d'aborder les redoutables hauteurs 
de Froeschwiller; on parvenait, cependant, à se maintenir, en 
attendant, dans la position chèrement conquise au pied des 
pentes. 

Telle était la situation, quand, à 10 heures et demie, un 
officier d'ordonnance prussien vient apporter au général de 
Hartmann l'invitation verbale de cesser le combat*). L'exé- 
cution de cet ordre était loin d’etre facile, car, en ce moment 
même, l'action reprenait, avec une nouvelle intensité, au sud 
de Langensulzbach, et, à la suite de l’engagement qui avait eu 
lieu dans la forêt, les corps se trouvaient mêlés. 

Le général de Hartmann commence par ramener sur Îles 
bivouacs de Lembach, la brigade de uhlans et la plupart des 
batteries. La batterie Herold reste provisoirement en position 
afin de couvrir le mouvement de l'infanterie, et les batteries 
Speck et du Rhein s’avancent de Mattstall pour venir l'ap- 
puyer en Cas de besoin. En outre, les deux bataillons main- 
tenus en réserve s’établissent en soutiens à Langensulzbach, 
L'ordre est envoyé à toutes les fractions engagées de 8e rallier 
derriere co village. 

L’ennemi se montrant peu pressant, à 11 heures et demie, 


à 


on avait réussi à retirer du combat la majeure partie des 


*) Cet incident tient probablement à ce que, quelque temps auparavant, 
un ordre écrit du commandant en chef était parvenu au Ve corps prussien, 
lui prescrivant de cesser le combat; mais ce dernier avait déjà pris un 
développement qui ne permettait plus de donner suite à cet ordre. Quant à 
l’action engagée à Laugensulzbach, le commandant en chef n’en avait pas 
encore Connaissance. 
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troupes, et à les amener en arrière de Langensulzbach. A l'aile 
gauche, on tenait toujours le mamelon boisé qui s'élève entre 
le Sulzbach et la Sauer; les deux compagnies du 11° régiment 
occupaient la Scierie, et, un peu plus tard, les deux bataillons 
du 5° s’établissaient au Vieux-Moulin. 

Ces mouvements n'étaient point encore complétement ter- 
minés, quand, vers 11 heures un quart, le V* corps fait connaître 
qu’il a résolu l'attaque des hauteurs de Wærth, et qu’il compte 
sur la coopération des Bavarois contre la gauche française. 

Presque aussitôt, la canonnade qui grondait du côté de 
Worth, montrait que, en effet, l’action se ralumait sur ce point 
avec un redoublement de violence. 

Le général de Hartmann prend alors le parti de recom- 
mencer aussi la lutte; il prescrit donc de reporter immédiate- 
ment en avant toutes les troupes encore en état de combattre, 
et d'appeler, de Lembach, une brigade de la 3° division. 

Pendant ce temps, l'engagement continuait toujours au sud 
de Langensulzbach. Aïnsi, les deux compagnies du 37°, établies 
à Gœrsdorf pour relier le V* corps aux Bavaroiïs, ayant cru re- 
connaître que l’assaillant avait dépassé Woœærth, traversaient la 
Sauer au Vieux-Moulin et marchaient vers les pentes escarpées 
de la rive occidentale du Sulzbach. Parvenue au pied d’une 
colline couverte de vignes, la 1° compagnie, qui tenait la 
gauche, s’y heurtait à des forces tellement supérieures qu’elle 
se voyait contrainte de rétrograder sur Gœærsdorf. La 2° com- 
pagnie, au contraire, donnant Ia main aux contingents bavarois 
encore engagés, continuait le feu de concert avec eux. 

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de décrire main- 
tenant les événements qui se produisaient au V° et au XI° corps 
d'armée. 


Au bruit du combat qui retentissait à Wærth, le colonel Le ve corps en- 


von der Esch, chef d'état-major du V* corps, s'était dirigé 


vers l'avant-garde. Au moment où il la rejoignait, à 8 heures demie à miä.) 


et demie, la reconnaissance offensive était déjà terminée; mais, 
par contre, on distinguait, sur la hauteur à l’est de Warth, 
des feux d'une intensité croissante, portant vers Langensulz- 
bach; une action s’engageait également à Gunstett. Dans ces 
conditi tions, le colonel von der Esch, d'accord avec le com- 
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mandänt de l'avant-garde, jugeait opportun de reprendre 
également le combat à Woœærth, afin d'empêcher l'adversaire de 
porter, peut-être, toutes ses forces contre l’une des ailes de 
l’armée allemande. On commençait donc, tout d'abord, par 
ramener en avant la 6° batterie légère, qui s’établissait un peu 
au delà de sa position primitive, mais à une distance de 3,000 
pas encore de l'infanterie française, contre laquelle elle ouvrait 
son feu. 

Avec l’assentiment du commandant de la division, le lieute- 
nant-général de Schmidt, présent sur les lieux, des ordres étaient 
donnés, en outre, pour amener en face de la ligne ennemie 
trois batteries de la 10° division et toute l'artillerie de corps. La 
10° division devait prendre position à l'est de Dieffenbach; la 
9, un peu en arrière, des deux côtés de la route. 

Ces dispositions étaient communiquées au commandant du 
corps d'armée, qui les approuvait et qui arrivait bientôt en 
personne sur le champ de bataille où, malgré sa récente bles- 
sure de Wissembourg, il prenait la direction supérieure. 

A 9 heures et demie, toute l'artillerie du V* corps entrait 
en action, des deux côtés de la route de Dieffenbach à Weærth; 
elle était établie de la manière suivante: au nord de Ia route 
et se reliant par leur droite à la batterie déjà engagée, les 
deux batteries à cheval et les deux batteries lourdes de l'ar- 
tillerie de corps; au sud, d’abord les deux batteries légères de 
l'artillerie de corps et les autres batteries de la 10° division; 
puis, l'artillerie de la 9° division, dont l'avant-derniére batterie 
touchait déjà au bois de Dieffenbach, tandis que, à l'extrême 
gauche, la 2° batterie légère s'établissait un peu en avant. 

Toute cette artillerie était sous les ordres de son comman- 
dant de brigade, le colonel Gæde. Elle se trouvait à une dis- 
tance variant de 2,400 à 4,000 pas, de la ligne des pièces 
françaises. | 

De concert avec les 24 pièces de l'avant-garde du XT° corps, 
déjà en action plus au sud, ces 84 bouches à feu du V° corps 
ouvrent , à 10 heures et demie, une canonnade des plus ef- 
ficaces contre la position ennemie. Dès le début, les mi- 
trailleuses sont contraintes de quitter la place; les autres 
batteries soutiennent, il est vrai, ce duel d'artillerie, maïs leur 
feu demeurait à peu près sans effet, car la plupart des obus 
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qui tombaiïent dans le voisinage des pièces prussiennes, n'é- 
clataient pas. Bientôt la ligne française tout entière était réduite 
au silence; seule, une batterie se maintenait à l’aile gauche, dans 
des conditions plus favorables. | 

Un temps d'arrêt se produit alors dans cette lutte des deux 
artilleries, et les canons prussiens en profitent pour fouiller 
avec leurs projectiles, les bois et les plis de terrain dans les- 
quels l'infanterie ennemie cherchait un abri. Quelques incen- 
dies se déclarent également dans les maisons d’Elsasshausen. 

Pendant ce temps, l’infanterie du V* corps s'était déployée 
de la manière suivante: 

Dans la brigade d’avant-postes (20°), les deux premières 
compagnies du 37° régiment se trouvaient déjà détachées à 
Gærsdorf, les 3° et 4° compagnies avaient pris position sur la 
lisière nord du petit bois de Dieffenbach, comme soutiens de l'ar- 
tillerie. A 800 pas en arrière des pièces, les deux autres ba- 
taillons de ce régiment formaient la premiére ligne de la posi- 
tion principale. On sait que le 50° régiment avait son 2° batail- 
lon à Gunstett; les deux autres bataillons occupaient, à gauche 
de la position principale, le bord occidental du petit bois de Dief- 
fenbach et le village d'Oberdorf. Le reste de la 10° division (la 
19 brigade d'infanterie et trois escadrons du 14° de dragons) était 
en arrière, sur la route de Wéœærth. La 9° division s'était éta- 
blie sur plusieurs lignes, au nord et à l’ouest de Dieffenbach, 
savoir: sur le chemin de Gœærsdorf, la 17° brigade et le 5° ba- 
taillon de chasseurs; le 1* bataillon et le bataillon de fusiliers 
du 59° s’acheminaient vers ce dernier point, pour en renforcer les 
postes d'occupation. La 18° brigade se tenait entre la route de 
Soultz à Wærth et le petit bois, déjà plusieurs fois cité, de Dief- 
fenbach. Au sud de celui-ci, le 4° régiment de dragons était 
sur le chemin de Spachbach. 

Les troupes occupaient déjà cette position, quand on com- 
mença à remarquer l'entrée en action de ia 21° division, dans 
le combat engagé à Gunstett. Comme, d'ailleurs, les autres 
fractions du XI° corps approchaïent également du champ de 
bataille, et que la supériorité du tir de notre artillerie était 
dûment constatée, un peu après 10 heures, le général de Kirch- 
bach prescrit à l'avant-garde d'enlever Woærth et les hauteurs 
situées en arrière, 
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Déduction faite des fractions détachées à Gœrsdorf et de 
celles laissées comme soutien de l'artillerie, la 20° brigade ne 
disposait plus que de quatre bataillons, auxquels se joignait la 
4 compagnie du 37° régiment de fusiliers, la 3° demeurant au- 
prés des batteries. 

Les deux bataillons et quart du régiment de fusiliers de- 
vaient franchir la Sauer à Woœrth, les deux bataillons du 60° 
à Spachbach, pour gravir ensuite les hauteurs d'Elsasshausen 
entre la route de Frœschvwiller et le Niederwald. 

Suivons successivement la marche de chacune de ces at- 
taques: Le 2° bataillon du régiment de fusiliers trouve Wéærth 
encore une fois inoccupé. Le pont ayant été détruit, les 6° et 
7° compagnies traversent la Sauer sur une passerelle installée 
à la hâte, avec des madriers et des perches à houblon; une 
demi-heure après l'arrivée de la 5° compagnie, qui suivait en 
réserve sur la route, elle était en état de donner également 
passage à la cavalcrie, 

Pendant ce temps, la 8° et la 4° compagnie avaient déjà 
traversé à gué la rivière, la première au nord, la seconde au 
sud de Wærth; cette dernière, sous un feu d'artillerie et de 
mousqueterie des plus violents, les hommes ayant de l'eau jus- 
qu’à la poitrine. 

Après avoir d’abord solidement occupé le périmètre occi- 
dental du village, on commence à escalader les hauteurs, balayées 
par le tir plongeant du défenseur. 

Malgré les fortes pertes qu'elle essuye, l'attaque fait 
des progrès sérieux, jusqu'au moment où l'ennemi, engageant 
de grosses réserves, prononce un vigoureux mouvement qui re- 
jette au bas des pentes le mince rideau des. assaillants, déjà 
fort éclairci. 

Les restes des cinq compagnies se rallient, avec les deux 
drapeaux de bataillon que le lieutenant Timm avait emmenés 
hors du combat, sur le bourg, dont elles garnissent le pour- 
tour occidental, qui reste en leur pouvoir. 

Les 10° et 11° compagnies, après avoir franchi la rivière, 
au sud de Wœrth, sur un pont improvisé à la hâte, s’avançaiens 
au delà de la route de Haguenau, pour aborder les hauteurs; 
les 9° et 12° compagnies, qui suivaient en ordre serré, pre- 
naient position dans les prairies de la vallée, masquées par ouu 
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houblonnière. Mais les deux compagnies de première ligne du 
3° bataillon (10° et 11°) étaient atteintes à leur tour par le mou- 
vement offensif d'ensemble devant lequel le 2° bataillon avait 
déjà dû se replier. Là encore, la supériorité de l'adversaire 
rendait impossible toute résistance sérieuse. La plus grande 
partie de ces compagnies se jette à gauche et court se rallier 
aux deux bataillons du 50° qui avaient débouché entre Wærth 
et Spachbach. Une portion de la 11° compagnie est refoulée 
sur Wærth, où elle se joint aux débris du 2° bataillon. 

Les deux bataillons du 50°, quittant leur position à l’aile 
gauche, avaient commencé par se porter au delà de la Sauer, 
jusqu'à la route de Haguenau. Le 2° bataillon, se formant alors 
en colonnes de compagnie, se dispose à aborder les hauteurs 
d’Elsasshausen. Afin de répondre au feu que les tirailleurs 
ennemis dirigeaient, du Niederwald, dans le flanc de ce batail- 
lon, trois compagnies du bataillon de fusiliers ouvrent, des fos- 
sés de la route, une vive fusillade contre le bois, pendant que, 
plus à gauche, la 12° compagnie pousse jusqu'au bois même, y 
pénètre et donne la main aux troupes du XI° corps qui avaient 
débouché par Spachbach. Le 1% bataillon, s'élevant sur la 
pente, avait atteint les vignes situées en avant d'Elsasshausen, 
quand la pointe offensive dont nous avons parlé, le ramène 
également jusqu'aux fossés de Ia route. Ce mouvement de re- 
cul se communique aussi aux trois compagnies de fausiliers, dont 
l'une (la 10°) était restée appuyée au 1° bataillon, tandis que 
les deux autres avaient déjà poussé jusqu’à 200 pas du Niederwald. 
On s’embusque alors, par compagnie, dans les fossés de la route, 
le 1% bataillon à droite, les fusiliers à gauche, et un feu bien 
dirigé met un terme à la poursuite de l'ennemi. 

L’artillerie en position sur les hauteurs de gauche de la 
Sauer, dont les vues n'étaient pas masquées par Je va-et-vient 
de l'infanterie, avait également pris part à cet engagement; les 
batteries françaises, au contraire, gardaient un silence presque 
complet. 

Ainsi, vers 11 heures et demie, après le premier insuccés 
contre les côteaux d’Elsasshausen, les quatre bataillons de la 
20° brigade engagés dans cette attaque, — et dont une partie 


était déjà fort ébranlée — occupaient donc les points ci-après’ 
Guerre Franoñ Allemande de 1870-71. — Texte. . 16 
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A Worth, les 4, 5°, G°, 7° et 8° compagnies du régiment 
de fusiliers et une fraction de la 11° compagnie du 50°; dans 
les prairies au sud du bourg, les 9° et 12° compagnies du ré- 
giment de fusiliers (ces deux compagnies furent ramenées ulté- 
rieurement vers le petit bois de Dieffenbach, pour y couvrir 
l'artillerie); plus au sud, sur la route de Haguenau, et au nord- 
ouest de Spachbach, les 10° et 11° compagnies du régiment de 
fusiliers et le 1° bataillon du 50°; plus au sud encore, en face 
du Niederwald, le bataillon de fusiliers de ce dernier régiment. 

Dans ces positions battues par un feu terrible, ces troupes 
ne ge maintenaient qu'avec peine contre les énergiques et in- 
cessantes attaques de l'ennemi. Entre temps, celui-ci avait mis 
à profit, ponr s’y établir solidement, les murs et les haies, les 
fermes et les plantations qui couvraient la pente et lui ména- 
geaient partout d'excellentes occasions d’assaillir à l’improviste 
l'infanterie prussienne, aussitôt qu'elle tentait de se reporter 
en avant, et de la couvrir alors d’une gréle de balles. Sur 
aucun point, on ne parvenait à s’avancer au delà de Woerth; 
on payait par des pertes nombreuses chacune de ces inutiles 
tentatives et surtout les retraites qui les suivaient. (C’est ainsi 
que le major de Sydow, groupant toutes les fractions du ré- 
giment de fusiliers encore en état de combattre, avait débouché 
de Wærth et abordé de nouveau la pente; mais, après quelques 
centaines de pas, un retour des Français le rejette encore une 
fois dans le bourg. Serré de près, ce n’est qu'à grand'peine 
et grâce au concours de la 19° brigade, qui s'engage à son tour, 
qu'il parvient à s'y maintenir. Après une infructueuse tentative 
pour gagner du terrain en avant, le 6°régiment de grenadiersgarnit 
les parties ouest etSud du pourtour extérieur avec son 1° bataillon 
et son bataillon de fusiliers, formés en colonnes de compagnie, 
pendant que le 2° bataillon couvre la gauche de la longue ligne 
de l'artillerie. Toutes les attaques que les Français renou- 
vellent contre Wærth viennent échouer devant le sang-froid 
de ces troupes fraîches; cependant, vers midi et demi, la situa- 
tion devenant de plus en plus menaçante, on était obligé d'y 
appeler comme renfort, le 2° bataillon du 46°. 

Sur ces entrefaites, le général de Kirchbach avait déjà 
avisé les deux corps voisins qu'il allait attaquer la position en- 
nemie et qu'il comptait sur leur coopération aux deux ailes. 
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Nous avons vu que cette communication parvenait au 
IT corps bavaroïs à 11 heures et quart, précisément alors 
que la 4° division achevait de se réunir à Langensulzbach. A 
midi, le général de Kirchbach recevait la réponse du géné- 
ral de Hartmann, portant que, bien qu'il eût cessé le com- 
bat par ordre supérieur, il reprendrait l'offensive dés qu'il le 
pourrait. 

Le XI° corps mandaït, de son côté, qu'après avoir d’abord 
réussi à franchir la Sauer, son avant-garde avait été rejetée 
sur la rive gauche, à la suite d'un engagement trés-vif. 

Nous allons maintenant revenir en arrière, pour reprendre 
les événements qui ont trait à ce corps d'armée. 


Conformément aux instructions contenues dans l’ordre gé- Engagements de 
néral de la veille, le général de Bose avait prescrit à son I ann et 
corps, pour la journée du 6 août, les mouvements suivants:  Gunstett et El- 

La 21° division devait bivouaquer, avec son gros, au sud-ouest ai Leur 
d'Hœlschloch*), tenant avec son avant-garde la forêt située en du matin. 
avant et à l’ouest, et se reliant, par Gunstett, avec le V* corps. La 
22° division avait comme objectif les environs de Surbourg:; 
elle devait occuper ce village, porter particulièrement son at- 
tention dans la direction de Haguenau et établir la liaison avec 
le corps Werder. L’artillerie de corps était dirigée sur 
Hoœlschloch, le train sur Soultz. 

En exécution de ces dispositions, à 6 heures du matin, les 
deux divisions étaient parties de leurs bivouacs. La 21° divi- 
sion avait composé son avant-garde (colonel de Koblinski) 
de la 41° brigade, de deux escadrons du 14° régiment de hus- 
sards, de la 1" batterie légére et de la 2° batterie lourde, avec 
une partie du détachement sanitaire. Le gros était formé du 
reste de la division; un bataillon du 82° demeurait à Soultz, à 
Ja garde du quartier général. 

Pendant la marche, on avait entendu le canon, vers 
7 heures, dans la direction de Wéærth; mais le bruit ayant 


*) Le village de Hôlschloch, qui ne figure plus sur le plan 2, se trouve 
au nord de la route Gunstett-Surbourg, sur la lisière orientale de la forêt 
traversée par cette route. 

16* 
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cessé, la division, gagnant les bivouacs qui lui étaient assignés, 
commençait à s’y installer et à placer ses avant-postes. : 

En débouchant de la forêt, les têtes de colonne de l'avant- 
garde remarquaient un camp français sur les hauteurs, en ar- 
rière de Gunstett; la canonnade reprenait également, avec plus 
de violence, à Worth. 

En conséquence, le commandant de la division, lieutenant 
général de Schachtmeyer, fait aussitôt avancer dans cette 
direction le 3° bataillon du 80°, afin de soutenir les troupes 
du V® corps, à Gunstett, pendant que le reste de l’infan- 
terie de l'avant-garde se déploie au débouché occidental de la 
forêt, le 87° en première ligne, le 80° en seconde ligne, l'un et 
l’autre en ordre inverse. Toute l'artillerie s'établit à couvert, 
sur la gauche, au sud de la route. 

Vers 8 heures, une batterie ennemie se montre sur les 
hauteurs opposées de la Sauer; un bataillon, descendant la 
colline, marchait, en même temps, à l'attaque de Gunstett. 

L'ordre est alors donné à l’avant-garde de suivre le ba- 
taillon qui avait pris les devants dans cette direction, pour y 
défendre la rive gauche de la Sauer; seul, le 2° bataillon du 
87°, qui avait déjà commencé à placer les avant-postes, restait 
encore en arrière, occupé à 8e rallier sur la lisière de la forêt. 

L'artillerie divisionnaire se porte tout d’abord sur la col- 
line, au nord-ouest de Gunstett. Le 1° bataillon du 80°, qui 
lui était donné comme soutien, se forme par demi-bataillon, à 
chacune des aïles de la ligne des pièces, qui ouvrent successi- 
vement leur feu contre cinq batteries ennemies, dont trois, parmi 
lesquelles une batterie de mitrailleuses, se tenaient sur les hau- 
teurs en face du Bruchmüble, tandis que les deux autres tiraient 
d’écharpe, de la croupe à l’est d'Elsasshausen. (Cependant, là 
encore, on parvenait, avec le concours de la batterie de gauche 
du V®° corps, établie’ en avant du petit bois de Dieffenbach, à 
réduire au silence les pièces françaises, ce qui permettait de 
diriger ensuite le feu contre l'infanterie ennemie, que l’on com- 
mençait à apercevoir. Nous allons constater bientôt combien 
cela était devenu nécessaire. 

Dans leur mouvement en avant, les quatre bataillons, en 
core disponibles, de l'avant-garde s'étaient partagés en deux 
groupes. (Celui de droite marchait sur Oberdorf, ayant en tête 
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le bataillon de fusiliers et les deux premières compagnies du 
87°. A partir de ce village, ces troupes, battues à bonne por- 
tée par l'artillerie, se fractionnent par compagnie et poursuivent 
ainsi leur marche vers Spachbach. Le 2° bataillon du 80° ve- 
naït en seconde ligne. A l'aile gauche de la brigade, les 3° et 
4 compagnies du 87° continuaient dans la direction de Gun- 
stett, suivies du 2° bataillon, qui s'était rallié sur ces entre- 
faites. , 

Le 11° bataillon de chasseurs, qui tenait la tête de la 
42° brigade, se porte vers Gunstett, pour renforcer ce point. 
La 41° brigade suit directement la 42° jusqu'à la lisière occi- 
dentale de la forêt et se déploie ensuite en avant, les hussards 
à l’aile gauche, 

Les six compagnies du 87° qui avaient marché sur Spach- 
bach, y franchissent la Sauer, en partie à gué, en partie sur 
une passorelle improvisée avec des arbres abattus à la hâte, et 
gagnent le bord opposé, sous un feu très-vif d'artillerie. La 
rive n'offrait aucun abri, un plus long arrêt ne pouvait qu'en- 
traîner des pertes nouvelles; prenant un rapide parti, les officiers 
ramassent aussitôt tous les hommes qu'ils ont sous la main et 
ge lancent avec eux vers le Niederwald, en coupant les prai- 
ries et la route de Haguenau. Sur toute la ligne, ce premier 
élan refoule les tirailleurs français jusque dans le boiïs, où les 
soldats du 87° pénètrent derrière eux. Il ne reste au dehors 
que la 9% compagnie avec le drapeau, et la majeure partie de 
la 12°, embusquée dans un fossé parallèle à la route, entre 
celle-ci et la Sauor. Le 2° bataillon du 80°, qui suivait en 
seconde ligne, s'était établi d'abord, en colonnes de compagnie, 
sur la rive gauche, à Spachbach; mais il franchissait la rivière 
à son tour, au moment où nos troupes tentaient ce vigoureux 
eflort contre le Niederwald. Au début, ces dernières avaient 
réussi à gagner du terrain sous bois; déjà, elles se reliaient 
par leur droite à la 12° compagnie du 50° (V* corps); mais 
bientôt, elles se heurtent à des forces ennemies bien supé- 
rieures, qui arrêtent leurs succès. Cet engagement acharné au 
milieu des fourrés, avait confondu les compagnies; presque 
toutes étaient privées de leurs chefs, de façon que le combat 
se trouvait, en quelque sorte, sans direction. (C'était à ce mo- 
ment que les Français prononçaient leur mouvement offensif 
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contre le V®° corps; en même temps, de forts partis ennemis 
g'avancent également, dans la section sud du bois, sur le flanc 
et sur les derrières des combattants du 87. Hors d'état d’op- 
poser une longue résistance, ceux-ci sont refoulés sur la pente, 
avec des pertes considérables, jusqu'en arrière de la route, 
entraînant dans leur retraite les quatre compagnies du 80°. Le 
chef de ces dernières avait déjà été jeté à bas de son cheval; 
le capitaine de Borcke, qui l'avait remplacé, ne tardait pas 
à étre mortellement frappé, de sorte que, sur ce point encore, 
l'action dirigeante faisait défaut. Emportés par les tirailleurs 
qui évacuent le bois en désordre, tous refluent pêle-mèle sur 
Ja Sauer; ce n’est qu'à Spachbach qu'il devient possible de 
remettre un peu d'ordre parmi ces troupes. Quelques frac- 
tions seulement — entre autres, les pelotons de la 12° com- 
pagnie embusqués dans le fossé dont il a été parlé plus haut 
— 8e maintiennent sur la rive droite. De son côté, l'ennemi 
ne poussait pas son mouvement au delà du bois. 

A peu prés à la même heure, un échec analogue à l'in- 
fructueuse attaque essayée par Spachbach, marquait une ten- 
tative de passage au Bruchmühle. A l'approche de l'aile 
gauche de l'avant-garde, le 3° bataillon du 80°, qui l’avait de- 
vancée sur Gunstett, avait pris position, avec les 10° et 11° com- 
pagnies, aux débouchés ouest du village, pendant que les six 
compagnies du 87°, quittant l'emplacement qu'elles occupaient 
au nord-ouest de celui-ci, se portaient vers le Bruchmühle, 
aussitôt après l’arrivée de l'avant-garde. Les chasseurs s’éta- 
blissaient dans les vignes, entre Île village et ce moulin. — 

Après une demie heure d'une fusillade trés-vive, ces der- 
niers passaient la Sauer, au Bruchmühle, avec la 6° compagnie 
du 50°; mais ils avaient à peine atteint le remblai que forme la 
route, qu'assaillis impétueusement sur leur gauche par des forces 
très-supérieures, ils sont rejetés vers la rivière, où le 2° ba- 
taillon du 87° les recueille. L'’ennemi tente, à son tour, de 
franchir le pont; mais il est arrêté par le feu bien dirigé de 
ce bataillon, soutenu par celui de deux compagnies du 50°, 
postées dans les vignes. Un petit groupe ennemi parvient ce- 
pendant à prendre pied dans une houblonnière voisine du pont, 
d'où ses tirailleurs inquiétent la rive gauche de la Sauer. 
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En résumé, les trois corps de première ligne de la III* ar- sut sa 
mée s'étaient trouvés entraînés, pour des fractions plus ou 
moins considérables de leurs effectifs, dans une action qui, 
en se prolongeant, les avait contraints à renoncer sur certains 
points aux avantages déjà obtenus tandis que, sur les autres, 
on ne se maintenait plus qu'avec peine contre les énergiques 
attaques des Français. 

Le général de Kirchbach avait senti la nécessité de 
prendre, sous sa propre responsabilité, une détermination décisive. 

11 savait que, pour ce jour-là, le commandant en chef ne 
projetait pas une bataille, mais seulement un changement de 
front. La canonnade qui, dès le matin, se faisait entendre 
jusqu'au quartier général de Soultz, avait engagé le Prince 
Royal à envoyer dans la direction de Woerth le major de 
Hahnke, de l'état-major. A 9 heures, cet officier rendait 
compte du mouvement offensif des Bavaroïs et de l’action en- 
tamée par l'avant-garde du V®° corps, ajoutant que ce corps 
tout entier était sous les armes, que son artillerie avait pris 
les devants et que le bruit d'une affaire sérieuse retentissait à 
Gupstett. L'intention du Prince Royal étant de ne s'engager 
qu'avec toutes ses forces réunies, il avait alors fait prescrire 
au général de Kirchbach ,de ne pas accepter le combat et 
d'éviter tout ce qui pourrait en amener la reprise“, C'est cet 
ordre qui, communiqué par erreur au ÎI* corps bavaroiïs, avait 
eu pour conséquence — ainsi que nous l'avons vu — d'y faire 
suspendre la lutte. Une partie de ce eorps d'armée avait déjà 
commencé son mouvement rétrograde sur Lembach; le reste 
achevait de se rallier à Langensulzbach. Bien que le général 
de Hartmann se fut empressé de promettre son concours, il 
n’était donc point encore en mesure d'agir immédiatement. 

La situation était tout aussi difficile à l'aile gauche, où 
l'avant - garde du XI° corps avait été refoulée en désordre 
jusqu’à la Sauer et même, en partie, au delà. 

Enfin, en avant du front du V° corps, on était parvenu, 
il est vrai, à réduire provisoirement au silence l'artillerie en- 
nemie et à prendre pied sur la rive opposée de la Sauer; mais 
les péripéties de l’action n'avaient montré que plus clairement 
les difficultés d'une attaque de front contre les hauteurs où 
l'adversaire occupait une position aussi forte que bien défendue. 
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Toute nouvelle démonstration du Ve corps devait donc né- 
cessairement aboutir à une affaire décisive, pour laquelle on 
ne pouvait compter avec certitude sur le concours opportun 
des corps de seconde ligne, encore en marche, 

D'autre part, on ne se dissimulait pas que, dans la si- 
tuation actuelle, il n'était pas possible de rompre le combat 
sans exposer l'avant-garde à des pertes très-fortes, et que la 
retraite de ces troupes, de la rive droite sur la rive gauche 
de la Sauer, coïncidant avec le mouvement rétrograde des deux 
corps latéraux, donnerait à l'adversaire le droit incontestable 
de s’attribuer un succès qui, pour n'être que de peu d’impor- 
tance au point de vue matériel, n’en aurait pas moins un effet 
moral fort sérieux. D’autres considérations encore s’ajoutaient 
à celles qui précèdent: le roulement des trains, que l’on avait 
entendu pendant la nuit et qui durait encore au jour, portait 
à supposer que l'ennemi se renforçait incessamment et qu’en 
différant l'offensive, on ne pourrait qu'ajouter aux difficultés 
déjà existantes. 

Enfin, le général de Kirchbach pouvait espérer un succès 
décisif d’une attaque de front immédiate, quand même il ne 
serait soutenu que plus tard par Langensulzbach et par Gun- 
stett. Après avoir müûrement pesé toutes ces considérations, 
le commandant du V* corps donnait l’ordre à ses troupes de 
se reporter en avant; il en rendait compte au commandant en 
chef et faisait appel au concours des deux corps voisins. 

A ce moment, le général de Bose, qui était arrivé de 
sa personne, à 11 heures, à Gunstett, avait également prescrit 
à la 22° division de s’avancer. 

À la suite du mouvement de retraite du bataillon de 
chasseurs, une violente fusillade s'était engagée, de pied ferme, 
en face du Bruchmüdhle; les tirailleurs francais y subissaient 
surtout des pertes considérables. 

À 11 heures et demie, ces derniers dirigeaïent une nou- 
velle tentative contre le pont; mais il échouaient devant le feu 
meurtrier des Prussiens. (Comme le général de Kirchbach 
renouvelait alors ses instances pour la continuation générale 
de la lutte, le général de Bose lui répondait qu’il n'aban- 
donnerait pas le V® corps; il ordonnait à son artillerie de corps 
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de se mettre en batterie et il chargeait la 22° division d'attaquer 
la droite de la position ennemie. 

Mais, d'autre part, les Bavarois n'étaient point encore en 
mesure de se porter immédiatement en avant, ainsi qu'ils 
l'avaient promis; les renforts arrivant de Lembach ne pou- 
vaient déboucher avant un certain temps. Une partie de l'in- 
fanterie, ramenée en désordre du combat de Langensulzbach, 
s'était ralliée derrière ce village, au sud duquel le reste com- 
battait encore, afin de couvrir la retraite. L’épuisement de la 
plupart des hommes et la grande consommation des munitions 
exigaient un moment de répit, de sorte que l’on ne disposait, 
pour les faire avancer tout d’abord, que des troupes qui avaient 
le moins donné dans l'engagement du matin. 

Le 3° bataillon du 11° régiment traverse le Sulzbach à 
la Scierie, conjointement avec le 5° bataillon de chasseurs 
prussiens, et pénètre dans les bois qui couvrent le versant 
oriental du mamelon de Frœschwiller. Quelques pelotons, ap- 
puyant à droite, domment la main au 3° bataillon du 5° ré- 
giment. Ce dernier était venu, de l’extrémite méridionale de 
Langensulzbach, sur les croupes qui se projettent au sud, et il 
avait atteint la lisière de la forêt, où ses compagnies se mêlaient 
aux tirailleurs des autres corps qui y étaient demeurés. Une 
tentative pour pousser plus avant, dans la direction de Frœsch- 
willer, échoue devant la ténacité avec laquelle l'ennemi défend 
sa position. 

Dans la matinée, l'adversaire n'avait fait voir que peu de 
monde à Neehwiller, on en concluait donc qu'une attaque, 
exécutée à l'improviste dans cette direction, pourrait réussir, 
même avec des forces restreintes, et on en chargeait le 10° ba- 
taillon de chasseurs, en lui adjoignant la batterie Speck et 
un escadron du 2° régiment de chevau-légers. Ce bataillon, 
qui avait laissé une compagnie dans la forêt, près du Vieux- 
Moulin, et une autre, comme appui éventuel, près de Langen- 
gulzbach, ne comptait plus que deux compagnies. Accom- 
pagnées de la batterie et de l’escadron, celles-ci s’avancent dans 
la direction de Neehwiller, à travers la forêt, dont elles at- 
teignent même le bord occidental; mais la supériorité de l’en- 
nemi ne leur permet pas d'en déboucher et, après une fusil- 
lade d’une demi-heure, elles battent en retraite, harcelées par 
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les tirailleurs français, qui les suivent sous bois jusque dans le 
voisinage de Langensulzbach, où elles se rallient au 3° ba- 
taillon du 5° régiment. 

Les autres fractions de la 4° division bavaroïise, n'étant 
encore qu'incomplètement réunies, ne prenaient aucune part à 
l'action qui se rallumait sur ce point. Les deux premiers ba- 
taillons du 5° régiment se trouvaient au Vieux-Moulin, les bat- 
teries Herolïld et du Rheïin au nord-est de Langensulzbach; 
le reste de la division était en arrière. On attendait, dans cette 
position, l’arrivée de la 3° division. 

Vers midi, voyant que, contrairement à son attente, le . 
canon grondait de plus en plus à Wæœærth, le Prince Royal 
s'était porté dans cette direction, suivi de son état-major. Au cours 
même du trajet, il recevait le rapport par lequel le général de 
Kirchbach rendait compte qu'il ne lui était plus possible de 
rompre le combat et qu'il avait fait appel au concours des 
deux corps des ailes. 

À 1 heure, le Prince Royal arrivait sur la hauteur 
de Wœrth et prenait, en personne la direction de la 
bataille. 

Avant d’en entreprendre le récit, il est nécessaire de jeter 
d’abord un coup d'œil sur les mouvements de celles des fractions 
de l’armée, qui étaient encore en marche vers le théâtre de Ia lutte, 
afin de voir où elles se trouvaient en ce moment de la journée. 

Le I* corps bavaroiïs avait ordre de venir se former 
entre le JI° corps bavarois et le V*° corps prussien. Son 
avant-garde — 2° brigade d'infanterie, 3° régiment de chevau- 
légers et une batterie de 4 — sous le général-major de Orff, 
avait quitté Ingolsheim à 6 heures du matin, pour venir, par 
Memelshofen, sur Lampertsloch, où elle se déployait dés 
10 heures et demie, bien que les chemins, détrempés par la 
pluie, eussent rendu sa marche particulièrement pénible. Les 
deux escadrons d'extrême avant-garde avaient déjà pris les 
devants et s'étaient dispersés sur les deux ailes de la ligne 
des avant-postes, qui devait s'étendre de Mattstall à Gœrs- 
dorf. A une demi-heure de l'avant-garde suivaient le reste 
de la 1'° division*), puis, toujours sur le même chemin, la 
2° division. 


*) Voir au Supplément No. 11 l'ordre de marche de la 1re division. 
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Depuis 8 heures du matin, on entendait la canonnade; vers 
11 heures et demie, son intensité toujours croissante déter- 
minait le commandant de la 1r° division — lieutenant général 
de Stephan — qui marchait avec l'avant-garde, à assigner 
à cette dernière, comme nouvel objectif, le village de Frœsch- 
willer, que l’on apercevait au loin. Une dépêche était adressée 
au général-major Dietl, qui se trouvait au gros, pour l’inviter 
à faire suivre la 1'° brigade dans la même direction et à 
doubler l'allure des batteries de 6 pour leur faire gagner les 
devants. 


Pendant ce temps, la brigade d'avant-garde traversait le 
Seltzbächel, l'infanterie entre Preuschdorf et Mitschdorf, les 
autres armes à ce dernier village. À 1 heure, cette infanterie 
était déployée au sud de Gærsdorf, les deux bataillons d'avant- 
postes en première ligne, le reste en arrière sur deux lignes; 
le régiment de cavalerie demeurait derrière Gœrsdorf. La 
batterie d'avant - garde avait pris position sur la hauteur, au 
sud du village; elle y était rejointe, un peu plus tard, par les 
deux batteries divisionnaires de 6, qui prolongeaient ainsi vers 
la droite la ligne de l'artillerie du V° corps. 


De concert avec cette dernière, ces trois batteries bava- 
roises, renforcées ensuite de la batterie de 4 Gruithuisen, di- 
rigeaient leur feu contre les pièces françaises de la rive droite 
de la Sauer. 


La 1° brigade d'infanterie, parvenue à Preuschdorf, prenait, 
à travers champs, la direction de Gæœrsdorf. Le reste du corps 
d'armée était encore en marche et se trouvait alors à peu près 
à hauteur de Lobsann. Environ au même moment, le général 
von der Tann, commandant le corps d'armée, arrivait sur le 
champ de bataille; il se rendait tout d’abord auprès du géné- 
ral de Kirchbach, pour se renseigner sur la situation du 
combat et pour arrêter avec lui les dispositions ultérieures. 

_La 5° brigade d'infanterie et la brigade de uhlans, du 
Ile corps bavaroïs, venant toutes deux de Lembach, étaient 
encore à une demi-heure de Mattstall. 

Les deux divisions du corps Werder avaient quitté les en- 
virons d’Aschbach pour gagner leurs nouveaux bivouacs, à Rei- 
merswWiller et à Hohwiller. — 


240 


Les Wurtembergeoiïis s'étaient mis en mouvement à 
6 heures *). 

Leur avant-garde avait atteint, à 9 heures, les abords de 
Schwabwiller et de Betschdorf, indiqués comme devant former 
la ligne des avant-postes vers la forêt de Haguenau; le gros 
de la division entrait à Reimerswiller à 10 heures. Depuis les 
premières heures du jour, on entendait le bruit d’un engage- 
ment à Wærth, et vers 11 heures, le général de Werder était 
informé par le général de Bose que le XI° corps, marchant 
au canon, 8e portait sur Gunstett. A Ia suite de cette com- 
munication, il prescrivait à la division wurtembergeoïise les 
dispositions suivantes: 

La 1]'° brigade (5 bataillons, 2 escadrons, 1 batterie) de- 
meurerait dans sa position actuelle d'avant-postes, avec ordre de 
s'y maintenir vigoureusement contre toute attaque qui viendrait 
à se produire par la forèt de Haguenau. La brigade de ca- 
valerie, forte encore de 5 escadrons, sous les ordres du général- 
major comte de Schéler, devait se porter vers Surbourg. Mise 
à la disposition du commandant du XI° corps, elle s’établissait 
d’abord au débouché du bois dit , Westerholz“, puis, plus tard, 
à Gunstett. Dans la 2° brigade, le 3° bataillon de chasseurs 
avait été mis en marche, dès 10 heures, dans la direction de 
Gunstett, accompagné des D° et 6° batteries. Les autres ba- 
taillons avaient suivi ce mouvement, peu après 11 heures; mais, 
une fois à Surbourg, il s'étaient trouvés arrêtés par les trains 
du XI° corps, de sorte qu'il était près de 2 heures de l’aprés- 
midi quand la brigade put se trouver réunie et prête à entrer 
en ligne, entre le Westerholz et la Sauer. 

Pendant ce temps, la 3° brigade, encore à Reimerswiller, 
avait pris les devants vers Dieffenbach, avec la réserve d'ar- 
tillerie, sur un ordre direct du commandant en chef. La tête 
de cette colonne, forte ainsi de 5 bataillons, 2 escadrons et 
6 batteries, atteignait Hœlschloch, à 1 heure et demie. 

La division badoïise, qui n'avait rompu qu'à 7 heures 
et demie, était arrivée à Hohwiller; elle avait ordre de s’y tenir 
prête à continuer son mouvement en avant. 


*#) Le Supplément No. 11 donne l’ordre de marche de cette division, 
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La 4° division de cavalerie occupait toujours ses bi- 
vouncs de Schünenburg, conformément aux prescriptions de 
l'ordre général du 5 août. | 


Le Prince Royal prend la direction de Ia bataille (A partir de 1 heure). 


À 1 heure, au moment où le Prince Royal prenait le com- 
mandement sur le champ de bataille, il trouvait deux de ses 
corps d'armée très-chaudement engagés. Une partie seulement 
de leur infanterie avait franchi la Sauer; l’autre partie se tenait 
encore en réserve, sur la rive gauche. Ces attaques partielles 
et purement parallèles contre une position excessivement avan- 
tageuse, défendue par des forces bien supérieures n'avaient 
abouti, jusqu'alors, qu'au seul résultat — toujours précieux 
d'ailleurs — de contenir l'adversaire. 

L'attaque de flanc de la 4° division bavaroïse, bien que 
momentanément suspendue, allait être reprise. Une autre di- 
vision bavaroïise s'était assez rapprochée pour être à même de 
s'engager à bref délai et d'établir la liaison directe avec l'aile 
droite prussienne. 

A aile gauche, le XI° corps était formé; derrière -lui, 
la division wurtembergeoïse allait déboucher d’un instant à 
l'autre. 

Enfin, la 3° division bavaroïse ne tarderait pas à paraître; 
quant aux autres fractions de la III° armée, elles ne devaient 
être en mesure d'agir que plus tard. 

Il est vrai que, pour le moment, on ne disposait d'aucune 
réserve proprement dite en arrière de cette ligne de bataille 
de 4 kilomètres, s'étendant de Gœrsdorf à Gunstett; mais, à 
lui seul, le V° corps suffisait, avec l'appui de 200 bouches à 
feu, à assurer cette ligne contre une tentative éventuelle de 
l'ennemi pour la rompre, et, dans le cours de l'après-midi, 
on allait avoir, sur chacune des ailes, de 30,000 à 40,000 hommes 
à engager. 

En admettant même, aïnsi que les renseignements les plus 
récents le donnaient à supposer, que le maréchal Mac-Mahon 
eut réuni aux quatre divisions du 1° corps une division du 
1° et peut-être aussi la division Lespart du 5° corps, l'effectif 
de l'armée française ne pouvait dépasser 60,000 hommes. 


Dispoeitions- 


préliminaires. 
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Outre les considérations prépondérantes, déjà indiquées 
précédemment, qui rendaient désormais inpossible de rompre 
l'action, il était fort douteux que l’on put retrouver plus tard, 
des conditions aussi favorables. On devait s'attendre, au con- 
traire, à ce que le maréchal, reconnaissant le danger de sa 
situation, mit à profit, pour évacuer sa position, le premier 
temps d'arrêt qui viendrait à se produire dans les vigoureuses 
attaques que le V* corps principalement ne cessait de diriger 
contre lui. L'ensemble de ces considérations décidait le Prince 
Royal à engager l'affaire à fond. 

Ceci posé, il fallait commencer par coordonner les efforts 
de la premiére ligne de bataille et par diriger les renforts en- 
core en marche sur les points où ils pourraient s'engager avec 
le plus d'efficacité. En conséquence, à 1 heure, le Prince 
Royal donnait les ordres suivants: 

Le Il: corps bavaroïis agira contre le flanc gauche de 
l'ennemi, de manière à venir s'établir au delà, dans la 
direction de Reichshoffen. Le Ie corps bavarois, laissant 
une division en arrière comme réserve, et accélérant la 
marche autant que possible, appuyera entre le ITe corps 
bavaroïs et le V° corps prussien. Le XI corps se 
portera vigoureusement contre Frœschwiller, par Elsass- 
hausen et le Niederwald. Dans le corps Werder, la 
division wurtembergeoiïise suivra, par Gunstett, le mou- 
vement du XI° corps au delà de la Sauer; la division ba- 
doise gagnera provisoirement Surbourg.“ 

Ces ordres étaient transmis en communication au V* corps, 
avec invitation de surseoir encore à l'attaque des hauteurs qu'il 
avait devant lui, attendu qu'il fallait un délai d’une ou de deux 
heures au Ile corps bavaroïs et au XI° corps, de 3 heures au 
corps Werder, avant qu’ils pussent arriver en ligne. 

, 


Le V° corps enlève la créte entre Werth et Freschwiller 
(1 heure et demie). 


Antérieurement à la réception de l'avis dont nous venons 
de parler, le général de Kirchbach, afin de mieux s'assurer 
à Woœrth, avait fait également appuyer vers la Sauer le 1° ba- 
taillon et le bataillon de fusiliers du 46°, qui prenaient posi- 
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tion en réserve, sur la rive droite. Déduction faite des déta- 
chements laissés à Gunstett, à Gœrsdorf et auprès de l’artille- 
rie, toute l'infanterie de la 10° division se trouvait ainsi ame- 
née en première ligne à Wærth. La 9, division avait aussi 
l’ordre de se rapprocher, afin d’être sous la main, à tout évé- 
nement; les points de direction étaient Spachbach pour la 
18° brigade, ot Wærth pour la 17°. Le déploiement de cette 
dernière, au nord de Dieffenbach, s'était effectué sous la pro- 
tection du 5° bataillon de chasseurs, jeté vers la Sauer et 
dont la 4° compagnie accompagnait ensuite le mouvement de la 
brigade. Les trois autres compagnies gägnaient Gœrsdorf, pas- 
saient la rivière et marchaient, la 1° à gauche, contre un ma- 
melon gardé par des turcos, la 3° à droite, contre les collines 
au sud de Langensulzbach. Mêlées à une compagnie du 37° 
et à des détachements de troupes bavaroiïises, deux de ces com- 
pagnies de chasseurs continuaient le combat de mousqueterie, 
qui n'avait pas encore cessé sur ce point, tandis que l'autre 
compagnie (la 2°) demeurait en réserve au Vieux-Moulin. 

La 17° brigade éprouvait plusieurs à-coup dans la tra- 
versée de Wærth*). A différentes reprises, on avait dû répa- 
rer les ponts; les rues étaient remplies de troupes, de blessés, 
d'habitants affolés; les obus, éclatant au milieu de cet encom- 
brement, venaient encore accroître le désordre, de sorte que 
l’on ne parvenait à réunir tout d'abord, au débouché nord-ouest 
du bourg, que le 1‘ bataïllon et le bataillon de fusiliers du 58°. 
Le 2° bataillon de ce régiment et le 59° demeuraient provisoi- 
rement sur la rive gauche de la Sauer, où ils constituaient, 
avec le 2° bataillon du 6° régiment, de la 19° brigade, la ré- 
serve d'infanterie, encore disponible, du corps d'armée. Le 
4 régiment de dragons prenait position à l'entrée orientale de 
Wærth. 

Le 47°, qui marchait en tête de la 18° brigade, avait 
passé la Sauer à gué et par compagnie, au nord de Spachbach, 
pour venir en aide aux deux bataillons du 59°, qui ne se main- 
tenaient plus que difficilement dans la tranchée que forme la 


#) On n’a pas oublié que deux bataillons de cette brigade avaient été 
envoyés sur Gœrsdorff. — Voir page 227. 
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route sur la rive droite. Mais, aussitôt que les bataillons du 
47° se mettent en mesure de traverser les prairies de cette rive, 
pour aborder les collines d'Elsasshausen et le Niederwald, l’en- 
nemi lance contre eux des forces supérieures, qui arrêtent leur 
mouvement. Cet incident démontrait la nécessité de préparer, 
à tout événement, des soutiens sur la rive gauche; on y rame- 
nait donc la majeure partie du bataillon de fusiliers, qui n'avait 
point encore été engagé. On complétait ces premières disposi- 
tions, en installant dans une tranchée, sur la colline au nord 
de Spachbach, les 9° et 11° compagnies du régiment des gre- 
nadiers du Roi No. 7, tandis que le reste de ce régiment ga- 
gnait la rive droite, en passant par le village. Bien que les 
retours offensifs que les Français renouvelaient sans cesse contre 
la route de Haguenau, vinssent constamment échouer devant 
la ferme attitude des quatre bataillons du 47° et du 50°, ce 
n'était plus qu'au prix des plus grands efforts que l’on par- 
venait à tenir tête à un adversaire supérieur en nombre. 

Les deux régiments perdaïent leurs chefs dans cet enga- 
gement opiniâtre: le colonel de Burghoff était tué; le colonel 
Michelmann, grièvement blessé. 

Cependant, l'intervention aussi opportune qu’'énergique du 
régiment des grenadiers du Roi, auquel s'était joint le 2° ba- 
taillon du 60°, allait permettre de conserver le terrain 
gagné à l'aile gauche. Conduits par le colonel de Kôthen, 
les grenadiers s'avancent sur un front de 8 colonnes de com- 
pagnie: au centre, celles du 1° bataillon; les 7° et 8° à droite; 
les 10° et 12° à gauche. Les deux compagnies de fusiliers, 
laissées dans les tranchées de la rive gauche, suivent également 
le mouvement du régiment par Spachbach, tandis que les 5° et 
6° compagnies restent provisoirement en réserve dans ce village. 
Les deux compagnies de gauche se portent vers le Nieder- 
wald; celles du 1° bataillon prennent la direction d'Elsasshau- 
sen. Les deux compagnies de droite, de concert avec des frac- 
tions du 47°, enlèvent le Galgenhügel*) où elles se maintiennent 


#) On désigne sous le nom de ,Galgenhügel“ (calvaire) la croupe située 
à mi-chemin entre la lisière nord du Niederwald et la parlie sud de Wærth 
(cote 687). 
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opiniâtrément contre les attaques réitérées de l'ennemi. Au 
bout d’un certain temps, la 1°° batterie à cheval du XI° corps 
vient s'établir sur cette hauteur pour canonner Elsasshausen. 

Comme à la suite de l'entrée en ligne de la 1"° division bava- 
roise, il devenait superflu de conserver une réserve spéciale au 
Ve corps, le général de Kirchbach prenait la résolution 
d'attaquer les hauteurs avec toutes les troupes qui se trou- 
vaient sur la rive droite de la Sauer. Vers 2 heures, les 
Français venaient d'être repoussés encore une fois dans une 
sanglante tentative contre Woœærth; ce moment paraissant favo- 
rable, les deux bataillons du 58°, qui avaient été rappro- 
chés de la sortie nord-ouest du bourg, en débouchent et com- 
mencent par s'établir dans les houblonnières voisines de la 
Sauer; puis, après une fusillade de courte durée, ils se lancent, 
en colonnes de compagnie, à travers les prairies, le bataillon 
de fusiliers marchant sur la route de Frœschwiller, le 1° ba- 
taillon appuyant à droite, vers le monticule escarpé situé au 
nord-ouest de Wœærth. Ce dernier bataillon parvicnt jusqu'à la 
crête, qu'il garnit d'une forte ligne de tirailleurs; mais son 
mouvement se trouve alors arrêté par une violente fusillade des 
tirailleurs français, postés à couvert, à laquelle les compagnies 
prussiennes répondent en se dispersant également. A ce mo- 
ment, le 1* bataillon du 58° formait l'extrême droite de la ligne 
de bataille en avant de Wéœærth. A sa gauche s'avançaient, à 
cheval sur la route de Frœschwiller, les 5 bataillons de la 
19° brigade, se prolongeant à gauche par les 3° et 4° com- 
pagnies du 37°. Ces troupes traversent les prairies, en co- 
lonnes de compagnie, sous un feu terrible. Les tiraiïlleurs 
réussissent à prendre pied sur la pente, mais toutes les at- 
taques tentées contre la crête demeurent infructueuses jusqu'au 
moment où, à l'aile droite de la brigade, l'engagement se des- 
sine à notre avantage. 

Voici ce qui s’y était produit: Le colonel Von der Esch, 
chef d'état major du corps d'armée, prenant avec lui le batail- 
lon de fusiliers du 46°, était sorti du bourg par le nord et 
s'était dirigé vers les deux croupes couvertes de vignes qui en 
sont le plus voisines, pour les emporter en les enveloppant. 
La 12° compagnie ouvrait la marche, déployée en tirailleurs; 


le reste du bataillon suivait en colonne; une petite fraction de 
Guerre Franco-Allemande de 1970-71. — Texte. 17 
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la 9° compagnie était seule laissée en arrière pour garder le dra- 
peau et ceux de cinq autres corps qui combattaient en tirail- 
leurs. Après avoir longé une digue étroite entre un fossé plein 
d’eau et des houblonnières, les fusiliers repoussent les lignes 
des tirailleurs ennemis sur la pente, les suivent au pas de 
course, et arrivent presque avec eux sur la crête. Là, ils sont 
accueillis, à courte portée, par une fusillade meurtrière partant 
de deux épaulements en forme de redans; ils y répondent pen- 
dant quelque temps par un feu à volonté (feu rapide); puis, le 
commandant du bataillon, major Campe, se plaçant à la 
tête de ses troupes avec tous les officiers encore valides, 8e 
jette sur les retranchements et les enlève d'un rapide élan. 
L'ennemi s'enfuit dans la direction du nord-ouest, et tout le 
bataillon, se précipitant péle-méle à sa suite, le poursuit jus- 
qu'au moment où une fusillade qui éclate sur la lisicre d'un 
bois situé en avant, le force à faire volte-face. La crête, sans 
abri, n'était pas teuable sous la mousqueterie qui la balayait à 
bonne portée; Iles mitrailleuses battaient le ravin séparant les 
deux croupes. Pour le moment, il était donc impossible de 
pousser plus loin sur ce point; mais le combat se continue 
alors par une action de pied ferme, dans laquelle nos troupes 
conservent la crête et les ouvrages enlevés. 

A l'aile gauche de la brigade, le capitaine de Wolff, apres 
avoir repoussé à plusieurs reprises, à la tête des 9° et 12° com- 
pagnies du 6° régiment, les efforts de l'ennemi contre le dé- 
bouché sud-ouest de Wœærth, ralliait toutes les troupes engagées 
sur ce point, puis, bien que déjà blessé, il se lançait, drapeau 
en main, à la rencontre des Français qui revenaient à la 
charge, et il parvenait jusqu'à la croupe qui se projette au 
sud-est, où il tombait, frappé une seconde fois. Cette vigou- 
reuse attaque avait été appuyée par les deux compagnies de 
droite du 1‘ bataillon du 46°, dont l’autre demi-bataillon avait 
pris plus à gauche, dans la direction d’Elsasshausen, avec les 
deux compagnies du régiment de fusiliers. 

Pendant ces succés des ailes, au centre, le 1% bataiïllon 
du 6° et le 2° du 46° venaient également à bout de la résis- 
tance de l'ennemi sur la route, de sorte que toute la lisière su- 
périeure descôteaux couverts devignes qui s’abaissent sur Wærth, 
se trouvait débordée par les lignes des tirailleurs prussiens. 
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1 s'agissait maintenant de pouvoir conserver, contre les 
attaques énergiques et réitérées des Français, le terrain con- 
quis au prix de si lourds sacrifices. Le commandant en chef du 
Ve corps jugeait donc opportun d'y appeler également les der- 
nières réserves laissées sur la rive gauche de la Sauer. Il 
importait aussi, et avant tout, de rendre de l'action à l'artillerie, 
dont le feu se trouvait, en grande partie, masqué par les pro- 
grès de l'infanterie sur la rive opposée. Les batteries de 
la 10° division et la moitié de l'artillerie de corps passent la 
Sauer au pont de Wærth, remis en état par la compagnie de 
pontonniers, et cherchent, de leur mieux, à se frayer un chemin 
dans les rues encombrées du bourg. L'artillerie de la 9° divi- 
sion, la 3° batterie légère et les deux batteries à cheval de l'ar- 
tillerie de corps se portent, sous la protection d’une compagnie 
du 6° régiment, jusqu'au chemin de Wærth à Gœrsdorf, où elles 
étaient renforcées ultérieurement par des batteries du ['° corps 
bavaroïis. 

Toute l'infanterie qui occupait encore la rive gauche de la 
Sauer, est appelée en premiere ligne. Les trois compagnies 
de fusiliers du 47°*), qui avaient été laissées en soutien, lors 
du mouvement en avant de leur régiment, traversent Woœærth en 
se glissant le long des pièces et suivent les troupes engagées 
au sud de la route de Frœschwiller. Les 2" bataillons du 6°**) 
et du 58° franchissent la Sauer sur une passerelle, au sud du 
bourg, et se portent cnsuite, le premier dans la direction de 
Frœschwiller, le second dans celle d'Elsasshausen. Le 2° ba- 
taillon du 59°, qui avait fait usage du même passage, était 
maintenu provisoirement en arrière, pour couvrir l'artillerie en- 
core engagée dans les rues de Woœærth. A la suite des rensei- 
gnements qui parvenaient sur la physionomie du combat dans 
les vignes, la compagnie de pontonniers y était également di- 
rigée pour appuyer l'infanterie, en ne laissant qu'un petit dé-* 
tachement à la garde du pont. 

Ainsi, toutes les forces du V° corps 8e trouvaient actuel- 
lement en jeu pour prendre pied solidement snr la rive droite 


*) La % compagnie combattait avec le 50e. 
#*) A l'exception d'une compagnie demeurée sur la rive droite de la 
Bauer, avec l'artillerie. | 


17% 
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de la Sauer et pour occuper l'adversaire sur son front jusqu’à 
ce que les corps latéraux pussent agir vigoureusement contre 
les flancs de la position. 

Jusqu’alors, toute l'action avait consisté, de part et 
d'autre, en une succession d'attaques incessamment renouve- 
lées. À chaque tentative, la configuration du terrain et la puis- 
sance des feux causaient à l’assaillant des pertes énormes et 
permettaient, le plus souvent, au défenseur de conserver ses 
positions. Les troupes prussiennes n'avançaient que pénible- 
ment et pas à pas. Tous leurs bataillons se trouvaient con- 
fondus; les officiers étaient, en majeure partie, tués ou bles- 
8és*), tandis que l'ennemi ne cessait de pousser en avant des 
réserves intactes. Dans de semblables conditions, il fallait, 
pour persévérer jusqu’au bout, toute la confiance du général de 
Kirchbach, toute l'énergie des chefs et le plus absolu dévoue- 
ment des troupes. Le concours attendu, se produisait en premier 
lieu à l'aile gauche, où le XI° corps dirigeait contre la droite 
française uno attaque couronnée de succès, 


4 


Attaque du XI° corps contre la droite des Francais, 


Nous avons quitté le XI° corps au moment où la 41° bri- 
gade était refoulée sur la rive droite de la Sauer, et où la 
29e division recevait l’ordre de se porter contre la droite do 
l'ennemi. 

ue L'artillerie de corps utilisant la route qui va de Surbourg 

La 220 division .….. 
se porte enligne. à Gunstett en traversant la forêt, la division prend au sud de 
celle-ci. La 43° brigade marchait en tête; derrière elle ve- 


*) Indépendamment des noms déjà mentionnés, nous citerons, entre 
autres, le colonel de Stosch, commandant le 46° régiment, les majors de 
Heugel du 6e et Campe du 469, ainsi que le colonel de Bothmer, com- 
mandant la 17° brigade, et le chef de la compagnie de pontonniers, le ca- 
pitaine Scheibert. 
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paient l'artillerie divisionnaire, puis la 44° brigade. La pre- 
mière de ces brigades n’avait pas ses deux bataillons de fusi- 
liers; mais, ainsi que nous l’avons fait observer précédemment, 
l'an de ces bataillons, celui du 32°, désigné pour occuper Sur- 
bourg, s'était joint à la 44° brigade, en laissant une compagnie 
seulement à la garde du village. Le bataillon de fusiliers du 
95° avait été envoyé en reconnaissance vers la forêt de Ha- 
guenau, dans la matinée du 6, avec le 13° régiment de hus- 
sards. Ultérieurement, ces troupes ralliaient également la 
44 brigade aux environs de Gunstett; un escadron de hussards 
restait seul sur la route de Haguenau. 

Le commandant de la 22° division, lieutenant général de 
Gersdorff, n'avait donc immédiatement sous la main que 4 ba- 
taïllons de la 43° brigade; il dirige ceux du 32° vers l'extré- 
mité sud de Gunstett, ceux du 95° plus à droite, dans un che- 
min de forêt. L’artillerie divisionnaire continue, en majeure 
partie, dans sa direction primitive; l'apparition de la 3° batte- 
rie lourde au sud de Gunstett, contraint une batterie de mi- 
trailleuses à battre aussitôt en retraite; puis, les quatre batte- 
ries de la division s’avancent à hauteur des piéces de la 21° di- 
vision, déjà en position à Gunstett, pendant que, de son côté, 
l'infanterie se déploie au sud et au nord de ce village, égale- 
ment assigné comme point de direction à la 44° brigade. Toute 
l'artillerie de Corps, débouchant à son tour, vient également 
renforcer la ligne des pièces, à l'exception de deux batteries 
lourdes auxquelles l’espace faisait défaut, de sorte que 12 batte- 
ries du corps d'armée se trouvent alors en action. 

Sur ces entrefaites, dans la 42° brigade, les deux pre- 
miers bataillons du 88° avaient pris position à Spachbach et 
dans le ravin situé au sud; les trois autres bataillons de cette 
brigade*) étaient au nord de Gunstett, ayant derrière eux le 
14° régiment de hussards. 

Les troupes étant ainsi formées, le lieutenant général de 
Gersdorff donne l’ordre au 32° de marcher par Dürrenbach 
sur Morsbronn, au 95° de se porter sur la ligne de bataille de 
la 21° division. Par suite des combats antérieurs, les bataillons 


#) On sait que le 1°r bataillon du 82e était demeuré au quartier général, 
à Soultz. 
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et les compagnies appartenant à la 41° brigade, se trouvaient 
disséminés sur toute la ligne de Gunstett à Spachbach, de sorte 
que, dés le début de l'attaque, il n'existait plus d’unité tactique 
d'ordre supérieur, et que les éléments de divers régiments 8e 
trouvaient confondus. ù 

Ceci posé, nous allons suivre lc développement de l’action, 
en partant de la droite: 


Mouvement contre A Spachbach, les deux bataillons du 88°, formés en co- 

le Netrmlä Jonnes de compagnie, traversent la Sauer ct marchént, conjoin- 

l'Albrechtehäuser- tement avec les fractions du 80° et du 87° réunies dans ce vil- 

a nu lege, contre l'ennemi qui occupe la lisière orientale du Nieder- 

lheure),, wald. Le mouvement à travers les prairies, qu'il fallait tra- 

verser à découvert, s'effectue sous un feu trés-vif de mousque- 

terie; quelques shrapnels sont également lancés des hauteurs 

d'Elsasshausen, mais ils ne produisent que peu d'effet. Le 

bord du bois est enlevé, et la marche ultérieure du combat dé- 

terminant un changement successif de direction vers la droite, 

les troupes atteignent — assez décousues, il est vrai — la li- 

sière nord du bois. La 1" compagnie du 88°, qui, au début, 

avait été laissée en arrière avec le drapeau, reçoit alors l’ordre 

de s'avancer également. Les partis ennemis, chassés de la fo- 

rêt, s'arrêtent entre le Nicderwald et Elsasshausen, dans un 

bouquet de bois, duquel on ne peut les déloger, faute de forces 
suffisantes. 

Au centre du front d'attaque du XI° corps, six compagnies 
de mousquetaires du 95*) se portent de Gunstett, par le Bruch- 
mühle, dans la direction d'Eberbach. Les 6° et 8° compagnies 
du 87° accompagnent le mouvement à gauche. La 5° compagnie 
de ce dernier régiment reste au pont; les 3°, 4° et 7° compa- 
gnies prennent position sur la route de Haguenau à Waærth, 
ayant en arrière les 3° et 4°, et plus à gauche les 10° et 11° 
compagnies du 80° A droite de la route d’Eberbach, les 
chasseurs marchaient sur la ferme dite , Albrechtshäuserhof“, 
suivis de la 2° compagnie du 95°**), 


#) Les 7e et 8 compagnie demeuraient avec l'artillerie, 
*#*) Après que les troupes du XI° corps eurent franchi la Sauer, le 
2e bataillon du 50° cherchait également à se mettre en communication avec 
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Les nombreux tirailleurs qui précédaient toute cette ligne, 
poussent, du premier élan, jusqu’à la route de Haguenau. Sur 
les hauteurs situées en arrière, l'ennemi oppose une résistance 
opiniâtre, favorisée par les massives constructions de l'Al- 
brechtshäuserhof et par la nature des pentes du versant orien- 
tal, qui lui ménageaiïient un vaste champ de tir. Au début, 
l'attaque ne progresse donc que fort lentement; mais, à l'aile 
gauche cependant, on parvient à s'emparer successivement des 
houblonnières qui couvrent la route de Morsbronn à Frœsch- 
willer, et à en déboucher ensuite pour déhorder l'Albrechts- 
häuserhof. 

Battue par l'artillerie, dont les projectiles ont mis le feu 
aux bâtiments, fusillée à petite portée par l'infanterie qui cou- 
ronve les hauteurs, la garnison se décide enfin à évacuer la 
ferme. (Ce résultat obtenu, on commence, avant tout, par re- 
mettre un peu d'ordre dans les troupes désunies par l'attaque, 
afin d'être en mesure de faire face aux retours que l'ennemi 
pourrait tenter du Niederwald. 

Bien que blessé à la hanche droite sur la hauteur de 
Gunstett, le général de Bose n'avait pas quitté le champ de 
bataille; mais le colonel de Koblinski, commandant la 41° bri- 
gade, avait été si griévement contusionné par la chûte de son 
cheval, tué sous lui, qu'il s'était vu dans la nécessité de quit- 
ter le théâtre de l'action. 

À l'extrême gauche du corps d'armée, les deux batail- 
lons de mousquetaires du 32° s'étaient mis en marche, par Dür- 
renbach, sur Morsbronn, ainsi qu’ils en avaient reçu l’ordre. 
La 44° brigade, appuyant à gauche, avait suivi dans la même 
direction, et ses tétes de colonnes étaicnt déjà sous le feu de 
l'ennemi, quaud arrivait l'ordre du général de Gersdorff qui 
lui prescrivait de s'établir en réserve à Gunstctt, Afin de ne 
pas replier des troupes déjà engagées, le général de Schkopp, 
commandant la brigade, 8e borne à porter le 83°, qui se trou- 
vait encore en arrière, sur ce village, où arrivait alors le ba- 


son corps d'armée (le Ve) sur la route de Haguenau à Waærth, et, ainsi 
que nous l'avons rapporté plus haut, il s’y engageait en temps utile, à l’aile 
gauche, de concert avec le régiment des grenadiers du Roi. 
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taillon de fusiliers du 95°. Pendant ce temps, l'attaque sur 
Morsbronn continuait de la manière suivante: 

En première ligne se trouvaient les bataillons de mousque- 
taires du 32°, déployés en 8 colonnes de compagnie; en ar- 
rière et les débordant à gauche, le 2° bataillon et les fusiliers 
du 94°, ayant chacun deux colonnes de compagnie en première 
ligne et un demi-bataillon en seconde ligne; puis venaient les 
trois compagnies de fusiliers du 32° qui s'étaient portées der- 
rière le 94°. En arrière de la droite de la première ligne, les 
9° et 12° compagnies du 80° débouchaient par le Bruchmühle, 
pendant que le 1* bataillon du 94° restait à la garde des 
ponts de Biblisheïm, et que les trois escadrons du 13° régiment 
de hussards couvraient le flanc gauche de l'attaque. Le mou- 
vement de ces troupes s'exécutait sous un feu d'artillerie d'une 
extrême violence, contre lequel elles ne trouvaient un abri 
qu'une fois parvenues au pied même des hauteurs. Le village 
de Morsbronn, faiblement occupé par l'ennemi, est enlevé, du 
premier élan, par le 1% bataillon du 32°; le 2° bataillon s’éta- 
blit plus à gauche, sur les pentes. 

L'occupation de Morsbronn et de l’Albrechtshäuserhof as- 
surait les premiers points d'appui sur la rive droite de la 
Sauer; il s'agissait maintenant de diriger un effort général 
contre le Niederwald, sur lequel la droite française reculait 
peu à peu. A cet effet, les troupes prussiennes de Morsbronn 
devaient exécuter un changement de direction à droite, pour 
s'élever ensuite au nord-ouest. Elles étaient encore en voie 
de manœuvrer pour prendre leur nouvelle formation et une par- 
tie seulement avait débouché au delà de Morsbronn, quand la 
cavalerie ennemie dessine une attaque par la direction d’Eber- 
bach. 

Attaque de a Le général de division de Lartigue, qui commandait 
Qpee fmeel'aile droite française, avait fort bien senti jusqu'à quel point 
chel sur Mors- la position en avant de Wéærth se trouverait compromise, si 
drone (1 heure). l’asgaillant poussait au delà de Morsbronn. Afin de dégager 
tout d’abord l'aile qui paraissait le plus directement menacée, 
il prescrivait à la brigade de cuirassiers Michel, formée en ar- 
rière de cette aïile, dans le ravin à l'est d'Eberbach, de jeter 
un de ses régiments dans le flanc de l’assaillant. On fit plus 
qu'il ne demandait, car les deux régiments de cuirassiers s'é- 
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branlent à la fois, suivis des fractions du 6° régiment de lan- 
ciers qui s'étaient jointes à eux. — Or, le terrain, qu’on avait 
probablement négligé de reconnaître à l'avance, était particu- 
lièrement défavorable à la cavalerie; des rangées d'arbres, des 
souches coupées à fleur de sol, de profonds fossés, mettaient 
obstacle au mouvement de masses compactes, tandis que les 
pentes adoucies et d’ailleurs complètement découvertes des col- 
lines ménageaient à l'infanterie toute l'action de son feu. 

La brigade s'avance en échelons par la droite, ayant en 
première ligne le 8° régiment de cuirassiers, formé en colonne 
par escadron, puis le 9° régiment de même arme avec 3 esca- 
drons déployés et le 4° suivant en colonne, puis enfin les 
lanciers. 

Cette masse de plus d’un millier de chevaux s’élance à l’a- 
venture sur Morsbronn, sans apercevoir tout d'abord aucun 
adversaire. Ses escadrons supportent avec un admirable cou- 
rage la fusillade que l'infanterie, postée à l’Albrechtshäuserhof, 
dirige contre leur gauche, pendant que, lancés à toute vitesse, 
ils cherchent à joindre l'adversaire, en voie de formation à 
Morsbronn. 

Ce dernier se disposait à se porter en avant, avec le 
32° régiment en première ligne, et le 94° en arrière. Ie ba- 
taillon de droite du premier de ces régiments avait les 2° et 
4 compagnies sur les hauteurs au nord-ouest de Morsbronn: 
la 1e compagnie et la 3° étaient encore dans les rues du vil- 
lage. A gauche, les 2% bataillons du 32° et du 94° avaient 
déjà débouché et s’'avançaient, celui-ci en demi-bataillons ac- 
colés, celui-là en colonnes de compagnie*); la 3° compagnie 


#) En raison de l'importance tactique toute particulière des colonnes 
de compagnie, il ne sera peut-être pas inutile de rappeler les principes et 
les avantages de cette formation, dont les ,colonnes de division“ du règle- 
ment français offrent une imitation assez incomplète. 

Pour se former en colonnes de compagnie, le bataillon prussien, com- 
posé, comme on le sait, de 4 compagnies à 2 pelotons, se ploie, dans chaque 
compagnie, en colonnes par pelotons, savoir: les 2 compagnies de droite 
sur leur 2° peloton, les 2 compagnies de gauche sur leur 1°r peloton. Les 
tirailleurs, fournis par le 3° rang, constituent un 3° peloton, qui se place 
généralement en arrière de chaque compagnie. — Ainsi établi, le bataillon 
se trouve avoir au centre 2 compagnies accolées formant la colonne de 
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de pionniers avait rejoint. Les bataillons de fusiliers étaient 
encore au sud de Morsbronn; les compagnies du 80° venant 
par le Bruchmühle, approchaiïient seulement de l'entrée nord du 
village. L 

Au moment où les troupes de la première ligne appa- 
raisscnt sur la crête, l'infanterie postée dans les bouquets de 
bois au sud-est d'Eberbach, ouvre contre elles une fusillade si 
nourrie que leur mouvement s’en trouve momentanément ar- 
rêté. Presque aussitôt, la cavalerie ennemie fond sur elles. 

Ces troupes auraient pu trouver un appui dans les vignes 
et les houblonnières voisines; plus en avant, quelques rangées 
d'arbres leur offraient également un abri à portée; néanmoins, 
ellcs attendent de pied ferme la téméraire attaque des cuiras- 
giers, sans recourir ni aux carrés, ni même aux groupes de ti- 
railleurs, et dans la formation qui comportait l’action la plus 
efficace de leurs feux. Le 8° régiment de cuirassiers ouvre la 
charge, en se lançant sur l'infanterie qui avait déjà débouché 
du village; fusillé en même temps par les deux compagnies et 
par les deux demi-bataïllons du 32° qui s'étaient déployés et 
avaient exécuté un demi-à-droite, les cuirassiers éprouvent, en 
un clin d'œil, des pertes énormes. Les débris du régiment, se 
précipitant à droite et à gauche de l'infanterie, et renversant 
aussi une partie des tiraillours de la 2° compagnie, cherchent 
à gagner le large, soit en traversant le village, soit en le con- 
tournant par le nord; mais ils se heurtent, dans les rues, aux 
deux compagnies, et enfin, sur la face est, aux tirailleurs du 
80°. A lui seul, ce dernier régiment s’emparait du colonel, de 
17 officiers et d’un grand nombre de cuirassiers français. On 
ramenait, en outre, 130 chevaux non blessés. Bien peu de ces 
braves cavaliers parvenaient à se faire Jour et à s'échapper dans 
la direction du sud-est. 


demi-bataillon (colonne double) et, sur chaque aïle, une compagnie en co- 
lonne par peloton. Les intervalles, variables suivant les circonstances, sont 
le plus souvent, de 80 à 100 pas. Cette formation, qui possède à la fois 
les avantages de la colonne et ceux de la ligne, s'adapte à toutes les 
formes du terrain et se prête parfaitement à ces combats partiels que le 
lecteur retrouve à chaque page, et qui forment le fond mème de l’action 
générale. (Note du trad.) 
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‘ Le % régiment de cuirassiers n’a guère plus de succès, Il 
est reçu à 300 pas par le feu bien dirigé de la compagnie de 
pionniers groupée en masse sur la gauche de linfanteric. Un 
des angles du groupe est renversé sous le choc impétueux 
de cette cavalerie qui, obliquant ensuite en partie vers le 
village, où elle pénètre, en partie vers ses dehors qu’elle 
contourne, vient également se heurter au 80°. Poursuivis par 
ses feux rapides, les débris confondus des deux régiments 
s’éloignent en toute hâte dans la direction du sud-est. 

Les lauciers, qui venaient en. dernière ligne, rencontraient 
devant eux l'aile gauche de l'infanterie prussienne. La 8° com- 
pagnie du 32 converse à gauche, se déploie ct dirige contre 
les cavaliers qui la chargent, une salve suivie d’un feu rapide 
du meilleur effet. Tout ce qui n'est pas abattu, se précipite 
par delà Morsbronn et suit les cuirassiers dans la direction de 
Durrenbach et de Walbourg. 

Les restes débandés de cette masse de cavalerie tentent 
alors de rallier leur infanterie par un long détour, ce qui ame- 
nait de nouvelles rencontres, encore très-meurtrières, avec le 
13° régiment de hussards et l'infanterie venant de la Sauer. 

Ce régiment de hussards avait mission de flanquer Ja 
gauche des troupes de Morsbronn; la nature du terrain l'avait 
contraint, pour continuer son mouvement, à rapprocher ses 
trois escadrons rompus par pelotons; il s'avançait donc sur 
une seule colonne, lorsque, tout à coup, il aperçoit derrière lui 
les débris de la brigade Michel, accourant de toute la vitesse 
de leurs chevaux. 300 pas à peine les séparaient, quand les 
hussards, faisant demi-tour par peloton, partent de pied ferme 
à la charge, pendant, que les pelotons suivants déboitent à 
droite et à gauche et se jettent sur le flanc de l’ennemie. Une 
courte mêlée s'engage, à la suite de laquelle la cavalerie fran- 
çaise, déjà épuisée, est culbütée et poursuivie à une certaine dis- 
tance. Après une nouvelle charge du 1° escadron de hus- 
sards, qui s'était aussitôt reformé; après que le 4° escadron eut 
repoussé une tentative de quelques groupes encore compactes, 
pour ce faire jour par Laubach, les débris épars de la brigade 
française s’enfuient de nouveau à l’est, dans la direction de 
Walbourg. ÆErrant alors à l'aventure, ils retombent, à plu- 
sieurs reprises, sous le feu des bataillons prussiens postés à 
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Morsbronn at en arrière, lesquels leur enlèvent encore un grand 
nombre d’hommes et de chevaux. La brigade Michel pouvait 
être regardée comme anéantie, ainsi que le 6° régiment de 
lanciers; bien peu de leurs cavaliers durent rejoindre l’armée 
sains et saufs. 

De son côté, le régiment de hussards prussiens avait perdu 
1 tué, 23 blessés et 35 chevaux; les pertes de l'infanterie 
étaient tout à fait insignifiantes. 

Tandis que sa cavalerie 8e sacrifiait ainsi, l'infanterie fran- 
çaise de l'extrême droite avait pu se replier, sans être inquié- 
tée, sur Eberbach et sur la partie adjacente du Niederwald. 
Les troupes prussiennes de Morsbronn la suivent, à leur tour, 
dans cette direction La ligne principale était formée par le 
32°, maintenant réuni tout entier, et ayant à sa gauche la com- 
pagnie de pionniers; en arrière venaient les deux compagnies 
du 80° et un détachement d'isolés de divers corps. Plus à 
gauche, dans la vallée de l'Eberbach, marchait le bataillon de 
fusiliers du 94°, dont les 9° et 10° compagnies prenaient à tra- 
vers les bouquets de bois de la rive gauche, pendant que les 
deux autres, passant à l’ouest du ruisseau, après un léger en- 
gagement, appuyaient vers le village de même nom. En ar- 
rière de la droite du 32°, le 2° bataillon du 94° suivait sur la route 
de Morsbronn à Frœschwiller, ayant derrière lui son 1* batail- 
lon, venu sur ces entrefaites de Durrenbach. 

Toute cette ligne s'avance ainsi, sans rencontrer d’abord 
aucune résistance, et vient se relier par sa droite aux troupes 
de l’Albrechtshäuserhof, où l'incident suivant s'était produit, 
durant les événements que nous venons de raconter: 

Ainsi que nous l'avons vu, on était occupé, vers 1 heure, 


er à remettre un peu d'ordre dans les troupes désunies par l'at- 
Läuserhof Mou-taque de cette ferme, et à faire arriver successivement sur le 


vement du XI 


corps sur le Ni-front de bataille les compagnies et les demi-bataillons qui 


derwald. 


marchaient en seconde ligne. Les troupes suivantes, encore en 
grande partie mêlées les unes aux autres, se trouvaient sur ce 


_point, savoir: les chasseurs, six compagnies de chacun des 95° 


et 87° régiments, et quatre compagnies du 80°. Le 83°, jus- 
qu’alors maintenu en réserve à Gunstett, avait franchi la Sauer 
au Bruchmühle, ainsi que le bataillon de fusiliers du 96°, et 
tous deux étaient en marche vers l’Albrechtshäuserhof. 
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Le croquis ci-contre indique quelle était, à ce moment, la 
répartition des troupes du XI* corps d'armée. On voit que 
l'ensemble de la première ligne formait trois groupes princi- 
paux à Morsbronn, à l'Albrechtshäuserhof et au Niederwald, 
avec une réserve encore disponible à Gunstett, 

Telle était la situation quand, quelques instants après les 
charges de cavalerie que nous venons de décrire, de fortes 
colonnes françaises, précédées d'un épais rideau de tirailleurs, 
se portent vigoureusement contre les hauteurs d’Albrechtshäu- 
ser. Elles se heurtent d'abord au 11° bataillon de chasseurs, 
qui, encore entièrement désuni et hors d'état de résister, 
cède sous le choc; les troupes établies au sud plient 
également, et force est d'évacuer la position de l’Albrechts- 
häuserhof. Mais ce mouvement rétrograde dégage les vues de 
l'artillerie postée à Gunstett, qui, ne se trouvant plus masquée 
par nos propres troupes, ne tarde pas à arrêter les progrès 
de l'infanterie française; les tirailleurs prussiens parviennent 
de nouveau à reprendre pied et à soutenir le combat jusqu’au 
moment où les troupes fraîches qui débouchaïent de Gunstett, 
entrent en ligne de la façon la plus opportune. 

Le bataillon de fusiliers du 95° arrive le premier; il se 
porte en arrière et à droite des chasseurs, et se déploie en 
quatre colonnes de compagnie, face à la partie sud-est du Nie- 
derwald; ses tirailleurs, directement appuyés par leurs soutiens, 
pénètrent dans le bois, où ils ne cessent de gagner du terrain, 
malgré les retours du défenseur. Le 83° vient ensuite; tandis 
que trois de ses compagnies de fusiliers suivent la route de 
Wærth, les deux bataillons de mousquetaires attaquent à gauche 
du 95°, avec leurs compagnies du centre, soutenues par les 
compagnies des ailes formées en demi-bataillons (colonne 
double). La hauteur située au nord-ouest de l’Albrechtshäu- 
.serhaf est reprise; un retour de l'ennemi, qui parvient, un in- 
stant, à faire plier le 1° bataillon, est repoussé par le 2°; puis 
tous deux s'élancent, tambour battant, et emportent la lisière 
sud du Niederwald. Le défenseur avait tenu bon, soutenu par 
le feu de ses pièces et de ses mitrailleuses, et il ne s'était re- 
plié dans l'intérieur du bois qu’au moment où l'assaillant n'était 
plus qu'à 50 pas. 


Croquis 
de la répartition des troupes du XIe corps, lors de l'attaque sur le Niederwald. 
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Les troupes déjà maltraitées dans les engagements précé- 
dents suivent le vigoureux effort du 83°, et la liaison se trouve 
ainsi établie avec la droite du 32°, qui arrivait par Morsbronn. 
La ligne prussienne se porte sur la lisière du bois, évacuée par 
l'adversaire, en escarmouchant contre quelques cavaliers égarés 
de la brigade Michel. 

La 1 compagnie du 95° enlevait un fanion aux turcos, 
sur le cadavre de celui qui le portait; la 9° compagnie du 
32°, dans sa marche sur Eberbach, s’emparait des bagages du 
maréchal Mac-Mahon. : 

Au moment où tout le périmètre sud du Niederwald tom- 
bait ainsi en notre pouvoir, alors que, d'autre part, les troupes 
venues par Spachbach avaient déjà pris pied dans sa partie 
nord-est, les fusiliers du 94°, qui remontaicnt l'Eberbach, ap- 
prochaiïent, à l’extrême gauche, du village de ce nom. 

La 11° compagnie s'établit dans un chemin creux, au sud 
de ce village; la 12° dessine une attaque tournante contre tout 
le pourtour méridional; les deux autres compagnies appuyent 
également par la rive droite, et l'ennemi se retire alors sur 
les hauteurs situées au nord-ouest. Là, il sc maintient opinià- 
trément, aussi longtemps que la résistance sc prolonge au Nie- 
derwald, de sorte que, pendant quelque temps, les fusiliers ne 
peuvent déboucher du village; mais, quand les Français sont 
contraints de quitter la lisière dont il a été question à plu- 
sieurs reprises, les anciens défenseurs d'Eberbach se replient 
également au nord. Laissant la 9° compagnie dans le village, 
le bataillon de fusiliers va, avec ses trois autres compagnies, 
rejoindre Îles deux bataillons de mousquetaires de son régi- 
ment, sur le côté occidental de la forûèt. 

L'aile droite de l'armée française étant ainsi refoulée 
jusque dans le Niederwald, il s'agissait maintenant, pour se 
conformer aux instructions envoyées, sur ces entrefaitcs, par 
le Prince Royal, de poursuivre le mouvement contre les posi- 
tions d’Elsasshausen et de Frœschwiller, en le combinant, au- 
tant que possible, avec l'attaque de front du V° corps. Afin 
de mieux en assurer le succés, le général de Bose n'hésite 
pas à engager toutes ses forces; il fait donc prescrire à l’ar- 
tillerie et aux trois bataillons encore en réserve à Gunstett de 
se porter en avant. 
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Le commandant de l'artillerie, général Hausmann, 
n'avait pas attendu cet ordre, pour amener la 1° batterie à 
cheval sur la rive droite de la Sauer, en attendant le mo- 
ment où elle pourrait agir efficacement; le 14° régiment de 
hussards l’avait suivie et s'était formé entre le Niederwald et 
la rivière, pendant que la batterie continuait sur la route de 
Worth, à la suite des fusiliers du 83°. Quelques instants plus 
tard, toute l'artillerie du XI° corps traversait, à son tour, Ia 
Sauer et se dirigeait vers le nord, derrière l'infanterie: enfin, 
à la nouvelle de l'approche des Wurtembergeois, la 1" batte- 
rie légère, les 3° et 6° batteries lourdes, d'abord maintenues à 
Gunstett, recevaient également l'ordre de s’avancer. Les troupes 
qui, jusqu'alors, leur avaient servi de soutiens — 7° et 8° com- 
pagnies du 95° — les accompagnaient, et suivaient avec elles 
le mouvement général. 

Les trois bataillons de la réserve passent la Sauer au sud 
de Spachbach, malgré une forte crûe, qui rendait cette opéra- 
tion plus difficile et plus lente. Parvenu sur le bord opposé, 
le bataillon de fusiliers du 88°, ayant en première ligne deux 
colonnes de compagnie, pénètre dans le ravin qui monte vers 
Elsasshausen; le 82°, déployé en quatre demi-bataiïllons, formait 
la seconde ligne, entre la rivière et la route. 

Pendant ce temps, les troupes du front de bataille avaient 
gagné du terrain dans le Niederwald. 

Le 32°, qui prolongeait, en dehors de la forêt, le mouve- 
ment de l'aile gauche, gravissait le mamelon au nord-ouest 
d'Eberbach et y capturait un grand nombre de fuyards chassés 
du couvert. Il se dirigeait ensuite vers la route de Frœsch- 
viller à Reïchshoffen. Plus à gauche, le 13° régiment de hus- 
sards fouillait le terrain. 

A la tête de l'infanterie qui s'avançait sous bois, mar- 
chaïent, déployés à droite et à gauche de la route de Mors- 
bronn à Frœschvwiller, le 1° et le 2° bataillon du 83°. En se- 
conde ligne suivaient, en commençant par la gauche, le 94°, le 
bataillon de chasseurs, en partie reformé, et le bataillon de 
fusiliers du 95°. En arrière de la gauche de cette seconde 
ligne, venaient les six compagnies de mousquetaires de ce der- 
nier régiment, les unes en bon ordre, mais les autres encore 
mêlées aux fractions du 80° et du 87° qni, rejetées en désordre 
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par l'attaque des Français sur l’Albrechtshäuserhof et privées 
d'une notable partie de leurs éfficiers, n'avaient pu encore 
arriver à se rétablir. 

Ce n'était que lentement et au prix de lourds sacrifices 
que les deux bataillons du 83° gagnaient du terrain dans la 
forêt, où les tirailleurs ennemis opposaient une opiniâtre ré- 
sistance. On avait été contraint peu à peu, par les exigences 
du combat, à déployer en tirailleurs les huit compagnies tout en- 
tières, et l'épaisseur des fourrés augmentait notablement la dif- 
culté de diriger cette longue ligne. Enfin, la lisière nord est at- 
teinte. Une clairière, d’une largeur de 200 pas au plus, la sépa- 
rait du bouquet de bois qui, déjà, avait arrêté l'attaque du 88° par 
Spachbach. Les quatre bataillons de mousquetaires du 83° et 
du 88° se forment sur une seule ligne, à la lisière nord de la 
forêt. Les groupes composés de fractions des 95°, 80 et 87° 2heures et demio 
se portent dans les intervalles de ces deux régiments, en même 
temps que les 7°, 47° et 50° régiments, qui combattaient à l'aile 
gauche du V® corps, prêtent également leur concours. 

Les Français occupaient le petit bois en question, de 
grosses réserves se trouvaient derrière, dans la direction d'Elsass- 
hausen. Jusqu'alors, l'ennemi ne s'était occupé que du 88®, 
qu'il accablait sons ses attaques réitérées; mais, à l'apparition 
de nos troupes sur la lisière nord du Niederwald, tous ses 
efforts se portent contre ce nouvel adversaire. Après un feu très- 
vif, mais de peu de durée, des masses profondes débouchent 
du bouquet de bois et marchent résolument contre le Nieder- 
wald, par la route de Morsbronn. Le 83°, encore désuni et 
déjà épuisé, cède sous l'effort de l’assaillant: il est recueilli par 
les troupes qui venaicnt en arricre et qui se déploïent, savoir: 
les deux bataillons &e mousquetaires du 94°, des deux côtés de: 
la route, se prolongeant à gauche par leur bataillon de fusiliers 
et à droite par la fraction ralliée du bataillon de chasseurs. : 
Toute cette ligne marche, tambour battant, à la rencontre des 
Français qui pénétraient dans la forêt; les troupes de première 
ligne, qui avaient plié, se joignent à ce mouvement. Les ti- 
railleurs ennemis reculent à leur tour; un bataillon de soutien 
s'éparpille sous les feux à volonté des 7° et 12° compagnies du 
94*; la clairière est franchie, pêle-mêle avec l'adversaire en 


retraite, ct le bois enlevé. Le bataillon de fusiliers du 88° y 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 18 


Prise d'Elsass- 
bansen. 
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pénétrait en même temps par l’est et faisait sa jonction avec 
les deux autres bataillons de son régiment. Au cours de cet 
engagement, le colonel Kühn de Jaski, de ce dernier ré- 
giment, avait été tué par un obus. 

Ces succès avaicnt pour résultat de rejeter l'aile droite 
française jusqu'à Elsasshausen, et l’on se trouvait, maintenant, 
directement en face de la position occupée par l'ennemi sur ce 
point. Des troupes nombreuses la gardaient: plusieurs batteries 
couronnaient les hauteurs à l’ouest du village, derrière lequel 
on apercevait de fortes réserves. 

L’artillerie française d'Elsasshausen dirigeait un feu d'une 
telle violence contre la lisière nord du Niederwald et le bouquet 
de bois enlevé par les troupes prussiennes, qu'il ne restait 
d'autre alternative à ces dernières que de pousser plus avant 
où de renoncer aux avantages achetés au prix de si lourds sa- 
crifices. Au premier parti, on pouvait objecter, il est vrai, que 
les troupes étaient exténuées, que les combats précédents les 
avaient désorganisées et que l’on ne disposait plus que de 
trois bataillons encore intacts, le bataillon de fusiliers du 83°, 
qui arrivait par la route de Wærth, avec l'artillerie, et les 
deux bataillons du 82° venus par Spachbach; mais, d'autre part, 
interrompre l'offensive dans la phase actuelle du combat, c'était 
donner du répit à l'ennemi et lui laisser la faculté de se jeter, 
avec toutes ses forces, sur le V° corps. 

Le général de Bose, qui appréciait fort nettement la si- 
tuation, avait déjà fait avancer les batteries immédiatement 
disponibles, pour contre-battre l'artillerie française. Le colonel 
de Bronikowski prenait position, en arrière d’une allée de 
cerisiers, à l'est d'Elsasshausen, avec la 1" batterie à cheval 


et la 5° batterie lourde; à gauche entraient en action, sous la 


direction du général Hausmann, la 3° batterie à cheval, les 
5° et 6° batteries légères, ainsi que les 3° et 4° batteries lé- 
gères de la Il* Abtheiïlung, et, plus en arrière, la 4° batterie 
lourde. Cette ligne d'artillerie dirigeait son feu contre le vil- 
lage et les pièces établies sur ses flancs; il avait donc fallu 
venir assez près de l'infanterie française, et plus particulièrement 
des troupes qui occupaient le chemin, bordé de haïes et pro- 
fondément encaissé, de Wærth à Gundershoffen. Notre ar- 
tillerie réussit à mettre le feu à Elsasshausen, sans que, pour 
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cela, le défenseur se décide à l’évacuer. Le général de Bose 
ordonne alors l'attaque générale. Au signal ,Tout le monde 
en avant! les lignes de tirailleurs, débouchant du Niederwald, 
courent à l'ennemi, sur les pas de leurs officiers et avec de 
formidables hurrahs. Dans la seconde ligne, tout ce qui a con- 
servé un reste de vigueur s'associe à ce mouvement; les frac- 
tions du V® corps les plus voisines de l'aile droite se joignent 
également à cette attaque, que les batteries appuient vigoureu- 
sement. Malgré le feu meurtrier des Français, l’espace dé- 
couvert qui sépare le bois du village est rapidement franchi. 
Les fusiliers du 83° et une partie du 2° bataillon du 82° pé- 
pètrent, par l'est, dans Elsasshausen, pêle-mêle avec des con- 
tingents du V®° corps; le reste de ce dernier bataillon, longeant 
un pli de terrain à la droite du village, tente de l’aborder par 
derrière. Les bataillons de fusiliers du 82° et du 88°, les 1"° 
et 3° compagnies du 83°, le 1° bataillon du 94°, suivis de 
fractions d’autres régiments, se portent contre les hauteurs de 
l'ouest, d'où l'artillerie ennemie nous avait canonnés. Deux 
pièces et cinq mitrailleuses y tombent aux mains du vainqueur. 

” L'enlèvement du village, succédant aux combats dans les 
bois, avait achevé de confondre toutes les brigades; les ba- 
taïllons eux-mêmes étaient en partie désorganisés. La direction 
générale de la nouvelle ligne de bataille bordait le chemin 
d'Elsasshausen à Gundershoffen. La 44° brigade avait seule 
conservé une formation à peu près régulière. Des fractions 
de tous les autres régiments étaient groupées sur ses flancs et 
sur ses derrières, mais dans un état tel, que, pour le moment, 
elles ne pouvaient compter comme une réserve sérieuse. Du- 
rant les premiers inStants, c'était à peine si, de leur côté, les 
bataillons de premiére ligne pouvaient être considérés comme 
formant encore des unités tactiques; mais, de toute part, les 
officiers s'efforçaient de reconstituer les compagnies et les ba- 
taillons, stimulés dans leur tâche par la présence, sur la ligne 
même des tirailleurs, de quelques-uns des principaux chefs, et en 
particulier des généraux de Bose, de Gersdorff et de 
Schachtmeyer. 

À gauche de ces troupes, encore confusément massées à 
Elsasshausen, le 32° continuait, à l’ouest de l’Eberbach, de 
gagner du terrain vers la route de Reichshoffen. Dans le 
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Niederwald 8e ralliaient les bataillons de mousquetaires du 88° 
ct le bataillon de fusiliers du 94°: plus en arrière encore, le 
2° bataillon du 87° en faisait autant à Eberbach, et le bataillon 
de fusiliers à Spachbach. A la droite de l'infanterie du 
XI° corps, accumulée dans Elsasshausen, et en partie mêlée à 
cette derniére, l'aile gauche du V*° corps — des fractions des 
7e, 46°, 47°, 50° et 58° régiments — avait aussi pris part à 
l'engagement qui venait d’avoir lieu. 

Les batteries qui avaient coopéré à l'enlèvement d'Elsass- 
hausen, s'étaient également rapprochées. Les deux batteries 
à cheval se tenaient maintenant à 2,000 pas au plus de Frœsch- 
willer, au nord du chemin de Woœærth à Elsasshausen, leur aile 
gauche touchant presque à ce dernier village. La 5° batterie 
lourde avait cherché à s'établir plus en avant encore; mais, 
arrêtée par le terrain détrempé d’un profond entonnoir et 
obligée de doubler ses attelages sous le feu de l'ennemi, ce 
n'était qu'à grand’peine qu’elle parvenait à amener provisoire- 
ment trois de ses pièces en position. Les trois batteries*) de 
la 22° division, après avoir quitté la route de Worth, avaient 
contribué, des hauteurs, au sud-est d'Elsasshausen, à préparer 
l'attaque de l'infanterie; une partie de leurs pièces avait trouvé, 
en outre, l’occasion de canonner, à grande portée, des troupes 
ennemies. Le reste de l'artillerie se rapprochait, par la route 
de Wærth, du théâtre du combat, l'artillerie de la 21° division 
en tête, puis enfin les batteries primitivement laissées à 
Gunstett. 

Bien que les conditions dans lesquelles se trouvait l'in- 
fanterie rendissent plus difficile d’en diriger l’action, les troupes 
massées à Elsasshausen continuent néanmoins leur mouvement 
dans la direction de Frœæschwiller. Le 85° gravit, avec des 
détachements d'autres corps, les mamelons qui limitent les prairies 
vers le nord, et marche sur l'artillerie française qui les cou- 
ronnait: mais un vigoureux retour de l'ennemi vient momen- 
tanément suspendre les progrès sur ce point. 


Attaque de line Après la perte d’Elsasshausen et des hauteurs situées au 
anterie @ 6 18 
la 


cavalerie fran. DOTd-Ouest, on avait fort bien senti, du côté des Français, 
rot Eluss- nécessité de dégager, par un puissant effort, l’aile droite sé- 
Ne 


#) 36 et 4° légères, 4 lourde. 
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rieusement compromise. Des masses considérables d'infanterie 
se mettent donc en mouvement, tant de Frœschwiller sur Elsass- 
hausen, que dans la partie du champ de bataille située plus à 
l'est, entre ce dernier village et Woœærth. 

Le premier choc se produit à Elsasshausen, contre l'aile 
droite prussienne, c’est-à-dire contre les fusiliers du 83°, le 
2° bataillon du 82° et les fractions du V*° corps qui com- 
battaient avec eux sur ce point. Sans soutiens compactes, 
presque sans chefs, ces corps, déjà désunis et épuisés par des 
engagements opiniâtres et prolongés, ne peuvent tenir contre 
la charge des Français; ils vont chercher un abri dans le 
Niederwald, entraînant dans leur retraite les troupes qui les 
suivaient immédiatement et même la 3° batterie à cheval, alors 
en marche pour contourner le village et venir prendre un nouvel 
emplacement à l’ouest. Mais le mouvement d'une partie du 94° 
contre la droite de l’assaillant vient alors arrêter les succès 
de cette attaque. Sur l’ordre du général Hausmann, la 
batterie à cheval et la 5° batterie légère, qui débouchaït à ses 
côtés, font halte et commencent un feu à mitraiïlle; les fractions 
qui avaient plié, sont rapidement reformées et se reportent en 
avant. 

La 1° batterie à cheval, qui avait été rapprochée d’Elsass- 
hausen, lors du début de l'attaque des Français, trouvait une 
occasion propice pour agir efficacement. En même temps qu'elle, 
le 2° bataillon du 58° appuyait vers le côté oriental du village. 
C'était l'instant où les têtes de colonne ennemies apparaiïssaient 
à 800 pas à peine sur les hauteurs opposées. Bien que, sur 
la gauche, l'infanterie prussienne continuât encore à céder du 
terrain, la batterie à cheval se met en position; tandis qu’à 
l’est d’Elsasshausen, d’autres batteries du XI° corps entrent 
également en action, elle lance d’abord quelques obus; puis, ou- 
vrant un feu à mitraille, elle le continue jusqu’au moment où 
l'ennemi, qui n’était plus qu'à 150 pas des pièces, se voit con- 
traint de faire demi-tour. Le capitaine Sylvius, qui comman- 
dait cette batterie, était blessé d'un coup de feu. 

À cet insuccès de l'infanterie française dans sa tentative 
contre Elsasshausen, allait succéder bientôt un échec de la ca- 
valerie. 

La division Bonnemains, formée de quatre régiments de 
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cuirassiers, était primitivement établie aux sources de l'Eber- 
bach; les obus arrivant jusque dans ses lignes, elle avait quitté 
cette position pour appuyer plus à droite. Quand l’ordre de 
charger lui parvenait, sa 1"® brigade se tenait dans un pli de 
terrain, en avant et à droite de la 2° brigade; l'une et l’autre 
étaient en colonne serrée par escadron. 

À ce moment, les bataillons prussiens, après avoir re- 
poussé l'attaque de l'infanterie française, s'étaient, en majeure 
partie, reformés; ils s’avançaient, par Elsasshausen et les hau- 
teurs nord, à la suite de l'adversaire en retraite sur Frœsch- 
willer. A droite et à gauche d’Elsasshausen, sept batteries du 
XI° corps étaient en position. *). 

De même que pour la brigade Michel, le terrain sur lequel 
la division Bonnemains allait charger, était excessivement dé- 
favorable, car de nombreux fossés, bordés d’arbres à hauteur 
d'homme, gênaient les mouvements des masses de la cavalerie, 
tandis que l'infanterie trouvait un appui dans les vignes et les 
houblonnières entourées de clôtures. Aussi, cette dernière 
n’avait-elle recours aux groupes que sur quelques points seu- 


*) Les troupes qui se trouvèrent plus ou moins engagées contre les 
cuirassiers frauçais étaient les suivantes: 


Dans le XIe corps: 


ler bataillon du 94° régiment, . 

Bataillon de fusiliers du 88, 

der bataillon du 88e, 

Bataillon de fusiliers du 82° et fractions mélangées de divers autres 
régiments, 

8 pièces de la &° batterie lourde 

jre batterie à cheval un , 

6° et 2 batteries légères à l'est d'Elsasshausen, 


1ro et 20 batteries lourdes 


8e batterie à cheval , , 
Be batterie légère | à l’ouest d’Elsasshausen. 


Dans le Ve corps: 
5e et 6° compagnies du 59%, 
ler bataillon du ?e, 
2 bataillon du 58, 
1er bataillon du 50° et parties de diverses compagnie des 6°, 46°, 
47e régiments. 
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lement: elle demeurait, en majeure partie, dans sa formation 
actuelle, et recevait la charge par un feu à volonté du plus 
meurtrier effet, que les batteries appuyaient vigoureusement, 
en tirant d'abord à obus, puis à mitraille. 

Le 1‘ régiment de cuirassiers commence l'attaque en 
chargeant par escadron; d’abord arrêté par un fossé, qui rompt 
son élan et le désunit, il est ensuite contraint de faire demi- 
tour avec des pertes considérables. A gauche, le 4° régiment, 
parcourant au galop un espace de plus de 1,000 pas, pour 
trouver un terrain favorable, est également dispersé par le feu 
d'un adversaire qu’il ne lui est pas même donné d’apercevoir. 
Le colonel, blessé, tombait aux mains du 2° bataillon du 58e. 
L'autre brigade, qui s’élance à son tour, est plus malheureuse 
encore. Le 2° régiment chargeant par demi-régiment, perd, en offi- 
ciers seulement, 5 tués et de nombreux blessés, plus 129 hommes 
et 250 chevaux; dans le 3° de cuirassiers, le colonel restait sur 
le terrain, et, bien que la moitié seulement du régiment eût 
donné, les pertes s’élevaient à 7 officiers, 70 cavaliers et 
10 chevaux. Le reste se dispersait dans toutes les directions. 

Le grand effort des Français contre Elsasshausen venait 
d'être repoussé depuis peu de temps, quand les têtes de co- 
lonne de la 2° brigade wurtembergeoïise débouchent sur le vil- 
lage. En ce moment, la i"° division bavaroiïse s'était également 
engagée, ainsi que nous allons le voir. Le moment était donc 
arrivé, pour le commandant en chef, d'entreprendre le mouvement 
suprême et décisif contre Frœschwiller. 


Harche generale en avant et enlèvement de Freschwiller. 


Les deux corps prussiens étaient parvenus, après un combat 
de plusieurs heures, à refouler l’armée française jusqu'au cœur 
de sa position, à Frœschwiller, à détruire la plus grand partie 
de sa cavalerie et à menacer même, par le sud, sa ligne de 
retraite sur Reichshoffen. Maïs ces corps s’épuisaient peu à 
peu dans la lutte qu'ils soutenaient seuls contre un ennemi 
aussi brave qu'opiniâtre, qui pouvait jeter sur eux toutes ses 
forces, depuis que la 4° division bavaroïise était rejetée sur la 
défensive, par l’insuccès de sa tentative sur Neehvwiller, et alors 
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que, d'autre part, les troupes du I* corps se trouvaient arrêtées 
par la crue de la Sauer. 
Il devenait donc de plus en plus désirable de voir entrer 
en ligne les forces encore intactes des confédérés allemands, 
pour assurer le succès de l'attaque contre le dernier boulevart 
de la défense. 
De la position qu’il occupait sur la colline entre Wéærth 
et Dieffenbach, le Prince Royal pouvait suivre distinctement 
l’ensemble de la bataille et, en particulier, les progrès du 
XI° corps vers Elsasshausen. En conséquence, à 1 heure et 
demie, il avait déjà invité le général von der Tann à passer 
la Sauer pour venir appuyer le V® corps; en même temps, il 
envoyait l’ordre au général d'Obernitz, commandant la division 
wurtembergeoïse, de marcher de Gunstett sur Reichshoffen, pour 
couper la retraite aux Français. 
anbergeols à Ce général avait devancé la 2° brigade wurtembergeoise *) 
Elsasshausen et, de la hauteur de Gunstett, il s'était rendu compte de la 
Grès 3 heures) Lhygionomie du combat. Aussitôt, il prescrivait à la brigade 
de se rapprocher de ce village, puis aux autres troupes, et en 
particulier à l'artillerie de réserve, de suivre dans la même 
direction, le plus rapidement possible. Quant à la réserve de 
cavalerie, on sait qu'elle avait déjà été mise à la disposition 
du général de Bose, lequel, une fois les troupes du XI° corps 
solidement établies sur les collines de l'Albrechtshäuserhof, 
l'avait chargée de pousser, par Eberbach, sur Reichshoffen. 
Lorsque la 2° brigade atteignait Gunstett, le combat 8e 
trouvait déjà transporté aux abords d’'Elsasshausen ; le général 
d’Obernitz lui fait donc poursuivre sa marche sans discon- 
tinuer. Le 2° bataillon du 5° régiment et la 6° batterie passent 
au pont du Bruch-Mübhle: les autres bataillons gagnent le fond 
de la vallée, entre Gunstett et Spachbach et franchissent la 
Sauer sur les ponts établis par les pionniers prussiens. (C'est 
durant cette opération que la brigade recevait du Prince 
Royal, l’ordre précédemment relaté, de se porter sur Reichs- 
hoffen. Cependant, l’action devenant plus vive à Elsasshausen, 


*) Voir page 240. La 5° batterie ayant été attachée à la réserve de 
cavalerie, le général de Starkloff n'avait plus à sa disposition que 4 ba- 
taillons et demi et 1 batterie. Voir le Supplément Nr. 11. 
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et des officiers prussiens déclarant qu'il serait utile d'y ame- 
ner des renforts, le général de Starkloff croit devoir prendre 
sur lui de modifier la direction qui lui avait été assignée; re- 
formant à la hâte ses bataillons, à mesure qu'ils débouchent 
successivement sur la rive droite, il les porte donc, par la ligne 
la plus courte, sur le front de bataille, à droite et à gauche 
du village en flammes d’Elsasshausen. 

En premier lieu, arrivent*): le bataillon de chasseurs dé- 
ployé en colonnes de compagnie (moins la 4° compagnie, qui, 
aprés avoir gagné les devants par le Niederwald, avait été 
conservée comme soutien de l'artillerie) et le 1% bataillon du 
2° régiment. Ces troupes vont remplir les vides existant entre 
les régiments du XI° corps, à l’ouest d'Elsasshausen. Le 1* ba- 
taillon du 5° et la 6° batterie, qui ne trouvait pas l’espace né- 
cessaire pour se former entre les pièces très-rapprochées de 
l'artillerie prussienne, suivent le bataillon de chasseurs en for- 
mant réserve. Le 2° bataillon du 5° régiment se dispose à 
prendre la direction de Frœschwiller, ainsi qu'il en avait reçu 
l'ordre, en dépassant la ligne de l'artillerie, à l’est d’Elsass- 
hausen, pendant que les 5° et 6° compagnies du 2° régiment 
demeurent provisoirement auprès des pièces. La réserve de 
cavalerie continuait, par Eberbach, son mouvement sur Reichs- 
hoffen, avec la 5° batterie. 

Bien que fractionnés sur divers points du front de ba- 
taille, les Wurtembergeoïis apportaient, partout, l'appui d'un 
noyau compacte aux bataillons du XI° corps, désagrégés par le 
combat. 

Dans ce dernier corps d’armée**), les seules troupes dis- 
ponibles pour le mouvement offensif qui se préparait, étaient 
les suivantes: dans Elsasshausen et autour du village, le 2° ba- 
taillon du 82°, le 1° bataillon et les fusiliers du 83°, les fusi- 
liers du 88°, ceux du 95°, avec quelques compagnies, encore 
pêle-mêle, du même régiment; à gauche, et s'étendant jusqu’à 
l'Eberbach, le 94°; à l’ouest de celui-ci, les fusiliers du 82° et 
enfin, à l’extrême gauche, le 32°. Quant aux autres bataillons, 


*#) Voir le Plan 2 — second moment. 
##*) Voir le Plan 2 — second moment. 





Progrès du Ve 
corps. 


270 


ils étaient encore occupés à se reformer à Elsasshausen et plus 
au sud, de sorte qu'une portion d’entre eux seulement — par 
exemple des fractions du 80° et du 87° — revinrent en pre- 
miere ligne, assez à temps pour prendre part à l'attaque sur 
Frœschwiller. A la gauche des huit battcries du XI° corps, 
qui avaient concouru à repousser la charge de la cavalerie 
française, venaient encore 8e poster, peu avant la fin de la 
bataille, les 3° et 4° batteries légères. Toutes les autres bat- 
teries ne furent plus engagées dans la dernière période de Ia 
lutte; d'autre part, cinq batteries du V® corps s'étaient déjà 
mêlées à la ligne des picces du XI°*) 

Après cet exposé des événements qui s'étaient produits à 
l'aile gauche de l’armée allemande, jusqu'au début du mouve- 
ment contre Frœschwiller, il est nécessaire d'examiner la si- 
tuation aur les autres parties du champ de bataille. 

Tout en coopérant par son aile gauche aux succés du 
XIe corps à Elsasshausen, le V° avait continué, sans interrup- 
tion, son attaque de front. La 19° brigade avait gagné du 
terrain, des deux côtés de la route de Wærth à Frœschviller. 
Sauf un demi-bataillon du 46° et la compagnie de grenadicrs 
demeurée avec l'artillerie, sur la rive gauche de Ja Sauer, elle 
se trouvait au grand complet; le bataillon de fusiliers du 46° 
formait toujours l'aile droite. La compagnie de pionniers mar- 
chait également avec cette brigade. Le 1° bataillon et les fu- 
siiers du 58° combattaient sur le versant oriental des hauteurs 
de Frœschwiller. La 18° brigade s'avançait entre Waœrth et 
Elsasshausen, ayant au plus près de ce village le régiment des 
grenadiers du Roi. A l'extrême gauche du V° corps, et déjà 
mêlés à des troupes du XÏI°, étaient engagés les 2° bataillons 
des 58° et 59°, le demi-bataillon du 46°, et enfin le 50°, ce der- 
nier de la 20° brigade. 

Les sept batteries du corps venues par Wærth, apres 
avoir péniblement traversé ce bourg, s'étaient dirigées sur El- 
sasshausen, où elles prenaient position, les quatre batteries de 
la 10° division à l’ouest, les quatre batteries légères à l’est du 
village. Les deux batteries lourdes de l'artillerie de corps 


*#) Savoir: les 4°, 5° et 6° batteries légères, ainsi que les 5° et 6° bat- 
teries lourdes. 
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avaient également suivi dans la même direction, mais elles ne 
trouvaient plus à s’employer. Les sept autres batteries se te- 
naient toujours sur la rive gauche de la Sauer, au chemin de 
Wærth à Gœrsdorf, ayant à leur gauche le 4° régiment de dra- 
gons; le 14° de même arme avait gagné les abords de la Scie- 
rie (Säge-Mühle). 


Nous avons quitté la 1'° division du 1‘ corps bavarois vers 
1 heure, son avant-garde se formant à Gœrsdorf, et sa 1° brigade 
encore en marche par Preuschdorf; le commandant du corps d'ar- 
mée avait pris les devants, pour se concerter avec le général 
commandant le V° corps, au sujet de l’arrivée en ligne de ses 
troupes. L’invitation du Prince Royal, de prononcer le mou- 
vement contre Frœschwiller, parvenant sur ces entrefaites, le 
général Von der Tann prescrivait à la 1° division d’attaquer, 
en la débordant, l'aile gauche de l'ennemi. 

En conséquence, le général de Stephan ordonnait à la 
2° brigade de franchir immédiatement la Sauer, sur son front 
et au Vieux-Moulin, et à la 1" brigade de suivre, en arrière 
de la 2°, le chemin de ce moulin à Frœschwiller. 

La 2° brigade porte donc deux de ses bataillons vers le 
Vieux-Moulin, et, avec les quatre autres, elle s'avance en ba- 
taille sur deux lignes, le 2° régiment à droite, le 11° à gauche. 
Les bataillons de tête descendaient encore les pentes qui con- 
duisent à la Sauer, que, déjà, ils se trouvaient en butte à un 
feu violent. Tandis qu'on y répond, des arbres sont rapide- 
ment abattus, afin d'ajouter de nouveaux débouchés au pont du 
moulin. Les deux bataillons de droite passent les premiers, 
prennent au travers des mamelons boisés qui séparent la Sauer 
du Sulzbach et se réunissent aux fractions du Il° corps bava- 
rois demeurées sur ce point, toutefois, comme ïils arrivaient 
désunis par leur marche au milieu de bois épais, il était in- 
dispensable de commencer par les reformer à la Scierie. 

Pendant ce temps, la première ligne de l'aile gauche avait 
également passé la Sauer. Les prairies basses qui séparent les 
deux cours d’eau, sont franchies au pas de course; le Sulzbach 
est traversé à gué et les troupes commencent à gravir le ver- 
sant oriental des hauteurs de Frœschwiller. Le 2° bataillon du 
2 régiment se déploie en colonnes de compagnie, sa gauche à 
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un ravin qui descend de Frœschwiller; le 1* bataillon du 
11° régiment se place à sa droite, avec deux compagnies en 
première ligne. Dans la seconde ligne, le 3° bataillon du 
2° régiment se porte à la droite de ce dernier et donne la 
main aux fractions du II° corps bavarois, dont il a été parlé 
plus haut. Bientôt après, une partie du 2° bataillon du 11°, 
d'abord désigné pour former réserve, fait avancer deux com- 
pagnies dans la même direction. Aïinsi mélées, les troupes 
réunies à l'extrême droite de la ligne de bataille des Alle- 
mands, cherchent à gagner peu à peu du terrain en avant de 
la crête: mais elles ne peuvent y parvenir tout d'abord. Les 
tiraillours bavaroïs 8e trouvaient en face d'une position natu- 
rellement trés-forte, défendue par un adversaire bien abrité der- 
rière des abattis et des tranchées. L'action se transforme en 
une fusillade de pied ferme, à laquelle l'artillerie de la rive 
gauche de la Sauer prend part également, en tirant par-dessus 
ses troupes. 

La 1'° brigade, dont la tête était arrivée à Gæœrsdorf vers 
1 heure trois quarts, et qui avait aussitôt continué, en colonne 
de marche, vers le Vieux-Moulin, s'engage alors à son tour, à 
côté et en arrière de la 2°. Les deux premiers bataillons du 
régiment du Corps (Leïb-Regiment) se portent à droite et sur 
la ligne du 3° bataillon du 2° régiment; le 3° bataillon se dé- 
ploie provisoirement au pied des pentes. Les deux bataillons 
du 1° régiment, qui venaient ensuite, et le 9° bataillon de 
chasseurs s’établissent en réserve au pont de la route sur le 
Sulzbach, où ils sont rejoints par le 2° bataillon de chasseurs. 
Le 3° régiment de chevau-légers marche jusqu'au Vieux-Moulin. 
La batterie Gruithuisen, dont les vues étaient masquées par 
l'infanterie, cherche inutilement un emplacement propice sur la 
rive occidentale de la Sauer; ne pouvant le trouver, elle fait 
demi-tour. 

Tout d’abord, l'intervention de ces nouvelles troupes ne 
produisait encore aucun résultat*); plusieurs attaques à la 


*) Les troupes alors engagées sur cette partie du champ de bataille, 
étaient les suivantes: ire et 2e brigades du I®r corps bavarois; 1er et 2° ba- 
taillons du 5e régiment et 3° bataillon du 11°, du IIe corps bavarois; un 
demi-bataillon du 37% et le 5° bataillon de chasseurs, du Ve corps. 
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baïonnette étaient arrêtées par le feu meurtrier de l'ennemi. 
Vers 3 heures, une méprise entraîne même un mouvement rétro- 
grade: les deux bataillons les plus avancés du régiment du 
Corps, assaillis de dos par une fusillade partant de la forêt, se 
replient sur la Scierie, entraînant avec eux le 3° bataillon du 
11°; l'ennemi, débouchant de sa position, les suit vivement. Le 
général Dietl marche alors à sa rencontre, avec le 3° bataillon 
du régiment du Corps, et le 2° bataillon de chasseurs. Les 
troupes en retraite se rallient et se joignent aux bataillons 
frais qui s’avancent, en même temps que, sur la droite, les 
deux bataillons chargés du mouvement tournant, et des déta- 
chements du 5° bataillon de chasseurs prussiens, s'engagent 
également. Les efforts combinés de ces troupes parviennent à 
rétablir le combat et à faire rentrer l'adversaire dans 8es re- 
tranchements. 

Jusqu'’alors, à l’aile droite de l’armée allemande, l'action 
était donc demeurée à peu près stationnaire sur les hauteurs de 
Frœschwiller, tantôt en avant, tantôt en arrière des crêtes; 
mais, vers 3 heures et demie, les progrès commencent à deve- 
nir sensibles sur le plateau qui monte au village; ils étaient 
dus principalement au mouvement de flanc de l'aile droite, sous 
le général de Orff — 2°, 9° et 4 bataïllons de chasseurs; 
1* bataïllon du 2° régiment — et des détachements prussiens. 

Voici, en commençant par la gauche, comment ces troupes 
avaient opéré: le 2° bataillon du 2° régiment et la majeure 
partie du 1% bataillon du 11° s'étaient avancés au sud de la 
route du Vieux-Moulin à Frœschwiller. Ces troupes avaient 
donc dû marcher à découvert, en dehors du bois, et cette 
circonstance, jointe aux fortes pertes qu'elles avaient subies 
antérieurement, rendait leur situation assez pénible. Au nord 
de la route en question, c’est- à- dire dans le bois, com- 
battaient le 3° bataillon du 2° régiment et le 2° du 11°, les 
bataillons de la 1'° brigade, les deux premiers bataillons du 
6° régiment (appartenant au Ile corps bavaroiïis), et les deux 
compagnies de fusiliers prussiens, Cette ligne de la 1"° brigade 
se prolongeait, à cheval sur le chemin de [Langensulzbach à 
Frœschwiller, par les 2° et 9° bataillons de chasseurs; enfin, plus 
encore vers la droite, venaient les troupes de la 2° brigade char- 
gées du mouvement tournant, savoir: le 1° bataillon du 2° régi- 
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ment, le 4° bataillon de chasseurs, qui avait appelé à lui ses 
compagnies laissées en réserve à la Scierie, et les chasseurs 
prussiens. Derriére cette extrême droite suivaient les 3° ba- 
taillons du 5° et du 11° régiment (II° corps bavarois). 

Sur ces entrefaites, à l’aile gauche bavaroïse, les deux ba- 
taillons du 59°, jusqu'alors maintenus à Gœrsdorf, s'étaient éga- 
lement engagés. Voyant qu'au début, les Bavaroiïs ne faisaient 
aucun progrès sur les hauteurs de la rive opposée, au moment 
où le mouvement de retraite dont nous avons parlé venait à 8e 
produire, le colonel Eyl traversait le Sulzbächel avec ses huit 
compagnies, les fusiliers en seconde ligne; puis, prenant au sud 
de la route de Frœschwiller, il se dirigeait vers la pente orien- 
tale des côteaux qui lui faisaient face. Bien qu'il y rencontrât la 
résistance la plus acharnée, et que chaque pas en avant fût acheté 
au prix de sanglants sacrifices, le 59° enlevait à la baïonnette 
les retranchements ennemis, et s'emparait d'un fanion du 
3° zouaves. Le colonel Eyl avait eu deux chevaux tués; lui- 
même était blessé; mais il n’en restait pas moins à la tête de 
ses troupes. Le 59° se reliait maintenant, par sa droite, aux 
Bavaroïis qui, alors, gagnaient également du terrain, par sa 
gauche aux deux bataillons du 58° venant de Wéærth, de sorte 
que la majeure partie de la 18° brigade se trouvait de nouveau 
réunie à l’aile droite du V° corps. 

Enlèvement de Ainsi, vers 4 heures de l'après-midi, depuis Eberbach jus- 
Freschviler.) qu’à la hauteur au sud-est de Neehwiller, toute la ligne de ba- 
taille allemande, dont les corps étaient entremélés en maints 
endroits, s’avançait concentriquement sur Frœschwiller. Dans 
cette lutte suprême contre le dernier boulevart de l’armée fran- 
çaise, beaucoup de détails échappent nécessairement au récit, 
attendu que les troupes atteignaiont et enlevaient presque 
simultanément, par le sud, par l’est et par le nord, l'objectif 
de leurs communs efforts, et que toute indication précise d'heure 
et de durée disparaît en présence de la tumultueuse mélée qui 
s'ensuivit, confondant amis et ennemis. Il n'est donc point pos- 
sible de retracer avec exactitude la marche propre des divers 
combats partiels. Il était donné à tous les corps qui avaient 


*) Voir le Plan 2 — troisième moment. 
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concouru à la lutte, ou au moins à une partie de leurs efec- 
tifs, de prendre leur part des lauriers cueillis sur le point dé- 
cisif, bien que la plus riche moisson de trophées échût en par- 
tage aux troupes des deux ailes, qui se trouvaient le plus à 
proximité de la ligne de retraite de l'ennemi sur Reichshoffen. 

Nous allons essayer d'analyser dans son ensemble cet épi- 
sode final. 

L'attaque de Frœschwiller avait été préparée par l'artille- 
rie; les deux batteries d’Ohnesorge et de Gillern (3° à che- 
val et 5° légère du XI° corps) avaient dépassé la ligne des ti- 
railleurs et s'étaient hardiment avancées jusqu'à portée de mi- 
traille du village, s’emparant, chemin faisant, de 4 pièces aban- 
données par les Français. Assaillies par une charge de la ca- 
valerie ennemie, la première de ces batteries la repoussait seule; 
puis, bien qu'une grêle de projectiles décimât leurs attelages, 
toutes deux concentraient leur feu, du plus meurtrier effet, sur le 
village et sur la route de Reichshoffon, fermant ainsi le chemin 
à l'infanterie qui s'y précipitait. 

Le lieutenant-colonel de Link, commandañt le 3° bataillon 
de chasseurs wurtembergeoïs, avec son adjudant et une tren- 
taine d'hommes sous les ordres du capitaine de Greiff, avait 
gagné un pli de terrain, à peu de distance du village. Remar- 
quant un mouvement de recul des tirailleurs français à l’ouest 
de ce point, il donne le premier, sur cette partie du champ de 
bataille, le signal ,En avantl*; puis, bien que blessé, prenant 
bravement la tête de ses chasseurs, il se jette vers la route 
de Reiïichshoffen. 

Au sud, le commandant en chef du XI° corps poussait sur 
Frœschwiller, sous un feu terrible de l'adversaire, ses batail- 
lons, en partie reformés, en partie encore en voie de se réta- 
blir. Les troupes subissent, de nouveau, des pertes considé- 
rables; le général de Bose est blessé, une seconde fois, griè- 
vement; le lieutenant de Heineccius, de l'état-major, et deux 
cavaliers d'ordonnance tombent à ses côtés; le chef d’état- 
major, général de Stein, a son cheval tué sous lui; le major 
Kasch, du 87°, atteint trois fois déjà dans le cours de la ba- 
taille, est frappé à mort. Cependant, le général de Schkopp 
poursuit imperturbablement vers son but. Le colonel Mar- 
schall de Bicberstein, à la tête d'une réserve, formée à la 
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hâte, au moyen d'hommes de tous les régiments, pénètre à sa 
suite dans le village, déjà en flammes sur plusieurs points. 

En même temps, Frœschwiller était abordé et enlevé dans 
d'autres directions. Les deux bataillons du régiment des gre- 
nadiers du Roi, le 2° bataillon du 59, le 2° du 47°, auquel 
s'était joint le capitaine Sarwey,. de l'état-major wurtember- 
geois, avec des fractions du 1° bataillon du 2° régiment, y 
entrent au sud de la route de Wéœærth. Conduit par le com- 
mandant du régiment, colonel de Ringler, ce bataillon wur- 
tembergeois, dont le chef, lieutenant-colonel de Wangenheim, 
avait été blessé, s'était rendu maître des jardins situés au sud- 
ouest du village, et, de cette position, il avait contraint une 
batterie de mitrailleuses à battre en retraite. ’ 

Sur la route même de Waærth, et à droite de cette route, 
le colonel de Henning, commandant la 19° brigade, s’avan- 
çait, conduisant en personne des fractions de divers régiments 
du V° et du XI° corps. Des troupes wurtembergeoïses avaient 
marché contre le débouché sud-est du village, savoir: la 5° com- 
pagnie du 2° régiment, la 6° compagnie, qui enlevait le cime- 
tière, le 2° bataillon du 6° régiment, lequel, après avoir fran- 
chi la route de Wærth à Frœschwiller, avait longé le vallon 
parallèle à cette route, et entrait dans le village en même temps 
que les Bavaroïs. 

Au nord aussi, des deux côtés du chemin de Langensulz- 
bach, la 1° division bavaroïse et les troupes du Il* corps ba- 
varois et du V° corps prussien, qui combattaient sur ce point, 
étaient parvenues, vers 4 heures, à triompher de la résistance 
opiniâtre de l'adversaire sur les hauteurs de Frœschwiller, et 
à le refouler sur le village. Ces contingents atteignaient le 
périmètre nord et est de Frœschwiller en même temps que 
l'ennemi en retraite, et peut-être même un peu avant que la 
portion sud ne fût en notre pouvoir. Une partie pénètre dans 
le village; le reste pousse dans la direction de l'ouest, vers la 
route de Reichshoffen. | 

Pendant quelque temps encore, les Français continuent une 
résistance acharnée, mais sans espoir, dans les rues du village, 
dont le 94° occupait déjà la portion occidentale. Le général 
Raoult, commandant la 3° division, y tombait, blessé, aux 
mains du 1* bataillon du 5° régiment bavarois. Déjà, dans le 
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bois, le 3° bataillon du 2° régiment s'était emparé d'une aigle, 
dont la hampe avait été fracassée. Bientôt le désordre est à 
son comble dans le village; tout ce qui n’est pas pris, se pré- 
cipite, par toutes les issues et dans une débandade presque 
complète, vers Reichshoffen et Niederbronn; mais c'est pour y 
tomber sous le feu des batteries prussiennes et des fractions 
du XI° corps, qui, s'élevant de la vallée de l’Eberbach en de- 
vançant le reste du corps d'armée, touchaient déjà à la prin- 
cipale ligne de retraite des Français. 

Quelques réserves tenaient encore au nord de la route. 
Une brigade d'infanterie n'attend pas l'attaque et se replie, en 
temps utile, sur Reïichshoffen; une batterie, au contraire, con- 
tinue à tirer avec beaucoup d'efficacité contre les fractions du 
94 et les fusiliers du 82° qui se portent en avant; mais les 
lieutenants de Specht et Schultze s’en étaient néanmoins 
rapprochés jusqu'à 300 pas, avec les tirailleurs des 11° et 
12° compagnies de ce dernier régiment; après un feu à volonté 
de quelques instants, ils courent aux pièces en poussant des 
hurrahs. Attelages et servants s’enfuient alors dans la forêt 
voisine; six bouches à feu avec leurs avant-trains tombent ainsi 
entre les mains de ces braves fusiliers, qui se maintiennent ré- 
golûment contre un feu très-vif partant de la forêt. Loin de 
reculer, ils s’embusquent dans les fossés de la route, d'où leur 
tir oblige l'adversaire à s’enfoncer plus avant sous le cou- 
vert. | 

Le 32°, qui s'était avancé à travers le ,Grosser-Wald“ 
(Neuwald) ramassait de nombreux fuyards sur la route de 
Reichshoffen. . 

À 5 heures, l'action était terminée à Frœschwiller. Les 
Bavaroïis se reformaient au débouché ouest, les Wurtember- 
geoïis au sud-ouest du village. Le général Von der Tann 
appelait également sur Frœschwiller sa 2° division, qui ar- 
rivait préefsément à Gürsdorf, et il lançait à la poursuite de 
l'ennemi, vers Reichshoffen et Niederbronn, les bataillons du 
5° régiment (du Il° corps bavaroiïs), avec le 5° régiment de 
chevau-légers et la batterie de 4 Baumüller, de la 2° divi- 
sion. La brigade wurtembergeoïise avait ordre de venir à 
Gundershoffen. 


Querre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 19 





> 


278 


La poursuite. 


Comme on le voit, le commandant en chef des troupes 
françaises avait lutté jusqu’à la dernière extrémité contre les 
forces supérieures des Allemands; partout, son armée avait 
combattu avec grand courage; sa cavalerie tout entière s'était 
volontairement sacrifiée pour dégager les autres armes. Mais 
quand on fut entouré de toute part, quand l'unique ligne de 
retraite se trouva sérieusement menacée, la résistance dut enfin 
cesser. Le torrent de fuyards qui se précipitait de Frœsch- 
willer sur Reichshoffen, ne put être arrêté qu'alors qu'il eut 
mis le Falkensteinbach entre lui et l'ennemi qui le poursuivait. 
Sur ces entrefaites, la division Lespart, du 5° corps français, 
était arrivée sur ce ruisseau et avait pris position à Nieder- 
bronn, pour recueillir les débris du 1° corps. 

Dés le moment où l'issue de la bataille avait cessé d’être 
incertaine, le Prince Royal avait pris ses dispositions pour 
harceler les flancs de l'adversaire, pendant sa retraite désor- 
mais imminente. La lutte cessait à peine autour de Frœsch- 
willer, que la poursuite commençait, énergique. Cette mission 
incombaiït naturellement aux ailes de l’armée allemande, les- 
quelles y étaient appelées de préférence, et par les directions 
qu’elles avaient suivies, et par les troupes fraiches dont elles 
disposaient. 

Tandis que, la Sauer une fois franchie, l'infanterie wur- 
tembergeoïise, marchant au canon, appuyait sur Elsasshausen, 
la réserve de cavalerie wurtembergeoïise avait, comme on le 
sait, continué dans la direction de Reïichshoffen. Entre 2 et 
3 heures, les cinq escadrons du général comte de Schéler et 
la 5° batterie qui les accompagnait, s’étaient heurtés, aux en- 
virons de l’Albrechtshäuserhof, à un gros de 400 zouaves chas- 
sés du Niederwald, qui se rendaient sans résistance. Le 1‘ es- 
cadron du 4° régiment de cavalerie était chargé d’escorter les 
prisonniers; les quatre autres escadrons poursuivaient sur 
Reichshoffen, par Eberbach et le ,Gross-Wald“. La destruc- 
tion d'une barricade à Eberbach, la nécessité de fouiller le 
bois, infesté de soldats ennemis débandés, occasionnaient plu- 
sieurs temps d'arrêt, de sorte que cette colonne approchait de 
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la lisière qui fait face à Reichshoffen, au moment où la lutte 
tirait vers sa fin à Frœschwiller. 

La colonne wurtembergeoïse en marche sur Dieffenbach, 
composée de la 3° brigade, de cinq batteries de la réserve d'ar- 
tillerie et de deux escadrons du 1° régiment de cavalerie, avait 
reçu du Prince Royal l’ordre de se diriger sur Reichshoffen, 
alors qu’elle débouchait encore de Hülschloch par de mauvais 
chemins de forêt. En conséquence, les deux escadrons et les 
cinq batteries, passant par Gunstett, gagnaient au trot l’Al- 
brechtshäuserhof, où l'artillerie prenait position, pour y at- 
tendre les renseignements de la cavalerie. A la suite d’un 
ordre antérieur du commandant en chef, le 14° régiment de 
hussards prussiens, auquel s'était rallié, à Gunstett, l’escadron 
du 14° de dragons, était également en train de marcher, par 
Eberbach, sur Gundershoffen. Sur la demande de l'officier 
prussien qui le commandait, on lui affectait en plus la 8° bat- 
terie wurtembergeoiïse. 

Les quatre autres batteries et les deux escadrons conti- 
puaient sur Reïichshoffen. Le lieutenant-colonel d’Ausin, qui 
commandait ces escadrons, avait été invité’ par le général de 
Blumenthal, à se hâter le plus possible; il poussait donc, 
aux grandes allures, au delà de Schirlenhoff. Les quatre bat- 
teries tentaient d'abord de le suivre, maïs elles ne tardaient 
pas à le perdre de vue, au milieu de ce pays très-couvert. 

Ajoutons dès à présent que, plus tard, la 3° brigade wur- 
tembergeoïise et la réserve d'artillerie se réunissaient à Engels- 
hoff, où arrivait également, vers minuit, la 1° brigade, venant 
de Reimerswiller. 

Aiïnsi, à l'issue de la bataille, des forces s’élevant, au to- 
tal, à six escadrons wurtembergeois, cinq escadrons prussiens 
et deux batteries wurtembergeoïses, s’avançaient, par le sud-est, 
de Gundershoffen sur Reichshoffen. 

Dès 1 heure, le Prince Royal avait fait prescrire au 
Ile corps bavarois d'appuyer vers la ligne de retraite de l’en- 
nemi, dans la direction de Reichshoffen. Le général de Hart- 
mann, auquel cet ordre parvenait à Langensulzbach, à 2 heures 
et demie, en avait confié l'exécution à la 5° brigade, alors en 
marche par Mattstall, en lui assignant sa nouvelle direction 
par Nechwiller. La brigade de uhlans, quelques escadrons du 
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1° régiment de chevau-légers et une batterie suivaient le mou- 
vement, ainsi que le reste de la 3° division, moins le 15° régi- 
ment, maintenu devant Bitche. 

On 8e rappelle que, en outre, après l'enlèvement de Frœsch- 
willer, deux bataillons du 5°, le 3° régiment de chevau-légers, 
et la batterie Baumüller avaient été chargés par le général 
Von der Tann de poursuivre l'ennemi vers Reichshoffen et 
Niederbronn. 

La 4° division de cavalerie était trop éloignée pour pou- 
voir être utilisée le jour même; mais l’ordre lui était envoyé 
de venir aussitôt sur Gunstett, de manière à s’y trouver toute 
prête à se porter plus loin, le 7, dès le point du jour. — 


Les troupes chargées d'entamer la poursuite se heurtent, 
sur le Falkensteinerbach, aux débris de l’armée vaincue, et, à 
Niederbronn même, à la division encore intacte du général de 
Lespart, du corps de Faillye 

À l'aile gauche, le colonel de Bernuth, avec les cinq es- 
cadrons prussiens et la batterie wurtembergeoise, s'avance contre 
Gundershoffen, où sa tête de colonne est reçue à coups de fu- 
sils par l'infanterie ennemie. A l'approche de la cavalerie, les 
Français se replient sur le bord opposé du ruisseau, d’où ils 
continuent leur feu. En ce moment, on s'aperçoit que, plus au 
nord, vers les forges (Eisengiesserei) et encore sur la rive 
gauche, un convoi français se trouve arrêté. Le colonel de 
Bernuth le fait tourner par les quatre escadrons de hussards, 
tandis que, à la tête du reste de sa cavalerie, il se jette, en 
suivant la rive gauche, sur l’escorte, dont une partie seulement 
réussit à s'échapper de l'autre côté du ruisseau. 13 officiers et 
médecins, 186 hommes, 240 chevaux, 1 bouche à feu, 4 caissons 
de munitions et 16 autres voitures tombent au pouvoir des ca- 
valiers prussiens. Quelques partis ennemis, encore compactes, 
essayent de dégager les prisonniers et les voitures; mais leur 
tentative échoue devant le feu de la batterie wurtembergeoise, 
qui avait pris position à l'est de Gundershoffen. Dans la soi- 
rée, le colonel de Bernuth s'installait au bivouac, à Eberbach, 
après avoir renvoyé l'escadron de dragons à la 10° division, à 
Frœschwiller. 

Le 1‘ escadron du 3° régiment de cavalerie, qui formait 
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la tête de colonne de la réserve de cavalerie wurtembergeoise, 
débouchaït du ,Gross-Wald“, vis-à-vis de Reichshoffen, quand 
il se trouve en face d’un gros, encore compacte, d'infanterie 
française: il le charge aussitôt et le disperse. Un autre déta- 
chement ennemi se replie sur Reichshoffen, lorsque le 4° régi- 
ment de cavalerie se déploie en avant du bois. La 5° batte- 
rie (de Rüpplin) s'établit sur le chemin d’Elsasshausen à 
Reichshoffen, et couvre de mitraille la route de Frœschwiller, 
sur laquelle des hordes de fuyards de toutes armes se pressent 
pêle-mêle, descendant vers la vallée du Falkensteinbach. 

À ce moment approchaïent, également par le sud, les deux 
escadrons commandés par le lieutenant-colonel d'Ausin, et qui 
avaient pris sur la droite des forges, tandis que la batterie 
précitée lançait ses obus sur Reichshoffen, Bien que cette lo- 
calité fût barricadée et occupée par l’ennemi, la cavalerie wur- 
tembergeoise n’hésite pas à l’aborder, le sabre au poing. Tra- 
versant les barricades qui fermaient l'entrée sud, elle pénètre 
dans l’intérieur de la ville, où tout se rend sans résistance; le 
maréchal des logis Koch, du 4° escadron du 1° régiment de 
cavalerie, s’emparait d’un fanion de turcos. 

Au sud-est, le 4° escadron du 4° régiment de cavalerie ve- 
nait de se jeter dans le parc du château de Reichshoffen, quand 
il est arrêté par la rupture d’un pont. Le lieutenant Kurr, 
devançant sa troupe, pousse droit sur le château, où il fait pri- 
sonnier le général de brigade Nicolaï, de la division Con- 
seil-Dumesnil, avec son état-major. Le colonel comte Nor- 
mann s'était dirigé, avec le 2° et le 3° escadron, vers la route 
de Niederbronn, où le peloton d'avant-garde de ce dernier es- 
cadron, sous les ordres du lieutenant Speth-Schülzburg, se 
rencontrait avec la cavalerie du lieutenant-colonel d'Ausin, 
qui s’avançait pareillement dans cette direction. Près de l'u- 
sine à papier (Papierfabrik), à moitié chemin de Niederbromn, 
on atteint une batterie française, qui est prise et conservée, 
malgré les balles qui tombent dans les rangs de nos cavaliers. 
Le lieutenant Speth était tué dans cette affaire, et le licutc- 
nant-colonel d'Ausin blessé. 

En continuant sur Niederbronn, les esgcadrons wurtember- 
geoïs, maintenant reliés à l'infanterie bavaroïise qui arrivait 
par l’est, entraient dans la zône de la position de soutien prise 
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par la division Lespart. Fusillés par l'infanterie postée dans le 
bois situé en avant, incommodés par les obus que leur envoyait 
une batterie bien abritée, les cavaliers rétrogradent, à 7 heures, : 
sur Reichshoffen. | 

À 9 heures, la cavalerie wurtembergeoise installait ses bi- 
vouacs à l'entrée sud de cette ville et lançait des patrouilles 
vers Gumbrechtshoffen et Zinswiller. Durant le retour sur 
Reiïichshoffen, une partie des prisonniers avait trouvé l’occasion 
de s'échapper. Il était fait remise de 2 officiers *), 107 hommes, 
plusieurs fourgons chargés, 1 fanion, 3 canons et 1 mitrail- 
leuse. Notre perte n'avait été que de 2 officiers et de 3 hommes, 
tant tués que blessés. 

La 5° brigade bavaroise**) avait reçu l’ordre, déjà re- 
laté, de pousser sur Reichshoffen, quand sa tête de colonne 
arrivait au nord-est de Langensulzbach. Après avoir traversé, 
avec beaucoup de peine, les rues du village, encombrées de 
voitures, elle s’engageait, suivie de la brigade de uhlans, dans 
le chemin qui mène à Neehwiller, au travers de Ia forêt. La 
lutte étant encore fort vive alors à Frœschwiller, le com- 
mandant de la brigade portait une compagnie vers ce village, 
le long de la lisière occidentale du boiïs, afin de se mettre en 
communication avec les troupes engagées sur ce point; le 8° ba- 
taillon de chasseurs, qui tenait la tête de la colonne, suivait 
dans la même direction, après avoir fouillé Nechwiller. Maïs, 
sur ces entrofaites, le combat avait cessé à Frœschwiller; le 
général de Schleich prenait alors, avec sa brigade, le chemin 
qui descend dans le Jägerthal***), en ne laissant provisoirement 
à Neehwiller que le 3° bataillon du 7° régiment et la brigade 
de uhlans, avec la batterie de Massenbach. Des coups de 
feu ayant été tirés sur les tirailleurs du 8° bataillon de chas- 
seurs, tant du ,Grosser-Wald“ que de la rive opposée du 
Schwarz-Bach, la brigade se divise. Le 2° et le 3° bataillon 


*) Le général français avait été autorisé à demeurer provisoirement à 
Reichshoffen. 

**#) Voir le Supplément No 11. 

*##) Cette vallée est arrosée par le Schwarz-Bach, qui va 8e jeter dans 
le Falkenstein-Bach, aux environs de Reichshoffen. En remontant la val- 
lée, on trouve le village qui porte également le nom de Jägerthal. 
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du.6° vont se former à la gauche des chasseurs et s’avancent dans 
la direction du sud, à travers la forêt, en tenant la rive gauche 
du ruisseau; chassant devant elles l’adversaire qui se replie 
précipitamment, ces troupes débouchent des bois, à 6 heures 
du soir, sur les crêtes qui dominent Reichshofflen. Les frac- 
tions primitivement maintenues à Neehwiller avaient suivi sur 
ces entrefaites, et le 3° bataillon du 7° prenait position à l'angle 
sud-ouest de la forêt, près d'un gué du ruisseau. 

Les deux autres bataillons de la brigade éprouvaient d'a- 
bord quelques difficultés pour franchir le Schwarz-Bach. Le 
1* bataillon du 6° le passe sur des arbres abattus; Île 2° ba- 
taillon du 7° trouve à le traverser un peu plus au nord, pro- 
bablement aux forges de Rauschenwasser. La colonne conti- 
nue ensuite vers Reïichshoffen; mais des détachements ennemis 
se montrant sur la droite, la majeure partie des deux batail- 
lons se porte alors contre Niederbronn. 

Pendant ce temps, le général de Schleich avait reçu de 
son commandant de corps l'ordre ,de poursuivre vigoureuse- 
ment l’adversaire, d'utiliser sa cavalerie pour tirer parti de la 
victoire, et surtout d'occuper la gare de Reïichshoffen“, Mais 
d’autres troupes allemandes étant déjà maïtresses de la ville, 
le général de Schleich se borne à y envoyer un bataillon et 
deux escadrons du 1° régiment de chevau-légers, puis il dirige 
également sur Niederbronn les autres bataillons qu’il avait en- 
core à l'est du Falkenstein-Bach, en les faisant suivre par les 
batteries de Massenbach et Lüssl. Quelques obus des deux 
batteries bavaroïses déterminent l'ennemi à se retirer vivement 
sur Oberbronn. Tandis que l'artillerie le poursuit de son feu 
meurtrier, l'infanterie bavaroïse occupe Niederbronn. Le géné- 
ral de Hartmann y arrivait également. Sur son ordre, à 
8 heures du soir, le 2° régiment de uhlans se met à la pour- 
suite de l'adversaire, et, devançant l'infanterie, il le rejoint à 
l’ouest de Niederbronn, Jusqu'à la tombée de Ia nuit, on fai- 
sait encore de nombreux prisonniers, tant dans la localité 
même qu'aux alentours. A la gare de Reïchshoffen, on trou- 
vait 2 locomotives, 100 waggons chargés et une bouche à feu, 
qui avait été laissée sur place; dans l’intérieur de la ville, on 
découvrait une seconde pièce, et on capturait 1,300 Français 
blessés et non blessés. 
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La brigade de Schleich s'était rencontrée, en avant de 
Niederbronn, avec les troupes que le général Von der Tann 
avait chargées de la poursuite, et qui prenaient également leur 
part de succès. Le 3° escadron du 3° régiment de chevau-lé- 
gers, sous le capitaine Nagel, gagnait au trot, en avant de 
l'infanterie, vers Niederbronn, et enlevait, sous le feu des fan- 
tassins ennemis, deux pièces attelées, ainsi que plusieurs voi- 
tures, qui, dans la précipitation de la retraite, s'étaient embar- 
rassées les unes dans les autres, en tentant inutilement de s'é- 
chapper vers la gare de Reïchshoffen. Le 1* escadron rame- 
nait une bouche à feu qu'il trouvait renversée sur la route, 
entre Reichshoffen et Niederbronn. 

Quand l'obscurité eut mis un terme à la poursuite, la 5° bri- 
gade et les deux batteries installaient leurs bivouacs à Nieder- 
bronn, avec des avant-postes des deux côtés de la route de 
Bitche, vers Oberbronn et le Jägerthal. La brigade de uhlans 
cet les détachements du général Von der Tann bivouaquaient 
à Reïchshoffen, où la fraction de la 3° division qui avait suivi, 
arrivait également assez tard dans Ia nuit. 

Le soir, le Prince Royal parcourt à cheval le champ de 
bataille, saluant ses troupes victorieuses, qui l’acclament avec 
enthousiasme. Partout, entre Morsbronn et Langensulzbach, 
mais surtout sur la route de Frœschwiller à Reïchshoffen, se 
montraient les traces de cette grande et décisive victoire, dont 
on pouvait apprécier maintenant toute l'étendue. 

Les prisonniers étaient au nombre de 200 officiers et 9,000 
hommes; les trophées recueillis per la ITI° armée consistaient 
en: 1 aigle, 4 fanions des turcos, 28 canons, 5 mitrailleuses, 
91 avant-trains, 23 fourgons de fusils et d'armes blanches, 
158 autres voitures et 1,193 chevaux. Ce succès avait été 
acheté, de notre côté, par une perte de 489 officiers et 10,153 
hommes*). 

Dans la soirée, l’armée bivouaquait sur les points sui- 
vants: 

Le V* corps à Frœschwiller. 
Le XI° corps à Elsasshausen ct Worth; le colonel de 
Bernuth à Eberbach. 


*#) Voir le Supplément No 12. 
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Le I corps bavaroïis à Frœschwiller (1 division et 

autres troupes), à Preuschdorf (infanterie de la 2° di- 

vision *) et réserve d'artillerie), à Lampertsloch (bri- 

gade de cuirassiers); les troupes chargées de la 
poursuite, à Reichshoffen. 
Le II° corps bavaroiïs, en partie à .Lembach, en partie 

à Reichshoffen; la 5° brigade à Niederbronn. 

Dans le corps Werder: 

La 1" et la 3° brigade wurtembergeoiïise et la 
réserve d'artillerie à Engelshoff; la 2° brigade en 
avant-postes à Gundershoffen et à Griesbach; la 
réserve de cavalerie à Reichshoffen. 

La division badoiïise à Gunstett et à Schwaabwiller. 

La 4° division de cavalerie avait reçu, à 6 heures du 
soir, l’ordre de venir sur Gunstett, où elle arrivait à 9 heures 
et demie. Elle y trouvait de nouvelles instructions du Prince 
Royal, lui prescrivant de continuer, le 7 au point du jour,sur 
Ingwiller et Bouxwiller, tandis que la cavalerie bavaroïise sui- 
vrait la route de Bitche, et que les Wurtembergeoïs, prenant 
entre les Bavaroiïis et les Prussiens, fouilleraient les environs 
de Zinswiller et d'Uhrwiller. En conséquence, malgré la nuit, 
le Prince Albrecht poursuivait sa marche sur Eberbach, en 
lançant le régiment des hussards du Corps (Leib-Husaren) No 2 
vers Griesbach et Gundershoffen; puis, après un repos de trois 
heures à peine, il entamait la poursuite. 

La 12° division, du VI° corps d'armée, était entière- 
ment réunie à Landau, depuis la matinée du 6 août. Elle y 
avait reçu l'ordre, précédemment rapporté, du commandant en 
chef, d'envoyer deux bataillons à Wissembourg et de s’avancer, 
le jour même, par les vallées d'Annweïler et de Bergzabern, 
pour faire une démonstration contre Bitche et maintenir la 
liaison entre la IT° et la III armée. Par suite, dans l'après- 
midi du 6, l'avant-garde de cette division entrait à Dahn, où 
elle se renforçait du 5° bataillon de chasseurs bavarois; le 
15° régiment de dragons établissait, par Hinter-Weidenthal, la 
communication demandée avec la I[° armée. 


*#) Elle yétait revenue de Frœschvwiller, pour reprendre ses sacs, qu'elle 
y avait déposés afin de pouvoir marcher plus rapidement 
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Ja poursuite dans Les débris de l’armée vaincue avaient été recueillis tout 

eme d’abord par la division Lespart; mais quand, après un court 
engagement à Niederbronn, celle-ci se trouva entraînée, à son 
tour, dans le torrent des fuyards, les Français continuaient leur 
retraite, dans la soirée même et dans la nuit, par tous les 
chemins qui ménent à Saverne. La brigade Fontanges, de 
la division Lespart, prenait également cette direction sud- 
ouest; seule, la brigade Abbatucci, à laquelle s'étaient ralliés 
quelques milliers d’isolés appartenant au 1° corps, rétrogradait 
sur Bitche. 

Dans le courant de la journée du 7 août, la masse princi- 
pale de l’armée française atteignait les environs de Saverne, où 
affluaient également, de tous côtés, un grand nombre d’hommes 
séparés de leurs corps. 

À Bitche, le général de Failly s'était trouvé, la veille, 
dans la singulière situation d’avoir à soutenir à la fois, et le 
maréchal Mac-Mahon à Woœærth, avec son aïle droite, et le 
général Frossard à Spicheren, avec son aile gauche. Tandis 
que le canon tonnaït dans ces deux directions, le commandant 
du 5° corps croyait devoir surveiller la ,trouée de Rohrbach“ 
et garder les routes de Pirmasenz et de Deux-Ponts avec les 
forces qui lui restaient encore. Bien que toujours relié télé- 
graphiquement au maréchal, il n'en recevait plus aucune com- 
munication jusqu’au moment où lui parvenaient, dans la soirée, 
les nouvelles des échecs simultanés des deux corps voisins. Un 
conseil de guerre était aussitôt convoqué et, conformément à 
ses conclusions, le général de Failly rompait, le soir même à 
9 heures, avec ses deux divisions, dans la direction de la Pe- 
tite-Pierre (Lützelstein). Aucune garnison spéciale n'ayant été 
affectée à Bitche, il ne restait dans cette place qu'un bataillon, 
les douaniers des environs, quelques artilleurs et fonctionnaires 
et provisoirement aussi les convois des deux divisions. 

Pendant que les fractions de l'armée du maréchal Mac- 
Mahon 8e réunissaient péniblement vers le sud-ouest, on demeu- 
rait au quartier général de la IIT° armée, tout d'abord dans 
l'incertitude quant à la véritable direction prise par l'ennemi 
en retraite, car il était difficile aux troupes allemandes de 
s'engager de nuit dans les défilés des Vosges. Le départ de 
de la brigade Abbatucci par la route de Bitche donnait à 
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supposer que Mac-Mahon cherchait à se rallier à l’armée 
principale en Lorraine. En conséquence, dans la nuit même, 
un télégramme était expédié à la 12° division pour lui prescrire 
de pousser sur Bitche dans la matinée du lendemain, et d'y 
couper la route aux fuyards. 

Les premiers renseignements transmis par la cavalerie dans 
la journée du 7, venaient encore confirmer le commandant en 
chef dans cette supposition. Ainsi, le régiment des hussards 
du Corps, jeté vers Gundershoffen et Griesbach, mandait à la 
3° division de cavalerie que, ni au sud, à Hegeney, ni à 
Mietesheim et à Pfaffenhoffen, on ne trouvait trace du passage 
de troupes françaises. Par suite, la division se trouvait ame- 
née à n'envoyer que ce soul régiment dans la direction d’Ing- 
willer, indiquée par le commandant en chef, et à s’avancer, par 
Reichshoffen, sur Niederbronn, avec tout le reste de son monde. 
Elle y trouvait la brigade de cuirassiers bavarois, qui, partie 
au point du jour de Lampertsloch, avait pris sa route par 
Woerth. 

Des fantassins ennemis se montraient à l’entrée des défi- 
lés des montagnes; la cavalerie s’abstenait donc d'y pénétrer. 
Un escadron de cuirassiers bavaroïs avait seul réussi à s’a- 
vancer jusqu'au Wasonkæpfel, au nord d’Oberbronn. Les ob- 
servations recueillies à Niederbronn ne permettaient pas de 
douter qu'une partie au moins des forces ennemies ne se fût 
repliée par la route d’Ingwiller; le Prince Albrecht se dé- 
cidait donc à suivre l'adversaire dans cette direction, avec la 
brigade de cuirassiers bavaroïs, qui se joignait à lui. 

Le route en question offrait les traces les plus évidentes 
de la récente retraite d'une armée en déroute. Des fusils, des 
sacs jetés çà et là, une pièce laissée sur place, des fourgons 
abandonnés se voyaient, tant sur la route même que des deux 
côtés; on ramassait un nombre considérable de traïnards; des 
groupes de soldats débandés faisaient feu des maisons et des 
montagnes voisines. À 10 heures du matin, la division mandait 
d'Ingwiller au commandant en chef ,que le gros des forces 
françaises s'était retiré, par Niederbronn, sur Bitche, mais qu’une 
notable partie avait pris par Ingwiller.“ | 

A 11 heures, on atteignait Bouxwiller, où, pour la première 
fois, uu repos de quelque durée vient interrompre cette longue 
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et pénible course; à 5 heures du soir, la cavalerie, formant un 
total de 30 escadrons*) avec 3 batteries, continue sa marche 
sur Saverne, À mesure que l’on avançait, le nombre des 
groupes débandés devenait plus grand; à Steinbourg, la tête 
de colonne est accueillie par un feu de salve; on aperçoit un 
train de chemin de fer filant sur Saverne; le contact avec l'en- 
nemi était rétabli. 

Après que quelques obus de la batterie bavaroïse ont dé- 
logé de Steinbourg les troupes qui l’occupaient, la division 
établit son bivouac aux abords du village. Il était alors 8 
heures du soir; en vingt-quatre heures, elle avait parcouru 
67 kilomètres. Des hussards à pied gardaïent le pont du ca- 
nal; des avant-postes étaient placés à l’ouest, vers les montagnes. 

La soirée était déjà avancée, quand de nouvelles informa- 
tions, parvenant au camp de cavalerie, donnent à craindre une 
menace sérieuse du côté de Saverne. Un détachement, envoyé 
au sud de Steinbourg, pour y couper la voie ferrée, avait es- 
suyé des feux d'infanterie; il en était de même pour les pa- 
trouilles poussées par les hussards au delà du canal; on signa- 
lait, de Monsvwiller, plusieurs bataillons français en marche sur 
Steinbourg. Afin d'éviter un engagement de nuit dans des con- 
ditions défavorables, le bivouac était reporté en arrière jus- 
qu'à Bouxwiller. 

Les autres reconnaissances de cavalerie prescrites par le 
commandant en chef, amenaiïent à conclure que, dans la direc- 
tion de l'ouest et du nord-ouest, il ne se trouvait plus de 
forces ennemies de quelque importance. Les escadrons wur- 
tembergeoïis n'avaient rencontré qu’un bataillon à Bouxwiller 
et quelques isolés à Zinswiller; la brigade bavaroïise de uh- 
lans avait jeté, de Jägerthal, des partis sur Stürzelbronn, Lies- 
bach et Philippsbourg; ne trouvant personne, ceux-ci revenaient 
sur Niederbronn. A Dambach, ils rencontraient déjà des pa- 
trouilles du VI* corps. 

En effet, le lieutenant général de Hoffmann, qui comman- 
dait la 12° division, n'avait pas attendu l’ordre qui lui était 
envoyé, pour prendre, de son propre mouvement, la direction 


*#) Y compris les Bavarois. Deux escadrons avaient été chargés de la 
conduite des prisonniers. 
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de Bitche. Le 7, il atteignait Stürzelbronn et lançaït son avant- 
garde vers la ,Maïin-du-Prince“, se mettant ainsi en communi- 
cation, sur sa gauche, avec le 5° régiment de dragons, à Has- 
pelscheidt. Les reconnaissances dirigées vers la route de Nie- 
derbronn et sur Bitche mandaient que, durant la nuit précé- 
dente, beaucoup de fuyards avaient passé à Egelshardt, et que, 
dans la soirée de la veille, des troupes campaient encore à 
Bitche; mais que, pendant ia nuit, elles avaient marché vers 
le sud. Dans le fait, on ne trouvait plus trace de l'ennemi 
jusque dans le voisinage le plus immédiat de la place; les rem- 
parts seuls saluaient les patrouilles de quelques coups de ca- 
non et de fusil. 

L'apparition de la cavalerie allemande à Steinbourg parait 
avoir causé au maréchal Mac-Mahon des craintes sérieuses 
pour la sécurité de sa retraite ultérieure. Du moins, dans la 
nuit même du 8, il la continuait jusqu’à Sarrebourg, mettant 
ainsi une distance de 45 kilometres et toute l'épaisseur des 
Vosges entre lui et Bouxwiller, où se trouvait la cavalerie 
chargée de le poursuivre. Le 5° corps, venant de la Petite- 
Pierre, rejoignait, à Sarrebourg, les troupes battues à Woœrth; 
puis, toutes ces forces se retiraient, à marches forcées et sur 
plusieurs colonnes, vers Lunéville. 

Dans ces conditions, le contact momentanément rétabli 
dans la soirée du 7 août, puis perdu de nouveau dans les cir- 
constances que l’on connaît, ne pouvait plus être retrouvé. Le 
8 août, quand la III armée s'engagea dans les Vosges, elle 
n'avait plus personne devant elle. 

Avant de la suivre plus loin dans sa marche vers la Mo- 
selle, nous allons revenir d’abord sur la Sarre, où un autre 
succès des armes allemandes, celui de Spicheren, coïncidait 
avec la victoire de Woœærth. 
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Bataille de Spicheren, le 6 août. 





Introduction, 


Description des La position prise par le corps Frossard*), dans la soi- 

porn ane rée du 5 août, s’étendait, en général, depuis la Sarre, au sud 

Forbach, de Saint-Arnual, jusqu’au chemin de fer, entre Stiring-Wendel 

et Forbach; elle était constituée, sur presque tout son déve- 

loppement, parleshauteurs deSpicheren. Celles-ci forment comme 

un haut plateau, dont le versant nord, rapide et le plus sou- 

vent boisé, commande Ia ligne du Winterberg, du Nussberg, 

du Reppertsberg, du Galgenberg et du terrain de manoeuvres, 

que nous connaissons déjà par la description du combat de 

Sarrebruck. Vers l’ouest, le pays se montre d'abord moins 

accidenté et plus découvert. La trouée comprise entre la fo- 

rêt de Spicheren (Spicherer-Wald) et celle de Stiring (Stirin- 

ger-Wald), déjà rétrécie jusqu’à 700—800 pas, au sud de l'é- 

tang de Drahtzug, par la saillie du bois de Stiring (Stiringer 

Waldstäck), est ensuite complètement fermée par le village de 

Stiring-Wendel. A l'ouest du chemin de fer et parallèlement 

à lui, court jusqu’à la Sarre, une ligne de hauteurs fortement 

boisées, qui ne peuvent être franchies qu'en suivant les che- 

mins. Le nombre de ces derniers est suffisant, il est vrai; 

mais ils-sont en pente rapide et, souvent, profondément en- 
caissés. 

Ces conditions topographiques donnaient tous les avan- 

tages aux Français. Ainsi, quand, de Sarrebruck, on aborde 

les hauteurs qui s'élèvent immédiatement au sud, les montagnes 


*) Voir page 207. 
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de Spicheren et leurs vastes forêts cachent entièrement tout ce 
qui se trouve en arrière. Du côté de l'ennemi, au contraire, 
la vue s'étend presque sans obstacles, vers le nord, jusqu’à la 
Sarre; en outre, le clocher de Stiring-Wendel offre un obser- 
vatoire, duquel on découvre toute la contrée, au nord-est, jus- 
qu'au Reppertsberg. 

Ces qualités défensives, naturellement inhérentes à la po- 
sition des Français, avaient été encore accrues par des tra- 
vaux. Des tranchées-abris, des épaulements de batteries cou- 
ronnaiïent la croupe qui se projette au nord-est de la hauteur 
de Spicheren, et que ses pentes rocheuses protégeaient presque 
à l'égal des remparts d’une forteresse. Le village de Stiring- 
Wendel, généralement bien groupé, était flanqué à petite por- 
tée, sur ses faces nord et est, par les constructions de la gare 
et des forges, qui s’en détachaient en forme de bastions. Des 
tranchées-abris, également établies sur la hauteur déboisée dite 
»Kaninchenberg*, génaient les approches de Forbach par le 
nord-ouest, 


Aiïnsi que nous l’avons rapporté précédemment, les 5° et Reconnaissancos 
6° divisions de cavalerie avaient été jetées vers la Sarre, et." 
couvraient le front des deux armées allemandes. da 6 août. 

À l'aile gauche, on avait réussi à couper, en plusieurs 
points, la voie ferrée de Sarreguemines à Rohrbach; les ren- 
seignements émanant du front confirmaient de plus.en plus l’o- 
pinion que l’on s'était déjà formée de la situation de l’adver- 
saire. Îls portaient que, depuis le 5 août, un mouvement ré- 
trograde se produisait sur toute la ligne ennemie, et que des 
embarquements de troupes avaient lieu à Morsbach et à For- 
bach. 

Il est vrai que, dans la nuit du 6 encore, un détachement 
du 3° régiment de ublans, sous les ordres du capitaine Ham- 
merstein, s'étant avancé de Saint-Johann au delà du pont de 
la Sarre, avait essuyé une fusillade très-vive; mais, de trés- 
grand matin, les avant-postes de la brigade Redern remar- 
quaient que les hauteurs au sud de Sarrebruck étaient aban- 
données par l'infanterie et l'artillerie qui les avaient occupées 
jusqu'alors. La grand'garde du régiment des hussards de Bruns- 
wick, commandée par le lieutenant Schweppe, s'avançait 
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aussitôt, au trot, au delà de Ia ville: le reste de l'escadron 
d'avant-postes suivait ce mouvement. Un peloton du 6° régi- 
ment de cuirassiers, de la brigade Grüter, s'y joignait à 
gauche, afin de suivre vivement l'adversaire en retraite. Par- 
venus entre Drahtzug et la forêt dite ,Stiftewald“, ces petits partis 
de cavalerie se heurtaient à des troupes ennemies, représentant 
environ deux bataillons, avec un escadron et une batterie. Il 
s'ensuivait de petites escarmouches; mais cette première tenta- 
tive était bientôt refoulée par l'artillerie, sans qu'il eût été pos- 
sible d'apprécier exactement l'emplacement de l'ennemi. Ce- 
pendant, ces troupes françaises ne paraissaient destinées qu'à 
couvrir les prétendus embarquements qui avaient lieu à For- 
bach. 

Dans la même matinée, d'autres reconnaissances poussaient 
de Wehrden, par delà la Sarre. Aprés avoir laissé un esca- 
dron à Ludweiler, le régiment de dragons d'Oldenbourg se 
portait, au trot, contre le flanc gauche de l'ennemi, vers Car- 
ling et Ham-sous-Varsberg. A l’est de ce dernier village, on 
rencontrait de la cavalerie française: en arrière, de l'infanterie 
était en marche vers l’ouest, sur Guerting; un camp considé- 
rable se remarquait à Saint-Avold. 

Des fractions du 11° régiment de hussards avaient égale- 
ment franchi la Sarre à Wehrden, à 8 heures du matin, et s'a- 
vançÇaient ensuite dans diverses directions. Un peloton obser- 
vait, de Gersweiler, l'évacuation du terrain de manoeuvre par 
l'ennemi, et relevait les camps établis au sud de Stiring- Wendel. 
Un autre peloton s'était dirigé vers Schoeneck; à 11 heures, 
au moment où il longeait la lisière nord du Stiringer-Wald, il 
essuyait une fusillade, qui lui faisait perdre 3 hommes*). 

Le commandant du régiment, qui avait pris vers Ludwei- 
ler, avec un escadron, apercevait très-distinctement, d'une hau- 
teur voisine, les camps ennemis de Forbach et des troupes en 
mouvement sur Saint-Avold. De petits détachements de hus- 
sards, qui s'étaient avancées plus loin encore, sur les derrières 
de l’adversaire, vers Carlsbrunn et Saint-Nicolas, confirmaient 
ces dernières observations. 


*) Le général Vergé (voir page 207) y avait établi un demi-bataillon 
du 77° de ligne, pour couvrir son flanc gauche. 


293 


Le résultat de toutes ces reconnaissances était que, pour 
le moment, des forces considérables 8e trouvaient encore à Sti- 
ring- Wendel, Forbach et Saint-Avold; cependant, il devenait de: 
plus en plus vraisemblable que, déjà, elles avaient commencé 
à se replier. Il était assurément étrange de trouver intacts 
tous les ponts de la Sarre. 

Le lieutenant général de Rheïinbaben qui, comme on le 
gait, avait alors le commandement des deux divisions de cava- 
lerie, s'était transporté, de sa personne, à Sarrebruck. Accom- 
pagné d’un escadron du 6° régiment de cuirassiers et du 3° ré- 
giment de uhlans, il traversait la ville et s’établissait sur le 
terrain de manoeuvre, sous un feu violent de l'artillerie postée 
sur les hauteurs de Spicheren. 

Vers 11 heures, il en rendait compte, par voie télégra- 
phique, au commandant en chef de la Il° armée, en ajoutant 
ce qui suit: ,Les Français tiennent les hauteurs de Spicheren, 
avec de l'artillerie et de l'infanterie; ils commencent la re- 
traite“; puis, peu aprés, dans un second télégramme; ,Les 
lignes ennemies se déploient sur les hauteurs en avant de For- 
bach. L'avant - garde de la 14° division est entrée à 
Sarrebruck, pour occuper la ville.“ 


Dans la soirée du 5 août, le grand quartier général avait Dispositions 
télégraphié de Mayence au commandant en chef de la F° ar-Ma na me nl 
mée que , l'ennemi paraïssant se retirer de la Sarre, il lui est mée. La 14€ ài- 
loïsible, désormais, de passer la frontière; toutefois, la rivière ns 
devra être franchie en aval de Sarrebruck, la route qui con- 
duit par cette ville sur Saint-Avold étant affectée à la II° ar- 
mée.”* Mais ce télégramme ne parvenait à la Ï'° armée que 
dans la nuit du 7 août. 

Sur ces entrefaites, le prince Frédéric-Charles et le 
général de Steinmetz avaient déjà arrêté les dispositions pré- 


cédemment rapportées*}), relativement à la marche en avant de 





*) Voir pages 165 et 152. 
Guerre Franco-Allemande de 1870—71 Texte 90 
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leurs armées respectives. En exécution de ces dispositions, 
l'avant-garde du III corps, à l’est du chemin de fer Rhin-Nahe, 
celles du VIII et du VII corps à l'ouest, s'avançaient, dans 
la matinée du 6 août, par toutes les routes qui conduisent sur 
Saint-Johann, de telle sorte que la continuation de ces mouve- 
ments devait nécessairement amener une rencontre de l'aile 
droite de la Il° armée et de l'aile gauche de la I"° à ce point 
de passage de la Sarre. 

Dans le VII corps, qui venait des environs de Lebach, 
la 13° division était e1 marche sur Püttlingen. Son avant- 
garde devait pousser jusqu'à Vôlklingen; les escadrons de hus- 
sards qui formaient la tête de colonne, y entraient à 11 heures 
du matin. Bientôt après, le 11° régiment de hussards s'y ré- 
unissait également, moins quelques pelotons qui n'étaient point 
encore de retour des reconnaissances mentionnées plus haut, 
sur la rive gauche de la Sarre, ou qui s'étaient ralliés à la 
cavalerie établie sur le terrain de manoeuvres. 

La 14° division avait ordre de gagner Guichenbach et 
de se couvrir d'une avant-garde dont les postes avancés garde- 
raient les lisières du Kéôllerthaler-Wald, vers Sarrebruck et 
Louisenthal. Durant la route, le général de Kameke, com- 
mandant de cette division, recevait des renseignements portant 
que l'ennemi avait évacué ses positions au sud de Sarrebruck, 
et que l’on n'apercevait plus, entre Drahtzug et le Stiftswald, 
que lés faibles détachements dont il a été parlé ci-dessus. Le 
général en rendait compte au commandant en chef du VIT corps, 
alors en marche sur Dilsburg, lui demandant si, dans ces cir- 
constances, il pouvait franchir la Sarre, afin de s'assurer la 
possession des hauteurs au sud de Sarrebruck, avant que l'en- 
nemi ne trouvâêt peut-être opportun de les occuper de nouveau. 
La réponse autorisait le général de Kameke à agir d'après 
ses propres inspirations. 

Pendant ce temps, son avant-garde, commandée par le gé- 
néral de François*), était arrivée, à 9 heures et demie du 
matin, à Guichenbach. Le temps était frais, la colonne encore en 
haleine; le commandant de la division la remettait donc en mou- 


*) Le Supplément No 13 donne l'ordre de marche des deux divisions 
du VIle corps d'armée. 
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vement, en lui prescrivant d'aller occuper Sarrebruck et de 
placer des avant-postes sur les hauteurs. Le gros continuait 
à marcher. 

En approchant de la ville, la division rencontraït le com- 
mandant en chef du VIII corps d'armée, général de Goeben, 
qui rentrait d'une reconnaissance sur la Sarre, avec le projet 
d’appeler à l'occupation de Sarrebruck l'avant-garde de son 
corps, laquelle se dirigeait sur Fischbach. Il renonçait pro- 
visoirement à ce dessein, en apprenant que la 14° division s’y 
acheminait déjà; mais il offrait son appui pour le cas où l'en- 
nemi se reporterait en avant. 

L'avant-garde de la 14° division franchit alors la Sarre 
sur le plus septentrional des deux ponts qui la traversent entre 
Saïnt-Johann et Sarrebruck. A 11 heures et demie, la tête de 
colonne, formée par le 3° bataillon du 39°, apparaît sur le ter- 
rain de manoeuvre; elle est aussitôt accueillie par un feu vio- 
lent de l'artillerie en position sur le contrefort nord, dont nous 
avons déjà parlé et qui porte le nom de ,Rother-Berg“; le tir 
devient encore plus vif, quand la 1" batterie légère, qui suivait 
immédiatement, débouche de Ia tranchée que forme la route. 
La batterie, prenant position à l’ouest de cette route, sur le 
versant sud de la hauteur, répond, avec un visible succés, à 
l'artillerie ennemie, éloignée de 2,000 mêtres environ, et qui 
paraissait comprendre 8 bouches à feu, dont les unes étaient 
établies sur la pente rapide du Rother-Berg, et les autres plus 
haut, à quelques centaines de pas en arrière. Ces dernières, 
surtout, tiraient très-vivement, mais avec un médiocre résultat. 

Pendant ce temps, plus à gauche, les deux autres batail- 
lons du 39° s'étaient déployés sur le revers nord du Repperts- 
berg. En outre, le général de Kameke tirait du gros de sa 
division le 2° bataillon du 74°, qui, passant par le pont du 
chemin de fer, situé entre Malstatt et Burbach, venait couvrir 
ce débouché «en s’établissant dans la tranchée que forme la 
voie, à hauteur du Deutsch-Mühle. Ce bataillon avait ordre de 
se maintenir en communication par sa gauche avec le 39° ré- 
giment de fusiliers; les deux autres bataillons du 74° étaient 
également amenés sur la rive gauche de la Sarre, pour y ren- 
forcer l'avant-garde, de sorte que le général de François dis- 
posait maintenant des deux régiments de sa brigade. 

90* 
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Le général de Rheinbaben 8e joignait, à l'aile gauche, 
au mouvement de l'avant-garde de la 14° division, et prenait 
position, avec ses deux escadrons, derrière le revers nord du 
Galgenberg, où il appelait pareillement l’escadron des hussards 
de Brunswick. 

L'ennemi ne montrait pas d'infanterie; sur aucun point, il 
ne dépassait la ligne allant de Drahtzug au Rothe-Berg, et, 
durant quelque temps, l’action ne semblait pas devoir prendre 
un caractère sérieux. | 

On pouvait voir dans cette attitude une confirmation de 
l’opiniou primitivement accréditée, que les détachements enne- 
mis n'avaient d'autre but que de couvrir des embarquements à 
Forbach. Cependant, de nouveaux renseignements, transmis par 
les partis de cavalerie lancés en avant, évaluaient maintenant 
les forces de l’ennemi à trois régiments d'infanterie, ce qui con- 
cordait, ainsi que nous le verrons plus loin, avec les informa- 
tions venues d'autre part. 

Revenons d'abord à la II° armée. 

Dés le point du jour, le commandant en chef avait été in- 
formé, à Kaiïserslautern, par un rapport de la 6° division de 
cavalerie, que l'adversaire avait quitté les hauteurs de Saint- 
Arnual. (Certain, dès lors, d'une retraite partielle, et considé- 
rant comme fort probable une évacuation complète de la posi- 
tion, on jugeait opportun de s'assurer, à tout événement, le 
passage redevenu libre de la Sarre, et, sans entamer une offen- 
give prématurée, de demeurer cependant en contact direct avec 
l'ennemi. A cet effet, dés 8 heures du matin, le prince Fré- 
déric-Charles prescrivait, par voie télégraphique, aux deux 
divisions de cavalerie de suivre l'adversaire, l'épée dans les 
reins; à la 5° division, de s'avancer sur Sarrebruck, et au 
IVe corps de jeter, dans la journée même, une avant-garde jus- 
qu'à Neu-Hornbach. 

Comme complément de ces dispositions préliminaires, on 
reportait également plus loin, les objectifs assignés jusqu'alors 
aux divers corps pour le lendemain *). 


#) D'après ces nouveaux ordres, les points à atteindre, le 7 août, étaient 
les suivants: 
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Sur ces entrefaites, le commandant en chef s'était trans- 
porté à Hombourg; c'est là que, vers midi, il recevait les télé- 
grammes du général de Rheinbaben. Comme il ressortait du 
second, qu’une partie de la I" armée se trouvait sur la ligne 
d'opérations de la Ile, le IIT° corps était invité à occuper 
Sarrebruck le jour même, et le prince Frédéric-Charles 
envoyait au général de Stülpnagel, commandant la 5° divi- 
sion, plein-pouvoir pour faire évacuer la ville et la route par 
la 14° division. 

Antérieurement à la réception de ces ordres, le général 
d’Alvensleben, commandant en chef du II[I* corps, ayant ap- 
pris le départ de l'ennemi de Sarrebruck, et agissant d’après 
sa propre appréciation de la situation, avait prescrit à la 5° di- 
vision de pousser une tête de colonne dans la ville, et de rap- 
procher le gros jusqu'à 8 kilomètres. 

Mais déjà, sur la rive gauche de la Sarre, les événements 
avaient pris les devants sur cet ordre lui-même. Avant de 
les suivre dans leur développement ultérieur, à partir de l’en- 
trée en ligne de la 14° division, il ne sera pas sans intérêt pour 
l'intelligence du récit, de résumer les dispositions adoptées, le 
plus souvent sous leur propre initiative, par les divers chefs 
qui se trouvaient en situation de pouvoir prendre part à l'ac- 
tion engagée de l’autre côté de la Sarre. 

À la nouvelle que les avant-postes de la cavalerie avaient 
franchi la rivière, le général de Doering, commandant la 
9e brigade d’infanterie*), s'était porté, dès les premières heures 
du matin, en avant de Sarrebruck. Entre 9 et 10 heures, il 
avait remarqué, en arrière du rideau des tirailleurs français, 
des colonnes d'infanterie s'avançant de Forbach, et qui dis- 


Ille corps d'armée: Sarrebrack — avant-garde vers Forbach. 

IVe . id. Neu-Hornbach — avant-garde vers Rohrbach et 
Bitche. — Ce corps avait à se relier par 8a gauche avec la 12 division, 
-dont on avait appris l’arrivée à Pirmasenz, pour le 6. 

Le Xe corps devait s’avancer jusqu’à Saint-Ingbert, afin d'être éventuel- 
lement en mesure de soutenir le IIIe; la Garde jusqu'à Assweiler, la tête 
de colonne du IX® corps jusqu’à Bexbach, le XII corps jusqu'à Hon:- 
bourg. 

*) De la 5° division (IIIe corps d'armée), 
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paraïissaient bientôt derrière les hauteurs et dans les bois, à 
l'est de la route. | | 

Cela donnaiït à craindre au général, que la 14° division, 
lancée seule en avant, ne se trouvât trop en l'air, et il envoyait 
à 8a brigade, alors en marche sur Dudweiler, l’ordre de con- 
tinuer, sans désemparer, vers Sarrebruck. 

Dans cette matinée du 6 août, la 5° division se portait, en 
deux grandes colonnes, des environs de Neunkirchen vers la 
Sarre, afin d'atteindre l'objectif qui lui avait été assigné, pour 
ce jour-là, à hauteur de Dudweiler. La 9° brigade combinée*) 
suivait la grande route de Sarrebruck; la 10° brigade combinée 
se dirigeait sur Saint-Ingbert. 

Les troupes de la première de ces colonnes avaient déjà 
pris leurs cantonnements, l'avant-garde à Sulzbach et à Dud- 
weiler, le gros à Friedrichsthal et à Bildstock, quand, vers midi, 
l’ordre ci-dessus de leur commandant de brigade leur faisait 
prendre les armes par alerte, pour continuer sur Sarrebruck. 
Le général de Stülpnagel, auquel il en était rendu compte, 
à la même heure, marchaït aussitôt sur Saint-Johann avec le 
1% escadron et la batterie légère de l'avant-garde. 

Dans la 10° brigade combinée **), le 12° régiment se trou- 
vait à Neunkirchen; le reste venait à peine de se cantonner, 
à midi, à Spiesen et à Saint-Ingbert, quand arrivait une com- 
munication de la 6° division de cavalerie, de laquelle il résul- 


#) 9° brigade combinée: général-major de Dæring. 
Avant-garde: colonel de Garrelts. 
48° régiment d'infanterie; 
1er et 2° escadrons du 12° régt. de dragons; 
3° batterie légère; 
Détachement sanitaire. 
Gros: lieutenant-colonel de L’Estocq. 
Régt. des grenadiers du Corps (Leib-Grenadier) No 8; 
3e bataillon de chasseurs; 
3e batterie lourde. 
#*) 10 brigade combinée: général-major de Schwerin. 
12 régt. d'infanterie ; 
52 , 
3e et 4° escadrons du 12e régt. de’ dragons; 
4° batterie lourde et 4° batterie légère. 
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tait que cette division opérait sa concentration entre Ensheim 
et Ormesheim, en raison d’un mouvement que des troupes en- 
nemies paraissaient prononcer de Habkirchen sur la Bliess, vers 
Assweiler. Le général de Schwerin ordonnait donc, à sou 
tour, la réunion de sa brigade à Saint-Ingbert; la fraction can- 
tonnée à Spiesen arrivait à 2 heures et demie, en même temps 
qu'une dépêche du 12° régiment, annonçant que, déjà, une autre 
destination lui avait été assignée. 

Cependant, le rapport du général de Doering, transmis 
par le commandant de la division, était parvenu au comman- 
dant du corps d'armée, à Neunkirchen, et le général d’Alvens- 
leben prenait aussitôt ses dispositions pour faire affluer sur 
Sarrebruck, dans le cours même de la journée, le plus pos- 
sible des troupes de son corps. Le 12° régiment et le 
20°*), qui appartenait à la 6° division, devaient être amenés, 
par chemin de fer, à Saint-Johann. L'ordre était expédié à 
Saint-Ingbert, d'acheminer sur Sarrebruck le 52°, ainsi que l'ar- 
tillerie disponible aux environs. Le général de Schwerin, 
dont les troupes étaient déjà réunies, se trouvait en mesure de 
ge conformer immédiatement à cette dernière prescription. 
Après avoir laissé la 1° compagnie du 52° à la garde de la 
gare, la brigade rompait, à 4 heures, dans la direction indiquée; 
le général, prenant vivement les devants avec ses escadrons et 
ses batteries, poussait vers le champ de bataille. 

Nous avons déjà dit que le général de Goeben avait pro- 
mis son concours à la 14° division, dans le cas où il lui de- 
viendrait nécessaire. Le général rebroussait chemin pour re- 
joindre son corps d'armée, quand l'intensité toujours croissante 
de la canonpade le décidait à ne pas attendre plus longtemps 
pour diriger vers le théâtre de l’action la fraction de son corps 
qui se trouvait le plus à proximité. C'était la 16° division, 
dont l'avant-garde parvenait précisément, à midi, à Quierscheiïdt 
et à Fischbach, ot elle devait se cantonner. 

En arrivant à Fischbach, le général de Goeben trouvait 
que l'on avait été au devant de ses intentions; en effet, la ca- 
nonvade, qui s’entendait jusque là, avait déterminé le comman- 


*) Il se trouvait à Saint- Wendel. 
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dant de la division, lieutenant général de Barnekow, à re- 
mettre son avant-garde*) en marche au moment où déjà elle 
commençait à placer ses avant-postes vers la Sarre. En même 
temps, l’ordre de prendre les armes avait été également envoyé 
au gros de la division, cantonné autour de Wemmetsweiler et 
de Landsweiïler; afin de l'avoir sous la main, à proximité suf- 
fisante de l'avant-garde, le 72°, appartenant à la brigade du 
colonel de Rex, devait gagner Fischbach, avec les deux 
batteries qui restaient encore, pendant que la 31° brigade 
viendrait jusqu’à Quierscheiïdt. De cette façon, le général de 
Goeben pouvait considérer comme assurée la coopération de 
la 16° division à l’action engagée au delà de la Sarre, et, dans 
ces conditions, il ne jugeait par nécessaire d'y appeler aussi 
la 15° division, dont la tête était à Holtz. Ceci fait, il re- 
broussait chemin, de sa personne, sur Sarrebruck. 

Au moment où, à 1 heure et demie, l'avant-garde, sous le 
colonel de Rex, débouchait du Käüllerthaler-Wald, un officier, 
qui avait pris les devants vers la 14° division, revenait l'in- 
former que celle-ci n'avait par précisément besoin d'être soutenue, 
mais qu'il serait à désirer, cependant, que la 16° division se 
mortrât au sud de Sarrebruck. En conséquence, le général 
de Barnekow faisait continuer le mouvement de l'avant-garde 
sur Saint-Johann; l’ordre était envoyé au gros de suivre égale- 
ment dans cette direction. 

Nous avons vu que, dans le principe, le général de 
Zastrow, commandant du VII° corps d'armée, avait autorisé 
le commandant de la 14° division à agir d’après ses propres 
inspirations; cependant, il lui parut ensuite qu'il serait utile 
d'amener aussi son corps tout entier jusque sur la Sarre. 
Le capitaine de Westernhagen, de l'état-major, était donc 


#) Avant-garde de la 16e division: colonel de Rex (commandant la 

32° brigade d'infanterie). 

40° régiment d'infanterie (la 7° compagnie était détachée à la 
garde du quartier général); 

9 régiment de hussards; 

6e batterie lourde et 6° batterie légère; 

compagnie de pontonniers; 

détachement sanitaire. 
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chargé de se rendre à Eiweiler, pour solliciter l’assentiment 
du général de Steinmetz, qui y arrivait vers midi, venant de 
Tholey. Le commandant en chef autorisait en ces termes le 
projet du général de Zastrow: 

L'ennemi doit étre puni de.sa négligence. Afin de 
l'empêcher de rentrer dans les positions qu'il a évacuées sur 
la rive gauche de la Sarre, le commandant en chef déclare 
en approuver l'occupation, dans l'intérêt de la II* armée; on 
cherchera aussi à gêner les embarquements de troupes fran- 
çaises qui ont lieu à Forbach, et qui ne paraissent couverts 
que par peu de monde.“ 

De nouvelles informations étaient parvenues, sur ces 
entrefaites, au quartier général du VII corps, à Dilsburg, et 
elles rendaient incertaine la question de savoir si l’ennemi 
continuait réellement encore sa retraite, ou si, au contraire, 
il ne portait pas de nouvelles troupes sur Sarrebruck. 
Entre midi et 7 heures, quand le général de Zastro w recevait, 
dans les termes indiqués ci-dessus, l'autorisation de donner 
suite à ses projets, il prenait aussitôt les dispositions sui- 
vantes: - 

L'ordre était donné à la 13° division de se diriger vers 
Vôlklingen et Wehrden, de pousser son avant-garde dans les 
directions de Ludweiler et de Forbach et de se renseigner, par 
des reconnaïssances, sur la force et les intentions de l’adver- 
gaire. La 14° division devait établir son avant-garde ren- 
forcée sur la rive gauche de la Sarre, à Sarrebruck, acheminer 
le gros sur Rockershausen, y établir un passage et jeter pa- 
reillement des reconnaissances vers Forbach (comme nous le 
savons, ces instructions se trouvaient déjà dépassées de fait, 
par suite de la faculté laissée au général d'agir suivant son 
propre conseil). L’artillerie de corps était invitée à marcher 
sur Püttlingen (au nord de Vélklingen). — Ces ordres donnés, 
le général de Zastrow partait, avec son état-major, pour 
Sarrebruck. 

De son côté, le commandant en chef de la Ir armée 
avait également chargé le quartier-maître supérieur, colonel 
comte Wartensleben, de s’y rendre pour se renseigner exac- 
tement sur la situation. Durant le trajet, cet officier prenait 
lecture des derniers rapports adressés du champ de bataille 
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au commandant en chef du VII° corps et desquels il ressor- 
tait clairement que l’action prenait déjà des proportions plus 
vastes et plus sérieuses; ce que confirmait d'ailleurs l’inten- 
sité toujours croissante de la canonnade. Le colonel en faisait 
informer le général de Steinmetz, à Eiweiler. 

L'exposé qui précède montre comment, à la suite des 
nouvelles reçues de la rive gauche de la Sarre, dès la matinée 
du 6 août, toutes les dispositions avaient été prises, du côté 
des Allemands, en vue d'y amener en temps voulu des moyens 
d'action. suffisants; il fait ressortir aussi et surtout jusqu'à 
quel point les chefs placés en première ligne avaient su, de 
leur propre mouvement, aller au devant des dispositions 
de l'autorité supérieure. C’est à cette dernière circonstance 
que la 14° division fut particulièrement redevable du concours 
que les corps voisins lui apportérent, assez tardivement, il est 
vrai, mais encore en temps utile. Nous verrons plus loin 
de quelle importance fut cette intervention dans la pénible 
lutte que, au début, cette division avait entreprise seule. 


+ 


Les documents français ne permettent par de préciser 
exactement le moment où le général Frossard se décida à 
accepter la bataille et conçut le projet de renforcer ses frac- 
tions Îcs plus avancées. Bien que celles-ci ne fussent pas 
destinées, comme on l'avait supposé, à couvrir des embar- 
quements de troupes à Forbach, les appréciations de l’état- 
major prussien étaient justes en ce sens que, dans le prin- 
cipe, il s'agissait évidemment de protéger un mouvement de re- 
traite vers des positions situées plus en arrière. Si donc les 
rapports français reportent le début de l’action à 9 heures 
du matin, ils ne peuvent parler que de la canonnade qui re- 
foulait les reconnaissances de la cavalerie prussienne. 

Le général Bataille, qui campait avec sa division (la 2°) 
sur le plateau d'Oetingen, dit dans son rapport*) qu'il était 
10 heures du matin quand il entendit les premiers coups de 
canon et qu'il prit des dispositions en conséquence. Mais, à 


*) L'original de ce rapport fut trouvé, le 16 août, dans le camp aban- 
donné par les Francais, à Flavigny. 
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cette heure, ces coups ne pouvaient être dirigés que contre 
les patrouilles de cavalerie, car ce fut seulement trois heures 
plus tard que la 14° division se forma en avant de Sarrebruck. 
L'engagement ne commença réellement que dans les premières 
heures de l’après-midi. 


Engagements de la 14° division, jusqu’à 4 heures de l'après-midi. 


Le peu de distance qui sépare les débouchés de la Sarre Situation à midi 
des premières hauteurs de la rive gauche rendait nécessaire, 
pour mieux assurer ces points de passage, de prendre pied 
plus avant et de déloger les forces, peu considérables en appa- 
rence, de l'adversaire, de leurs positions dominantes, du haut 
desquelles elles ne perdaïent aucun mouvement des troupes 
prussiennes dans l'emplacement que ces dernières occupaient 
jusqu'alors. Le général de Kameke regardait cette opération 
comme étant d'autant moins hasardeuse que, en cas de besoin 
il pouvait compter, ainsi que nous l'avons rapporté déjà, sur 
le concours des corps voisins. Un peu après-midi, il prescri- 
vait donc au général de François de débusquer l'artillerie 
ennemie du Rothe-Berg. 

Le gros de la division était invité à porter la 28° brigade 
eur la rive gauche, en passant par le pont du chemin de fer, 
à l’ouest de Sarrebruck, pendant que les batteries prendraient 
par la ville. 

Le général de François arrête les dispositions suivantes 
pour assurer l'exécution de la mission dont il était chargé: 

. Le 2° bataillon du 74° s'était déjà avancé du Deutsch- 
mühle sur Drahtzug; le 3° bataillon du 39° — comptant trois 
compagnies seulement*) — se portait, du Reppertsberg, dans 
la même direction, afin de gagner le flanc gauche de la po- 
gition française sur les hauteurs de Spicheren. Le colonel 
d’Eskens, avec les deux autres bataillons, devait faire en 
sorte d'arriver au même résultat, par le Stiftswald, contre la 
droite de l'ennemi. 


*) La 9 compagnie avait été dirigée, par Neudorf, sur Rockershausen, 
afin de maintenir la communication avec la 13° division. 
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Deux bataillons du 74° demeuraïent en réserve sur lo 
Reppertsberg et le terrain de manoeuvres, où le général de 
François appelait également, de Neudorf, la 9% compagnie 
du 39%. 

À midi, les trois batteries du gros atteignent le revers 
sud du Reppertsberg; la batterie d'avant-garde, quittant alors 
son emplacement à l'ouest de la route, s'avance de 500 pas en- 
viron, en obliquant un peu à gauche, vers le mamelon au 
nord-est de Drahtzug et prend une position de laquelle 
elle bat d'enfilade, avec apparence d’un plein succes, les pièces 
établies sur le Rothe-Berg; mais, d'autre part, les batteries 
du Reppertsberg n'obtenaient aucun résultat contre le front, 
bien défilé, de l'adversaire. Le commandant de l’Abtheïlung 
appuyait alors vers le versant sud - ouest du Winter - Berg. 
Ains posté à 1,800 pas environ du Rothe-Berg, il ouvrait un 
feu d’écharpe d’une telle efficacité que les pièces françaises 
étaient bientôt contraintes dè se reporter plus haut. 

Premier mouve- Pendant ce temps, le colonel d’Eskens avait commencé, 
ment contre les 
hauteurs de AVEC 8es sept compagnies*), le mouvement qui lui était 
Spicheren. prescrit; sur le Reppertsberg déjà, elles se trouvent en butte 
au feu à longue portée de l'ennemi; la 1'° et la 3° compagnie 
surtout en souffraient sérieusement. 

Cependant, ces troupes rencontrent bientôt un abri relatif 
dans le vallon qui descend du Winter-Berg sur le Tief-Weiïher; 
puis, se formant ensuite en colonnes de compagnie à grands 
intervalles, la 2° et la 3° compagnie en première ligne, la 1" 
et la 4° en arrière, suivies de trois compagnies du 2° bataillon, 
elles traversent la partie basse qui avoisine l'étang sous un 
feu trés-vif, mais assez inoffensif de l'artillerie d’abord, puis 
aussi de l'infanterie ennemie, et elles s'engagent dans un sentier 
qui remonte le vallon à l’ouest du Stifts-Wald, pour gagner le 
col situé entre le Gifert-Wald et le Pfaffen-Wald, aisément re- 
connaissable à la moindre épaisseur des bois. 

Les hommes déposent leurs sacs au pied de la hau- 
teur; ils franchissent la lisière nord de la forêt, qui n'était 
point gardée, et commencent à gravir le versant couvert de 


*) La 8e compagnie était détachée aux bagages. — Voir le Supplément 
No. 18. 
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bois épais, la majeure partie des troupes appuyant à l'ouest 
du col. Parvenu sur la crête, on trouve enfin l'ennemi: 
c'était un bataillon du 40° de ligne, chargé d'occuper la 
forêt. Une action s'engage alors, et après des alternatives 
diverses, les deux compagnies de première ligne parviennent 
à refouler les tirailleurs qui leur font face et à gagner le bord 
sud-est du Gifert-Wald. De ce point, on apercevait distinctement 
des campements français à Spicheren. 

Etabli en force dans un chemin creux au sud du col, l’ad- 
versaire tenait sous son feu le plus meurtrier les lisiéres voi- 
sines, et mettait ainsi un terme aux progrès des deux com- 
pagnies. 

À l'aile gauche, les deux autres compagnies du bataillon 
ouvraient aussi successivement l’action dans la partie moins 
épaisse du bois; la 1'° compagnie tout entière s'engageait 
d’abord, moins une section laissée à la garde du drapeau; plus 
à gauche apparaissait ensuite la 4°, qui cherchait à déborder 
le flanc droit du défenseur. Ce mouvement l’amenait dans la 
clairière qui sépare le Gifert-Wald du Pfaffen-Wald, où elle 
se trouvait en face de gros contingents français embusqués sur 
le revers d'un fossé. Quand la compagnie s’élance, baïonnette 
au canon, l'ennemi se replie par une demi-conversion à droite, 
puis il accable d’un feu si terrible l’assaïillant qui débouche du 
couvert que celui-ci est contraint de regagner au plus vite 
l'abri de la forêt. Un pareil insuccès marque une seconde 
tentative dans le but de s'établir sur le flanc de l'adversaire, 
en appuyant plus à gauche. Le contact avec le bataillon était 
perdu et un feu violent, venant de tous côtés, forçait à revenir 
dans ia position antérieure. 

Tandis que le 1° bataillon combattait ainsi, le 2° s'était 
également porté en avant, avec les 6° et 7° compagnies en 
première ligne et la 5° en arrière. (Conversant légèrement à 
droite, il appuyait plus directement vers le Rothe-Berg, dont 
il recevait en flanc un feu trés-vif. La 7° compagnie, esca- 
ladant les pentes rapides du Gifert-Wald, venait s'engager, à 
la droite de la 3°, dans le combat qui se poursuivait sous bois 
avec des alternatives diverses; son chef, le capitaine Mudrack 
y était tué. Plus à droite encore, la 6° compagnie avait éga- 
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lement pénétré sous le couvert, où le feu des chasseurs français 
du Rothe-Berg lui faisait éprouver des pertes très-sensibles. 
À 2 heures et demie, on était donc parvenu à enlever la 
crête, d’un relief de 300-400 pieds, et à atteindre la lisière 
sud du Gifert-Wald; mais tous les efforts du 39° pour pousser au 
delà échouaïent alors contre le feu meurtrier d'artillerie et de 
mousqueterie, exécuté à petite portée par l'ennemi posté à 
Spicheren, et dont on était encore séparé en partie par un 
profond ravin. La 6° compagnie s'embusquait au dehors de 
la forêt, face au Rothe-Berg et à 500 pas de son versant est. 
Au premier indice d’une attaque sérieuse contre sa po- 
sition, le général Laveaucoupet avait jeté le 10° bataillon 
de chasseurs, de la brigade Doëns, dans les tranchées 
jusqu'alors occupées seulement par la compagnie de sapeurs, 
et qui se projetaient, en forme de fer à cheval, jusqu'aux 
escarpements du Rothe-Berg. Dans le cours ultérieur de l'ac- 
tion, il faisait avancer toute la brigade Micheler, campée au 
nord de Spicheren, et dont il envoyait le 24° de ligne vers 
l'aile droite, pour y soutenir le bataillon du 40° refoulé dans 
le Gifert-Wald, tandis que les deux bataillons encore disponibles 
de ce dernier régiment appuyaient vers le Rothe-Berg. Ainsi 
que nous l'avons déjà dit, la batterie établie sur ce point 
avait été ramenée plus en arrière; deux autres batteries se 
tenaient immédiatement au nord de Spicheren, d’où elles avaient 
canonné les compagnies prussiennes, quand celles-ci cherchaient 
, à déboucher du Gifert-Wald. Les deux escadrons du 7° ré- 
giment de dragons attachés à la division étaient en obser- 
vation sur le Simbach, afin de parer à toute surprise dans 
cette direction. 


Premier mouve- A l'extrême droite de la ligne prugssienne, le 2° bataillon 
ting. Won del du 74° était arrivé, vers midi, à Drahtzug. Une compagnie 
occupait les bâtiments de la ferme; les deux autres s'em- 
busquaient des deux côtés du chemin de fer; la compagnie qui, 
au début, avait été laissée au pont de la Sarre, rejoignait 
également. Ce mouvement s'était exécuté sans que, sur aucun 
point, on rencontrât l'ennemi; le saillant nord-est du bois de 
Stiringen (Stiringer Waldstück) étant également dégarni, le 
peloton de tirailleurs de la 6° compagnie se hâtait de s'y 
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établir. Alors seulement l'adversaire parut remarquer peu à 
peu la présence des troupes prussiennes et ses obus com- 
mencérent à tomber sur la ferme. 

En ce moment arrivait sur le Folster Hôhe le 3° ba- 
taillon du 39°, venant du terrain de manoeuvre; conformément 
à l’ordre que lui avait donné le général de François, ce ba- 
taillon s'était avancé, en trois colonnes de compagnie, entre la 
route et le chemin de fer. Surpris d’abord par le feu de pièces 
françaises dont on n'avait pas encore remarqué la présence 
entre la route et le bois de Stiringen, puis assailli par la fu- 
sillade de l'infanterie postée sur les pentes des hauteurs de 
Spicheren, il continue néanmoins, sans avoir beaucoup à souffrir. 
Le peloton de tirailleurs de la 12° compagnie appuie vers la 
route pour couvrir le flanc gauche, tandis que le bataillon, dé- 
passant le Folster Hühe, marche aussitôt vers le bois, y entre 
et se relie avec le peloton de tirailleurs du 74°, déjà engagé 
contre les tiraïlleurs ennemis, qui, de leur côté, se portaient 
également en avant. 

La division Vergé, qui occupait la gauche de Ia position 
française, était alors répartie de la manière suivante: dans la 
brigade Jolivet, établie à Stiring-Wendel, le 77° gardait le 
village et les forges, d'où il tenait sous son feu le chemin de 
fer et la lisière des bois environnants. Aïnsi que nous l'avons 
rapporté précédemment, un demi-bataillon avait été jeté vers 
Schoeneck. Le 76° de ligne et le 3° bataillon de chasseurs 
s'étaient déployés en première ligne au nord et au nord-est 
de Stiring- Wendel, les chasseurs occupant principalement le 
bois de Stiring. Les deux régiments de la brigade Valazé 
n'avaient pas encore quitté le Kaninchenberg, auprès de For- 
bach; les trois batteries de la division étaient en action entre 
le bois de Stiring et la route; toutefois, gênées par la pointe 
de l'infanterie prussienne, elles étaient bientôt contraintes de 
rétrograder sur la croupe qui se trouve immédiatement à l'est 
de Stiring- Wendel. ° 

En effet, malgré un feu très-nourri de mousqueterie et de 
mitrailleuses, les compagnies du 39°, conduites par le major 
de Wangenheim, avaient pénétré jusqu'au centre du bois: 
mais l'épaisseur croissante des fourrés et la supériorité de plus 
en plus marquée de l'adversaire mettait alors un terme à leurs 
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progrès. Les trois compagnies se raccordant tant bien que mal 
dans le bois, ne se maintiennent plus qu'avec peine et au prix 
de pertes sérieuses contre les attaques répétées de l'ennemi et 
partieulièrement des chasseurs. De son côté, le peloton de 
tirailleurs posté vers la route ne parvenait non plus à gagner 
du terrain, l'ennemi occupant fortement les maisons voisines. 
Ce peloton s’embusque donc dans un chemin creux, à 1,000 pas 
environ de la Douane (Zollhaus) et, ainsi abrité, il ouvre un 
feu soutenu contre l'infanterie et l'artillerie françaises. 

À droite, le 2° bataillon du 74° avait franchi le chemin 
de fer, sous un feu très-vif de mitraille, pour demeurer à hau- 
teur du 39°; le peloton de tirailleurs de la 6° compagnie restait 
seul dans le bois de Stiringen. Le bataillon, conduit par le 
major d’EÉberstein, s’avance dans la forêt communale de 
Sarrebruck, que l'adversaire n’occupait point, et, vers 1 heure 
et demie, la 7° compagnie, qui marchait en tête, atteint la 
lisière sud. Déployée tout entière en tirailleurs, elle se trouve 
bientôt engagée dans une fusillade très-nourrie contre de forts 
détachements du 77° régiment français postés sur la hauteur 
au nord d’Alt-Stiringen; elle y essuie des pertes sensibles; son 
chef, le capitaine Osterwald, est grièvement blessé. Les deux 
peloton de la 6° compagnie viennent s'établir à droite de la 7° 
pour prolonger la ligne des feux; le reste du bataillon prend 
position en arrière, en colonnes de compagnie. 

Cependant, le commandant du bataillon, remarquant alors 
que le combat prenait une mauvaise tournure au delà du 
chemin de fer, faisait rétrograder provisoirement la 8° com- 
pagnie vers le passage à niveau, situé à l’ouest de Drahtzug, 
où son peloton de tirailleurs se trouve bientôt engagé, sur la 
voie même, dans un combat meurtrier. La compagnie, au con- 
traire, parvenait à arrêter, par un feu à volonté, exécuté à 
100 pas, une colonne française qui s'avançait le long de 
l'étang. — , 

La brigade Jolivet tout entière, y compris le bataillon 
de chasseurs, était maintenant déployée à droite, à gauche et 
dans le bois même de Stiringen, où elle refoulait de plus en 
plus les trois compagnies du 39. Cette situation décidait le 
major d'Eberstein à faire passer également le reste de son 
bataillon à l’est du chemin de fer, ce qu'il exécute sans être 
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suivi, En même temps s'approchaïient aussi, par derrière, les 
renforts dont le 39° avait un si pressant besoin. — 

Comme nous le verrons plus loin, à ce moment (entre 1 et 
2 heures), les deux bataillons du 74°*), d'abord conservées 
en réserve, s'étaient, en effet, mis en mouvement à leur tour. 
Précédemment déjà, la 3° compagnie avait pris les devants par 
le Deutsch-Mühle et s’avançait en longeant le versant oriental 
de la forêt communale: elle était chargée de gagner, en 8e 
montrant le moins possible, la gauche des pièces ennemies en 
batterie sur le Rothe-Berg, et dont les obus venaient déjà in- 
quiéter les deux bataillons alors qu'ils n’en étaient encore qu'à 
gravir les premières pentes au sud de Sarrebruck. Les sept 
autres compagnies marchaient sur le Rothe-Berg, ayant les 
fusiliers en première ligne, quand le général de François est 
informé de la situation critique de son aile droite. Sur son 
ordre, la 1° et la 2° compagnie prennent alors la direction du 
bois de Stiring. Au moment où elles franchissent le Folster- 
Hôhe, elles sont ralliées par une partie de la 3° compagnie, 
qui avait débouché de la forêt communale à hauteur de Draht- 
zug, et à laquelle la mousqueterie et les mitrailleuses ennemies 
avaient déjà infligé des pertes notables. Le reste de cette 
compagnie se dirigeait vers la route. — 

Ces troupes, descendant la Folster-Hüôhe, avaient par- 
couru 300 pas environ dans le bois de Stiring, quand la 
2° compagnie rencontre la droite du 39°, qui luttait péniblement; 
en même temps, vers la gauche, la 1° compagnie recucillait et 
ramenait en avant les fractions qui pliaient également sur ce 
point. — 

L'arrivée de ceë renforts modifiait la physionomie du combat 
de telle manière que, un peu après 3 heures, on atteignait les 
bords sud et ouest du bois. Les deux compagnies du 74, 
qui, durant l’engagement sous le couvert, avaient appuyé com- 
plètement à la droite du 39°, ressortent par la lisière ouest et 
se dirigent vers le chemin de fer, sous une fusillade peu dan- 
gereuse, bien que fort violente; mais, en poursuivant, elles 
entrent bientôt dans la zône d'action des pièces françaises en 
batterie à l’est de Stiring- Wendel et dont le feu balayait tout 





*) 1er bataillon et bataillon de fusiliers. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 91 
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lo terrain compris entre Alt-Stiringen et la forêt communale. 
Un bataillon ennemi, établi dans l'avant - cour des forges 
entretenait aussi une fusillade fort gênante. Afin d'y mettre 
un terme, le capitaine Weber, avec la moitié de la 1"° com- 
pagnie, traverse une prairie marécageuse, dans laquelle les 
hommes enfonçaient jusqu’à la ceinture, et vient occuper uno 
maison située sur le chemin de fer, dans le voisinage d'Alt- 
Stiringen; puis il ouvre, des deux étages de cette construction, 
un feu de flanc trés-efficace contre le bataillon ennemi. 

Le rambat se trouvant ainsi rétabli dans le bois, à l’avan- 
tage des Prussiens, le 2° bataillon du 74° regagne pa- 
reillement sa position antérieure sur la lisière sud de la forêt 
communale. Vers 3 heures, les pelotons de tirailleurs des 5°, 
6°*) et 7° compagnies en débouchent pour enlever, par une 
attaque en tirailleurs, la hauteur des , Vieilles - Houillères“ 
(Alte Kohlengrube) en avant d’Alt-Stiringen. La 5° compagnie 
vient occuper cette hauteur, étendant la ligne de ses tirailleurs 
vers la droite, jusqu'au Stiringer-Wald proprement dit, tandis 
que les 6° et 7° compagnies se jettent dans la tranchée que 
forme la route d'Alt-Stiringen à Schoeneck. La 8° compagnie, 
qui avait été également rappelée du chemin de fer, demeurait 
en réserve, au pied nord de la hauteur précitée. 

Fromier mouve- Revenons maintenant en arrière, jusqu’à 1 heure de l’après- 
Rothe-Berg. idi 

Pour déloger l'adversaire de sa forte position, il fallait 
nécessairement enlever cet éperon rocheux, dont les escarpe- 
ments rougeâtres brillaient au loin et qui, sous le nom de 
Rothe-Berg, se projetait en forme de bastion, en avant du 
front, enfilant ainsi tous les débouchés du pays découvert, 
situé au-dessous. 

La difficulté, ou pour mieux dire l'impossibilité d'une 
attaque purement parallèle était évidente; on devait donc 
chercher à déborder la montagne à gauche et à droite, pour 
en faciliter l'enlèvement. 

Le colonel d’Eskens avait pris la première de ces di- 
rections, avec le 1% et le 2° bataillon du 39°; voyant qu'il 


*#) Ce peloton de tirailleurs, laissé d’abord dans le bois de Stiringen, 
avait été rappelé sur ces entrefaites. 
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paraissait gagner du terrain dans le Gifert-Wald, le comman- 
dant de la division ordonne l'attaque du Rothe-Berg. Un peu 
après 1 heure, le général de François, quittant le terrain de 
manoeuvre, avec les deux bataillons du 74°*), prend, en 
personne, la direction de l'opération. 

Les trois batteries du Winter-Berg s'arancent également 
vers le Galgenberg pour appuyer ce mouvement. Bien que 
placées dans la zône d'action de l'infanterie ennemie, elles 
ouvrent leur feu contre les troupes postées sur les hauteurs de 
Spicheren. 

Tout en marchant, le bataillon de fusiliers s'était dé- 
ployé sur une seule ligne, les compagnies à intervalles de 
80 pas et tous le pelotons de tirailleurs à 150—200 pas en 
avant du front. Ainsi formé, il traverse, sous le feu meurtrier 
des batteries ennemies ect des tranchées, le bas-fond découvert 
qui sépare le Reppertsberg du Galgenberg. fes pertes 
augmentent à chaque pas; mais les fusiliers, serrant leurs rangs 
décimés, atteignent, sans se laisser ébranler, le pied de la 
montagne. Le commandant du bataillon — major von der 
Mülbe — s'était convaincu à l'avance des difficultés de l’entre- 
prise. Il avait reconnu qu'il était impossible de gravir di- 
rectement ces cscarpements' rocheux, sans une diversion sur 
leg flancs. Refrénant les téméraines tentatives de quelques- 
uns de ses hommes, il établit donc provisoirement tout son 
monde au pied de la montagne, se bornant à entretenir un feu 
de tirailleurs très-mesuré contre les chasseurs cmbusqués à 
une grande hauteur au-dessus du bataillon. De leurs tranchées 
qui se prolongeaient jusqu’au bord de l'escarpement, ceux-ci 
battaient tout le picd de la pente et nos hommes ne trouvaient 
à s’abriter qu'à la condition de se serrer étroitement contre 
le rocher. 

Pendant ce temps, le général de François était revenu 
auprés du 1®% bataillon, qui suivait Îles fusiliers à quelque 
distance en les débordant à droite. Nous avons déjà vu qu’à 
la suite des nouvelles qui lui parvenaient de l'aile droite, le 
général jetait la 1" et la 2° compagnie vers le bois de Stiring 


#) ler bataillon et bataillon de fusiliers. La 9° compagnie du 39°, rap- 
pelée de Neudorf, n'était point encore arrivée, — Voir page 303 
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et que la 3° avait également trouvé à s'engager, en partie dans 
le bois, en partie vers la route. Au début, la 4° compagnie 
avait aussi reçu l'ordre de se diriger au sud-ouest; maïs bientôt 
un contre-ordre lui prescrivait de marcher vers le côté oriental 
du Rothe - Berg pour faciliter le débouché du Gifert- Wald. 
La compagnie atteignait, avec des pertes relativement minimes, 
le saillant nord-ouest de cette forêt, où elle s'abritait des 
projectiles ennemis derrière une terrasse en saillie, tout en 
donnant la main, par sa gauche, à la 6° compagnie du 39%. 
La 9 compagnie de ce dernier régiment, alors arrivée sur 
le terrain de manoeuvre, était également acheminée vers le 
Rothe-Berg. 

Le colonel de Pannwitz, du 74°, après avoir d’abord 
accompagné son bataillon de fusiliers, revenait en ce moment 
vers les autres fractions de son régiment. Le général de 
François lui confe la direction de la droite de la ligne de 
bataille, puis, toutes ces dispositions étant prises, il retourne 
de sa personne, vers le Rothe-Berg. 

Mais, sur ce point, il était momentanément impossible de 
pousser plus avant, de sorte que l'artillerie pouvait seule 
continuer l'engagement. La précision de son tir contraignait 
à la retraite les batteries ennemies que l'on apercevait encore 
sur le Rothe-Berg. Ses résultats étaient moins heureux contre 
les- pièces françaises d’abord en position à la Brême-d'Or, 
et qui, plus tard, reculaient jusqu'aux abords de Stiring- 
Wendel, à la suite du mouvement de l'infanterie prussienne dans 
le bois de Stiring. Cependant, la batterie d'avant-garde, qui, 
vers 3 heures, se portait de sa seconde position *) jusqu'auprès 
de Drahtzug, ouvraïit son feu contre ces pièces. Un caisson 
français sautait; peu après, les batteries ennemies se taisaient 
et battaient en retraite. Afin d'accroître encore l'avantage 
ainsi obtenu, la 2° batterie lourde était alors également amenée 
à l’ouest de la route; mais, après la retraite de l'artillerie 
ennemie, elle ne trouvait plus d'objectif à ses coups; elle 
prenait alors position à l’extremité nord du Folster Hôhe, 
d’où elle canonnaït plus tard, avec succès, les colonnes d'in- 


*#) Voir page 304 
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fanterie française*) qui s’avançaient sur les hauteurs de 
Spicheren. 

Vers 3 heures de l'après-midi, la 28° brigade arrivait aussi Entrée en ligne 
successivement en ligne à l'aile droite, entre la route et 18°"? ?rs"t° 
Stüringer-Wald. Conformémenÿ à l'ordre, précédemment relaté**), 
du général de Kameke, cette brigade, d'un effectif de cinq 
bataillons ***#), avait commencé, dès midi, à franchir la Sarre 
sur le pont du chemin de fer, au sud-ouest de Malstatt; puis, 
elle avait poursuivi, sans discontinuer, le long de la voie 
ferrée. : | 

En tête marchaient les 1'° et 4° compagnies du DB3°; le 
reste du régiment suivait en trois demi-bataillons; le 77° venait 
plus en arrière. 

Trouvant la forét communale déjà occupée par le 2° ba- 
taillon du 74°, qui, en ce moment, se disposait à l'attaque déjà 
mentionnée contre les , Vieilles - Houïllères*, le général de 
Woyna prend le parti de se porter contre le flanc gauche de 
l'adversaire. Appuyant à droite, avec le 1% bataillon du 
53°, il s’avance, sous un feu tres-vif, sur le revers du Stiringer- 
Wald. Les deux demi-bataillons de fusiliers, qui sui- 
vaient péniblement ce mouvement, au travers de taillis épais, 
perdent peu à peu le contact avec le bataillon de tête. Les 
.tirailleurs de la 11° compagnie, détachés en flanqueurs sur la 
gauche, continuent dans la direction de Stiring-Wendel. Nous 
verrons plus loin comment ces deux bataillons s'engagérent 
successivement à l'extrême droite, au nord de ce village. 

Le 77°, qui suivait, se portait en première ligne dans 
des directions très-divergentes. Les 2° et 3° compagnies, après 
avoir gravi le Schanzenberg, près du Deutsch-Mühle, s'effor- 
çaient de remplir la mission dont elles étaient chargées, 
en gagnant, par un long détour au milieu des fourrés de la 
forêt communale, le flanc gauche de l'adversaire. La 1" 
et la 4° compagnie prenaient Île long du chemin de fer; 
vers 3 heures, la première occupait le saillant sud du bois 








*) De la brigade Doëns. 

##) Voir page 303. 

###) Le 2e bataillon du 53, détaché auprès de l'artillerie de corps, 
n’arriva sur le champ de bataille que fort tard dans la soirée. 
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de Stiring, où elle se reliait au 39°; la seconde s’établissait à 
même hauteur sur la voie ferrée. Les deux autres bataillons 
avaient d'abord suivi dans la même direction; mais, parvenus, 
entre 2 et 3 heures, aux abords sud du Deutsch - Mühle, ils 
y étaient invités*) à marcher sur le bois de Stiring pour en 
déloger l'ennemi qui y gagnait alors du terrain; puis à appuyer 
ensuite à gauche, vers les hauteurs de Spicheren. Accédant à 
cette invitation, le 2° bataillon entrait, un peu avant 3 heures, 
dans le bois en question. 

Les fusiliers, suivant d'abord le 2° bataillon, quittaient le 
chemin de fer à Drahtzug, traversaient la pointe nord-est du 
bois, et débouchant du couvert, ils se dirigeaicnt vers les 
fermes dites ,la Brême-d'Or“ et ,Baraque-Mouton“, qui bordent 
la route. 

Le 15° régiment de hussards avait pris position au sud 
du terrain de manoeuvres, dans l'Ehrenthal, afih de maintenir 
la liaison entre les deux ailes de cette longue ligne de 
bataille. 

Le croquis suivant donne un aperçu de la répartition des 
troupes prussiennes, telle qu'elle existait vers 3 heures de 
l'après-midi, en même temps qu'il facilite l'intelligence des 
événements que nous allons décrire. 


Situation respec- An début de l'action, tous les bataillons de la brigade de 

tive deB deux 

arméesàSheures. tête (de François) avaient été employés pour les attaques 
que l’on voulait exécuter, simultanément autant que possible, 
contre le front et les deux ailes de l’adversaire. Quand il fut 
démontré ensuite que ces troupes étaient insuffisantes pour 
atteindre le résultat cherché, on avait dû tirer tous les ren- 
forts de la brigade suivante (de Woyna). L'arrivée de cette 
dernière sur des points divers de la ligne de bataille amenait 
une confusion des deux brigades et rendait la direction du 
combat plus difficile, surtout à l'aile droite, où, précédemment 


#) Par l'adjudant du 749, qui, revenant blessé du champ de bataille, 
vevait chercher des chevaux frais pour lui et pour son colonel. Ce dernier 
l'avait chargé de donner comme point de direction à toutes les troupes 
disponibles qu'il rencontrerait sur sa route le versant occidental des hau- 
teurs de Spicheren. 
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déjà, des bataillons de différents régiments se trouvaient entre- 
mêlés. 

Dû côté des Français, outre le 3° bataillon de chasseurs, 
la brigade Jolivet tout entière avait été amenée successivement 
sur l'aile gauche de la ligne de bataille, à l’est de Stiring- 
Wendel. Mais, comme ces troupes perdaient peu à peu du ter- 
rain, au Cours d’un engagement acharné et de chances trés-di- 
verses, le général Frossard faisait avancer également, du Ka- 
ninchenberg sur Stiring-Wendel, le 32° de ligne, de la brigade 
Valazé. Comme alors le flanc gauche semblait déjà menacé 
par la forêt, le général Vergé jetait deux bataillons de ce ré- 
giment dans les forges, et conservait le troisième comme ré- 
serve dans le village. L'artillerie de la division Vergé, qui 
était entrée en action à l’est de Stiring- Wendel, où elle avait 
été renforcée plus tard par une batterie de 12 de la réserve, 
pe pouvait, comme nous l'avons vu, tenir tête aux pièces prus- 
siennes. Aprés l'explosion du caisson, elle se mettait en re- 
traite, abandonnant sur Ia route d’Alt-Stiringen à Spicheren, 
cinq bouches à feu dont les attelages avaient été abattus. 

Afin d'assurer sa position sur ce point contre toute tenta- 
tive pour la rompre, le général Frossard avait encore porté 
aux abords de Stiring une batterie à cheval de la réserve, ainsi 
que deux escadrons du 4° régiment de chasseurs, qui s’établis- 
saient au sud du village, avec les deux escadrons du 7° de dra- 
gons détachés à la division Vergé. 

Sur les hautuurs de Spicheren, le général Laveaucoupet 
avait engagé son bataillon de chasseurs et toute la brigade 
Micheler, soit sur le Rothe-Berg, soit contre les deux ba- 
taillons prussiens qui avaient pénétré dans le Gifert-Wald. 
Mais les troupes françaises ayant, en partie, épuisé leurs mu- 
nitions et Jeur résistance commençant à mollir, la brigade 
Doëns se mettait en mouvement vers 3 heures, pour dessiner une 
opération tournante, savoir: le 2° de ligne contre l'aile gauche 
prussienne; le 65° vers le Rothe-Berg. Ce dernier régiment se 
trouvait ainsi amené, comme nous l’avons rapporté, sous le feu 
des pièces en batterie sur la Folster-Hôhe. 

Tandis que la division Laveaucoupet s'engageait suc- 
cessivement tout entière, la tête de la division Bataille dé- 
bouchait à son tour sur le plateau de Spicheren. Dans le cou- 
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rant de la matinée, le bruit d’une canonnade vers le nord lui 
était arrivé jusque dans ses bivouacs d’Oetingen, et elle avait 
d’abord fait partir la brigade Bastoul, renforcée d’un batail- 
lon du 23° et d'une batterie. Apprenant ensuite que les posi- 
tions de Stiring étaient également menacées, le général Ba- 
taille avait porté dans cette direction le reste de sa division. 
Le camp d'Oetingen ne demeurait gardé que par le bataillon 
de chasseurs et par une compagnie du génie. 

Ajoutons immédiatement que le 67°, de la brigade Bas- 
toul, prenait ensuite sa direction vers les pentes nord-ouest 
des hauteurs de Spicheren, qui commandent le bas-fond de Sti- 
ring. Dans le 66°, un bataillon marchait sur le Rothe-Berg; un 
autre appuyait plus à droite, avec le bataillon du 23°, pour 
venir en aide à la brigade Micheler dans ses engagements du 
Gifert-Wald. Le 3° bataillon du 66° prenait position à Spi- 
cheren. La batterie qui était arrivée avec la brigade Bas- 
toul, renforçait l'artillerie de la division Laveaucoupet, dont 
le feu commençait déjà à se ralentir par suite du manque de 
munitions. Les deux autres batteries marchaient sur Stiring- 
Wendel. | 

Parmi les autres troupes de la division Bataille dirigées 
sur ce point, les deux bataillons du 23° de ligne trouvaient à 
s'engager plus tard, en partie dans le village même, en partie 
à l'extrême gauche, constamment menacée d'être débordée per 
le Stiringer-Wald. Un bataillon du 8° de ligne s’établissait en 
réserve au sud-est de Stiring-Wendel; le général Bataille 
acheminait les deux autres vers les hauteurs de Spicheren. 

En résumé, à 3 heures, on trouvait donc en action: dans 
les parties basses avoisinant Stiring- Wendel, la division Vergé, 
moins le 55° encore à Forbach, et sur les hauteurs de Spiche- 
ren la division Laveaucoupet. La division Bataille était en 
marche vers les deux ailes, et déjà elle avait débouché en par- 
tie sur le plateau de Spicheren. 


Aïnsi que nous l'avons rapporté plus haut*), l’évidente su- £,1vement du 
périorité de l'artillerie prussienne avait contraint à la retraitefothe-Berg. Mort 
du général de 

——— — François. 


*) Voir page 312. 
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les batteries françaises du Rothe-Berg et de la route de For- 
bach; l’arrivée de 1a 28° brigade amenait aussi, dans le com- 
bat d'infanterie, des progrès sensibles dans la direction de Sti- 
ring-Wendel. Cette apparence plus favorable de la situation 
déterminait le lieutenant-général de Kameke à réitérer son 
ordre antérieur d'aborder le Rothe-Berg et d’en déloger le dé- 
fenseur. Quand cette communication parvenait, vers 3 heures, 
au général de François, le bataillon de fusiliers du 74°*) 
n'avait pas quitté la position que nous avons indiquée, au pied 
de la montagne. Le moment était d'autant plus heureusement 
choisi pour attaquer, que le feu des tranchées commençait à se 
ralentir; l'attention de l'adversaire s'était reportée plus vers 
sa droite, où l’on commençait à ressentir les effets de l'entrée 
en ligne, dans le Gifert-Wald, de la 4° compagnie du régi- 
ment**) jointe aux fractions du 39° conduites par le colonel 
d'Eskens. La 9° compagnie du 39°**#) — capitaine Bennhold 
— appelée par le général de François, s'’approchait égale- 
ment de la base de la montagne. 

Laissant seulement au pied des pentes un petit détache- 
ment, les fusiliers du 74° commencent alors, le général en tête, 
à escalader les rochers. Montant péniblement d'assise en as- 
sise, et fermement résolus à joindre l'ennemi corps à corps, 
ils gagnent de plus en plus vers la crête, que couronnaiït une 
tranchée. Au bout de peu d'instants, ils l’atteignent; les chas- 
seurs français, visiblement surpris, sont culbutés après une 
courte résistance, ct se replient derrière un ressaut supérieur. 
Les fusiliers se groupent aussitôt autour de leur chef, sur cet 
étroit espace, balayé par un feu terrible, pour tenter un nouvel 
effort, quand un vigoureux retour de l'infanterie française 8e 
dessine par le Gifert-Wald. 

Mais, à ce moment, la 9° compagnie du 39° parvenait éga- 
lement sur la crête, électrisée par l'appel du général de Fran- 
çois. Celui-ci se place en personne à sa tête: ,En avant, s’é- 
crie-t-il, mes braves du 39°1% puis, l’épée haute, ayant à ses 


#) Voir page 311. 
*#) Voir page 312. 
###) Voir page 312. 
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côtés les tambours qui battent la charge, il s'élance contre 
l'ennemi bien supérieur en nombre. 

Frappé de cinq coups de feu, le brave général s’afaisse. 
Le feu écrasant des Français rend impossible de pousser plus 
loin; mais les débris des cinq compagnies *) demeurent iné- 
branlables auprès de leür chef expirant. 

Au bout de quelques minutes, le général de François 
succombait en prononçant ces paroles: ,C'est pourtant un beau 
trépas que celui du champ de bataille; je meurs satisfait, car 
Je combat est en bonne voie.“ 


Ainsi que nous l'avons vu, afin de parer au danger quiles Les Français 
menaçait du côté du Gifert-Wald, les Français y avaient porté patates 
des forces considérables, dont une partie venait soutenir direc- fert-Wald 
tement la brigade Micheler, tandis que le reste cherchait à 
envelopper l'extrême gauche des Prussiens. 

Le 1% bataillon du 39°, qui combattait sur ce point, op- 

posait une résistance héroïque à la supériorité toujours crois- 
sante des forces ennemies. Je commandant de ce bataillon, 
major de Wighmann, était tué; plusieurs officiers se trouvaient 
hors de combat; ces escarpements abrupts et couverts de bois 
bornaïent les vues et rendaient impossible de diriger l’action. 
Les hommes, épuisés par cette longue lutte, avaient, en partie, 
consommé leurs munitions; on ne pouvait trouver à proximité 
ni secours, ni approvisionnements. Dans cette situation, assail- 
lis de front par trois bataillons, tournés sur leur gauche, les 
Prussiens se voient enfin contraints de battre en retraite. L'’en- 
nemi les suit jusqu’à la lisiere nord de la forêt, d'où il accom- 
pagne d’un feu rapide et meurtrier les débris qui se replient 
vers le Winter-Berg; mais il ne pousse pas au delà; il se borne 
à faire occuper par le 2° de ligne, le vallon qui sépare le Gi- 
fert-Wald du Pfaffen-Wald; le 24° est ramené en arrière **). 

Tandis que le bataillon de gauche prussien luttait aïnsi 
contre les deux régiments que nous venons d'indiquer, un com- 


*) Le bataillon de fusiliers du 74° et la 9 compagnie du 39e. 

##) Cette attitude prudente de l'adversaire 8e trouvait expliquée par 
l'approche des nouveaux renforts prussiens desquels il va être question, et 
dont il avait remarqué le mouvement. 
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bat tout aussi inégal se livrait plus à droite. Le major von 
der Hardt s'y trouvait, avec les trois compagnies du 2° ba- 
taillon, en face du 40° régiment de ligne français. La 6° com- 
pagnic parvenait bien à conserver toujours la position qu'elle 
occupait vis-à-vis du Rothe-Berg*), et de laquelle elle avait 
appuyé de son feu l'attaque du général de François; mais, 
d'autre part, les deux compagnies jetées vers la lisière sud du 
Gifert-Wald, se trouvaient forcées de reculer peu à peu jusque 
sur l'arête et mème, en partie, jusqu’au bord nord de la forét. 
Cependant, l'ennemi ne les suivant pas au delà et paraissant 
au contraire appuyer ensuite vers le Rothe-Berg, la 7° com- 
pagnie réussit à se maintenir sur le versant nord du Gifert- 
Wald. À sa gauche, la 5° compagnie se reporte jusqu'à l'arète, 
et, plus à gauche encore, la majeure partie de la 3° tient pied 
également. Un peloton seulement de cette dernière avait suivi 
le mouvement rétrograde des autres fractions du 1° bataillon 
sur le Winter-Berg, où il se formait, vers 4 heures du soir, à 
côté des renforts qui y arrivaient. 

La situation, du côté des Prussiens, rendait assurément fort 
urgente l’entrée en ligne de troupes fraiches pour venir en aide 
à la 14° division, dans la lutte inégale qu'elle avait soutenue 
jusqu'alors sur un front de près de 6 kilomètres. On aperce- 
vait distinctement les profondes colonnes de la brigade Bas- 
toul descendant des hauteurs du Pfaffenberg sur Spicheren. À 
tout instant, on pouvait s'attendre à voir l’ennemi profiter de 
sa grande supériorité numérique pour refouler ou pour rompre 
la faible ligne de bataille qui lui était opposée. 


Continuation de la baiaïlle dans le courant de l'après-midi, 


Arrivée en ligne En arrivant à Sarrebruck, lo général de Goeben avait 
due ttes de ee pris, par droit d'ancienneté, la direction des opérations sur le 
et de ls 16e di- Champ de bataille, (C'était au moment où la 28° brigade ve- 

“sion. nait de pénétrer dans la région boisée de Stiring, où le géné- 


ral de François enlevait la crête du Rothe-Berg et où, déjà, 


*) Voir page 306. 
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les troupes du Gifert-Wald commençaient à plier devant la su- 
périorité des forces ennemies. Il était de toute nécessité de 
soutenir, le plus promptement possible, tant dans le Gifert-Wald 
que sur le Rothe-Berg, l'aile gauche, trop faible, et qui parais- 
sait serrée de fort près. Le général de Goeben décide donc 
d'employer les nouvelles troupes qui débouchent à s'assurer 
définitivement la possession des versants nord, abrupts et boi- 
sés, des hauteurs de Spicheren, de manière à gagner ensuite, de 
là, vers le plateau, en prenant en flanc les positions ennemies. 
Dans la phase critique que traversait l'action, on considérait 
comme momentanément hors de propos de conserver des ré- 
serves, le point essentiel étant, avant tout, de rétablir le combat, 
_ devenu indécis. En cas de nécessité, on pourrait trouver un 
soutien en arrière, dans les fractions du II° et du VIIL* corps 
qui arriveraient ultérieurement. 

Pour le moment — entre 3 et 4 heures — on ne disposait 
encore que des têtes de colonne des 5° et 16° divisions, qui 
débouchaient, à peu près simultanément, les premières sur le 
Winter-Berg, les secondes sur le Repperts-Berg. 

En tête de la 16° division marchait le 9° régiment de 
hussards, avec les deux batteries. Un peu aprés 3 heures, il 
atteignait le Repperts-Berg, et prenait position dans l'Ehren- 
thal, à côté du 15° régiment de même arme. 

Le batterie lourde s'avançait d’abord, à l’ouest de la route, 
vers le Galgenberg; la batterie légère suivait dans la même 
direction, maïs en demeurant à l'est; car, en raison de l’éloi- 
gnement du Repperts-Berg, on ne pouvait prétendre à aucun 
résultat contre l'artillerie ennemie postée sur les hauteurs de 
Spicheren. Provisoirement, les nouvelles pièces prussiennes qui 
entraient en ligne, agissaient donc principalement contre la bat- 
terie de mitrailleuses de la division Laveaucoupet, qui, après 
le mouvement rétrograde de nos compagnies dans le Gifert- 
Wald, s'était avancée jusqu'à l'angle sud-ouest de ce bois. 

A la suite des batteries, les trois bataillons du 40° débou- 
chaient égalemeit sur le Repperts-Berg jusqu’à 4 houres. Les 
six premières compagnies étaient acheminées vers le Rothe- 
Berg; les cinq suivantes vers le Gifert- Wald *). 


*) Voir l'observation, page 300. 
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Le commandant de la 5° division, général de Stülp- 
nagel*), était arrivé sur le champ de bataille, avec la batterie 
légère, un peu après 2 heures; il avait fait avancer l’escadron 
de dragons sur la rive droite de la Sarre, pour surveiller le 
pays dans la direction de Sarreguemines. A partir de 3 heures, 
les autres fractions de son avant-garde atteignaient également 
le Winter-Berg, apres avoir franchi, à peu d'intervalle, le vieux 
pont de Saint-Johann. 

Les nouveaux mouvements offensifs qui se préparaient 
maintenant sur le Repperts-Berg et le Winter- Berg allaient 
être soutenus par le vigoureux concours des six batteries 
de la 1" armée alors en ligne, et qui conservaient, jusqu'après 
6 heures du soir, les emplacements indiqués sur le croquis 


ci-dessous. 
Emplacement 
des batteries de la Ire armée, de 3 heures et demie à 6 heures. 









VII Vil VII 
if: ile if: 
Galgenberg. 


>’ 


Rothe-Berg. S 


Chiffres supérieurs — Numéros de battéries (Romains — batt. lourdes; arabes == batt, légères). 
Chiffres inférieurs — Numéros des régiments. 


*#) Voir page 298. 
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La batterie établie sur la Folster-Hôhe, face au sud-est, 
continuait avec succès à prendre d'enfilade les hauteurs de 
Spicheren. A plusieurs reprises, elle contraignait à la retraite 
les colonnes d'infanterie ennemie qui tentaient de se porter de 
nouveau sur le Rothe-Berg. Elle chassait également de ces 
hauteurs deux batteries qui essayaient d'y prendre position pour 
la contre-battre. Dans le courant de l’action, une batterie de 
mitrailleuses s'étant montrée sur la partie du Forbacher-Berg 
qui se projette vors la Brême-d’'Or, elle lui démontait deux 
pièces et l’obligeait de même à se retirer. 

Les deux batteries postées entre la route et Drahtzug 
avaient déjà lutté avec avantage contre les batteries ennemies 
de Stiring-Wendel et vigoureusement appuyé de leur feu le 
mouvement des fusiliers du 77° contre les deux fermes de la 
route. Plus tard, elles mettaient obstacle aux progrès des co- 
lonnes françaises qui cherchaient à descendre du Forbacher- 
Berg sur ces fermes. La battcrie placée au plus près à l’est de 
la route concourait à ce résultat, tandis que les deux batteries 
de l'aile gauche, modifiant leur tir d'après les oscillations du 
combat d'infanterie, canonnaient les troupes ennemies sur le 
Rothe-Berg ou sur la route, jusqu'au moment où les progrès de 
l'infanterie prussicnne venaicnt masquer leurs vucs ct les réduire 
au silence. 

Le 48° étant réuni et formé sur le Winter-Berg, le général 
de Docring, d'accord avec le commandant de la 5° division, 
fait avancer, vers 3 heures et demie, le 1‘ bataillon et les fu- 
siliers, sous le colonel de Garrelts, contre le Gifert-Wald. 
Ces troupes, prenant la direction précédemment suivie par le 
colonel d'Eskens, marchent vers le col situé entre le Gifert- 
Wald et le Pfaflen- Wald, et facile à reconnaître à ses bois 
moins épais. Le 2° escadron du 12° de dragons éclairait le 
flanc gauche vers Saint-Arnual, sur la rive gauche de la Sarre; 
la batterie demeurait d'abord sur le Winter-Berg; plus tard, 
elle venait sur la ligne de l'artillerie du Galgenberg; mais, là 
encore, à défaut d'objectifs convenables, elle n'entrait point en 
action. 

Les débris du 1‘ bataillon du 39° étaient conduits plus en 
arrière, dans une position de soutien. 

À ce moment, le 1° bataillon du 12°*) avait & également 
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débarqué du chemin de fer à Saint-Johann; il se dirigeait 
aussitôt vers le Repperts-Berg, d'où, vers 4 heures, il continuait 
sur le Rothe-Berg. Il était suivi par le 2° bataillon, qui, dé- 
barqué une demi-heure environ plus tard, prenait sa direction 
plus à gauche, vers le côté est de la montagne. 

Dans l’un des trains arrivés à Saint-Johann 8e trouvait 
aussi le général d’Alvensleben, commandant le III° corps 
d'armée. Il avait immédiatement gagné le champ de bataille, 
où il tombait d'accord avec le général de Stülpnagel sur la 
nécessité d'exécuter avec le plus de vigueur possible, l'attaque 
projetée contre la droite des Français. En conséquence, vers 
4 heures et demie, le général de Stülpnagel fait encore 
avancer du Winter-Berg, le 2° bataillon du 48° pour commencer 
par fermer Ia trouée entre les deux bataillons du colonel de 
Garrelts et les troupes venant du Repperts-Berg. 

Bien qu'émanant de divers commandants de corps d'armée ou 
d'armée, ces dispositions, de même que toutes celles qui suivirent, 
concordaiïent avec la direction imprimée à la bataille par le 
général de Goeben et étaient aussi en majeure partie, concertées 
entre les chefs supérieurs qui prenaient part à l'action. Dans l’en- 
semble, les généraux de Doering, de Stülpnagel et d’Al- 
vensleben agissaient par le Winter-Berg, les généraux de 
Kameke, de Barnckow et de Goeben par le Repperts- 
Berg et le Galgenberg. 

À 4 heures et demie de l'après-midi, le général de 
Zastrow, commandant le VII® corps, arrivait à son tour sur 
le champ de bataille, où son ancienneté l’appelait à prendre le 
commandant en chef. | 


Reprise de l'action Une action des plus vives était alors engagée, tant sur le 
nes Rothe-Berg que dans le Gifert-Wald et le Pfaffen-Wald, chacun 
Rothe-Bergertre des deux partis voulant s'assurer la possession de ces hauteurs. 
fetéhouts, Du côté des Français, on trouvait en premiére ligne, en com- 

mençant par la gauche, le 63° de ligne, le 10° bataillon de 


chasseurs et le 2° de ligne. Au début, les dix compagnies **) 


*) Voir page 298 et page 299. 
*#) Le bataillon de fusiliers -et la 4° compagnie du 74°; les 9%, 5e, Ge, 
7° et les deux tiers de la 8° compagnie du 3%, 
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de Ia 14° division qui leur étaient opposées ne se maintenaient 
que difficilement sur le terrain conquis, car les huit bataillons 
des 5° et 16° divisions dont nous venons de faire l’énumération 
ne pouvaient s'engager que successivement. 

La marche de cette affaire ne peut être esquissée qu’en 
traits généraux, attendu que le mélange qui ne tardait pas à 
se produire entre les troupes de quatre brigades différentes, 
rendant fort difficile l'indication précise des divers moments 
du combat, on ne saurait arriver à une complète concordance 
dans les détails Nous allons en commenter la relation par 
l'aile gauche. 

Les deux bataillons du 48°, sous le colonel de Gar- 
relts, se portent contre la partie orientale du Gifert-Wald. 
Les fusiliers venaient en première ligne, ayant en tête les 
‘9e et 12° compagnies en colonnes de compagnie, puis le 
reste en demi-bataiïllon, le 1% bataillon suivait, également 
formé en demi-bataillons. Ces troupes s’avancent sous un feu 
assez faible d'artillerie et de mousqueterie, et prenant le pas 
de course, elles gagnent le pied des hauteurs, aux abords du 
col déjà mentionné à plusieurs reprises. Tandis que le 1° ba- 
taiïllon demeure provisoirement en. réserve derrière un ressaut 
du terrain, les fusiliers commencent à gravir les pentes boisées 
du ravin. Le défenseur, couché dans ses tranchées et couvert 
par de gros arbres, les accueille par un feu trés-vif; mais, quand 
il se voit pris en flanc par la 9% compagnie, qui avait débordé 
sa droite, il se replie en combattant vers le haut du bois. Les 
fusiliers, conservant en général leur foïmation antérieure, le 
suivent en dépit de pertes considérables, et, vers 5 heures, ils 
atteignent la lisière sud de la forêt. Renouvelant le mouvement 
qu'il avait exécuté lors de la précédente attaque du 39°, l’en- 
nemi se retire par la clairière située entre le Gifert-Wald et le 
Pfaffen-Wald, pour reprendre pied de nouveau dans les pro- 
fonds fossés du chemin qui passe au sud et accabler, de là, 
les fusiliers sous la supériorité de ses forces. Mais, pendant 
ce temps, le général de Stülpnagel, qui se trouvait sur les 
lieux, avait fait avancer le 1* bataillon pour tourner la droite 
française. Couvrant son flanc gauche par un peloton, ce ba- 
taillon arrive à la lisiere du bois, une demi-heure après les 


fusiliers, et précisément au moment où d'épaisses lignes de 
Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Texte. 22 
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tirailleurs ennemis dessinaient un vigoureux retour offensif. On 
parvient à les refouler sur toute la ligne et à conserver dé- 
finitivement le bord de la forêt. 

À la suite de la mort du général de François, la situation 
des cinq compagnies prussiennes du Rothe-Berg*) était 
devenue si fâcheuse qu’il importait de plus en plus de les sou- 
tenir. Déjà les munitions commencçaient à leur manquer, et ce 
n'était plus que par des prodiges d'’opiniâtreté qu'elles se 
maintenaient encore dans les tranchées dont elles s'étaient em- 
parées sur la crête la plus avancée. Sur la croupe plus douce 
qui partait de ce point, l'ennemi occupait encore en force deux 
autres lignes de défense. La plus rapprochée couronnait un ressaut 
de terrain, duquel on balayait toute la pente jusqu'à sa base; 
la suivante était formée de tranchées-abris établies sur la partie 
culminante de la croupe et trouvait dans la forêt voisine un 
appui assuré. Des batteries, avantageusement postées sur les 
hauteurs en arrière **), soutenaient l'infanterie chargée de dé- 
fendre ces lignes, tandis que, du Gifert-Wald, les Français 
prenaient en flanc toute tentative des Prussiens pour remonter 
cette étroite arête. Cependant, les fusiliers n'attendaient, pour 
essayer un nouvel effort, que l’arrivée d’un premier renfort. 

Celui-ci approchait déjàs c'était le 3° bataillon du 40e. 
Au moment où sa 9% compagnie gravissait le Rothe-Berg, nos 
soldats engagés sur ce point avaient presque complètement 
épuisé leurs munitions; mais un mouvement en avant, exécuté 
de concert avec les nouveaux arrivants, les rend maïtres de la 
ligne de défense la plusvoisine, établie sur le ressaut. Bientôtaprès 
apparaît la 12° compagnie, qui avait appuyé à l'est, ce qui 
l’'amenait sur le flanc droit de la troisième position, située sur 
l'arête culminante. L'ennemi l'évacue également, après une 
fusillade trés-courte, mais très-vive, pour se replier dans les 
parties ‘odjacentes du Gifert- Wald et dans les dépressions qui 
se trouvent en avant, et le combat devient stationaire. Le 
général de Barnekow appelle également alors en première 


*#) Le bataillon de fusiliers du 74° et la 9° compagnie du 89%. 

**) Il est à remarquer que le Stifts-Wald et le Gifert-Wald, de même 
que le Rothe-Berg, sont séparés, par un vallon profondément encaissé, de 
hauteurs découvertes situées au sud. — Voir le Plan. 
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ligne les deux autres compagnies. (Celles-ci gravissent rapi- 
dement la montagne; la 10° compagnie, longeant ensuite le 
revers oecidental, enlève 30 prisonniers dans un petit ravin, 
puis agit, de la hauteur la plus voisine, contre l'aile gauche 
de l'adversaire; la 11° compagnie se porte directement sur 
le front de l'attaque directe. 

Tandis que les Prussiens luttaient ainsi, dispersés sur une 
longue ligne perpendiculaire aux croupes, de fortes fractions 
du 10* bataillon de chasseurs français et du 63° de ligne dé- 
bouchaient du Gifert-Wald sur leur flanc gauche. 

Mais, en cet instant critique, de notre côté aussi, des 
troupes fraiches s’engageaient à point nommé et vigoureusement. 

Dans le 1% bataillon du 12° régiment, la 1° com- 
pagnie, qui s’avançait à l’ouest du chemin de Sarrebruck à 
Spicheren, avait cescaladé le Rothe-Berg et concourait à re- 
pousser le premicr retour de l’ennemi, de concert avec les 
troupes qui combattaient sur l’arête découverte de la montagne. 
À l’est de ce même chemin, la 2° compagnie, poussant, sur 
ces entrefaites, Jusqu'à 300 pas de la lisière nord du Gifert- 
Wald, fortement occupée sur ce point, s'embusquait vis-à-vis, 
dans un pli de terrain, d'où elle soutenait le mouvement du 
demi-bataillon suivant, sur le versant oriental du Rothe-Berg. 
Ce dernier, précédé d'un épais rideau de tirailleurs, directement 
appuyés par leurs soutiens, pouvait donc s'engager également 
dans Ia lutte acharnée qui se livrait sur la hauteur. A deux 
reprises, les Français tentent de reprendre les positions qui 
viennent de leur être enlevées; chaque fois, on parvient à les 
repousser. Le colonel de Reuter, du 12° régiment, qui 
marchait avec son bataillon de première ligne, était mortellement 
blessé dans cette rencontre. 

Mais la partie occidentale du Gifert-Wald demeurait 
encore au pouvoir de l'adversaire. C'est dans cette direction 
que se portent alors les communs efforts des nouvelles troupes 
qui arrivaient, coup sur coup, du Winter-Berg et du Repperts- 
Berg. 

Le 2 bataillon du 48°, qui, comme on se le rappelle, 
devait fermer la trouée entre les troupes venant de ces deux 
points, s'était déployé én colonnes de compagnie, en approchant 
de la lisière nord du bois. Les colonnes de droite se dirigent 

92% 
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vers un ravin rapide et fortement garde, s'en emparent au prix 
de pertes considérables*) et longent ensuite la lisière oceci- 
dentale du bois, en refoulant devant elles l'ennemi, qui cherche 
encore à tenir sur la hauteur. Les colonnes de gauche avaient 
pénétré sous le couvert, plus à l’est. De concert avec les 
troupes déjà engagées sur ce point **), elles emportaient, tam- 
bour battant et aux cris de hurrah, l’arête qui coupe le 
Gifert-Wald. 

Le 1% bataillon du 40° avait également quitté le Rep- 
perts-Berg en demi-bataillons; mais, en approchant des hau- 
teurs, il se formait aussi en colonnes de compagnie. La 1° 
et la 4° compagnie marchaient vers le versant oriental du 
Rothe-Berg et enlevaient, concurremment avec les troupes qui 
combattaient sur ce point, le saillant nord-ouest du Gifert- 
Wald. La 2° et la 3° compagnie entraient dans la forêt, plus 
à gauche. Les deux fractions de ce bataillon avaient à soutenir 
des luttes opiniâtres; plusieurs officiers y étaient griévement 
atteints. En arrière des 2° et 3° compagnies du 40, le 2° ba- 
taillon de ce régiment***) s'engageait également, un peu avant 
cinq heures, dans le combat, encore indécis, qui se continuait 
dans le bois. A mesure que l’on s’enfonçait sous le couvert, le 
feu devenait plus vif et la résistance de l'ennemi plus acharnée. 

Le 2° bataillon du 12°, débarqué à 4 heures seulement 
à Saint-Johann, avait pris, en quittant le Repperts-Berg, une 
direction intermédiaire entre le Rothe-Berg et la partie orien- 
tale du Gifert-Wald, afin d'établir, entre les deux groupes isolés 
de la 5° division, la liaison précédemment confiée au 2° bataillon 
du 48°. Vers 5 heures, au moment où ce 2° bataillon du 12° 
entrait en ligne, le combat n'avait point encore cessé sur le 
point culminant de la forêt; mais, en général, les Prussiens 
gagnaïent déjà du terrain vers la lisière sud. 

En résumé, abstraction faite des engagements particuliers 
du 1* bataillon et des fusiliers du 48° dans le Pfaffen-Wald, 
32 compagnies prussiennes étaient en action, vers 6 heures du 


*) Le capitaine Werner, commandant la 5° compagnie, y était égale- 
ment tué. 

**) 2 compagnie du 12%, 4° compagnie du 74° et 2 bataillon du 39. 

***) Voir l'observation, page 300. La 7° compagnie s’engageait aussi 
dans le cours ultérieur du combat sur le plateau de Spicheren. 
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soir, dans le Gifert-Wald et sur la croupe dénudée située à 
l'ouest. Parmi ces troupes, les fusiliers du 74° restaient seuls 
constitués en bataillon *). 

Ces compagnies avaient devant elles la division Laveau- 
coupet, qui leur opposait une résistance opiniâtre; elle avait 
engagé tout son monde dans ce combat où, déjà, une partie 
de la brigade Bastoul était venue la soutenir. 

D'incessantes fluctuations marquaient le cours de cette lutte, 
selon que l'entrée en ligne des troupes fraîches qui arrivaient 
costamment de part et d'autre faisait perdre ou gagner alter- 
nativement du terrain, sur un point ou sur un autre. 

Cette action acharnée dans les bois entrainait des pertes 
considérables. Les compagnies elles-mêmes en étaient venues 
à 86 trouver confondues, car les groupes privés de leurs offi- 
ciers allaient se rallier à des fractions d'autres corps. Cepen- 
dant, les Prussiens continuaient toujours à gagner du terrain. 
Ils débusquaient le défenseur du point culminant de la mon- 
tagne, et, peu à peu, ils le rejetaiont presque completement en 
dehors du Gifert-Wald, dont, vers 6 heures, nos troupes bor- 
daient la majoure partie de la lisière méridionale. Un peu plus 
tard, on parvenait également à chasser entièrement l'adversaire 
du Pfaffen-Wald et à le repousser dans le ravin situé au sud. 
Seul, le saillant sud-ouest du Gifert-Wald ne pouvait être occupé 
d'une manière définitive, car l'ennemi, redoublant surtout d'efforts 
dans cette direction, ne cessait d'y dessiner des retours offen- 
sifs, qu'appuyait un feu trés-intense d'artillerie et de mitrailleuses. 
La configuration du terrain était d'autant plus favorable aux 
Français, que, ménageant un libre champ à leur feu, elle leur 
permettait d'agir par un large front contre l'étroite arête 
par laquelle toutes les troupes prussiennes engagées dans le 
Gifert-Wald et sur le Rothe-Berg avait exclusivement tenté 


#) Bataillon de fusiliers et 4° compagnie du 74° — 5 
5e, 6e, 7e, 9% et 3° (en majeure partie) compagnies 14° division. 
du 8... . . . = dis 
40° régiment, n'ayant au débat qu’ un effectif de . — 11 16° division. 
1e et 2e batailldä du 122 . . . . . + = 
2e bataillon du 48. . . . . . . . . . . . — üe division. 
824, 


Voir le croquis ci-contre. 
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jusqu'alors de déboucher plus avant. Pour déloger le défenseur 
de sa position actuelle, il fallait commencer par gagner, du 
versant ouest du Rothe-Berg, le col situé entre les hauteurs de 
Spicheren et de Forbach et, par suite, le flanc gauche de l’en- 
nemi. Nous verrons plus loin que cette mission fut confiée 
aux renforts arrivés postérieurement. 


Pendant que l'aile gauche prussienne s’établissait, de la monts à 
façon que nous venons d'indiquer, sur la partie nord des hau- Stiring-Wendel 
téurs de Spicheren, l'action avait été entretenue, dans la partie #2 ee 
plus basse où est situé Stiring-Wendel, par l'entrée en ligne 
de la 28° brigade, sans que, cependant, on pût obtenir tout 
d’abord des résultats sérieux. Le mouvement tournant que le 53° 
avait entrepris, du nord, contre la gauche de l’adversaire manquait 
de soutien en arrière, car on sait que le 77°, qui suivait, avait 
été distrait, en majeure partie, vers une autre direction. Ainsi 
que nous l'avons dit, les troupes qui arrivaient les unes après 
les autres sur le champ de bataille, au nord-est d'Alt-Stiringen, 
n'appartenaient ni aux mêmes régiments, ni aux mêmes bri- 
gades; la nature boisée du pays, en bornant les vues, rendait 
aussi la direction du combat plus difficile. Ces circonstances 
faisaient que, malgré la bravoure des chefs et des soldats, toutes 
les tentatives exécutées depuis 4 heures de l'après-midi n'abou- 
tissaient qu'à des succès partiels et momentanés. 

Mais, comme les attaques dessinées dans cette direction 
portaient précisément vers la principale ligne de communication 
des Français, elles inquiétaient assez le général Frossard pour 
que, vers 4 heures déjà, il fit avancer sur Stiring- Wendel le 
dernier régiment (le 55°) conservé à Forbach et le reste de 
la réserve d'artillerie. Aux huit bataillons prussiens qui 
débouchaient en partie séparément, l'ennemi opposait donc 
non-seulement la division Vergé tout entière, mais encore la 
moitié de la division Bataille, qui, comme nous le savons, 
avait pris la direction de Stiring- Wendel et s’engageait peu à 
peu sur cette partie du champ de bataille. 

Ceci posé, nous allons revenir en arrière pour étudier le 
détail de divers combats auxquels donnait lieu la situation, telle 
qu'elle existait à 3 heures. *) 


*#) Voir le croquis, page 815. 
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Le général de Woyna avait continué, avec le 1% ba- 
taillon du 53°, son mouvement tournant contre l’aile gauche 
ennemie. Poussant devant lui, dans le Stiringer-Wald, des frac- 
tions du 3° bataillon de chasseurs français, il parvenait, vers 
4 heures et demie, dans le voisinage de l'embranchement ferré 
venant des ,Vicilles-Houillères*, au point où celui-ci quitte 
la lisière de la forêt pour s'infléchir vers Stiring-Wendel. Le 
bataillon s'y embusque, face au village; mais ce dernier était si 
fortement occupé qu'une attaque, tentée sans réserves, ne pro- 
mettait aucun succès. À la vue de cet adversaire surgissant 
inopinément dans une proximité aussi dangereuse, une violente 
fusillade s’ouvre bientôt, tant du clocher que des bâtiments des 
forges situés au sud de la grande ligne ferrée. Or, la rapi- 
dité du mouvement de nos troupes sous bois avait fait perdre 
de vue les deux demi-bataillons de fusiliers, et on paraissait 
se trouver complètement en l'air devant une position reconnue 
comme excessivement forte. Ces considérations déterminent le 
général de Woyna à replier son bataillon, de manière à re- 
gagner tout d’abord le contact avec les autres troupes de In 
brigade, car il ignorait encore qu’elles eussent reçu, sur ces 
cntrefaites, une nouvelle destination.*) Le bataillon prend donc 
en général la direction de Drahtzug, en laissant sur l’em- 
branchement ferré, pour couvrir sa retraite, d’abord la 4° com- 
pagnie, puis, quand celle-ci suivit à son tour, son peloton de 
tirailleurs. 

Aprés s'être rendu maître des Vieilles-Houilléres vers 
3 heures, comme on se le rappelle, le 2° bataillon du 74° avait 
occupé les maisons les plus proches d’Alt-Stiringen. Une 
partie de ce bataillon, réunie aux deux compagnies du 1° ba- 
taillon, venues par le bois de Stiring**), s’établissait également 
dans une tuilerie avoisinant le chemin de fer principal. 

Pendant ce temps, le lieutenant en 1 Wachs, avec la 
4 compagnie du 77°, s'était rapproché de cette partie du 
champ de bataille, en longeant le remblai de la voie ferrée. 
Au moment où l'adversaire parut évacuer les habitations 
éparses qui précèdent Alt-Stiringen, cette compagnie l'avait 


#) Voir page 309. 
#*) Voir page 818. 
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suivi dans le village, et, gagnant de maison en maison, elle 
atteignait, un peu après 4 heures, un passage de la voie 
ferrée, encore fortement gardé par des chasseurs et des soldats 
de ligne. Après une longue fusillade, la compagnie enlevait le 
passage et occupait même, de l'autre côté do la voie, les 
maisons adjacentes. Indépendamment d'un grand nombre de 
morts et de blessés, l'ennemi y laissait une trentaine de pri- 
sonniers.*) 

Aux trois compagnies du 39° qui, depuis midi, combattaient 
dans le bois de Stiring (Stiringer-Waldstück), s'était jointe en 
première ligne, à partir de 3 heures, la 1" compagnie du 71°, 
sous les ordres du capitaine de Mannstein. Le feu de mous- 
queterie et d'artillerie que l'adversaire entretenait de sa position 
de Stiring et de la route lui faisait essuyer des pertes sensibles; 
le commandant de la compagnie était tué; deux autres officiers 
étaient blessés. L'’ennemi, après avoir tenté à plusieurs reprises 
de réoccuper la lisière sud du bois, y réussissait vers 4 heures; 
mais le 2° bataïllon du 77°, s’engageant à son tour, mettait mo- 
mentanément un terme à ses progrès. On se rappelle que, vers 
3 heures, ce bataillon avait pénétré dans le bois, par le côté qui 
regarde Drahtzug**), ayant en première ligne les 6° et 7° com- 
pagnies, les deux autres suivant en demi-bataillon. La 7° com- 
pagnie, qui formait la gauche, était ressortie ensuite du bois pour 
marcher vers la route; le reste, se portait, avec le major .de 
Koeppen, sur la ligne de bataille du 39°, au moment où se pro- 
duisait l'incident critique que nous venons de rapporter. L'ennemi 
opposait la résistance la plus vive à la marche de ces troupes 
fraîches. Tandis que les mitraïilleuses agissaient du saillant 
que le Forbacher-Berg projette vers la Brême-d'Or, des dé- 
charges à mitraille arrivaient de Stiring-Wendel et un feu 
roulant de mousqueterie partait de la lisière du village et des 
tranchées ouvertes le long de la route. Ces braves troupes 
parviennent néanmoins, au prix de lourdes pertes, à reprendre 
le bord sud du bois, puis à arracher l'angle sud-est à l’ad- 
versaire, qui le défendait avec acharnement.. La 6° compagnie 


*) Quelques officiers et quelques hommes du 58°, séparés de leur ré- 
giment, prenaient également part à cette action. 
#*#) Voir page 314. 
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s'établit alors sur une pente rapide, au sud-ouest du bois; la 
D*, poussant au dehors, tente de mettre la main sur cinq bouches 
à feu abandonnées par les défenseurs, mais un terrible feu 
croisé la fait renoncer à cette entreprise. Par contre, sur la 
lisière sud-est du bois, on pénétrait dans un camp, encore 
debout en partie; on s’y emparait d'une grande quantité de 
tentes et d'approvisionnements, et, un peu plus tard, on en- 
levait également six avant-trains encore complètement garnis. 

L’ennemi dessine, jusqu’à 5 heures et demi, deux nouveaux 
retours offensifs, qui sont repoussés avec succès; mais déjà la 
plupart des officiers, et parmi eux les trois commandants de 
compagnie, étaient blessés; l’adjudant de bataillon avait été tué. 

Depuis le début des engagements autour de ce bois de 
Stiring, on s'était préoccupé, du côté des Prussiens, de se 
couvrir vers la route de Forbach. L’ennemi avait fait avancer 
dans la partie découverte qui s'étend centre celle-ci et le bois, 
de fortes lignes de tirailleurs ayant comme soutien sur leurs 
derrières les constructions généralement massives et fortement 
occupées de la Brême-d'Or et de Baraque-Mouton. Après l’ar- 
rivée de la division Bataille sur le théâtre du combat, on 
avait notamment porté dans cette direction une partie du 8° ré- 
giment et un bataillon du 66°, afin d'assurer une liaison suffi- 
sante entre les corps engagés sur le plateau et ceux qui com- 
battaient dans le bas-fond. A cet effet, ces troupes garnissaient 
en force les deux fermes dont il vient d’être parlé, ainsi que 
les pentes boisécs des hauteurs adjacentes. 

Le soin de pourvoir à la sécurité dans cette direction 
avait été confié primitivement au peloton de tirailleurs de la 
12° compagnie du 39°, auquel on adjoignait ensuite la majeure 
partie de la 3° compagnie du 74°*). Après 3 heures, la 7° com- 
pagnie du 77°, se séparant de son bataillon (le 2°), y arrivait 
également et s’avançait, de concert avec les deux détachements 
précités, contre la Douane (Zollhaus), qui forme l'extrémité la 
plus orientale du groupe d'habitations situées en bordure de Ia 
route, et dont nous venons de parler. En dépit d'un feu d’une 
extrême violence, qui infligeait à ces troupes des pertes con- 
sidérables et mettait hors de combat la totalité de leurs 


*) Voir page 307 et page 309. 
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officiers, on continue cependant à gagner lentement mais con- 
stamment du terrain vers l'objectif de l'attaque. 

Lo commandant du 74°, colonel de Pannwitz, avait pris 
alors la direction des opérations sur cette partie du champ de 
bataille. C'était aussi le moment où les fusiliers du 77° arri- 
vaient du bois de Stiring*); il avaient formé deux demi-bataillons 
qui s’avançaient à distanco de déploiement dans le vallon du 
revers sud-est du bois, pour gagner par là les hauteurs qui 
conduisent à la route. Conversant à gauche après les avoir 
atteintes, les quatre compagnies se déploient de telle sorte que 
celles du demi-bataillon de tête (9 et 12°) forment alors l'aile 
droite et se dirigent sur Baraque-Mouton, tandis que les deux 
autres poussent sur la Brême-d'Or. Ainsi, en y comprenant les 
détachements en marche sur la Douane, on trouvait un total 
de six compagnies environ, se portant vers les groupes d’habi- 
tations en question. 

La Douane est enlevée en premier lieu; mais les deux 
demi-bataillons qui abordent les hauteurs à l’ouest se trouvent 
brusquement assaillis par le feu meurtrier des tirailleurs et de 
l'artillerie en position sur les pentes. En quelques instants, le 
demi-bataillon de droite perd son chef, le capitaine de Daum, 
et une centaine d'hommes. Dans ces conditions, le succès 
n'était possible qu'à la condition d'une audacieuse offensive. 
Le commandant du bataillon, major Bressler, prenant la tête 
des deux compagnies si cruellement décimées, se jette, tambour 
battant, sur Baraque-Mouton, tandis que l'autre demi-bataillon 
pousse de son côté sur la Brême-d'Or. Les tirailleurs ennemis 
sont refoulés dans les maisons, qui sont alors défendues avec 
la plus extrême opiniâtreté, jusqu'à ce que, vers 4 heures, l’as- 
saillant réussisse enfin à s'en emparer, après une lutte des 
plus vives et au prix de pertes considérables. Une fois mai- 
tresses de ces fermes, nos troupes s'y établissent à leur tour 
et parviennent à s’y maintenir définitivement, bien que, des 
pentes du Forbacher-Berg, qu’il occupait en force, l’ennemi di- 
rigeât contre elles un feu presque incessant, et les couvrit de 
projectiles de toute espèce, 


*#) Voir page 314 
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Pendant que ces résultats heureux, mais toujours encore 
partiels, se produisaient sur le front de la gauche française, 
celle-ci se trouvait menacée de nouveau en flanc. 

Les deux demi-bataillons de fusiliers du 53°, marchant 
à la droite de leur 1 bataillon, s'étaient avancés, en effet, 
dans le Stiringer-Wald, dont ils atteignaient la lisière, à l’ouest 
du point où ce dernier bataillon avait pris position contre 
Stiring-Wendel*). Laissant la 12° compagnie en soutien au 
bord de la forêt, pour assurer son flanc droit, la 9° compagnio 
traversait la petite clairière située à l’ouest du chemin de fer 
des Houïillières, et s’élançant avec des hurrahs, elle refoulait les 
partis ennemis qui lui faisaient face, du remblai de la grande 
ligne ferrée dans les bâtiments de la fabrique, au sud de la 
voie, Le capitaine de Bastineller fait alors enfoncer les 
portes des maisons les plus proches, s'y établit, les organise 
défensivement; puis, par un feu d'étages bien dirigé, il oblige 
l'adversaire à évacuer la partie occidentale du village et à se 
renfermer dans les forges, dont les murs avaient été crénelés. 
Cependant, la 12° compagnie signalant alors un mouvement de 
gros détachements ennemis sur la droite, la compagnie Basti- 
peller se replie vers la forêt. 

Cependant des troupes fraîches ne tardent pas à venir re- 
prendre l’action. La 2° et la 3° compagnie du 77°, sous le 
capitaine de Frankenberg, se portent, de la ligne ferrée des 
Houillières, sur les bâtiments de la fabrique, construits exté- 
rieurement aux forges. La 9° compagnie du 53° se joint à ce 
nouveau mouvement offensif, les bâtiments sont repris et dé- 
finitivement occupés, et l'ennemi est refoulé dans l'usine propre- 
ment dite. Le peloton de tirailleurs de la 4° compagnie du 
53°, laissé en arriére**), avait également pris part à cette 
attaque. Plus à droite, l’autre demi-bataillon de fusiliers de ce 
régiment entrait en ligne dans le combat engagé autour de 
Stiring- Wendel. Sa 11° compagnie, suivant l'ennemi dans son 
mouvement rétrograde au travers de la forêt, s'était avancée 
sur la Verrerie-Sophie (Sophie Glashütte), avait enlevé la hau- 
teur qui la domine et s'était portée, de là, sur Stiring- Wendel. 


#) Voir page 332. 
##) Voir page 832. 
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La 10° avait pris plus à droite dès le principe, et concourait 
à l’action entamée sur la partie nord-ouest du village. 

Le combat tournait peu à peu, sur ce point, en une fu- 
sillade de pied ferme, dans laquelle les Français, qui se ren- 
forçaient de plus en plus, avaient engagé une partie du 3° ba- 
taillon de chasseurs et des 32° ct 77° régiments de ligne. Un 
détachement prussien essaye de tourner, par la tranchée du 
chemin de fer, la gauche des vastes constructions des forges, 
et ses tirailleurs poussent jusqu'à 70 pas de ceux de l'ennemi, 
qui se tenaient embusqués derrière des wagons de charbon et 
des piles de rails. Nos soldats ne parviennent pas à gagner 
du terrain dans cette direction; mais ils se maintiennent dans 
les bâtiments déjà occupés, malgré les obus dont les couvrait 
l'adversaire. 

La position des Français à Stiring- Wendel se trouvait ainsi, 
déjà en partie prise à dos; mais, du côté des Prussiens, le 
manque d’une troupe compacte, qui pût former soutien, ne per- 
mettait pas de poursuivre les résultats acquis par tant d’au- 
dace. De la position dominante qu'occupait le 74° à Alt-Sti- 
ringen, on remarquait, vers D heures, des masses d'infanterie 
ennemie, avec de l'artillerie, descendant le versant du Spicherer- 
Wald, au sud de Stiring-Wendel. C'était une partie de Ia di- 
vision Bataille*), dont les batteries commençaient aussitôt à 
envoyer leurs obus sur les troupes prussiennes d’Alt-Stiringen. 
En même temps, des mouvements offensifs de l'adversaire étaient 
signalés sur la route, à l’est de Stiring- Wendel. Le major Wer- 
ner avait pris le commandement, en sa qualité de plus ancien 
officier supérieur; jugeant que, dans ces conditions, il serait 
opportun de ne pas demeurer plus longtemps dans une position 
aussi voisine de l'ennemi, sans espoir d’être soutenu et d'obtenir 
de nouveaux avantages, il ordonnait donc aux six compagnies 
du 74**) présentes sur ce point, de rebrousser dans la direction 
de Drahtzug. Nous allons voir que, à la suite du mouvement 
d’offensive générale que les Français commençaient à dessiner, 
les autres troupes qui combattaient dans les parties basses 


*#) Voir page 317 et page 320. 
*#) 1re et 2° compagnie et 2e bataillon du 74. Voir page 332. 
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avoisinant Stiring-Wendel allaient se trouver plus ou moins en- 
traînées dans cette marche rétrograde. 


Suite de la bataille, après 6 heures du soir. 


Les Français re- Pendant que les combats que nous venons de décrire 

ie PE evaient lieu autour de Stiring-Wendel, les Francçaiïs avaient fait 

lime. Lai arriver progressivement en ligne des forces très-considérables *). 

âroite prus- . . . 

sienne est re- EStimant qu'elles étaient encore insuffisantes pour arrêter les 

foulée au deb debrogrés de l'adversaire, le général Bataille, qui se trouvait 
Stiring-Wendel. h . . 

en personne sur le théâtre de l'action, y appelait en outre le 

67° de ligne. (Ce régiment, qui était alors sur le Forbacher- 

Berg, aux abords de la route de Spicheren à Alt-Stiringen, 

descendait donc dans la vallée, en suivant cette route. Un ba- 

taillon allait occuper les forges ct engageait le feu avec les 

troupes prussiennes qui les cnscrraient; les deux autres ba- 

taillons se formaient à l’est des forges, derrière une pente ra- 

pide. Les batteries françaises sc reportaient également, sous 

la protection de ces troupes fraiches, jusqu’à hauteur de la partie 

cest du village, d’où elles ouvraïcnt un feu trés-violent contre le 

bois de Stiring. Mais, voyant que celui-ci ne produisait pas 

l'effet qu'il en attendait, et que les Prussiens continuaient, au 

contraire, à occuper le bois, le général Bataille lance alors 

ces deux bataillons à l'attaque, en les faisant suivre en seconde 

ligne, du bataillon du 8°, qui, jusque là, avait été maïntenu en 

réserve au sud-est du village. Formées en colonne et précédées 

d'un rideau de tirailleurs, ces troupes, prenant leur direction 

vers l’angle sud-est du bois, s’avancent sur le terrain découvert 

qui les en sépare, malgré un terrible feu: croisé venant du bois 

lui-même et de la levée du chemin de fer. Les détachements 

prussiens, déjà fort éprouvés par les engagements antérieurs et 

privés, en grande partie, de leurs officiers, ne peuvent plus 

resister à ce vigoureux retour, éxécuté par des forces supé- 


*#) La division Vergé tout entière et la réserve d'artillerie, une partie 
de la division de cavalerie Valabrègue, 2 bataillons du 23e, 1 bataillon 
du 8 et 2 batteries de la division Bataille. — Voir pour celà les pages 
814—320 et la page 331. 
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rieures. Du premier élan, les trois bataïllons français atteignent 
“le bois et y prennent pied*). 

La 1° compagnie du 77°, qui, malgré toutes ses pertes, 
avait tenu jusqu'alors, est presque complètement dispersée. Le 
lieutenant en 1" Hoppe ramène en arrière les quelques hommes 
qu'il parvenait à rallier. Aprés une résistance acharnée, les 
trois compagnies du 2° bataillon et les fractions du 39, se 
voient refoulées jusqu’au milieu du bois. 

Quelques batteries françaises avaient suivi l'infanterie 
jusqu'à la route de Schœneck; conjointement avec les batteries 
du Forbacher-Berg, elles tenaient sous leur feu tout le terrain 
découvert "compris entre le bois et les hauteurs de Spicheren:- 
D'autres batteries, en réserve sur le revers de la montagne, au 
sud de Stiring-Wendel, couvraient de projectiles la région au 
nord du village et le chemin de fer. En même temps que cette 
attaque avait lieu contre le bois de Stiring, les troupes fran- 
caises avaient aussi débouché de Stiring- Wendel dans les autres 
directions et occupaient de nouveau tous les abords du village, 
jusqu'aux lisières de la forêt. 

En exécution de l'ordre que leur avait donné le major 
Werner, les six compagnies du 74°**) rétrogradaient, les unes 
en longeant la voie ferrée, les autres en suivant la route de 
Schœneck, pour prendre ensuite à droïte et revenir également, 
à travers bois, sur Drahtzug. De petits groupes du 39°, du 
55° et du 77°, qui avaient pris part à l’action dans ces envi- 
rons, se joignaient à leur mouvement; mais la 4° compagnie 
du 11°, demeurée seule au passage à niveau du chemin de fer, 
ne parvenait à ceflectuer sa retraite qu'avec des pertes fort 
sérieuses. 

Les troupes engagées dans la partie nord de Stiring- 
. Wendel et aux abords***) se retiraient lentement sur le Sti- 
ringer-Wald. Une partie des 11° et 12° compagnies du 53° 


*) Les Français mettaient également cette circonstance à profit pour 
conduire en süreté les cinq bouches à feu qui avaient été précédemment 
abandonnées sur ce point. 

##) Voir page 337. Observation **). 

###) Les 2e et 8e compagnies du 77e et la plus grande partie du ba- 
taillon de fusiliers du 53°, Voir pages 336 et 337. 
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couvrait la retraite, en s’établissant sur le flanc, dans la tranchée 
du chemin de fer, en avant de la Verrerie-Sophie. L'ennemi 
poussait, de Stiring-Wendel, au delà de la voie; mais il ne 
parvenait pas à atteindre la lisière de la forêt, où les 2° et 
3° compagnies du 11° se maïntenaient sans interruption. 

En même temps que cette attaque générale par Stiring- 
Wendel refoulait la droite de la ligne de bataille prussienne, 
une partie du 8° de ligne suivait, du Forbacher-Berg, le long 
ravin qui descend sur Baraque-Mouton, pour tenter de re- 
prendre le groupe de maisons situé sur la route et occupé par 
le bataillon de fusiliers du 77°*). Mais on parvenait à re- 
pousser l'attaque des Français, avec le concours des renforts 
appelés de la Brême-d'Or et l'appui des batteries du Galgen- 
berg et de la Folster-Hühe. 

Sur le plateau de Spicheren, les renforts de la division 
Bataille qui débouchaiïient en dernier lieu étaient également 
entrés en action. Les deux bataillons du 8° de ligne, portés 
dans cette direction, prenaient part à une attaque générale que la 
division Laveaucoupet prononçait contre le Rothe-Berg et le 
Gifert-Wald, et qui faisait perdre encore un peu de terrain aux 
troupes prussiennes les plus avancées. En résumé, vers 6 heures 
du soir environ, les Français étaient donc maîtres de l'angle 
sud-ouest du Gifert-Wald et des hauteurs que couvre le Pfaffen- 
Wald. 

Quelque temps auparavant, les commandants en chef des 
IIIe, VII et VIITe corps d'armée s'était rencontrés sur la route, 
à hauteur du Galgenberg, et avaient arrêté de concert les 
dispositions à prendre pour mener l'action à bonne fin. A ce 
moment, notre aile droite occupait encore ses positions en face de 
Stiring-Wendel; à l'aile gauche, nos troupes gagnaient pro- 
gressivement du terrain dans le combat sur les hauteurs; le 
succès de la journée paraissait assuré. Du champ de bataille 
même, le général de Goeben avait adressé, par voie télé- 
graphique, à S. M. le Roi, un rapport provisoire, conçu dans 
ce sens. Cependant, le général d'Alvensleben, qui, depuis 
quelque temps déjà, observait, du Winter-Berg, la marche de 
l'action, estimait opportun d'imprimer un redoublement de 


*) Voir page 335. 
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vigueur à l'attaque sur le plateau de Spicheren. Il se chargeait 
d'employer à cet effet les troupes de son corps qui arrivaient 
encore sur le théâtre de la lutte et de prendre, en général, la 
haute main sur cette partie de la ligne de bataille. 

Tout en se rendant sur le champ de bataille, le général 
de Zastrow avait envoyé un officier à Vülklingen, pour mettre 
la 13° division au courant des changements survenus dans la si- 
tuation, depuis que l’ordre du corps d'armée avait été expédié de 
Dilsburg *). Il croyait cette division en marche sur Forbach. Mais, 
sur ces ontrefaites, les rapports commençaient à arriver, relative- 
ment à la tournure défavorable qu'avait pris l'affaire à Stiring- 
Wendel; les obus ennemis qui venaient éclater jusque sur le Gal- 
genberg prouvaient d'ailleurs suffisamment les progrès de l’ad- 
versaire. Le général se porte alors au delà de la Folster-Hôühe, 
pour se rendre compte, par ses propres yeux, de la situation à l’aile 
droite. Afin de préparer une contre-attaque, il prescrit aussi 
aux batteries du Galgenberg de venir sur la Folster-Hôhe. De 
ce point, elles pouvaient, en même temps, intervenir efficacement 
dans le combat engagé sur les hauteurs et qui, à ce moment 
déjà, appuyait vers le Forbacher-Berg. 


Progrès, de T'at- Continuons tout d'abord à suivre le développement ultérieur 
an a os de la bataille sur le plateau de Spicheren. 


Nil partir de Après avoir quitté, vers 2 heures, ses cantonnements de 
“*'Friedrichsthal et de Bildstock, le gros de la 9° brigade **) avait 
parcouru, d’une seule traite, les 16 kilomètres qui le séparaient 
de Saint-Johann, où sa tête de colonne entrait encore avant 

6 heures du soir. 

Dans la précipitation du départ, le 3° bataillon de chasseurs 
s'était mêlé au bataillon de tête du régiment des grenadiers du 
Corps, de telle facon que trois compagnies de ce dernier ré- 
giment marchaient en arrière des chasseurs. Le Winter-Berg 
avait été assigné comme point général de réunion. 

Dans le principe, on avait eu le projet de jeter le ré- 
gimont du Corps tout entier, à travers le Stiftswald, contre le 
flanc droit de l'adversaire, et le commandant du 1* bataillon 


*) Voir page 301. 
*#) Voir page 298. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 23 
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prenait, en effet, cette direction avec la 8° compagnie qui 
marchait en tête; mais les trois autres compagnies, qui ne dé- 
bouchaient que plus tard par suite du motif indiqué ci-dessus, 
reçevaient au contraire l’ordre de se porter vers le versant 
ouest des hauteurs de Spicheren, pour s'emparer du col situé 
au sud du Rothe-Berg. 

Le capitaine Blumenhagen s'engage donc, avec la 1" et 
la 4° compagnie, dans le ravin qui, partant de la route de 
Forbach à hauteur de la Douane, s'élève vers ce col dans Ia 
direction de l’est; la 2° compagnie suit ce mouvement. Un feu 
terrible accueille la première ligne au moment où elle apparaît 
sur la crête; mais les grenadiers, débouchant de la forêt au 
pas de course, enlèvent le mamelon le plus méridional du 
Rothe-Berg, que l'ennemi avait défendu jusqu'alors avec achar- 
nement, et pénètrent dans le saillant sud-ouest du Gifert-Wald. 
La 2° compagnie demeure sur la pente occidentale des hau- 
teurs, d’où elle concourt à la défense des fermes de la route*), 
que l'adversaire ne cessait encore de menacer. 

Par suite de cette pointe vigoureuse des trois compagnies, 
le centre de la ligne de bataille ennemie se trouvait refoulé 
Jusque sur la partie la plus élevée et la plus méridionale des 
hauteurs de Spicheren, ainsi que sur les pentes couvertes de 
broussailles de la forêt du même nom. Mais, pour le moment, 
on ne pouvait pousser au delà; le défenseur continuait au 
contraire ses efforts pour regagner le terrain perdu sur le 
plateau. 

Avant même que le combat ne fut entré dans cette nou- 
velle phase, les commandants de corps s'étaient rencontrés 
dans l'idée d'amener également de la cavalerie et de l’ar- 
tillerie sur le plateau de Spicheren, afin de tirer un parti 
décisif des avantages obtenus jusqu'alors par l'infanterie; le co- 
lonel de Rex, commandant la 32° brigade, qui assistait aux 
engagements du 40°, avait notamment sollicité l'appui de l'ar- 
tillerie. 

En revenant vers l'aile gauche, à l'issue de la conférence 
tenue sur la route et dont nous avons parlé plus haut, le gé- 
néral d’Alvensleben transmettait au général de Bülow, 


*] Voir page 840. 
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commandant l'artillerie du IIIe corps, les dispositions parti- 
culières arrêtées à l'égard de cette arme; en même temps, il 
prescrivait au général de Rheiïnbaben de tenter un mouve- 
ment en avant avec la cavalerie qui, accourant de toutes 
parts au canon, 8e rassemblait peu à peu sur le champ de ba- 
taille, dans le courant de l'après-midi. 

Le régiment des hussards de Brunswick No 17, après avoir 
traversé Sarrebruck à la suite de son escadron d'avant-postes, 
était arrivé, vers 3 heures, dans l'Ebrenthal. Le régiment de dra- 
gons d'Oldenbourg No 19, de retour de sa reconnaissance sur 
Saint-Avold*), était en train de se cantonner sur la rive droite 
de la Sarre quand il avait été remis en marche; prenant par 
Vœælklingen et Schœneck, il atteignait Drahtzug à 4 heures. 
Le général de Rheinbeben faisait venir ces deux régiments 
sur l'emplacement qu'il occupait déjà sur le versant nord du 
Galgenberg, de sorte que, à 5 heures, en y comprenant les 
fractions qui s’y trouvaient dès midi**), il réunissait sous ses 
ordres un total de dix escadrons. Le général faisait choix du 
régiment des hussards de Brunswick pour tenter l'opération 
projetée. — Plus tard arrivait encore, par Drahtzug, le 11° ré- 
giment de hussards, qui s'était rallié dans la matinée à Webhr- 
den; il était suivi, un peu après 6 heures, du reste du 6° ré- 
giment de cuirassiers. Indépendamment des régiments de ca- 
valerie attachés aux trois divisions d'infanterie, 17 escadrons 
se trouvaient donc alors sur le champ de bataille ***), 

Formé en colonne par pelotons la droite en tête, le ré- 
giment des hussards de Brunswick s'avancé, au trot, dans 
les parties basses situées à l’ouest des hauteurs de Spicheren. 
À défaut d'un chemin, que les officiers envoyés en avant avaient 
vainement cherché, le régiment essaye de gravir directement 


#) Voir page 292. . 
*#) Un escadron de chacun des régiments suivants: 6° de cuirassiers, 
3 de uhlans, 17e de hussards. Voir pages 293 et 296. 
###) 17° régiment de hussards 4 escadrons. 
19° , » dragons 4 » 


11° » » hussards 4 , 
Ge » » Cuiragssiers 4 » 
ge . » Ublans 1 


17 escadrons, 
28* 
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les pentes rapides et en partie rocheuses qu'il a devant lui: 
mais, assailli par une vive fusillade, il est bientôt contraint de 
se replier avec perte. Sur l’ordre du général d’Alvensicben 
de renouveler cette tentative, le régiment prend alors sa di- 
rection vers le côté nord du Rothe-Berg, où le chemin de Sarre- 
bruck à Spicheren gravit la montagne en formant une étroite 
chaussée en rondins. — Il était impossible de s'écarter de cette 
voie bordée à droite par des talus verticaux, à gauche par 
des pentes escarpées, et cncaissée çà et là en manière de 
chemin creux. Parvenu sur la hauteur, le 1% escadron, qui 
marchait en tête, tente de se déployer. Le terrain, coupé de 
carrières, d'éboulements, de tranchées-abris, était presqu'im- 
praticable pour les chevaux; de plus, l’ennemi dirigeait aussitôt 
le feu de son infanterie et de ses pièces partout où un seul 
cavalier venait à se montrer. Force est donc aux hussards 
de renoncer à cette tentative et de rétrograder vers le chemin 
creux, que les autres escadrons étaient en train de gravir. 
Rompu en colonne par deux et serré contre le rocher, le ré- 
giment tient hon pendant un certain temps, malgré un feu in- 
cessant d'artillerie qui lui fait essuyer des pertes sérieuses. 
Rappelé ensuite en arrière, il vient prendre position au 1 pied 
de la montagne. 

Tandis que les hussards s’épuisaient ainsi en cfforts gé- 
néreux mais stériles, le général de Bülow avait également 
pris ses mesures pour faire arriver de l'artillerie sur la hauteur. 
Il pouvait disposer à cet effet des deux batteries de la 
9 brigade, sous les ordres du major de Lynker, savoir: 
la 3° légère, amenée antérieurement par le général de Stülp- 
nagel, et la 5° lourde, qui, aussi arrivée alors sur le champ 
de bataille, s'était portée à l'aile gauche de la ligne des pièces 
en position sur lc Galgenberg. L'ordre était donné à ces deux 
batteries d'accompagner les hussards dans leur première ten- 
tative pour gagner le plateau. Aprés avoir échoué comme ces 
derniers, dans leur tentative pour gravir la hauteur par le côte 
ouest, elles suivaient, au bout d’un certain temps, le mouvement 
des escadrons sur le chemin en rondins dont il vient d’être 
parlé. Cette voie, déjà fort difficile par elle-même, 8e trouvait, 
en outre, boulcrersée par les obus que l'adversaire ne cessait 
d'y jeter; de plus, les hussards qui y étaient arrêtés rélré- 
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cissaient le passage à un tel point que, tout d'abord, le lieu- 
tenant en 1° de Pressentin parvient seul à gagner le sommet. 
avec la pièce de tête de la 3° batterie légère, conduite par le 
sergent Schmidt. Un joyeux hurrah de l'infanterie salue la 
première apparition de cotte arme si impatiemment attendue. 

Afin de trouver un champ de tir convenable sur ce terrain 
qui s'élevait en terrasses successives vers le sud, cette pièce, 
prolongeant le bord du Gifert-Wald, va d’abord se mettre en 
batterie au delà de la première ligne des tirailleurs prussiens; 
mais les pertes qu'elle subit dans cette position atteignant 
bientôt des proportions trop considérables, elle recule d’une 
centaine de pas pour venir s’abriter derrière un ressaut du 
terrain. Quelques minutes plus tard, le capitaine Stumpf la 
rejoint avec le reste de la batterie, dont la marche avait été 
retardée par un accident survenu à la seconde pièce, qui avait 
roulé dans le ravin. Dans la batterie lourde, qui suivait à pou 
de distance, sous les ordres du capitaine Voss, une section 
seulement réussit tout d'abord à entrer en action sur le rebord 
même du versant occidental de la montagne. L'intensité du 
recul sur ce terrain en pente rendait plus difficile encore le 
service des pièces. 

Ces huit bouches à feu avaient devant elles, à une distanco 
de 800 pas, une ligne d'infanterie française qui, bien abritée 
dans ses tranchées et soutenue par trois batteries établies en 
arriére, entretenait contre elles une fusillade fort vive. Cepen- 
dant, les projectiles prussiens contraignent l’adversaire à céder 
de plus en plus du terrain, de sorte que, au bout d’un certain 
temps, les quatre autres pièces de la batterie lourde parviennent 
également à prendre position en arrière et à gauche de la bat- 
terie légère directement contre le Gifert-Wald. Le mémorable 
combat que soutenaient ces deux batteries, leur coûtait à peu 
près la moitié de leurs servants. Le commandant de l’Abtheïlung, 
major de Lyncker, était blessé, ainsi que plusieurs autres 
officiers. Néanmoins, en dépit de la supériorité numérique do 
l'artillerie qui leur était opposée et des fréquents retours offen- 
sifs exécutés du Forbacher-Berg et du Spicherer- Wald, ces 
batteries se mdintenaient, sans être ébranlées, jusqu'à la fin de 
la bataille. 
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En'ôvement du . e . . . 
Forbeshor-Berg. Bien que les renforts qui, depuis 3 heures et demie, avaient 


La bataille se Été dirigés sur le Rothe-Berg et le Gifert-Wald, eussent avan- 


décide sur le 
plateau 


tageusement modifié la situation du combat sur ce point, ce 
mouvement tournant, gêné par le long ravin qui se développe 
au sud, n'avait pas produit sur la position ennemie l'effet que 
l’on en attendait. L'entrée en ligne des trois compagnies des 
grenadiers du Corps et des deux batteries n'avait pu non plus 
imprimer à l’action une tournure décisive. — Le peu d'espace 
dont les Prussiens disposaient pour se déployer, rendait, en 
effet, plus pénibles des progrès qu'il fallait acheter au prix des 
plus lourds sacrifices. Les longues lignes ennemies occupaient 
toujours une position dominante, s'étendant sur tout le versant 
nord du Forbacher-Berg, depuis la forêt de Spicheren jusqu’au 
village du même nom. De nombreux retours offensifs, tentés 
par l'adversaire du haut de cette position, qu'il occupait en 
force, témoignaient clairement de son intention de regagner le 
terrain perdu, à la conservation duquel les Prussiens de- 
vaient borner tous leurs efforts. 

Cependant, il restait encore un moyen de se rapprocher 
de cette position de l'ennemi, en tentant de s’avancer vers le 
Forbacher-Berg par l’ouest, à travers le Spicherer-Wald. Ce 
mouvement offensif 8e trouvait même préparé dans une certaine 
mesure, par ce fait que les compagnies du capitaine Blumen- 
hagen avaient déjà pris pied sur la hauteur, dans cette direc- 
tion, et que les fractions de la 14° division s'étaient mainte- 
nues dans les fermes de la route*), repoussant avee des pertes 
sanglantes toutes les attaques tentées du Spicherer- Wald, ainsi 
qu'une charge de cavalerie venant de Stiring- Wendel. 

D'après ces considérations, et après entente préalable avec 
les autres généraux de son corps d'armée présents sur le 
théâtre du combat, le commandant en chef du III° corps prend 
la résolution d'utiliser les bataillons qui ne sont point encore 
engagés, pour diriger, le long de la route, une attaque contre 
le côté occidental du Forbacher-Berg. 

À ce moment, les fractions de la 5° division qui manquaient 
jusqu'alors, étaient parvenues sur le champ de bataille; c'é- 


#) Voir page 840. 
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taient d'abord le bataillon de fusiliers du 12°, qui se tenait, de- 
puis 5 heures, dans les vignes du Winter-Berg; puis, le batail- 
lon de chassours et le 2° bataillon du régiment des grenadiers 
du Corps, qui avaient pris position sur le terrain de manoeuvres 
et sur le Repperts-Berg. Enfin, quelques instants avant 
6 heures, le général de Schwerin*) était également arrivé, 
avec ses deux escadrons et ses deux batteries; ces dernières 
s'étaient jointes à l'artillerie établie sur le Galgenberg, laquelle 
ne trouvant plus d'objectif convenable, venait, depuis quelque 
temps, de cesser son feu. La tête de colonne du 52° appro- 
chait aussi, et, à 6 heures un quart, le capitaine Schmidt 
avait annoncé son arrivée, avec la 4° batterie légère du 
I corps **). 

Tandis que, sur le plateau de Spicheren, la lutte se pour- 
suit de part et d'autre avec une égale ténacité, le principal 
effort de l'assaillant va se porter dorénavant contre le Forba- 
cher-Berg et contre Stiring- Wendel. Ainsi que nous allons le 
voir, les nouveaux renforts, qui arrivaient à partir de ce mo- 
ment, prenaient d'abord, en totalité, la première de ces direc- 
tions, tandis que le 52° concourait en même temps à la nou- 
velle opération offensive dirigée contre Stiring- Wendel. 

Ce mouvement décisif était vigoureusement soutenu par 
l’artillerie qui, conformément aux dispositions précédemment 
relatées du général de Zastrow, s'avançait, à 6 heures et 
demie, sur la Folster-Hôhe. Les trois batteries de la 14° di- 
vision 8’y établissaient les premières, à l’ouest de Ia route, 
et face à Stiring- Wendel; la 2° batterie lourde, venant des en- 
virons de Drahtzug***),.prenait ensuite position à leur droite, 


*#) On se rappelle que, dans la 10° brigade, le 12° régiment avait été 
amené, par chemin de fer, de Neunkirchen, et que le reste de la division 
était en marche, de Saint-Ingbert. Voir page 299. 

##) Cette batterie, qui arrivait directement en chemin de fer de Kônigs- 
berg, devait débarquer à Neunkirchen. À la nouvelle de l’action qui était 
engagée au sud de Sarrebruck, le commandant de cette batterie avait pris 
le parti de continuer, sans désemparer, jusqu’à Saint-Johann. Une fois dé- 
barqué, il accourait en hâte vers le champ de bataille, 

###) Jusqu'alors cette batterie avait continué à tirer avec de bons résul- 
tats contre les troupes et les pièces ennemies, qui se montraient sur le 
plateau de Spicheren. 
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de sorte que le major d’Eynatten se trouvait, dés lors, en 
mesure de concentrer l'action de ses 24 bouches à feu aussi 
bien contre l'adversaire qui avait débouché au delà de Stiring- 
Wendel, que contre le Forbacher-Berg. Cette ligne d'artillerie 
se prolongeaït, à l’est de la route, par les deux batteries af- 
foctées à la 10° brigade, et dont le feu, fort efficaco, était 
principalement dirigé contre le ravin qui, du Forbacher-Berg, 
descend dans la direction du nord vers la Douane. Au début, 
la batterie légère de la 16° division et la batterie du I‘ corps 
trouvaient aussi à s'engager sur ce point; toutefois, l’espace 
étant insuffisant pour quatre batteries, et le Rothe-Berg ne 
leur offrant également aucun emplacement convenable, ces deux 
dernières étaient provisoirement ramenées en réserve au pied 
des hauteurs. 

Commençons d’abord par l'action dont le Forbacher- 
Berg formait l'objectif. 

À peu près au moment où l'artillerie se portait en avant, 
le bataïllon de fusiliers du 12° s'ébranle sur l’ordre du gé- 
néral de Düring, et prend en premier lieu la direction précé- 
demment suivie par le capitaine Blumenhagen, avec le 1° ba- 
taillon du régiment des grenadiers du Corps. 

Vers 7 heures, le général d'Alvensleben fait également 
avancer, du Reppertsberg, le 2° bataillon de ce régiment ainsi 
que le 3° bataillon de chasseurs. Afin d'assurer l'unité de di- 
rection, ces trois bataillons sont placés sous les ordres du lieu- 
tenant-colonel de L'Estocq. La 3° compagnie du régiment 
des grenadiers du Corps, primitivement dirigée vers le Stifts- 
Wald, cst aussi rappelée et provisoirement rattachée au 2° ba- 
taillon *), 

Pendant ce temps, le bataillon de fusiliers du 12°, que 
lc licutenant-colonel de L’Estocq s’empressait de rejoindre, 
avait rompu en colonnes de compagnie, Ia droite en tête, et 
s’avançait le long de la base occidentale des hauteurs de Spi- 
chcren. Supportant sans en être ébranlé les fortes pertes que 
Jui fait subir un feu très-vif de mousqueterie et de mitraille, 
partant du contre-fort nord du Forbacher-Berg, il atteint le 
pied de ce dernier mamelon. La 9° compagnie, qui tenait la 


*) Voir page 842. 
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tôte, commence aussitôt à le gravir: les trois autres compagnies 
avaient appuyé vers les formes de la route; après leur avoir 
donné l’ordre d'aborder également la pente, le lieutenant-colo- 
nel de L’Estocq se rend, de sa personne, auprès du batail- 
lon de chasseurs. 

Celui-ci avait poussé, sur ces entrefaites, dans le ravin à 
l’est de la Douane, d’où il avait continué à gagner du torrain. 
Sa ligne de tirailleurs, lancée sur le plateau, s'était mise en 
contact, par sa gauche, avec les compagnies du capitaine Blu- 
menhagen, déjà établies sur ce point*); le reste du bataillon 
cherchait à s'abriter de son mieux contre la fusillade meurtrière 
que l'ennemi entretenait du Forbacher-Berg **). 

Le lieutenant-colonel de L'Estocq ne tarde pas à 8e con- 
vaincre qu'une attaque de front contre le Forbacher-Berg est 
impraticable par ce côté, où, d’ailleurs, se trouvait déjà réuni 
un nombre de troupes suffisant pour occuper et contenir l’ad- 
versaire. ÏÎl s'arrête donc au parti de ramener sur la route 
les chasseurs et le 2° bataillon du régiment des grena- 
diers du Corps, qui s’approchait sur le versant, et de prendre 
par les fermes pour tenter d'attaquer plus à droite. Le mou- 
vement commence par ce dernier bataillon; descendant la pente, 
il franchit au pas de course le terrain découvert situé au pied; 
puis, parvenu à la Brême-d'Or, il commence à gravir le pen- 
chant du Spicherer-Wald. La 3° compagnie du régiment se 
joint à lui, tandis que la 6° est laissée à l'occupation de la 
Brême-d'Or, la majeure partie de la garnison de cette ferme 
l'ayant quittée pour marcher en avant avec le bataillon de fu- 
siliers du 12°, 

Bientôt après, les chasseurs descendent à leur tour de la 
montagne vers la route. Au moment où ils traversent, égale- 
ment au pas de course, le terrain uni qui s'étend au pied, des 
troupes ennemies, qui dessinaient un retour offensif par le ra- 
vin au nord du Forbacher-Berg, les accueillent par un feu à 
volonté. Mais les contingents prussiens qui s’avançaient déjà 


*) Voir page 346 et page 342. 
##) Le major d'Iéna, commandant ce bataillon, était emporté, griève- 
ment blessé, du champ de bataille. 
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à l'ouest du ravin, tombent alors dans le flanc de la colonne 
ennemie, laquelle, assaillie en même temps par le feu des bat- 
teries de la Folster-Hôhe, est contrainte de reculer. 

En général, le bataillon de fusiliers du 12° formait, en ce 
moment, l'aile gauche en saillie du front d'attaque dans le Spi- 
cherer-Wald, se reliant, en arrière et à droite, aux 6°, 7°, 8° et 
3° compagnies du régiment des grenadiers du Corps. Derrière 
celles-ci venait le bataillon de chasseurs, couvrant aïnsi le flanc 
droit vers le ravin qui s'élève de Baraque-Mouton. Parmi les 
diverses fractions de la 14° division *) qui, après avoir enlevé 
précédemment les fermes de la route, s’y étaient victorieusement 
maintenues jusqu'alors, une partie se joignait au mouvement 
offensif contre le Forbacher-Berg, tandis que le reste con- 
courait à l'attaque dirigée simultanément sur Stiring- Wendel. 
Un ordre du commandant en chef avait également prescrit aux 
deux batteries de la 10° brigade, établies sur la Folster-Hôhe, 
de suivre le mouvement de l'infanterie. Toutefois, ces deux 
batteries, ne trouvant au pied du Forbacher-Bcrg aucun champ 
de tir convenable, regagnaient bientôt la position beaucoup 
plus avantageuse qu’elles avaient occupée jusque-là. 

Malgré la résistance acharnée qu'ils opposent au batail- 
lon de fusiliers du 12°, les Français sont refoulés, dans une 
série d'engagements corps à corps, jusqu'au delà de la crête 
nord du Forbacher-Berg, laissant entre nos mains de nombreux 
prisonniers, La 9° compagnie et les pelotons de tirailleurs des 
11° et 12° les suivent jusqu'en dehors de la lisière orientale de 
la forêt. Bien que blessés, les lieutenants Schroeder et 
Pabst avaient poussé, avec la tête de colonne, jusqu’à 200 pas 
de quelques pièces françaises postées sur un mamelon de la 
montagne, quand un bataillon ennemi, débouchant à l'impro- 
viste, repousse cette poignée d'hommes sur la forêt. Mais ce 
retour offensif des Français est bientôt arrêté par les compa- 
gnies suivantes, qui, sortant alors du couvert, se jettent dans 
le flanc droit de l'assaillant. 

7 D'autre part, les quatre compagnies du régiment des gre- 
nadiers du Corps gravissaient également, plus au sud, les pentes 


*) 7e compagnie et bataillon de fusiliers du 77°; fractions de la 3° com- 
pagnie du 74° et de la 12° du 3%. 
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du Spicherer-Wald, tandis que la 5° compagnie, demeurée sur la 
route, tenait sous son feu le long ravin qui se termine à Ba- 
raque-Mouton. Sur ce point aussi, l'adversaire oppose la ré- 
sistance la plus vive. Aprés un court engagement, auquel la 
12° compagnie du 12° prend une part fort efficace, par lo feu 
qu’elle dirige, de gauche, dans le flanc de l'ennemi, celui-ci 8e 
replie, à la tombée de la nuit, dans la direction de Spicheren. 
Deux caissons chargés de munitions tombaïient entre nos mains. 
| Le bataillon de chasseurs avait suivi, comme on le 
sait, ce mouvenment des compagnies des grenadiers du Corps; 
tout en soutenant l'action sur le flanc droit de ces dernières, 
il atteignait, à la nuit tombante, l'extrémité la plus méridionale 
du Spicherer-Wald. Plus à droite encore, le général de Schwe- 
rin s'était également engagé avec le 52°. Quittant le Repperts- 
Berg, ce régiment, ayant en tête les fusiliers formés en co- 
lonnes de compagnie, avait traversé la ligne de l'artillerie, à 
l'ouest de la route. Parvepu sur la hauteur au nord de la 
Brême-d'Or, il commençait à converser à gauche, vers le For- 
bacher-Berg, quand l'ennemi ouvre de nouveau, de Stiring-Wen- 
del, un feu meurtrier d'artillerie. En conséquence, et sur l’ordre 
du général de Schwerin, l'attaque se bifurque; six compaguies 
prennent successivement la direction de Stiring-Wendel; la 
11° compagnie et le 2° bataillon continuent seuls la conversion 
déjà entamée vers le Forbacher-Berg. Dans ce dernier batail- 
lon, les deux compagnies des ailes marchaient en avant, le 
reste suivait en demi-bataillon; la 11° compagnie formait l'aile 
droite. Bien que l'adversaire occupêt encore le versant 
ouest du ravin qui débouche sur Baraque-Mouton, les fermes 
de la route sont atteintes sans pertes sérieuses. Après une 
violente fusillade avec les tirailleurs ennemis, nos troupes des- 
ginent une attaque générale contre la lisière de la forêt, que 
le défenseur évacue, sans grande résistance, pour 8e retirer sur 
le plateau. Les deux compagnies des aïles le suivent sur les 
versants du ravin; le demi-bataillon s'avance en ordre serré 
dans le fond de la vallée, se reliant à droite à la 11° com- 
pagnie. 
La nuit tombait déjà; l'adversaire pliait sur toute la ligne; 
on ne rencontrait plus que quelques blessés, laissés en arrière. 
Après avoir gagné la lisière opposée de la forêt, le demi-ba- 
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taillon s'occupe de fouiller le petit bois situé à l’est, sur la 
route de Spicheren; les deux compagnies des aîles suivent l’en- 
nemi en retraito vers le mamelon dénudé qui forme le point 
culminant, et sur le revers sud duquel les diverses fractions du 
bataillon viennent se rejoindre. 

Ce mouvement tournant contre le Forbacher-Berg avait été 
notablement facilité par ce fait que le défenseur avait employé 
ses dernières ressources à continuer la lutte dans la direction 
du Rother-Berg et du Gifert-Wald, et que, par suite, il 
n'avait plus sous la main de nouveaux renforts pour le combat 
engagé dans le Spicherer-Wald. 

En effet, vers 7 heures du soir, la division Laveaucou- 
pet, soutenue par les fractions de la division Bataille qui se 
trouvaient sur le plateau, avait tenté de nouveau un retour of- 
fensif général contre les positions enlevées par les troupes 
prussiennes. L'effort était dirigé, à peu près simultanément, 
de la partie méridionale des hauteurs de Spicheren contre le 
col qui limite le Rothe-Berg au sud, et, du long ravin qui se 
développe au nord-est de Spicheren, contre les lisières sud du 
Gifert-Wald et du Pfaffen-Wald. Cette offensive était appuyée 
tant par une violente fusillade partant des tranchées-abris éta- 
blics sur la croupe au nord de Spicheren, que par le fou des 
batteries en position sur le versant nord du Pfaffenberg. 

Après une action fort meurtrière, les contingents prussiens 
postés dans le Gifert-Wald*) se voient contraints de céder en- 
core une fois devant la violence du choc, de sorte que, à la 
tombée de la nuit, l'ennemi se trouve maître, pendant quelques 
instants, du versant sud de ce bois. 

Mais, d'autre part, il avait échoué dans sa tentative pour 
gagner du terrain vers le Rothe-Berg. Le mouvement des com- 
pagnies des grenadiers du Corps, sous les ordres du capitaine 
Blumenbhagen, contre le flanc gauche de cette attaque, joint 
à la première apparition du 3° bataillon de chasseurs sur le 
versant occidental des hauteurs de Spicheren, avait exercé, dès 
le principe, une action qui cn rompait, en quelque sorte, l'élan. 


#) On sait, par la relation des combats précédents, que c’étaient des 
compagnies des 39°, 48e, 12e et 40° régiments. . 


Prise de Stiring- 


Wendel. 
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Les détachements prussiens se maintiennent opiniâtrément sur 
le col, tandis que les deux batteries de la 9° brigade conti- 
nuent à tirer avec beaucoup de succés. 

Le nouveau danger qui, bientôt après, commençait à se faire 
sentir du côté du Spicherer- Wald, ne tardait pas à paralyser com- 
plètement ce retour offensif vers le nord. L'ennemi recule d’abord 
sur lo. Forbacher-Berg; mais, là encore, pris à dos et en flanc, il 
abandonne également cette dernière position, aprés un feu fort 
court, mais très-vif. À la nuit tombante, les troupes françaises 
du plateau commencent à battre en retraite sur tous les points; 
afin de préparer ce mouvement, les batteries réunies en nombre 
considérable sur le Pfaffen-Berg ouvraient de nouveau, à 7 heures 
et demie, une violente canonnade. 

Les renseignements du quartier-maître supérieur avaient 
été transmis au commandant en chef de la I"° armée, ainsi que 
l’avis du mouvement de la 16° division sur Sorrebruck. A la 
suite de ces communications, le général de Steinmetz s'était 
dirigé aussitôt vers le champ de bataille; il y arrivait à 7 heures 
et gagnait directement les hauteurs de Spicheren. Le gron- 
dement de l'artillerie française du Pfaffen-Berg, mêlé au bruit 
plus faible de la fusillade, y marquaït les dernières convulsions 
de cette lutte gigantesque. Au loin, vers Forbach, le canon 
qui s’entendait également, semblait indiquer le début de l'at- 
taque de la 13° division. L'action était encore particuliére- 
ment vive dans le bas-fond de Stiring- Wendel, où les troupes 


prussiennes venaient, à ce moment, de prendre de nouveau l'of- 
fensive. 


Ainsi que nous l’avons vu, le vigoureux retour du général 
Bataille avait eu pour conséquence non-seulement de dégager 
les abords immédiats de Stiring-Wendel, mais encore de faire 
tomber aux mains des Français la portion sud du bois de Sti- 
ring. 

Déjà le 77° avait évacué le bois pour venir se rallier à 
Drahtzug; le 39° ne se maintenait plus qu'avec peine dans la 
partie nord, que le général de Zastrow, présent sur les lieux, 
avait ordonné de conserver à tout prix. 

Mais le succès qui avait marqué le début de ce mouve- 
ment offensif de la gauche française, se trouvait déjà arrêté 


8064 


par le feu des batteries de la Folster-Hühe, quand, à 7 heures, 
le général de Woyna se porte de nouveau en avant, avec les 
fractions de sa brigade réunies à Drahtzug*). Tandis que, de con- 
cert avec le 39, il fait bicntôt des progrès sérieux dans le bois, 
le 52° s'avance également dans la région découverte située à l’est. 
La 10° compagnie marchait en tête des fractions de ce régi- 
ment qui avaient continué dans la direction de Stiring-Wen- 
del**). - Elle jette son peloton de tirailleurs dans un vallon à 
pentes douces qui court vers le village, pour déloger les bat- 
teries ennemies qui lui font face; les 9° et 12° compagnies se 
joignent à ce mouvement. A l'aile droite du régiment, la 4° com- 
pagnie file le long du bord sud-est du bois; les 2° et 3° com- 
pagnies suivent, formées en demi-bataillon. 

Les troupes qui s’avancent dans le bois de Stiring, n'y 
rencontrent plus de résistance sérieuse; maïs les parties décou- 
vertes continuaient à être battues par la fusillade venant des 
hauteurs de Forbach et du côté de Stiring. Les batteries en- 
nemies de Stiring- Wendel déployaient aussi de nouveau toute 
leur énergie et parvenaient ainsi à arrêter les progrès du 52° 
entre la route et le bois. Le major d’'Eynatten prescrit alors 
au capitaine Gôtz de s'avancer, avec la 2° batterie légère de 
la 14° division, jusque sur les hauteurs à pentes douces situées 
au nord de la Brême d'Or; ainsi postée à 1,400 pas à peine 
des pièces ennemies, cette batterie, ouvrant un feu à volonté, 
les couvre de projectiles et les réduit bientôt au silence. 

Pendant ce temps, le général de Woyna avait refoulé 
l'adversaire en retraite sur Stiring- Wendel, et occupait la li- 
sière sud du bois, où la 4° compagnie du 52° se joignait à lui. 
Tandis que, des hauteurs de Spicheren, les Français sonnent 
déjà le signal de la retraite, le 39°, des fractions du 77° et 
cette dernière compagnie se portent à l'attaque des forges et 
des amas de scories qui les entouraient d’un rempart circulaire, 
derrière lequel l'ennemi se tenait embusqué. Ces défenses, qui 
avaient été disputées avec acharnement dans les engagements 
précédents, sont enlevées d'assaut, à 8 heures un quart du 


#) 1er bataillon et partie du bataillon de fusiliers du 98°; 2° bataillon 
et partie du 1er du 7%, 
#*#) Voir page 851. 
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goir*). En même temps, un vigoureux élan des 2°, 3° et 9° com- 
pagnies du 52° rejetait dans le village les troupes qui se trou- 
vaient encore à l’est de Stiring- Wendel, $ans leur laisser le 
temps d'occuper les tranchées-abris établies en avant. 

L'action faiblissait; l'adversaire semblait en retraite. Ce- 
pendant, le général de Schwerin ne jugeait pas à propos de 
laisser, la nuit durant et directement en avant de son front, 
un village encore occupé en partie par l'ennemi; en consé- 
quence, vers 8 heures trois quarts, après autorisation du com- 
mandant de la division, présent sur les lieux, les troupes, ral- 
liées sur ces entrefaites, pénètrent dans Stiring- Wendel. Quelques 
partis ennemis y opposent encore une résistance opiniâtre. 
Afin d'éviter qu'au milieu de l'obscurité, ses hommes ne se fu- 
sillent réciproquement, le général fait donner le signal ,Cessez 
le feu“; puis, il prescrit aux troupes de se jeter de toutes 
parts, aux cris de hurrab, dans la partie ouest du village. La 
résistance des défenseurs cesse alors peu à peu, et les avant- 
postes prussiens peuvent s'établir des deux côtés de la route : 
de Forbach, se prolongeant à droite jusqu’à la Verrerie-Sophie. 

Tandis que le 52° s'emparait ainsi de la majeure partie 
sud de Stiring- Wendel et y ramassait encore 300 prisonniers, 
le major de Wangenheim enlevait, avec les restes du 3° ba- 
taïllon du 39°**), les groupes d'habitations et les amas de sco- 
ries situés au nord; le combat partiel et fort meurtrier engagé 
gur Ce point ne se termipait que vers 11 heures. 

Aïnsi que nous l'avons vu, l’action avait déjà cessé sur 
les hauteurs de Spicheren. Les troupes prussiennes formaient, 
autour du village de ce nom, un vaste arc de cercle qui, par- 
tant de la route de Schoeneck, s'étendait, en longeant les li- 
sières est et sud de la forêt, jusqu’au delà de la réserve (Scho- 
nung) du Pfaffen-Wald. En arrière de cette longue ligne de 
troupes, pour la plupart épuisées et confondues par une lutte 
incessante et acharnée, une réserve compacte s'était constituée, 


#) Le lieutenant Wagner, du 62e, s’y emparait d’un fanion du 3° ba- 
taillon de chasseurs français. 

##) Les 3 compagnies qui, depuis midi, avaient combattu dans le bois 
de Stiring, ne comptaient plus ensemble, dans la soirée, que 6 officiers et 
150 hommes. 
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dans la soirée, au pied du Rothe-Berg et des hauteurs de Spi- 
cheren. Elle comprenait, indépendamment de la cavalerie, les 
trois batteries du VIII* et du I‘ corps présentes sur le champ 
de bataille, plus l'infanterie arrivée postérieurement à G heures 
et demie, c’est-à-dire les bataillons de fusiliers du régiment des 
grenadiers du Corps et du 20°, et le 2° bataillon du 53°, qui, 
en 13 heures, avait accompli une marche de 45 kilomètres *). 
Voyant que la résistance de l'ennemi se prolongeait encore 
pendant un certain temps sur le point culminant du Forbacher- 
Berg, le général de Doering avait conçu le projet d'utiliser 
les troupes fraîches pour agir contre ce point et pour s'avancer 
ensuite sur Forbach avec une colonne composée de divers ré- 
giments. Maïs la nuit étant complètement tombée sur ces entre- 
faites et la retraite de l'adversaire sur toute la ligne ne pou- 
vant plus être mise en doute, le général de Stülpnagel prescri- 
vait de ne pas donner suite à ces deux opérations. Les troupes 
prussiennes en position sur Île plateau commençaient alors à 
s'installer provisoirement au bivouac et à placer les avant- 
postes. Un peu plus tard, elles étaient relevées dans ce ser- 
vice par les bataillons du IIT° corps arrivés en dernier lieu, 


/ 


Combat d'avant-garde de la 13° division à Forbach, dans la soirée 
da 6 août. 


En exécution de l’ordre de la veille, l'avant-garde de la 
13° division **) était entrée, vers midi, à Vœlklingen et avait 
fait occuper, par sa pointe d'avant-garde, les villages de la 
Sarre situés à proximité. Les reconnaissances de hussards, qui 
Lattaient déjà le pays sur la rive gauche, signalant des batail- 


: #) Chargé, comme on le sait, d’escorter l'artillerie de corps du VIIe corps 
d'armée, ce bataillon, parti à 6 heures da matin de Wadern, était venu, par 
Nunkirchen, à Lebach. Il y était relevé de sa mission et continuait alors, 
presque sans s'arrêter, 8a marche sur Sarrebruck. 

*#) Voir Supplément No 18 et page 294. 
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lons ennemis en marche par Gross-Rossel, le général Von der 
Goltz portait provisoirement en avant de Wehrden le bataillon 
de chasseurs ainsi qu’un escadron de hussards, et en rendait 
compte au commandant de la division, général de Glümer. 
Cette communication parvenait à ce dernier entre midi et 1 heure, 
au moment où il venait d'atteindre les environs de Püttlingen 
avec le gros, qui s’y établissait dans des cantonnements très- 
resserrés. Le général, prenant avec lui le 4° escadron et la 
6° batterie légère, gagnaït aussitôt l'avant-garde, à Wehrden. 
Depuis un certain temps, on entendait distinctement, de ce 
point, le bruit d’une canonnade incessante dans la direction du 
sud-est. De nouveaux renseignements, reçus entre-temps, an- 
nonÇçaient également qu’une action paraissait engagée entre 
Stiring- Wendel et Forbach; le général Von der Goltz avait 
pris alors le parti de se porter, avec toute l'avant-garde, dans 
le flanc de l'ennemi. Le commandant de la division approuvait 
cette mesure et faisait prescrire au gros, cantonné autour de 
Püttlingen, de prendre les armes pour suivre l'avant-garde. 
Cette dernière, accompagnée des renforts aménés par le 
général de Glümer, commençait alors son mouvement sur 
Gross-Rossel; une compagnie de chasseurs et un peloton de 
hussards avaient déjà gagné les devants, par Clarenthal, dans 
la direction de Schoeneck. Vers 4 heures, la colonne appro- 
chait de Gross-Rossel; c'est à ce moment que lui parvenait 
l’ordre donné à Dilsburg, trois heures auparavant, par le com- 
mandant du corps d’armée*). Les opérations qu'il prescrivait 
se trouvaient exécutées quant aux points principaux. Depuis 
5 heures du matin, les troupes avaient constamment marché, 
sans s'arrêter même pour préparer leur repas; elles avaient 
parcouru 38 kilomètres environ, sans rencontrer l'ennemi et 
sans découvrir d'autre indice de sa présence, qu’un camp con- 
sidérable que l’on apercevait au loin, sur les hauteurs de For. 
bach. A l’est, le bruit de la canonnade, étouffé par la vaste 
étendue des bois, avait cessé de retentir; l’action engagée dans 
cette direction semblait terminée. En outre, le commandant 
de la division, qui marchait avec l'avant-garde, avait reçu du 


#) Voir page 801. 
Guerre Franco-Allemande do 1870-71, — Texte, 24 
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quartier général de la Ire armée une communication portant 
que le grand quartier général paraissait ne pas avoir encore 
l'intention d'entamer, ce jour-là, une affaire sérieuse sur la 
rive gauche de la Sarre. L'ensemble de ces indications dé- 
-terminait le général de Glümer à faire halte au nord de 
Gross-Rossel et à placer ses avanti-postes; l’ordre était envoyé 
au gros de bivouaquer à Vôlklingen. 

Cependant, vers 6 heures, l'écho de la canonnade com- 
mençait à parvenir de nouveau à Gross-Rossel; en même temps, 
les patrouilles de hussards lancées en avant rapportaient que 
le combat continuait au sud de Sarrebruck; à ce moment, l’of- 
ficier envoyé par le général de Zastrow*) arrivait aussi, an- 
nonçant que la 14° division était vivement engagée sur les 
hauteurs de Spicheren, et demandant à la 13° division de 
prendre part à l'action. 

En conséquence, le général Von der Goltz reprenait im- 
médiatement son mouvement sur Forbach, par les deux rives 
de la Rossel. Le bataillon de fusiliers du 55°, ayant avec lui 
le 3° escadron et la 6° batterie légère, était dirigé, par Gross- 
Rossel, sur Emmersweiler; les trois compagnies restantes du 
bataillon de chasseurs marchaient, par la rive droite, sur le 
 Weber’s-Lohmühle“; le reste suivait la route directe de Klein- 
Rossel à Forbach. Le 1‘ escadron, jeté en éclaireurs, man- 
daït que les hauteurs situées à l’ouest de Forbach étaient re- 
tranchées et que la ville elle-même paraissait fortement gardée. 
On en était d'autant moins surpris que ces positions couvraient 
la principale ligne de retraite de l'ennemi. 

Les deux bataillons de mousquetaires du 55° se for- 
maient alors par demi-bataillons, dans le Leischwald, pour con- 
tinuer ensuite le mouvement, des deux côtés de la route. La 
6° batterie légère ouvrait son feu contre le Kaninchenberg et 
la région située au delà. 

Depuis que le général Frossard avait successivement ap- 
pelé toute la brigade Valazé à la défense de Stiring-Wendel, 
il ne restait plus à Forbach que deux escadrons du 12° régi- 
ment de dragons et une centaine de soldats du génie, renforcés, 


*) Voir page 841. 
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un peu plus tard, de 200 réservistes du 12° de ligne. Le lieu- 
tenant-colonel Dulac avait disposé ces troupes dans les tran- 
chées établies sur le Kaninchenberg, en leur adjoignant une 
partie de ses dragons, auxquels il avait fait mettre pied à 
terre. 

Une gréle de balles accueille les compagnies de la colonne 
prussienne de gauche au débouché de la forêt; celles-ci s'em- 
busquent alors derrière les broussailles et les accidents de ter- 
rain qui bordent la route et engagent le feu contre le front 
de la position. La batteric, se rapprochant également, dirige 
principalement son tir sur les environs de la ville, où d'’inces- 
gants mouvements de troupes ennemies semblaient avoir lieu. 
Par suite, un train de chemin de fer en marche vers l'ouest se 
trouvait de même contraint de rebrousser chemin. Le crépus- 
cule naissant ct l'épaisse fumée qui enveloppait la hauteur ne 
permettaient pas d'apprécier la force de la position et le nombre 
des troupes qui l'occupaient. Au sud de la route, la majeure 
partie du 2° bataillon s'était dirigée vers la pente occidentale 
de la montagne et avait atteint une tranchée de l'ennemi. 

Les trois compagnies de chasseurs venant du Weber’s-Loh- 
mühle avaient gravi le versant sud-ouest et donnaient la main 
aux troupes de la colonne de gauche. 

Ainsi débordés sur leur gauche et à peu près tournés, les 
Français commencent à se replier. 

Mais déjà la retraite se trouvait sérieusement compromise; 
afin de la dégager, le commandant des forces ennemies fait 
chaïger ses dragons, qui s'étaient remis en selle. 

La 6° compagnie du 55° et la 3° compagnie de chasseurs, 
par un feu ouvert, de sang-froid, à très-courte portée, repoussent 
avec des pertes sensibles *) cette attaque de cavalerie audacieu- 
sement conduite dans l'obscurité du soir. La nuit, devenue 
complète alors, mettait fin, presque partout, au combat; quelques 
détachements seulement suivaient encore l'adversaire en retraite 
sur Forbach. Celui-ci continuait, notamment du pont du che- 
min de fer, un feu tellement vif que l’on jugeait hors de pro- 


*) D’après le rapport du lieutenant-colonel Dulac, 4 officiers furent 
tués ou blessés; 25 cavaliers et autant de chevaux demeurèrent sur le ter- 
rain. 
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pos d'engager un combat dans les rues pour s'assurer, dés la 
nuit même, la possession de la ville. Les fractions de troupes 
prussiennes qui avaient poussé en avant, étaient donc ramenées 
vers les ouvrages défensifs établis par les Français sur le Ka- 
ninchenberg. 

La colonne de droite avait atteint Emmersweiler et sa 
batterie s’était mise en position sur la hauteur à l’ouest du 
village. De ce point, son feu commandait la route de Forbach 
à Morsbach et le chemin de fer, ce qui contraignait les ren- 
forts envoyés de Saint-Avold par l'ennemi à faire demi-tour. 

_ Pendant ce temps, le général de Glümer avait également 
mis le gros de la division en marche sur Klein-Rossel. Che- 
min faisant, une dépêche venant du champ de bataille avait 
invité le 15° à obliquer sur Stiring-Wendel. Toutefois, la nuit 
ne lui ayant plus permis de rallier la 14° division, ce régiment 
avait appuyé de même sur Klein-Rossel, où le reste des troupes 
arrivait vers 9 heures du soir. 


Situation des deux armécs, dans la soirée du 6 et dans la nult 
du 7 août. 


A l'issue de la bataille de Spicheren, le général de Stein- 
metz donnait l’ordre de reconstituer autant que possible les 
unités tactiques qui s'étaient désunies au cours du combat et 
de faire bivouaquer les troupes sur le champ de bataille. Le 
IIIe corps portait sur le plateau, ses deux bataillons arrivés 
en dernier lieu et prenait le service des avant-postes. Le ba- 
taillon de fusiliers du régiment des grenadiers du Corps s'éta- 
blissait au sud du Gifert-Wald, s'étendant jusqu’à la crête 
des hauteurs de Spicheren, sur laquelle demeuraient également 
les deux batteries de la 9° brigade. À droite, et se reliant à 
ce bataillon, venaient les bataillons de fusiliers du 20° et du 
12°, le premier allant jusqu’au versant. nord du Forbacher-Berg, 
le second occupant le revers ouest de ce mamelon. Plus à 
l'ouest, et sans liaison directe avec les troupes postées sur le 
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< plateau de Spicheren, se trouvaient, entre le Kreutzberg et la 
Verrerie-Sophie, les avant-postes du 52°, réuni à l’ouest de 
Stiring- Wendel, et, devant Forbach, l'avant-garde de la 13° di- 
vision. 

En arrière de l'aile droite de toute cette position, le gros 
de la 13° division était à Klein-Rossel. L'infanterie de la 
5° division qui n’était pas affectée au service des avant-postes 
se rassemblait vers le Repperts-Berg. Les deux bataillons de 
mousquetaires du 20°, débarqués fort tard dans la soirée à 
Saint-Johann, allaient rejoindre leur bataillon de fusiliers, au 
pied du Forbacher-Berg. 

La 14° division se ralliait, en général, dans le bas-fond 
de Stiring, aux abords du bois de ce nom (Stiringer Wald- 
stück); quelques bataillons, entre autres ceux du 39°, passaient 
la nuit en divers autres endroits du champ de bataille, selon 
le point où ils avaient été engagés en dernier lieu. 

L'artillerie aussi bivouaquait généralement dans ses der- 
nières positions de la Folster-Hühe et du Galgenberg. Outre 
les batteries que nous connaissons déjà, dans le courant de la 
soirée, il était encore arrivé, de différentes directions, sur le 
théâtre de la lutte, la totalité des batteries à cheval du III et 
du VIe corps, deux batteries montées de la 6° division, et une 
seconde batterie du I" corps, venue en chemin de fer de Neun- 
kirchen; toutefois, cette artillerie ne trouvait plus à s’employer 
et allait se parquer aux environs. 

Le gros de la 16° division, cantonné, pour la plupart, fort 
loin du champ de bataille, n’arrivait qu'après la fin de l’ac- 
tion et s’installait au bivouac, entre Saint-Johann et Malstatt, 
où le 40° le rejoignait en partic. 

Nous avons indiqué précédemment les motifs par suite 
desquels on avait renoncé à engager la cavalerie sur le plateau 
de Spicheren; deux escadrons seulement du 12° de dragons 
avaient battu le pays, le long de la Sarre d’amont, dans le 
courant de l'après-midi. Le 1‘ escadron, chargé d’exécuter 
une reconnaissance vers Sarreguemines, avait jeté un peloton 
sur la rive gauche; tandis que celui-ci se trouvait déjà arrêté 
à Saint-Arnual par de forts partis de cavalerie ennemie, l’esca- 
dron gagnait, par la rive droite, les abords de Sarreguemines. 
Au nord de Welferding, ses patrouilles essuyaient le feu de 
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fantassins ennemis; deux escadrons français se montraient aussi : 
sur les hauteurs au sud-est de Zinzing. Entre Sarreguemines 
ct le village voisin de Neunkirchen, on remarquait une agglo- 
mération trés-considérable de troupes, dont l'effectif était éva- 
lué à 20,000 hommes*). Dans le 2° escadron, chargé de sur- 
veiller la région située sur la gauche de l'infanterie engagée 
dans le Gifert-Wald, un peloton avait été porté jusqu'à Gros- 
Bliedersdorf; un escadron français, après avoir tenté d'abord 
de lui couper la retraite, se retirait ensuite sans motif appré- 
ciable, en laissant de nouveau la route ouverte. A l’ouest du 
champ de bataille, une autre patrouille d'officier avait poussé 
jusqu'à Carling; attaquée ensuite par un détachement de chas- 
seurs à cheval, elle s'était repliée par Lauterbach. 

L'obscurité et la configuration particulierement défavorable 
du terrain sur le plateau de Spicheren, faisaient paraitre im- 
praticable de lancer des masses nombreuses de cavalerie à la 
poursuite immédiate d'un adversaire qui se retirait en bon 
ordre. Lorsque, entre 8 et 9 heures du soir, les cavaliers des 
3° et 4° escadrons du 12° de dragons, après avoir gravi, à pied 
et leurs chevaux en main, le ravin oriental du Forbacher-Berg, 
se reformaient sur le sommet, ils essuyaient encore, du petit 
bois situé sur la route de Forbach à Schoeneck, le feu de 
quelques gros de fantassins français débandés. Deux pelotons, 
gagnant au trot vers Spicheren et Etzling, trouvaient, près de 
ce dernier village, un camp encore occupé. Dans le courant 
de la nuit, deux escadrons des hussards de Brunswick pous- 
saient au delà de Saint-Arnual et de Gros-Bliedersdorf, et ra- 
massaient encore quelques prisonniers. 


Le général Frossard avait fait arriver successivement en 
ligne la totalité de son corps**), et il était sérieusement en- 
gagé partout, au moment où les renforts prussiens qui avaient 
débouché en dernier lieu, se disposaient à rompre le centre de 
la ligne de bataille française au Forbacher-Berg. A cela vint 


*) La division Montaudon et la brigade Lapasset. 
#*) À l'exception du bataillon de chasseurs de la division Bataille, 
maintenu à Oetingen, les 39 bataillons du 2 corps étaient engagés. 
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s'ajouter le très-sérieux danger provoqué par l'apparition des 
troupes prussiennes sur le flanc gauche, à Forbach, menaçant 
ainsi toutes les communications en arrière. D'autre part, rien 
n'indiquait l'approche des renforts que l’on attendait du 3° corps; 
la gravité de ces circonstances déterminait alors le général 
Frossard à donner, au coucher du soleil, l’ordre de la re- 
traite. Mais, comme la grande route deSaint-A vold se trouvait déjà 
commandée, à hauteur de Forbach, par le feu des Prussiens, 
les généraux Vergé et Bataille étaient invités en principe à 
se replier du bas-fond de Stiring dans la direction d'Oetingen. 
L’aile droite du corps d'armée, qui combattait sur le plateau, 
se ralliait, sous la protection de l'artillerie, sur le Pfaffen-Berg, 
c'est-à-dire au sud de Spicheren, et, à 10 heures du soir, elle 
se dirigeait également vers Oetingen. Conformément aux ordres 
du général Frossard, les divisions Vergé et Laveaucoupet 
continuaient, dans la nuit même, leur retraite sur Sarre guemines, 
couvertes par le général Bataille, qui prenait position sur 
les hauteurs d’Oetingen, dans le voisinage de son ancien camp; 
le 7 août au point du jour, il se mettait en marche à son 
tour, après avoir fait prendre les devants à l'artillerie et aux 
convois. 

Ces mouvements, n'étant pas inquiétés par les Prussiens, 
s’effectuaient en assez bon ordre. 1,200—1,500 prisonniers non 
blessés et un grand nombre de blessés tombaient cependant 
entre les mains des vainqueurs, ainsi que le matériel de cam- 
pement de la 1° et de la 3° division resté sur le champ de 
bataille; le lendemain, nos troupes s’emparaient en outre des 
énormes approvisionnements accumulés à Forbach et d’un ma- 
tériel de pont. ; 

La nature du combat que nous venons de décrire faisait, 
du reste, que les pertes des Prussiens surpassaient celles des 
Français. Les premières étaient de: 


Tués 49 officiers 794 hommes 
Blessés 174 » 3482 
Disparus — p 312 


Total 223 officiers 4648 hommes *). 


#) Voir le Supplément No 14. 
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Le général Frossard accuse les chiffres suivants: 
Tués 37 officiers 283 hommes 
Blessés 168 p 1494 , 
Disparus 44 » 2052 or 
Total 249 officiers 3829 hommes. 


Une mention spéciale est due à la courageuse conduite des 
habitants de Saint-Johann et de Sarrebruck, qui n'avaient pas 
craint de s'avancer jusque sous le feu de l'artillerie ennemie 
pour apporter des rafraichissements aux troupes et s'occuper 
des blessés 


Avant de terminer, il ne sera pas sans intérêt d'examiner 
l'attitude de celles des forces françaises qui, dans cette jour- 
née du 6 août, auraient été en mesure d'apporter sur le champ 
de bataille le concours que l’on attendait. Dés le matin en 
effet, alors que la 14° division se portait sur Sarrebruck, le 
général Frossard adressait un télégramme au maréchal 
Bazaine, à Saint-Avold, pour lui faire part de ses apprécia- 
tions sur la situation et pour lui demander que des renforts 
fussent tenus prêts, à toute éventualité. Le maréchal le lui 
promettait et envoyait des ordres dans ce sens aux trois divi- 
sions de son corps établies à Sarreguemines, à Puttelange et 
à Marienthal, c’est-à-dire à une distance moyenne du champ 
de bataille qui n'excédait pas 15 kilomètres *). Quant aux 
troupes de Saiïint-Avold, le maréchal semble avoir considéré 
leur maintien sur ce point comme indispensable pour garder la 
grande route, car, par suite d'une dépêche télégraphique reçue 
du quartier impérial, il s'attendait à voir l’ennemi prononcer, 
par Carling, une attaque sur Saint-Avold. Lorsque plus tard, 
dans le courant de l'après-midi, Bazaine conçut des craintes 
sur l'issue de la journée, il est vrai qu'il dirigea, par chemin 
de fer, un régiment d'infanterie sur Forbach; mais celui-ci ne 
put plus y arriver, la voie se trouvant déjà sous le feu de la 
13° division, et il dut rétrograder sans avoir atteint son but. 


*#) Voir page 208 
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La division Metmann qui, en exécution des ordres du 
maréchal, était partie de Marienthal, dans le courant de la 
matinée, pour se porter par Bening, sur Saint-Avold parait 
n'avoir marché que lentement et sans suite. Lorsque la bri- 
gade de cavalerie Juniac, qui tenait la tête, approcha du 
champ de bataille, le général Frossard, auquel cette arme 
ne faisait point défaut, la renvoya sur Bening, car, à ce mo- 
ment déjà, il prévoyait la nécessité de tenir libre la grande 
route, en vue surtout de la retraite des voitures. La soirée 
était fort avancée quand la division Metmann atteignit For- 
bach et s'établit à l’est de la ville, sur les hauteurs que 
les Prussiens n'occupaient pas encore; ce fut là qu'elle apprit 
la retraite du 2° corps. Se remettant alors également en 
marche, elle arrivait à Puttelange, le 7 août au point du jour. 

Le général Castagny, à Puttelange, s'était mis, de lui- 
même, en mouvement avec sa division, au bruit de la canon- 
nade dont l'écho lui arrivait dans l'après-midi, mais il avait 
pris sa direction trop à droite. La division avait parcouru 
8 kilomètres au plus, quand, l'engagement lui paraissant ter- 
miné vers le nord, elle rebroussait chemin sur Puttelange. Elle 
y était à peine que le canon grondait de nouveau. La division 
se remcttait alors en marche, à 6 heures du soir, se dirigeant, 
cette fois-ci, directement sur Forbach. Chemin faisant, elle 
recevait aussi l’ordre du maréchal d'appuyer vers le général 
Frossard. A 9 heures du soir, on était arrivé à Folcklingen 
et les troupes de tête atteignaient déjà Forbach, quand par- 
vint la nouvelle de la retraite du 2° corps. La division ré- 
trogradait pour la seconde fois sur Puttelange, où elle entrait, 
comme la division Metmann, le 7 août, au point du jour. 

À Sarreguemines également, cette violente canonnade avait 
éveillé l'attention de la division Montaudon, arrivée dans la 
matinée même pour y relever les troupes du général de Failly. 
Cependant, eette division ne se mettait en marche qu'après 
avoir reçu, de Saint-Avold, l’ordre de venir sur Gros-Blieders- 
dorf; il était 4 heures de l'après-midi quand elle commençait 
son mouvement; à 7 heures, elle était parvenue aux environs 
de Rouling. La nuit approchant, le général Montaudon en- 
voyait en avant un officier chargé d'annoncer son concours 
pour le lendemain; mais, à minuit, il apprenait le résultat de 
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la bataille; par suite, dans la matinée du 7, il faisait sa jonc- 
tion avec les divisions Metmann et Castagny, aux environs 
de Puttelange. 


Considerations finales. 


De même qu'à Woerth, à Spicheren aussi, les troupes 
avancées, en appuyant sur l'ennemi, avaient déterminé une 80- 
Jution qui n'était point encore projetée pour la journée du 
6 août. 

Mais, sur la Saner, on savait l'adversaire devant soi et 
on comptait bien qu’il tiendrait. Toutes les dispositions 
étaient prises en vue d'une bataille, qui se trouva seulement 
avancée de vingt-quatre heures. 

Sur la Sarre, on supposait l'ennemi en retraite. Pour 
l'arrêter ou pour garder tout au moins le contact, il fallait 
donc nécessairement agir. Chacun, pour ainsi dire, en avait 
le sentiment instinctif; et, comme il semblait que ce fut la 
question non plus même d’un jour, mais de quelques heures 
peut-être, les troupes de tête passaient à l’action, d’elles-mêmes 
et sans plus tarder. Maïs cette démarche répondait aussi aux 
vues des autorités supérieures, bien qu’au moment où l’on s'y 
décidait, leurs ordres ne fussent pas encore parvenus. 

A l'heure où le général de Steinmetz approuvait, à 
Eivweiler, le projet du VII° corps de franchir la Sarre, la 14° di- 
vision avait déjà engagé le combat, sur la rive gauche; et 
avant même que l’on n’eût reçu du prince Frédéric-Charles, 
l'ordre de suivre les Français l'épée dans les reins et de 
s'assurer des ponts de Sarrebruck, la 9° brigade, mise en 
marche par le général de Doering, avait déjà sa tête de co- 
lonne aux abords du champ de bataille. 

Le mouvement du général de Kameke ne venait donc 
pas à l’encontre des dispositions de ses chefs, puisqu'il était 
opéré contre un ennemi qui 8e repliait. C’est dans une hypo- 
thèse analogue que, dans la soirée du 5 déjà, le commandement 
suprême avait autorisé, de Mayence, la J'° armée à franchir la 
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frontière en aval de Sarrebruck. En attaquant de sa propre 
initiative, la 14° division demeurait donc complètement dans 
l'esprit du plan do conduite de l'état-major allemand, qui ten- 
daït toujours à ce but de demeurer sur Jes talons de l'adver- 
saire, Il est assurément de toute probabilité que cette attaque 
aurait échoué si la 14° division n'avait été soutenue; mais, dans 
ce cas même, l'ennemi était amené à faire halte, et un échec 
partiel, infligé à une petite fraction de l'armée par des forces 
supérieures, serait demouré sans résultats sérieux sur le cours 
des opérations. 

En supposant que le général Frossard n’eût pas été 
attaqué le 6 août, il est à remarquer que le projet de replier le 
2° corps sur Saint-Avold existait déjà antérieurement à ce jour, 
c'est-à-dire à une époque où, au quartier impérial, on pouvait 
encore avoir l'espoir de se renforcer par la jonction avec 
l'armée de Mac-Mahon*). Il est permis d’en conclure que, 
à la suite de la nouvelle du résultat de la bataille de Woœrth, 
connu dans la matinée du 7, l’armée du Rhin aurait battu en 
retraite, quand même elle n’eût pas été attaquée. Dans ce cas, 
elle aurait probablement atteint la Moselle, sans avoir été en- 
tamée au préalable par l'échec de l’un de ses corps. 

La comparaison des deux batailles livrées le même jour 
nous montre les Français établis, à W œrth comme à Spiche- 
ren, dans une forte position disposée pour la défense. 

Du côté des Allemands, un corps et demi environ se 
trouvait, dès la veille de l'action, en face du premier de ces 
points, et les autres corps étaient en marche, dans la matinée 
du 6, vers les positions par lesquelles l'attaque devait avoir 
lieu le lendemain. On se trouvait ainsi en mesure, au cours 
du combat, de déployer une telle supériorité de forces que la 
victoire se décidait dans le courant même de l'après-midi et 
que l’on pouvait en recueillir les fruits avant la nuit. 

À Spicheren, au contraire, les têtes de colonne du corps 
d'armée le plus voisin étaient seules à tâter le terrain vers la 
Sarre, et ce fut à midi seulement que l’une de ces avant- 
gardes se heurta à des forces bien supérieures. L'action 





#) Voir page 207. 
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magnétiqne du canon attirait, il est vrai, des renforts en partie 
promis, en partie inattendus; mais, accourus de points éloignés 
de toute la distance d’une marche, ceux-ci ne pouvaient s’en- 
gager qu'assez tardivement, et, pendant toute la durée de la 
bataille, l’assaillant conserva l’infériorité numérique. La victoire 
fut due à l'attaque de quelques bataillons frais, exécutée à un 
moment où la retraite de l'adversaire se trouvait menacée en 
même temps sur les derrières de l'aile gauche, à Forbach, et 
où le commandant en chef français ne disposait plus d'aucune 
réserve. 

L'entrée en ligne de la 13° division aurait eu certainement 
une action plus décisive encore, si les circonstances indiquées 
précédemment n'avaient empêché cette division d'atteindre et 
d'occuper Forbach avant la tombée de la nuit. Maïs, d'autre 
part, il est à noter que la supériorité de l'ennemi eut été 
beaucoup plus grande encore si, au lieu de ce véritable chassé- 
croisé de trois divisions en arrière du champ de bataille, il 
avait eu, lui aussi, le concours de toutes les forces qui pou- 
vaient l’appuyer en temps et lieu. Cette tendance, toujours . 
prédominante chez les Allemands, à joindre l'adversaire, cet 
esprit de camaraderie, de solidarité des chefs et leur coutume 
de prendre l'initiative en temps opportun sont toutes choses 
qui paraissent ne pas avoir existé au même degré dans l’arméc 
française. 

Sous le rapport tactique, la configuration du champ de 
bataille de Wæœrth se prétait à l'emploi le plus large de toutes 
les armes. C’est ainsi que, du côté des Allemands, plus de 
250 bouches à feu y furent engagées; la cavalerie française 
donna vigoureusement. — La disposition du champ de bataille 
de Spicheren au contraire, excluait presque complètement 
l'emploi de la cavalerie et limitait le jeu de l'artillerie prussienne 
à certains points, dont quelques-uns n'offraient, pour la mise en 
batterie, qu'un espace fort restreint, que le dévouement de nos 
canonniers sut cependant utiliser. Au début notamment, on 
ne disposait que de 24 pièces pour appuyer l'infanterie dans 
ga pénible mission et, jusque vers la fin de la journée, les 
Prussiens n’eurent pas en ligne plus de 13 batteries, en y com- 
prenant celles de Forbach. 
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Mais ceci ne suffit pas seul à expliquer les fortes pertes’ 
en infanterie qui donnent à cette bataille un caractère si parti- 
culièrement sanglant: la cause en doit être attribuée surtout 
à ce que, du côté des Prussiens, les circonstances mirent ob- 
stacle, dès le principe, à une direction uniforme de l’action, et 
aussi à ce que l’on ne put parvenir à constituer, dans le cou- 
rant de la journée, une réserve compacte. Arrivant successi- 
vement, les renforts s'engagenient aussitôt pour rétablir ou 
pour entretenir le combat. Il fallut le dernier effort contre le 
Forbacher-Berg et l’action de flanc de la 13° division pour 
déterminer la retraite de l'adversaire épuisé, que la nuit em- 
pôêchait alors de poursuivre immédiatement. 

Dans ces circonstances, les résultats matériels de la ba- 
taille de Spicheren demeuraient fort en arrière des riches 
trophées recueillis à Wærth par la III° armée. Mais la valeur 
morale d’une victoire se fait sentir bicn au delà du champ de 
bataille. Son importance réside en elle-même. Déns la ca- 
pitale française, où l'on regardait le succès comme certain, la 
nouvelle, complètement inopinée, de ces échecs simultanés en 
Alsace et en Lorraine produisait l'effet d'un coup de tonnerre 
dans un ciel sans nuages; au quartier impérial également, on 
abandonnait, pour le moment, toute idée de résistance. (C’est 
ainsi que, dans le courant de la semaine, le pays jusqu'à la 
Moselle tombait au pouvoir des Allemands. 


pd 





Retraite de l’armée du maréchal Mac-Mahon sur 
Châlons, et marche de la Ill° armée sur la Moselle. 


Durant la période écoulée depuis le 2 août, la III* armée 
avait eu à supporter de grandes fatigues et des pertes sérieuses. 
Des marches pénibles, des bivouacs sous une pluie torrentielle, 
deux sanglantes rencontres, lui rendaient nécessaire une journée 
de repos. Le 7 août, les troupes demeuraient donc, pour la 
plupart, dans les cantonnements et les bivouacs qu'elles avaient 
pris à proximité du champ de bataille. Seuls, le Il*° corps 
bavarois achevait de se concentrer en totalité autour de Nie- 
derbronn et la 2° division bavaroise se portait de Preuschdorf 
sur Oberbronn. La division badoise occupait Haguenau, où 
elle capturait 14 officiers français et 123 hommes; elle s’y em- 
parait, en outre, d’une grande quantité de fourgons et d'appro- 
visionnements. 

La poursuite entamée par la cavalerie s'était arrêtée, 
comme on 8e le rappelle, à l'entrée des difficiles passages des 
Vosges, de sorte que, dès le 7 août, le contact avec l'ennemi 
avait été perdu Au quartier général de Soultz, on n’était 
donc pas à même de se rendre suffisamment conipte du degré 
de démoralisation de l’armée françaïse, à la suite de Péchec 
de Werth, et de la direction exacte dans ‘laqueïte' elle: s'était 
retirée. Les premiers renseignements de la cavalerie et la re- 
traite bien réelle de la brigade Abbatuecf”sut Biche don- 
naient à croire que le maréchal Mac-Mahot ‘ait pfis cette 
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direction pour rejoindre la masse principale de l'armée impé- 
riale. 

C’est cette supposition qui servit de base aux dispositions 
adoptées pour la continuation du mouvement. 

Afin de pouvoir traverser les Vosges septentrionales par 
toutes les voies disponibles, il fallait amener d’abord les co- 
lonnes de marche de l'aile gauche en face de l'entrée des dé- 
filés situés au sud. À partir du point où elles pénètrent dans 
la montagne, les principales communications s’infléchissent, en 
général, au nord-ouest; au débouché des défilés, elles re- 
prennent fréquemment une direction sud-ouest. Les chemins 
qui franchissent la chaîne étaient, le plus souvent, très-mauvais 
et barrés, pour la plupart, par des places fortes. Le bruit 
courait que la population avait pris lès armes. On pouvait 
s'attendre à trouver l'ennemi concentré sur le revers occidental 
des montagnes. 

Ces considérations faisaient adopter le parti de s'avancer 
vers la Sarre de telle façon que, le 12 août, toutes les co- 
lonnes atteignissent à peu près simultanément la ligne Sarre- 
Union—Sarrebourg. 

Cependant, les Français avaient battu en retraite suivant 
une autre direction, et gagnaient, par des marches forcées, une 
avance de plus en plus grande. C’est ainsi que, au début, nous 
n'avions plus de contact direct avec eux. — 

Quand, dans la soirée du 8 août, le 5° corps (de Failly) 
eut fait sa jonction avec Mac-Mahon, à Sarrebourg*), il man- 
quait encore à l’armée du maréchal la majeure partie du 
1 corps, dont on sait que la seule division Conseil-Du- 
mesnil avait pris part à la journée de Wærth. Le 6 août, la 
division Dumont se trouvait encore à Lyon, avec une brigade 
de la division de cavalerie Ameil, pour y maintenir l'ordre 
public. La division Liébert s'était avancée de Belfort sur 
Mulhouse, avec l'autre brigade de la division Ameil et la ré- 
serve d'artillerie du 7° corps, afin de mettre le sud de l'Alsace 
à l'abri des entreprises dont on se voyait alors menacé par la 
rive allemande du Haut-Rhin **). 


*) Voir page 289. 
##) Voir page 202. 
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Les faits qui vont suivre caractérisent bien l’état intérieur 
de l’armée française à ce moment, et, à ce titre, il est intéres- 
sant de les étudier de plus près*): 

Quand la division Liébert arriva, le 6 août, à Mulhouse, 
rien n'avait été préparé pour assurer ses subsistances. Il est 
vrai que des vivres furent distribués dans la soirée, mais on 
ne put les préparer, attendu que le bois nécessaire ne fut dé- 
livré que dans la matinée du lendemain. Les marmites étaient 
enfin sur le feu, quand, dès 9 heures, arrive l’ordre de repar- 
tir immédiatement. Outre la nouvelle de l’échec de Woœrth, le 
bruit courait que les Prussiens avaient franchi le Rhin à Mar- 
kolsheim et à Huningue. Comme l'occupation de ce dernier 
point paraissait constituer une menace sérieuse pour la ligne 
de retraite, passant par Altkirch, pour gagner Belfort, on se 
remettait incontinent en marche sur cette dernière place, sans 
même avoir tenté préalablement de s’assurer si cette rumeur 
reposait sur un fondement sérieux. 

La précipitation inutile de ce départ, jointe à la faim qui 
commençait à se faire sentir, et à un arrêt de trois heures au 
passage du pont du canal, exerçaient une influence des plus 
fàcheuses sur les dispositions des troupes, de sorte que le mou- 
vement se continuait dans un désordre complet. Beaucoup de 
soldats jetaient leurs fusils et leurs sacs; la route était cou- 
verte de traînards qui insultaient leurs officiers. 

Cette retraite, que rien ne faisait prévoir, répandait la plus 
vive consternation dans les villages; les habitants couraient se 
réfugier dans les bois avec leur avoir. Déjà alors, les agents 
civils prônaient cette méthode, qui, partout où elle fut mise en 
pratique, causa aux populations des dommages beaucoup plus 
sérieux que si elles eussent accepté la charge du logement. 

Dans la soirée du 7 août, la division Liébert, réduite à 
la moitié de son effectif, sans avoir même aperçu l'ennemi, g'é- 
tablissait au bivouac à Dannemarie; elle en repartait le len- 
demain, dés 4 heures du matin, et, continuant sur la route, où 
s’entassaient les voitures des fuyards, elle atteignait, le 8 au 
soir, ses bivouacs de Belfort. 


*#) Extrait de l’,,Histoire de l’armée de Châlons, par un Volontaire“. 
26* 
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La division y séjournait pendant plus de huit jours, occu- 
pée à renforcer les ouvrages de la place, dont la garnison ne 
se composait, à cette époque, que de 500 gardes mobiles en 
voie d'organisation. 

Le 12 août, après avoir été rejoint par la divison Du- 
mont, venue de Lyon, le 7° corps comptait, à Belfort, environ 
20,000 hommes avec 90 bouches à feu*). Mais, alors encore, 
on ne fit rien, ni pour marcher sur l'ennemi, qui, déjà, avait 
fait son apparition devant Strasbourg, ni pour tenter de rallier 
le 1° et le 5° corps. 

Ces deux corps avaient quitté, le 9, les environs de Sarre- 
bourg, pour continuer leur retraite en trois colonnes, par Ré- 
chicourt et Blamont sur Lunéville, et par Cirey sur Baccarat. 

Bien que, depuis le 5 août**), le 5° corps relevât du ma- 
réchal Mac-Mahon, à partir du 7, il avait de nouveau reçu 
du quartier impérial, des communications directes qui lui pres- 
crivaient, en termes souvent contradictoires, des mouvements 
distincts. (C'est ainsi qu'un ordre de l'Empereur, reçu à Réchi- 
court, appelait le 5° corps sur Nancy. Il était suivi, dans la 
soirée du 10, d’une dépêche explicative du maréchal Le Boeuf 
portant que le général était également autorisé, s’il le jugeait 
nécessaire, à prendre une direction presque diamétralement op- 
posée, c’est-à-dire à peu près sur Langres. 

De tout ce que nous avons déjà exposé, il ressort qu'à 
cette époque un mouvement sur Nancy pouvait encore s'exé- 
cuter sans obstacles; la voie ferrée elle-même n'avait pas cessé 
d'être libre. Mais le bruit courait que les Prussiens avaient 
déjà paru à Pont-à-Mousson, et l'état dans lequel se trou- 
vaient les troupes françaises ne semblait pas permettre qu'on 
les remît aussitôt en présence de l'ennemi. En conséquence, 
le général de Failly faisait choix de la direction de Langres. 
Parvenu à Charmes, il y recevait l'ordre formel de marcher 
sur Toul, d'où il serait appelé, soit sur Metz, soit sur Châlons. 
Le 12, il était donc en mouvement sur Toul quand, dans le 
courant de l'après-midi, un télégramme du maréchal Le Boeuf 





#) D'après: ,,Le Septième Corps,“ par le prince Bibesco. Paris, 1872. 
##) Voir page 206. 


379 


venait lui prescrire de se porter sur Paris par la voie qui lui 
paraîtrait la meilleure, l'Empereur ayant renoncé à l'appeler à 
Toul. Appuyant aussitôt à gauche par Mirecourt et Lamarche, 
le général de Failly arrivait, le 16, à Chaumont. Le 17, il 
y était informé qu'il rentrait sous les ordres du maréchal 
Mac-Mahon et que celui-ci allait se replier sur le camp de 
Châlons. 

Pendant ce temps, le maréchal avait également poursuivi 
sa retraite, en appuyant au sud, afin de gagner le chemin de 
fer, moins menacé, de la vallée de la Haute-Marne. Ses 
troupes*), coupant les ponts derrière elles, traversent la Mo- 
selle à Bayon, le 11; le 12, elles atteignaient le Modon, à Ha- 
roué; le 14, elles étaient sur la Meuse, aux environs de Neuf- 
château; le 15, elles prenaient un jour de repos. 

Le 16, le transport par chemin de fer du 1* corps com- 
mençait à Manoïs**) et se continuait, les jours suivants, des 
autres stations de la voie ferrée de la Haute-Marne. Toute la 
cavalerie et une partie de l'artillerie poursuivaient leur marche 
par les voies ordinaires. 

Dans la soirée du 19, le corps d'armée était réuni en en- 
tier au camp de Châlons. Le 5° corps, dont la majeure partie 
faisait usage des routes de terre, arrivait au camp le 20 et 
le 21. La réserve d'artillerie était amenée, en chemin de fer, 
par Bar-sur-Aube à Paris, d’où elle continuait sur Reims. 

Le 7° corps suivait le même itinéraire. Le 16 août, un 
télégramme venant de Paris lui donnait l’ordre de partir pour 
Châlons. Du 17 au 22 août, 52 trains transportaient ses deux 
divisions à Reims, par Vesoul, Langres, Chaumont, Troyes et 
Paris. Durant ce transport, bien des défectuosités apparurent 
encore; c'est ainsi, par exemple, que l’on ne trouvait ni le 
temps ni les moyens nécessaires pour préparer la soupe et 
pour abreuver les chevaux. 

Parvenue à Châlons, la division Conseil-Dumesnil y re- 
prenait sa place de bataille au 7° corps. Sur ces entrefaites, 
le général Trochu avait réuni dans cette ville les éléments 


#) 1e corps; division Conseil-Dumesnil et division de cavalerie 
Bonnemains. 
##) Station de la ligne de Neufchâteau à Chaumont. 
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du 12° corps d'armée, dont le commandement fut donné ensuite 
au général Lebrun. Ce corps était formé de quelques régi- 
ments de marche et d'infanterie de marine, de celles des frac- 
tions du 6° corps qui n'avaient pu se joindre à son mouvement 
sur la Moselle*), et enfin des régiments de ligne tirés de Tou- 
louse. 

Le maréchal Mac-Mahon recevait le commandement en 
chef des quatre corps d'armée en voie de concentration à Chä- 
lons**), et auxquels venaient s'ajouter, outre la division de 
cuirassiers Bonnemains, la division de cavalerie Margue- 
ritte. 


Marche de la I'° armée sur la Sarre (du 8 au 12 août). 


Le 8 août, la III° armée avait commencé, sur un large 
front, sa marche vers les Vosges, les deux corps bavarois 
formant l'aile droite et les deux corps prussiens l'aile gauche 
de ce mouvement d'ensemble***), La division wurtember- 
geoise, placée au centre, était subordonnée au V° corps, au- 
quel elle devait servir d'avant-garde, aussi longtemps que son 
itinéraire le comporterait. En arrière de l’aile gauche, la 4° di- 
vision de cavalerie était maintenue provisoirement à Boux- 
willer et à Steinbourg, de manière à ne franchir les Vosges 
qu'à la suite de l'infanterie du XI° corps. A l'extrême droite, 
la 12° division constituait une colonne distincte. Partant de 
Stürzelbronnf), elle avait pour mission éventuelle de prêter as- 
gistance à la II° armée, au cas où le IV® corps aurait un en- 
gagement à Rohrbach; sinon, elle devait suivre le II° corps 
bavarois sur Sarre-Union. Les troupes avaient ordre d'empor- 
ter avec elles trois jours de rations de réserveft); les convois’ 


#) En étudiant la marche de la Ire et de lu IIe armée, nous reviendrons 
plus particulièrement sur les ordres donnés à ce corps et sur les mouve- 
ments qui en furent la conséquence. 

##) der, 5°, 7° et 12° corps. 

**#) La brigade de cuirassiers bavarois avait été rattachée de nouveau 
au II®° corps bavarois. 

+) Voir page 288. 

5.) n_.c:2s Best ‘id — Cet approvisionnement de réserve est délivré, 
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devaient demeurer à deux marches en arrière et ne s'engager 
dans les défilés qu'après que les troupes les auraient franchis. 
I1 était recommandé aux colonnes de se maintenir en contact 
latéral et, dans le cas d’un engagement, de se soutenir réci- 
proquement, autant que possible. 

En arrière de l’armée en marche, la 11° division, les 
autres fractions du VI*° corps, et la 2° division de cavale- 
rie, se réunissaient peu à peu à Soultz et à Haguenau. Le 
transport de ces troupes, retardé par les trains qui évacuaient 
les blessés et les prisonniers, se prolongeait jusqu’au 11 août. 

La division badoise atteignait Brumath, le 8, et s'y 
établissait provisoirement en observation devant Strasbourg. *) 


Dés le 8 août, l'aile droite de l'armée avait à compter 8 et ® soût 


avec la place de Bitche, qui commande la route de Rohr- 
bacb. 


sur l'ordre du commandant en chef, pour trois jours au plus. La ration se 
compose de: pain ou biscuit, riz, orge mondé ou gruau, sel et café. Elle 
ne peut être consommée ou renouvelée que sur l'ordre du chef de corps. 
Quand les circonstances l’exigent, le commandant en chef a la faculté de 
faire compléter ces rations par du lard ou de la viande salée. (Note du 
traducteur.) 

*) Voir, pour le mouvement de la IIIe armée sur la Sarre, dans les 
journées du 8 au 12 adtt, le croquis de la page 379, sur lequel sont indi- 
quées les lignes de marche et les étapes les plus importantes des colonnes 
principales. Durant cette marche en pays de montagne, les troupes étaien 
forcées de bivourquer, quand les localités avoisinantes n'offraient pas det 
ressources suffisantes pour leur installation. 

Les indications employées signifient: 

— — — — ligne de marche des colonnes principales, 
= — nn ny » » avant-gardes 
O. C : quartier général 

V : Ve corps d'armée 

XI : XIe corps d'armée 

1B : IT corps bavarois 

ITIB : Ile ,, 5 

12. D : 12° division 

W.D : division wurtembergeoise 

Bd. D : division badoise 

4, C. D : 4 division de cavalerie. 

Les autres chiffres arabes placés en regard des localités, indiquent les 
dates d'arrivée et de séjour des colonnes, etc. aux abords de ces points.— 
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Le II° corps bavaroïis, qui bivouaquait, ce jour-là, à 
Egelshardt, porte une brigade jusqu’à 2 kilomètres de la place. 
La 12° division avait reçu, dans la matinée, l'ordre de venir 
sur Klein-Rederching — à l’est de Rohrbach —; quand, dans 
le courant de l'après-midi, sa tête de colonne débouche dans la 
zône des feux de la forteresse, elle est accueillie par un feu 
trés-vif. La batterie bavaroïse La Roche y répond en lan- 
çant des obus dans la ville; mais son tir étant demeuré sans 
résultats appréciables, elle ne tarde pas à le suspendre. 
Quelques hommes de cette batterie avaient été blessés; un affût 
était brisé. L 

On reconnaît aussitôt et on améliore autant que possible 
les mauvaises communications latérales dont on était réduit à 
faire usage pour tourner cette petite place, que 8a situation 
rend presque inattaquable. La 12° division, qui s'était pre- 
miérement établie au bivouac à la Main-du-Prince (Herzogs- 
hand), pousse, par une marche de nuit, jusqu'à Haspelsacheiïdt, 
traverse, le lendemain, au prix de grandes difficultés, le pla- 
teau de Hanwiller, et, le 9, après ce détour considérable, elle 
atteint les environs de Schorbach et de Lengelsheim. 

Le IT° corps bavaroïis, laissant provisoirement un ba- 
taillon et un esgcadron en observation devant Bitche, part le 9, 
contourne Ja place par le sud, en suivant les chemins de fo- 
rêt qui franchissent le Hohenkopf, et gagne Lemberg, primiti- 
vement assigné comme objectif au I corps bavaroiïis. Ce 
dernier corps, qui avait bivouaqué, le 8, à Bärenthal et à Mou- 
terhausen, se portait, le 9, par Lemberg sur Enchenberg; la 
brigade de cuirassiers venait à Montbronn. — 

La division wurtembergeoîise s'était avancée, le 8, jus- 
qu'à l'entrée des défilés, aux environs d’Ingvwiller, et avait dé- 
taché des flanqueurs sur Menchhoffen et Rothbach. Le second 
de ces détachements, commandé par le lieutenant Kurz, du 
4° régiment de cavalerie, ayant poussé une reconnaissance sur 
la petite place de Lichtenberg, était accueilli par le feu 
de la forteresse; l’ordre était alors donné à la division d'en 
faire l'attaque, le lendemain. Le général d’Obernitz affectait 
à cette opération le 1°" et le 3° bataillon de chasseurs, un de- 
mi-escadron du 4° régiment de cavalerie, la 2° et la 3° batte- 
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rie de 4 et un détachement de pionniers. Le commandement 
de ce petit corps était donné au général de Hügel. 

Le 9, ces troupes se portent, par deux directions, contre 
Lichtenberg. La colonne principale, ayant avec elle les deux 
batteries, part d’Ingwiller, en suivant la route de Wimmenau, 
et, gravissant le Bollenberg, s’avance contre le front ouest. Le 
8° bataillon de chasseurs et un peloton de cuirassiers remontent 
le Rothbach-Thal jusqu'au Neumühl, pour appuyer ensuite en 
partie vers le front nord, en partie vers le front est par un 
autre chemin rapide, tracé dans les bois. 

Les deux batteries de la colonne principale s’établissent 
d'abord à 2,200 pas de la place; mais un épais brouillard ne 
permettant pas de constater les effets du tir, elles s'avancent 
de 800 pas environ et prennent position de chaque côté de la 
route, au point où celle-ci, quittant la forêt, s’infléchit à l’est. 
On voulut profiter de cette circonstance pour tirer parti d’une 
mitrailleuse enlevée à Wœrth; mais elle ne tarda pas à refuser 
le service. Le fort répondait par un feu très-vif, mais peu ef- 
ficace, d'artillerie et de mousqueterie, Laïissant une de ses com- 
pagnies comme soutien des pièces, le 1‘ bataillon de chasseurs 
se porte avec les trois autres jusqu'à la lisière est du village 
de Lichtenberg, qui n'était pas occupé; il s'y embusque et 
donne la maiïn aux tirailleurs du 3° bataillon de chasseurs. A 
9 heures et demie, deux compagnies du 2° régiment d'infanterie, 
commandées par le major de Graevenitz, débouchent à leur 
tour devant le saiïllant sud-est de la forteresse. Laissées d'a- 
bord à l'occupation de Lauterbach, ces deux compagnies avaient 
suivi ensuite le mouvement de la division, et elles accouraient 
d’elles-mêmes sur le théâtre du combat. Leurs tirailleurs par- 
viennent à s’avancer, sans être aperçus, jusqu'à 100 pas du rem- 
part et à s’y poster. Un peloton pousse jusqu'aux palissades. 

À 10 heures et demie, l'artillerie française était réduite 
au silence; mais les reconnaissances exécutées sur ces entre- 
faites avaient démontré que le fort se trouvait complètement 
à l’abri d’un assaut et que les pièces de 4 étaient hors d'état 
de faire brèche. On se contentait donc de lancer des obus 
dans l'intérieur de la place, pendant que les meilleurs tireurs 
tenaient les créneaux sous leur feu. 
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Le général d'Obernitz, informé de la situation, avait en- 
voyé une batterie de 6, qui arrivait vers midi et prenait posi- 
tion à la gauche des pièces de 4. Mais, de ce point, on n’ob- 
tenait encore aucun résultat sérieux; le lieutenant-colonel de 
Marchthaler, prenant alors avec lui 4 canons de la batterie 
de 6, les amène jusqu'à 600 pas du saillant sud-est, et met le 
feu aux bâtiments intérieurs de la forteresse. La garnison 
continuait cependant à ne montrer aucun signe de décourage- 
ment; un parlementaire envoyé pour la sommer de capituler, 
était reçu à coups de fusil. 

Bientôt aprés arrivait un ordre du général d'Obernitz, 
prescrivant de cesser le feu et de se borner à bloquer le fort, 
dans le cas où aucun résultat ne pourrait être obtenu avec les 
pièces de 6. 

En conséquence, le général de Hügel faisait occuper par 
le 1° bataillon de chasseurs, les points les plus propres à as- 
surer le blocus. Cette opération coûtait la vie au lieutenant- 
colonel de Steiger, qui commandait le bataillon; le capitaine 
Borst était mis hors de combat. Le général, emmenant avec 
lui le reste des troupes, se mettait en marche vers 4 heures, 
pour rallier la division, qui, pendant ce temps, s'était portée 
d'Ingwiller dans la direction du nord-ouest, sur Meisenthal et 
Puberg. 

Ce ne fut pas sans pertes que les deux compagnies du 
2° régiment d'infanterie qui, ainsi que nous l’avons dit, s'étaient 
établies dans le voisinage immédiat du fort, se retiraient sur 
Rothbach. Les défenseurs leur envoyaient salve sur salve et, 
tout entiers à l’action, ils ne paraissaient pas se préoccuper 
de combattre l'incendie. Bientôt les flammes s’élevaient à une 
grande hauteur, ce que voyant, le lieutenant-colonel de March- 
thaler fait rebrousser chemin à la batterie de 6, déjà en 
marche, et recommence à couvrir d’obus le foyer de l'incendie 
jusqu’au moment où le bâtiment principal s'écroule. À 8 heures 
du soir, la forteresse arbore le pavillon blanc. Le capitaine 
Sussdorf, qui avait pris le commandement du bataillon de 
chasseurs, conclut avec le commandant, le sous-lieutenant Ar- 
cher, du 96° de ligne, une convention portant que la place 
serait rendue, le lendemain, avec tout le matériel de guerre 
qu'elle renfermait, et que la garnison, d’un effectif de 3 ofli- 


10 août 
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ciers et 213 hommes*), serait prisonnière de guerre. Le ma- 
tériel comprenait 7 bouches à feu, 260 chassepots et des mu- 
nitions correspondantes. La perte des Wurtembergeoiïis s'éle- 
vait, outre les deux officiers mentionnés plus haut, à 12 tués 
et 24 blessés. — . 

A gauche de la division wurtembergeoise, le V° corps 
était arrivé, le 9, au pied des montagnes, à Weiterswiller, et 
y avait poussé un détachement jusqu’à Eckartswiller. Le ca- 
pitaine de Struensee, de l'état-major, allait reconnaître la pe- 
tite place de Lützelstein (La Petite-Pierre), située sur la 
route que devait suivre le corps d'armée. Il constatait qu'elle 
était évacuée, et le 1° bataillon du 37° venait s’y établir. On 
y trouvait 23 traînards français et 6 pièces avec leurs muni- 
tions; on apprenait, en outre, que des troupes du corps de 
Failly avaient bivouaqué aux abords de la place, dans 1a nuit 
du 7 au 8 août. 

Dans les journées du 8 et du 9 août, la III* armée avait 
marché dans la direction de l’ouest, en élargissant son front; 
maintenant, elle va appuyer au sud-ouest, en se resserrant vers 
la gauche. Cela tient à ce que, sur la foi des indications 
inexactes primitivement fournies sur la direction de retraite du 
maréchal Mac-Mahon, le grand quartier général avait envoyé 
l’ordre à la II* armée de porter son aïle gauche sur Rohrbach, 
pour barrer le chemin au maréchal. Il en résultait que, dés 
le 8, la route qui va de ce point à Lorentzen, était occupée 
par le IV* corps, de sorte que les Bavaroïs avaient dû aban- 
donner la direction de Rohrbach, qui leur avait été primitive- 
ment assignée, pour prendre plus au sud, par Diemeringen. La 
12° division passait seule par Rohrbach. 

Le 10 août, le quartier général du Prince Royal, qui 
s'était transporté, le 8, à Merzwiller, dans la zône occupée par 
le XI° corps, y recevait, à 3 heures du matin, le télégramme 
suivant du grand quartier général: 

La Î"° et la IT° armée commencent, le 10, leur mou- 
vement sur la Moselle. L'aile droite de la Ile armée 
prendra la direction Sarrebourg—Dieuze; la cavalerie 
au loïn en avant.“ 


#) Y compris 34 blessés, 
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Ce télégramme était suivi, dans l'après-midi, d’une dépêche 
complémentaire du général de Moltke aux trois commandants 
d'armée, datée de Sarrebruck, 9 août, à 8 heures du soir, et 
ainsi Conçue: 

Les renseignements recueillis font supposer que 
l'ennemi s’est retiré derrière la Moselle ou la Seille. 

Les trois armées prendront cette direction. 

Les routes suivantes leur sont respectivement affec- 
tées, savoir: III armée: les routes Sarre-Union—Dieuze 
et au sud; — II* armée: les routes Saint-Avold—-No- 
meny et au sud; — Ir. armée: les routes Sarrelouis— 
Boulay—Les Etangs et au sud. | 

Afin de couvrir ce mouvement, la cavalerie devra 
être lancée au loin et soutenue par des avant-gardes à 
grande distance, de manière à laisser aux armées le 
temps de se concentrer au cas de besoin. 

Sa Majesté prescrira les modifications qu’il y aurait 
lieu d'apporter aux directions indiquées ci-dessus, par 
suite de la position ou des mouvements de l'ennemi. 

La journée du 10 août peut être mise à profit 
par la Ir et la II° armée pour laisser reposer les 
troupes ou pour les amener sur les routes qui leur sont 
affectées. 

L'aile gauche ne pouvant atteindre la Sarre avant 
le 12, les corps de l'aile droite n'auront à accomplir 
que des marches relativement courtes.“ 

Tandis que, en exécution de ces dispositions, les colonnes 
de droite de la III° armée gagnaient du terrain vers la gauche, 
de la manière indiquée plus häut, les Wurtembergeois 8’a- 
vançaient, le 10, sur Adamwiller, et le V® corps poussait jus- 
qu'aux abords de Weyer. En avant de ces troupes, des déta- 
chements de cavalerie du IV® corps, descendus du nord, bat- 
taient déjà le pays jusqu'à Fenestrange et Sarrebourg. 

Le XI° corps, à la tête duquel le général de Gers- 
dorff avait remplacé le général de Bose, grièvement blessé 
à Waærth, formait l'extrême gauche de l’armée et avait atteint 
le 9, les environs de Hattmatt et de Dossenheim. D'après les 
instructions du commandant en chef, ce corps, empruntant en 
partie la voie du Zinzel-Thal, devait arriver à Sarrebourg le 
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12, et investir, chemin faisant, la place de Phalsbourg, si- 
tuèe sur sa ligne de marche*). 

En conséquence, le 10 août, le général de Gersdorff 
quitte Hattmatt avec la 21° division et l'artillerie de corps, 
s'avance par la route de Saverne jusqu'aux Quatre-Vents, et 
fait reconnaître les abords de la place. 

La 22° division, alors sous les ordres du général Schkop p, 
se porte de Dossenheim, par le Zinzel-Thal, sur Metting, di- 
rectement suivie de la 4° division de cavalerie **). 

On avait appris que Phalsbourg était complètement armé, 
abondamment pourvu de vivres et gardé par 1,200 hommes 
sous un officier énergique, le commandant Taïllant ***). 
Sommé de se rendre, par les deux divisions du XI° corps, cet 
officier refuse résolùment; menacé d’être bombardé, il se borne 
à répondre: ,J'accepte le bombardement“. 

Le général Hausmann fait alors avancer l'artillerie dans 
les positions déjà reconnues, savoir: les quatre batteries de la 
21° division aux Baraques, à 2,800 pas au sud-est de la place; 
les six batteries de l'artillerie de corps à 4,600 pas à l’est, leur 
gauche à la route. À la nuit tombante, ces 60 bouches à feu 
ouvrent une violente canonnade; la place y répond en enga- 
geant successivement 10 pièces seulement, dont les projectiles 
ne causent aucun dommage aux batteries prussiennes. Sur ces 
entrefaites, l'obscurité et une pluie torrentielle rendant impos- 
sible de constater les résultats du tir, le feu cessait. En trois 
quarts d'heure, les pièces prussiennes avaient lancé un millier 
d’obus. 

Dans la soirée, le XI° corps, poursuivant son mouvement 
par les deux routes qui lui étaient affectées, occupait Mittel-. 


*#) Par suite d’une erreur de transcription, l’ordre portait ,,einschiessen** 
(bombarder) au lieu de ,,einschliessen“ (bloquer). 

##) Cette division ne devait s'engager dans les montagnes que le 11; 
mais, dans son ardeur de joindre l'ennemi, elle se mettait en marche, dès. 
le 10, de son propre mouvement. 

*##) D’après le rapport officiel de la commission d'enquête sur les capi- 
tulations, la garnison 8e composait du 4° bataillon du 63e de ligne et d'un 
bataillon de garde mobile, plus 52 artilleurs et environ 200 traînards du 
1e corps, soit, au total, 1,252 hommes. 
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bronn et Metting; les fractions du VI* corps qui le suivaient, 
étaient chargées de continuer le blocus de Phalsbourg. 

Il était désormais hors de doute que la retraite des Fran- 
çais s'était effectuée de Woærth et de Bitche sur Sarrebourg. 
Le Prince Royal, dont le quartier général s'était établi à Pe- 
tersbach, depuis le 10, avait reçu du IV* corps, à Sarre-Union, 
l'avis que ce dernier demeurerait, le 11, aux environs de ce point. 
Dans ces conditions, il devenait nécessaire d'atteindre la Sarre 
avec un front plus resserré encore; toutefois, afin de se donner 
la faculté de s'étendre de nouveau, lors de la continuation du 
mouvement au delà de cette rivière, l'ordre était envoyé à la 
4° division de cavalerie, de déboucher préalablement en avant 
de Sarrebourg, pour aller reconnaître, pendant les jours sui- 
vants, les environs de Lunéville et de Nancy, tandis que le 
XI° corps défilerait par Sarrebourg. 

Le 11, la 4° division de cavalerie gagne donc Heming, 
situé au point de croisement de plusieurs routes. Le 2° régi- 
giment de hussards du Corps, qui formoit l'avant-garde avec 
deux compagnies du 95°, occupe Saint-Georges, sur la route 
de Lunéville; un escadron de uhlans est lancé au nord-ouest 
de Sarrebourg, vers Langatte. 

Un peu avant l'apparition de la cavalerie, l'ennemi avait 
fait sauter le pont de Dianne-Capelle; un détachement de pion- 
niers du XI° corps, amené de Sarrebourg sur des voitures, 
jetait, à 200 pas au sud, un pont de bateaux qui était terminé 
das la matinée du lendemain. Plusieurs explosions, entendues 
entre temps, faisaient supposer que d’autres passages avaient 
dû être également détruits. 

En arrière de la division de cavalerie, l’armée débouchait 
sur la Sarre, de Pistorf à Sarrebourg, avec trois corps et la 


division wurtembergeoïise*). Toutefois, les abords de Sarre- 
Union étant déjà occupés d'autre part, et l'espace très-restreint 


dont on disposait pour se déployer n'offrant pas des routes enr 


nombre suffisant pour permettre un mouvement simultané, la. 


12° division et le II° corps bavarois étaient forcés de de- 
meurer momentanément en arrière, à Lorentzen et à Dieme-- 


ringen. 


*#) Voir le croquis de la page 379. 


11 aoûb 





42 août 
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Le 12 août, l’armée terminait son déploiement en amenant 
en première ligne le II° corps bavarois et la 12° division, 
et en établissant toutes les troupes sur les routes dont elles 
devaient faire usage pour se porter sur la Moselle. A cet 
effet, le I corps bavaroiïs venait, en remontant la Sarre, 
de Pistorf aux environs de Bettborn. 

Ainsi, dans la soirée du 12, l’armée occupait, avec quatre 
corps et la division wurtembergeoïse, la ligne, d'une longueur 
de 15 kilomètres au plus, comprise entre Sarrebourg et Fenes- 
trange; les avant-gardes avaient été portées sur la rive gauche 
de la Sarre. La 12° division seule prenait séparément posi- 
tion à droite, à Sarre-Union. Les troupes avaient été invitées 
à faire rejoindre leurs convois sur la Sarre. Le comman- 
dant en chef passait encore la journée du 12 à Petersbach. 

Ce jour-là, la 4° division de cavalerie avait déjà gagné 
une avance considérable. Le 1° escadron du 2° régiment des 
hussards du Corps battait l’estrade jusqu'à Lunéville, où il ne 
trouvait plus que quelques blessés laissés en arrière par les 
Français. Le maire remettait au capitaine de Poncet les clés 
d'or de cette ville et une dépêche adressée au Prince Royal, 
par laquelle il s’engageait à faire droit à toutes les demandes 
des troupes allemandes et sollicitait, en échange, protection 
pour la cité et ses habitants. L'escadron bivouaquait à l'est 
de la ville. La division atteignait, sur la route de Nancy, les 
environs de Moyenvic, qu'elle faisait occuper par son avant- 
garde. La place voisine de Marsal faisait fen sur un parle- 
mentaire qui s'était présenté pour la sommer de capituler. 

Le même jour, le colonel Wright arrivait de Sarre-Union 
à Dieuze, avec le 5° régiment de dragons. Ce régiment appar- 
tenait aussi à la 4° division de cavalerie; mais on se rappelle 
que, dès le début de la campagne, il avait été chargé de four- 
nir au pénible service d'éclairer la frontière du Palatinat. 
Aprés s'être réuni de nouveau à Deux-Ponts, le 6 août, le ré- 
giment g’était mis en marche, le 7, pour rejoindre sa division. 
Informé de la bataille de Wærth, il poussait, ce même jour, 
une reconnaissance sur Bitche, dans l'espoir de tomber sur des 
débris de l’armée de Mac-Mahon; mais il ne rencontrait per- 
sonne. Le 4° escadron s’approchait si près de la place que le 
feu des remparts lui tuait 4 hommes et en blessait D autres. 
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‘Le mouvement se continuaît ensuite jusqu'à Sarre-Union, con- 
jointement avec la 8° division d'infanterie. De nouveau réuni 
à sa division, ce régiment formait alors l'avant-garde de cette 
dernière, avec la brigade Krosigk, dont il faisait partie, et 
les deux compagnies du 95° déjà mentionnées plus haut. 

Durant cette marche de la III° armée sur la Sarre, la di- 
vision badoise avait fait avancer, dès le 8 août, de Brumath 
sur Strasbourg, ses trois régiments de dragons avec neuf bat- 
‘ teries et six compagnies d'infanterie montées sur des voitures. 
La cavalerie battait le pays jusqu'aux glacis, et échangeait des 
coups de feu avec la garnison, qui avait rejeté péremptoire- 
ment toute proposition de capitulation. Bien que, dans ces con- 
ditions, on dût renoncer à l'espoir de s'emparer par un coup 
de main de cette importante place d'armes, on parvenait ce- 
pendant à couper le chemin de fer de Strasbourg à Lyon, ainsi 
que les lignes télégraphiques; on occupait, en outre, la posi- 
tion de Wendenheim, d’un grand intérêt au point de vue de 
nos propres communications. 

Dans la soirée du 10 août, la division recevait directe- 
ment du grand quartier général, l’ordre du général de Moltke 
de s'opposer à tout ravitaillement de la place, en troupes ou 
en matériel, principalement dans la direction du sud. ,Le mieux, 
disait cet ordre, serait un blocus complet, pour lequel des ren- 
forts sont en route.“ 

Par suite de cette mission spéciale, la division badoise 
cessait de compter à la ILI° armée. — 

Pendant ce temps, les troupes qui s'étaient rassemblées à 
Soultz et à Haguenau, sous le général de Tümpling*), avaient 
suivi le mouvement de l’armée, et, le 11, leurs têtes de co- 
lonnes atteignaient la base orientale des Vosges, à Bouxwiller 
et à Ingwiller. L'artillerie de corps était toujours à Haguenau. 
L'inspection générale d'étapes s'était également transpor- 
tée à Bouxwiller, et avait rétabli le service du chemin de fer 
jusqu'à Steinbourg. L'ordre avait été envoyé au général de 
Tümpling de franchir, à son tour, les montagnes et d'investir 
Phalsbourg, de manière à garantir contre toute éventualité de 
sortie de la garnison les troupes qui venaient en arrière. 


*) Voir page 804 
Guerre Franco-Ailemande de 1870-71 — Texte. 26 
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Le 12 août, à 3 heures du matin, la 11° division com- 
mence son mouvement vers les Vosges. Formée généralement 
en ordre de combat, elle s’avançait avec prudence le long du 
Zinzel-Thal, car on disait ce défilé gardé par des francs-tireurs 
de In montagne. Les chemins défoncés ne lui permettaient 
d'arriver que vers le soir à Veschoeim. L'artillerie de corps 
venait de Haguenau à Bouxwiller. 

L'investissement de Phalsbourg était confié au général- 
major d'Eckartsberg, auquel on donnait à cet effet le 38° ré- 
giment de fusiliers, le 6° bataillon de chasseurs, le 4° esca- 
dron du 8° régiment de dragons et la 1° batterie lourde. 

Le bataillon de chasseurs, qui flanquait à gauche, s’avance 
de l’est sur les Quatre-Vents et porte une grand’garde vers la 
Poste-aux-Chevaux. Les autres troupes, longeant le Zinzel- 
Thal, viennent, par Hoberhoff, sur Vilsberg, et prennent les po- 
sitions suivantes, à l'ouest et au nord de la place: le 1° ba- 
taillon du 38°, à Mittelbronn; le 3° bataillon, sur les routes de 
Sarre-Union, Vilsberg et Büchelberg, donnant Ia main aux 
chasseurs; le reste en réserve générale à Vescheim. Sur ces 
trois directions, les avant-postes étaient poussés jusqu'aux 
abords des glacis. Le commandant, sommé, une fois encore, 
de capituler, refuse de nouveau. Les postes ayant remarqué 
que la garnison travaillait à l'armement des remparts qui font 
face à Mittelbronn, la batterie ouvre son feu sur ce point, à 
5 heures de l'après-midi; la place riposte, sur tout le front, par 
un feu roulant d'artillerie et de mousqueterie qui continue pen- 
dant la nuit, bien qu'avec moins de violence. Les avant-postes 
prussiens trouvaient à s’abriter dans les constructions qui avoi- 
sinent la place, maïs ils éprouvaient cependant une perte de 
5 hommes tués et 13 blessés. 

Par sa position, Phalsbourg commandait l’importante route 
qui traverse les Vosges, de Saverne à Sarrebourg, et menaçait 
également le chemin de fer, qui court dans la vallée de la Zorn. 
Ces considérations rendaient donc fort désirable de s'emparer 
promptement de cette place et d'éviter un blocus prolongé. Une 
reconnaissance très-minutieuse, exécutée sur l'ordre du com- 
mandant en chef, avait fait supposer que l'on pourrait arriver 
à ce résultat en recourant à un bombardement énergique, et 
le général de Tümpling avait été invité à tentor de ce moyen. 
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À cet effet, le 13 août, le général, adjoïignant le 51° aux 
troupes dont il disposait déjà, investit complètement la place 
et fait avancer l'artillerie de corps de Bouxvwiller, par Metting, 
dans le Zinzel-Thal. 

Pendant ce temps, des travailleurs tirés de la 21° brigade, 
réunie à Haugwiller, construisaient, des deux côtés de la route, 
sur une hauteur, à 1,500 pas au sud de Vescheim, des batte- 
ries qui étaient armées pendant la nuit. 

Le 14, à 7 heures et demie du matin, les dix batteries de 
l'artillerie de corps et de la 11° division ouvrent le feu à une 
distance de 3,300 à 4,000 pas. La place répond avec 8 ou 10 
pièces, dont deux de 24 et un mortier. Une demi-heure s'était 
à peine écoulée que l’on remarquait déjà un incendie dans la 
ville, et durant le bombardement qui se prolongea jusqu'à 
5 heures du soir, le feu prit en beaucoup de points. 

L'artillerie avait envoyé 1,800 projectiles; un peloton du 
51° s'était avancé, de Mittelbronn, jusqu'aux glacis et avait fait 
le coup de fusil avec les défenseurs. Mais le commandant per- 
gistait à rejeter la capitulation, et l'on était forcé de recon- 
naître que l'on ne pourrait venir à bout de la place avec des 
pièces de campagne. Afin de réparer, dans une certaine me- 
sure, le temps perdu dans cette inutile tentative, le général 
de Tümpling reprenait, dans la soirée même du 14, son mou- 
vement sur Sarrebourg. Les deux bataillons de mousquetaires 
du 5° et un escadron de dragons restaient provisoirement de- 
vant la place, l’observant du nord et du sud, jusqu’au 19 et 
au 21 août, époque à laquelle ils furent remplacés par des 
troupes de landwehr. 


Marche de la III° armée sur la Moselle. 


La masse principale de la III armée ayant terminé son 
déploiement sur la Sarre, de la manière que nous avons indi- 
quée, le Prince Royal donnait, dans l'après-midi du 12 août, 
les ordres nécessaires pour continuer la marche vers la Mo- 
selle. Ces ordres coïncidaient avec les dispositions arrêtées 
par lé grand quartier général, à Saint-Avold, car une dé- 
pêche, qui en arrivait dans la nuit du 12 au 13, faisait con- 

26* 


18 soût. 
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naître que la [re armée allait gagner la Nied, dans la direction 
de Metz, tandis que la II° armée, marchant à même hauteur, 
porterait son aile gauche sur Château-Salins. La dépêche ajou- 
tait: ,La JIII° armée continuera vers la ligne Lunéville——-Nancy. 
Des instructions lui feront prochainement savoir ce qu’elle aura 
à faire ultérieurement. Tous les convois peuvent suivre les 
corps d'armée jusqu'à la Meurthe et à la Moselle.“ 

Conformément à ces dispositions, la IF armée, élargissant 
de nouveau son front, se remet en marche vers la Moselle *). 
Le 13 août, un escadron de la 4° division de cavalerie entre 
en communication, à Château-Salins, avec l'aile gauche de la 
ITI° armée. L’'avant-garde de la division avait investi, dans la 
matinée, la petite place de Marsal**). Le commandant refu- 
gant de souscrire aux propositions qui lui étaient adressées et 
demandant comme condition premiere que la garnison fût lais- 
gée libre, les deux batteries à cheval venues avec la division 
lancent 87 obus sur la place, qui répond par un seul coup de 
canon; mais des détachements qui s'étaient avancés jusqu'aux 
glacis, sont accueillis à coups de fusil par la garnison, qui re- 
jette de nouveau les offres de capitulation. 

Sur ces entrefaites, on avait été informé par l’escadron de 
hussards qui avait poussé au delà de Lunéville ***), que Nancy 
était également évacué. En conséquence, la division se porte, 
le jour même, dans cette direction jusqu'à Moncel, jetant son 
avant-garde jusqu’à Champenoux. 

Quatre escadrons étaient laissés provisoirement en obser- 
vation devant Marsal. 

La masse principale de la IIT° armée atteignait, ce jour-là, 
la ligne Dieuze—Blamont; l'étendue de son front avait doublé. 
La 12% division restait seule sur la Sarre, à Fenestrange. À 
l'aile droite, l'avant-garde du Ile corps bavarois gagnait 
Dieuze et portait, dans la soirée, trois bataillons et un régi- 
ment de chevau-légers devant Marsal, où ces troupes relevaient, 
dans la nuit même, le détachement laissé par la division de 





#) Voir le croquis de la page 391. 
##) 10° brigade de cavalerie et deux compagnies du 95°. Voir page 385. 
###) Voir page 386. 











æ 
ee 
e 
-* 
ee 


en. 0 
"IX 90 








LIT AUIDTIE 
» 
+ 





o * ans 7 
. La 
Tr 





7 
—. 
LL 
LL 
CSN 
LS 
= 


nt 
PL 


"90097 - 81 
eau ÿ ;IT 


14 août 


892 


À l'extrême gauche, le XI° corps s’avançait jusqu’à Bla- 
mont et Avricourt. Le 13° régiment de hussards battait le 
pays jusqu'à Baccarat, où il coupait la ligne télégraphique. Le 
quartier général venait à Sarrebourg. 

Le lendemain, la 4° division de cavalerie gagne Nancy, 
occupe la ville et lance vers l'ouest le 5° régiment de dragons. 
Ce régiment met la main sur les correspondances françaises 
des jours précédents, et notamment sur des lettres de Metz 
allant du 10 au 13 août. Ces dernières portaient qu'une grande 
partie de l’armée française était aux environs de la place et 
que, chaque jour, on s'attendait à une bataille. Elles signa- 
laient également des rassemblements considérables comme se 
formant à Châlons. 

Les reconnaissances de cavalerie envoyées dans toutes les 
directions trouvaient intacts les ponts de la Moselle, à Frouard 
et à Pont-Saint-Vincent; mais, plus en amont, l'ennemi avait 
fait sauter le pont de pierre de Basse-Flavigny. On entrait 
en communication par Frouard avec la 5° division de cavale- 
rie, et on apprenait que Pont-à-Mousson était occupé par de 
l'infanterie de la IT° armée. 

La ITT° armée s'avançait, ce jour-là jusqu'à la ligne Moyen- 
vic—Lunéville; la 12° division et le I corps bavaroïis de- 
meuraient en seconde ligne, à Dieuze et à Maiïzières, 

À Lunéville, on trouvait des approvisionnements considé- 
rables, surtout en avoine. Après avoir abondamment pourvu 
toutes les troupes de passage, on employa ce qui restait, à la 
formation d’un magasin principal. On apprenait que le maré- 
chal Mac-Mahon s'était replié sur Châlons; quant au général 
de Failly, il s'était dirigé, disait-on, vers le sud, pour prendre 


” position dans les défilés des Vosges méridionales. 


Dans son mouvement sur Moyenvic par Dieuze, le II° corps 
bavaroiïis avait investi Marsal, sur les deux rives de la Seiïlle, 
avec la 7° brigade d'infanterie, la brigade de uhlans et sept 
batteries de la réserve d'artillerie. Les pièces s'étaient établies 
au nord et au sud de la place, et, par suite d’un malentendu, 
une batterie avait même ouvert son feu, quand le commandant 
se décidait à conclure une capitulation avec le parlementaire 
qui lui avait été envoyé. La garnison se constituait prisonnière 
de guerre; 60 bouches à feu, 3,000 fusils, des approvisionne- 
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ments considérables en munitions et en matériel tombaïent au 
pouvoir des Bavaroïs. Il ne se trouvait pas un seul artilleur 
parmi les prisonniers; cette circonstance expliquait pourquoi 
la place n'avait tiré qu'un coup de canon. Le général Hart- 
mann faisait occuper Marsal par une compagnie du 9° régiment 
d'infanterie. 

Le VI° corps d’armée atteignait Sarrebourg dans la nuit 
du 14 au 15; le quartier général venait à Blamont. 

Le lendemain, à l'aile droite, la 4° division de cavale- 
rie demeure à Nancy. Le V° corps gagne la Meurthe à Saint- 
Nicolas et à Rozières, et jette deux avant-gardes sur la rive 
gauche. A l'aile gauche, le XI° corps se porte de Lunéville 
sur la Moselle, à Bayon, dont il trouve le pont de pierre dé- 
truit. Deux ponts de bateaux sont jetés, et la 44° brigade, for- 
mant avant-garde, les traverse avec le 13° régiment de hussards 
et deux batteries, pour aller établir ses avant-postes le long 
du Modon, entre Haroué et Vaudeville. 

En seconde ligne, les deux corps bavarois, les Wur- 
tembergeoïs et la 12° division étaient à Einville, Moncel, 
Sommervilliers et Arracourt; le VI* corps restait à Sarrebourg. 
Le Prince Royal transportait son quartier général à Luné- 
ville. Ce jour-là, la 2° division de cavalerie venait se pla- 
cer également sous ses ordres directs. Mise à la disposition 
du commandant en chef de la III* armée, avec ordre du grand 
quartier général de rejoindre le plus promptement possible, 
cette division avait franchi la frontière, à Wissembourg, le 11, 
puis les Vosges, à la suite du VI* corps; après avoir parcouru 
264 kilomètres en neuf jours, elle arrivait, le 15 août, à Saint- 
Georges. 

Le 16 août, le Il° corps bavarois vient en première 
ligne à Nancy, tandis que le V° corps pousse ses avant- 
gardes jusque sur la Moselle, à Richardménil et Basse-Fla- 
vigny. Le pont que l'ennemi avait détruit en ce dernier point, 
est rétabli, en 27 heures, par les pionniers, qui construisent 
en outre un second passage, à l’aide de l'équipage de pont. 

Le XI° corps, les Wurtembergeois, le I* corps ba- 
varois et la 12° division demeurent dans les positions qu'ils 
avaient prises la veille; les autres fractions du VI* corps 
viennent de Sarrebourg à Blamont. 


15 août 


16 août 
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La 2° division de cavalerie s’avance; dans Ia direction 
de Baccarat, jusqu'aux environs de Montigny. De nouveaux 
renseignements donnaient de la eonsistance à la rumeur d’après 
laquelle le général de Failly se serait retiré vers les Vosges 
méridionales, et cette division avait été spécialement chargée 
de couvrir, de ce côté, la gauche de l'armée. 

À l'aile droite, la 4° division de cavalerie vient jus- 
qu'à la route de Toul à Colombey, et envoie, le jour même, 
un demi-escadron du 2° régiment de hussards à droite et à 
gauche, avec mission de la flanquer à une journée de marche 
et de recueillir des nouvelles sur l'armée ennemie. Un déta- 
chement de même force couvrait également à une marche en 
avant. Le II° corps bavaroiïs lançait aussi 8a cavalerie au 
delà de Nancy, sur Pont-Saint-Vincent et ‘dans la direction de 
Toul. Les escadrons d’avant-postes, qui s'étaient approchés 
de la place par Gondreville, remarquaient, vers midi, qu’une 
action était engagée sur la rive nord de la Moselle et du ca- 
nal de la Marue. Afin d'attirer également l'attention de la 
garnison du côté du sud, la brigade de uhlans pousse jusqu'à 
Dommartin, et sa batterie à cheval ouvre, à 1,200 pas, son feu 
contre la place. Celle-ci riposte, mais sans pertes pour les Ba- 
varois. Dans l'après-midi, le combat ayant cessé dans la direc- 
tion du nord, la batterie bavaroise suspendait aussi son feu; 
la brigade de uhlans allait bivouaquer alors à Gondreville, ses 
avant-postes observant la place, sans être inquiétés par l'ad- 
versaire. 

Les troupes engagées appartenaient au IV* corps, c'est-à- 
dire à l'aile gauche de la II° armée, à laquelle on 8e trouvait 
ainsi directement relié devant Toul. Avant d'aller plus loin, 
il est donc nécessaire d'étudier d’abord les événements qui 
s'étaient produits entre la Basse-Sarre et la Moselle, depuis la 
bataille de Spicheren, 








895: 


Mouvements des armées de la Basse-Sarre sur la: 
Moselle. 


La I" et la IT° armée se massent, puis se déploient pour con- 
tinuer leur mouvement sur la rive gauche de la Sarre. 


Le 7 août au matin, un épais brouillard couvrait le champ 
de bataille de Spicheren et ses abords. 

Dés le point du jour, la brigade Grüter, de la 6° division 
de cavalerie, était arrivée de Güdingen*) sur le terrain de ma- 
nœuvre de Sarrebruck, où elle retrouvait le 6° régiment de cui- 
rassiers **). | 

Afin d'établir le contact avec l'ennemi, les 3° et 15° régi- 
ments de uhlans se portent aussitôt sur Forbach. Le 12° ré- 
giment de dragons, le 15° de hussards et la 2° batterie à che- 
val du VII corps se joignent à eux, tandis que le capitaine 
de Knoblauch prenait la direction de Sarreguemines, avec le 
3° escadron du régiment de cuirassiers, et trouvait à Etzling 
environ 500 Français demeurés en arrière, blessés pour la plu- 
part, et comptant parmi eux beaucoup d'officiers. 

Quand, vers 6 heures du matin, les uhlans débouchent de- 
vant Forbach, ils sont accueillis par la fusillade; mais, au 


#) Au sud de Saint-Johann, sur la rive droite de la Sarre. 
##) On se rappelle que ce régiment se trouvait, la veille, sur le champ 
de bataille. 


7 août 
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même moment, la ville était attaquée, de l'ouest et du nord, 
par l'avant-garde de la 13° division d'infanterie, à laquelle le 
commandant du corps d'urmée avait prescrit, pendant la nuit, 
de se porter, au point du jour, sur le flanc et sur les derrières 
de l'ennemi, dans le cas où Forbach n'aurait pas été évacué 
jusqu'alors. 

Après un court engagement, le général de Goltz s'em- 
pare de la ville*) et prend position à l'est, sur le Kreuzberg, 
face à Sarreguemines, tandis que le gros de la division se rap- 
proche jusqu’à la gare. Pendant ce temps, la brigade de ca- 
valerie Grüter s'était avancée, avec les régiments et la bat- 
terie à cheval qui l’accompagnaient, jusqu’à Morsbronn où elle 
bivouaquait, en plaçant ses avant-postes sur la route de Saint- 
Avold et vers le sud. Les reconnaïissances qui battaient au loin 
le pays, ne trouvaient personne à Carling, à l'ouest, et à Farsch- 
willer**#), au sud; à Saint-Avold, au contraire, elles aperce- 
vaient des troupes de toutes armes réunies dans une forte po- 
sition. A la suite de ces renseignements, dans l'après-midi 
même, la 13° division apporte des modifications de détail à 
ses positions et exécute quelques changements de front par- 
tiels: deux bataillons et une batterie du gros dépassent Mors- 
bach, pour venir soutenir directement la cavalerie à Rossbruck ; 
l'avant-garde de la division prend position sur la route de 
Saiïnt-Avold et s'installe ensuite au bivouac, au sud-ouest de 
Forbach. 

Le commandant en chef de la Ï"° armée avait passé 
la nuit, avec son état-major, à Saint-Johann; le 7, cette armée 
exécutait les mouvements suivants: 

Le VII et le VIII corps avaient ordre de consacrer 
principalement la journée à faire arriver celles de leurs frac- 
tions encore en arrière et à reconstituer les unités tactiques 
désorganisées par le combat. En conséquence, la 14° division 
d'infanterie se réunissait à Stiring-Wendel. L’artillerie de corps 
du VII corps d'armée arrivait à Sarrebruck dans la matinée; 


*) Ainsi que nous l'avons déjà rapporté (page 363), on y trouvait des 
approvisionnements considérables et un équipage de pont, 
*#) Au NNO de Puttelange. 
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informée alors que la route de Forbach était affectée au 
VIII corps, elle se dirigeait sur Vélklingen. 

La 16° division d'infanterie passait sur la rive gauche de 
la Sarre et bivouaquait aux environs de Drahtzug; la 15° di- 
vision et l'artillerie de corps débouchaient successivement sur 
la Sarre, dans le courant de la matinée, et installaient leurs 
bivouacs sur la rive gauche, entre Malstatt et Burbach. 

La 3° division de cavalerie avait été chargée d’éclai- 
rer les routes qui vont des environs de Sarrelouis sur Metz. 
Prenant par Sarrewellingen, elle gagnait Fraulautern et lançait 
au delà de la Sarre des patrouilles qui ne trouvaient personne 
à Bouzonville, mais qui rencontraient de l'infanterie et de la 
cavalerie ennemies à Tromborn, sur la route de Boulay. 

Parmi les troupes affectées depuis peu à la l'° armée*), 
les deux divisions du I corps étaient arrivées, le 6 août, de 
Birkenfeld et de Kaiserslautern, aux environs de Tholey et de 
Ramstein; le 7, elles avaient poussé jusqu'à Lebach et Sand. 
La 2° brigade de la 1" division de cavalerie se portait 
également, le 7, de ses points de débarquement de Birkenfeld 
et de Neunkirchen, dans la direction de Lebach, tandis que la 
1e brigade commençait à débarquer à Birkenfeld. 

Sur ces entrefaites, le commandant en chef de la Ir° armée 
avait reçu, de Mayence, le télégramme précédemment repro- 
duit, qui affectait à la Ile armée la grande route de Sarrebruck 
à Saint-Avold**). Par suite, le général de Steinmetz trans- 
férait, dés le 7, son quartier général à Vülklingen et, le soir, 
il envoyait l’ordre aux VIle et VIII corps de dégager cette 
route, le lendemain, en appuyant à droite. Avis de ces me- 
sures était donné au commandant en chef de la Il armée. 

Dans cette dernière, la 6° division d'infanterie s'était 
concentrée tout entière à Neunkirchen***), dans la soirée du 
G août, et, à 3 heures du matin, elle avait rompu sur Sarre- 
bruck. Là, elle recevait l'ordre d'aller relever la 5° division 


#) Voir page 149. 

##) Voir page 298. 

##*) À l'exception des fractions qui se trouvaient déjà sur le champ 
de bataille. 


. 
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dans ses positions; en conséquence, la majeure partie de Iæ 
11° brigade d'infanterie prenait le service des avant-postes de- 
puis Stiring- Wendel jusqu'à la Sarre. Le gros de la 6° divi- 
sion d'infanterie bivouaquait sur le Galgenberg; la 6° division 
d'infanterie se cantonnait à Sarrebruck et à Saint-Johann. 

Le commandant en chef de la II° armée avait prescrit un 
changement de position à ses deux divisions de cavalerie: leg 
brigades Barby et Redern, qui s'étaient concentrées à Sarre- 
bruck, dans la matinée du 7, avaient ordre de marcher sur 
Sarreguemines, par la rive droite de la Sarre; le 19° régiment 
de dragons devait seul gagner cette ville en suivant la rive 
gauche, par Spicheren, pour établir la liaison avec la 6° di- 
vision de cavalerie. On se rappelle que Ia brigade Grüter, 
de cette dernière division, s'était avancée de grand matin sur 
Forbach. La brigade de hussards Rauch, qui avait passé la 
journée du 6 sur la basse Bliess, observant les environs de 
Sarreguemines, se rabattait sur Sarrebruck, dans la matinée 
du 7, et bivouaquait sur le terrain de manœuvre, avec le 6° ré- 
ment de cuirassiers, laissé en arrière par la brigade Grüter. 

De cette façon, les trois brigades de 1a 5° division de ca- 
valerie se trouvaient employées à l'aile gauche de l’armée, tan- 
dis que la 6° division allait opérer désormais à l'aile droite. — 

Durant sa station sur la basse Bliess, la brigade Rauch 
avait aperçu, dans la journée du 6, des troupes françaises en 
marche de l’est sur Sarreguemines; le 7 au matin, elle mandait 
au commandant en chef que l'ennemi occupait toujours forte- 
ment cette ville. D'autre part, dans une reconnaissance entre- 
prise de Medelsheim*), la brigade Bredow avait rencontré de 
l'infanterie française à Rohrbach et observé à Bitche un camp 
considérable, qui s’accroissait encore dans le courant de la 
journée. 

Ces indications, jointes à la nouvelle de la défaite du ma- 
réchal Mac-Mahon à Woœærth, et de sa retraite probable sur 
Bitche, semblait établir positivement que l'ennemi voulait dé- 
fendre la route de Bitche à Sarreguemines. Cette hypothèse 
était encore confirmée par un télégramme expédié du grand 


*#) À peu près à moitié chemin entre Bliescastel et Rohrbach. 
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quartier général, à 6 heures du matin, lequel , dans la suppo- 
sition que Mac-Mahon pourrait atteindre Bitche le 7, émettait 
l'idée de lui opposer, le 8, à Rohrbach, la cavalerio et l'aile 
gauche de la Il* armée. 

Le prince Frédéric-Charles se rangeait aussitôt à ce 
projet, qui répondait à ses propres appréciations. 

L'ordre était envoyé au IV*° corps, en marche vers Alt- 
Hornbach, de venir, le jour même, jusqu'à Volmünster, de 
pousser son avant-garde sur Rohrbach, et do tout disposer 
pour se trouver réuni dans cette dernière localité, le lendemain 
à 8 heures du matin au plus tard. Pour compléter ces me- 
sures, On adjoignait, en outre, à ce corps d'armée, la brigade 
Bredow, de Ia 5° division de cavalerie; la division de ca- 
valerie et une division d'infanterie de la Garde devaient se te- 
nir prêtes à soutenir ces troupes, le 8, à Gross-Rederching*), 
tandis que le X° corps concourrait au même but en prenant sa 
direction plus au sud-ouest. Dans le cas où l'ennemi résiste- 
rait vigoureusement à Sarreguemines, ce point ne devait pas 
être attaqué sérieusement par l'est; on avait, au contraire, 
l'intention de le faire aborder, du nord, par le III corps, 
qui se trouvait déjà sur la rive gauche de la Sarre. 

Si le maréchal Mac-Mahon avait pris réellement la di- 
rection que l’on supposait, il ne pouvait donc échapper à un 
nouvel et complet échec. — 

Le prince Frédéric-Charles transportait, dès le 7, son 
quartier général de Hombourg à Bliescastel; le IV* corps pre- 
naït les positions qui lui étaient assignées. Les autres corps 
d'armée atteignaient les points qui leur avaient été indiqués 
par les ordres antérieurs, portant ainsi leurs troupes de pre- 
mière ligne aux environs d'Assweiler et de Saiïnt-Ingbert **). 

Les brigades de cavalerie Barby et Redern se canton- 
paient sur la basse Bliess et sur la Sarre, entre Klein-Blitters- 
dorf et Habkirchen. Vers la fin de l'après-midi, des détache- 
ments de cette dernière brigade constataient que l'ennemi avait 


#) Au NO de Rohrbach, sur la route de Sarreguemines. 

##) Garde: Assweiler; X° corps: Saint-Ingbert; IX°: Bexbach; XITe: 
Hombourg; voir la note de la page 296. Le Ile corps n'avait pas encore 
“terminé son transport par chemin de fer. 


8 août 
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évacué Sarreguemines.° Le 17° régiment de hussards occupait 
alors la ville, où il trouvait des approvisionnements considé- 
rables en vivres et en matériel de campement; il s'y emparait 
également de quelques locomotives demeurées en arrière. Les 
avant-postes quo ce régiment jetait dans la direction du sud- 
ouest, se mettaient en contact avec l'ennemi, dont l'infanterie 
gardait Woustwiller, tandis que les autres armes campaient au 
delà, à Ernestwiller. 

Sarreguemines étant ainsi occupé sans coup férir, l’éven- 
tualité d'une rencontre sérieuse ne subsistait plus momentané- 
ment que pour le IV* corps et pour les fractions de la II* ar- 
mée portées dans la même direction. Afin de se trouver sur 
les lieux, le cas échéant, dans la matinée du 8 le prince Fré- 
déric-Charles, accompagné de son état-major, gagne, par 
Kleïin-Rederching*), la route de Bitche à Rohrbach. Confor- 
mément aux dispositions arrêtées, le IV* corps, prêt à s'en- 
gager, se tenait déployé entre Klein-Rederching et Rohrbach. 

Mais l’armée ennemie que l’on attendait dans la direction 
de Wœærth, ne parut pas; la brigade de cavalerie Bredow, qui 
battait au loin le pays vers le sud, ne découvrait également 
aucune trace de colonnes françaises de quelque importance; au 
lieu des Français, elle rencontrait des détachements de Ia III° ar- 
mée. Il était évident dès lors que Mac-Mahon avait dû se 
retirer par une ligne située plus au sud. 

Le IVe corps s'avance alors sur la route de Rohrbach à 
Sarre-Union, et envoie, le jour même, son avant-garde jusqu'à 
Lorentzen. Toute la Garde se réunit à Gross-Rederching**); 
le X° corps gagne les environs de Sarreguemines et fait oc- 
cuper la ville par son avant-garde. Le IX corps et le XII° 
se massent à Bexbach et à Hombourg. Le III corps aussi 
conserve, en général, 8es positions antérieures, se bornant à 
porter au delà de Stiring-Wendel la 6° division, dont l'avant- 
garde vient occuper Forbach, dans le courant de l'après-midi. 


*) Klein-Rederching ne 8e trouve pas dans le voisinage de Gross-Re- 
derching, mais bien à 4 kilomètres environ à l’est de Rohrbach, au nord de: 
la route de Bitche. 

##) Un bataillon était dirigé de ce point vers Sarreguemines. 
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Le quartier général du prince Frédéric-Charles 8e 
transporte, le 8, à Sarreguemines. 

Le mouvement de l'aile gauche par Rohrbach avait donné 
un tel développement au front de la Ile armée, que le com- 
mandant en chef jugeait utile de répartir entre les divers corps 
d'armée la cavalerie, formée jusqu'alors en divisions indépen- 
dantes. 

La Garde et le XIT* corps possédaient déjà leurs proures 
divisions de troupes à cheval; le IX° corps avait la brigade: 
de cavalerie hessoïise. La 6° division de cavalerie était donc 
affectée au III* corps; la 5° était fractionnée: la brigade Bre- 
dow demeurait avec le IV® corps; les brigades Barby et Re- 
dern passaient au X°. Toutefois, le commandant en chef se 
réservait, en cas de bataille, de réunir ces divisions et d'en. 
disposer lui-même. — 

Sur ces entrefaites, la cavalerie avait exécuté les mouve- 
ments suivants, dans la journée du 8 août: 

À l'aile gauche, la majeure partie de la brigade Bredow 
arrivait entre Lorentzen et Sarre-Union. Trois escadrons du 
1° régiment de cuirassiers poussant, de Lemberg*), des recon-- 
naiïssances dans les Vosges, rencontraient à Wimmenau de l'in- 
fanterie ennemie qui les empêchait de pénétrer plus avant dans 
les montagnes. Ces escadrons ralliaient alors leur brigade par 
Lorentzen. 

Les brigades Barby et Redern s'étaient avancées par 
Sarreguemines, sur Puttelange et Sarralbe. Elles trouvaient ces. 
deux localités évacuées. Les patrouilles qui couraient le pays, 
en avant de Puttelange, remarquaient des troupes françaises en 
retraite vers le sud-ouest**); du côté de Sarralbe, on n’aper- 
cevait pas trace de l’adversaire. 

Par contre, des masses considérables se montraïent tou-- 
jours dans la direction de Saint-Avold. Le major de Thiele, 
qui exécutait une reconnaissance, dans la matinée du 8, avec 
une partie du 12° régiment do dragons, chargeait sur des 


*#) Point de rencontre des routes de Bitche et de Rohrbach sur Ing: 
willer. 
*#) Elles étaient évaluées approximativement à 8,000 hommes. 
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troupes onnemics à Haut-Hombourg*); celles-ci ayant ouvert 
alors un feu très-vif et mettant même de l'artillerie en position, 
les dragons se repliaient en emmenant quelques prisonniers. 

Dans l'après-midi, la brigade Grüter, de la 6° division 
. de cavalerie, dirigeait, de son bivouac de Morsbach, une forte 
reconnaissance sur Saint-Avold et Lixing, en même temps qu’un 
.escadron du 3° régiment de uhlans cherchait à se mettre en 
contact, par Metzing, avec la B° division de cavalerie, et com- 
plétait ainsi la ligne d'observation vers le sud. 

Quand le colonel d'Alvensleben débouchait, dans l’après- 
-midi, devant Saint-Avold, avec trois escadrons du 15° régiment 
. de uhlans **), il trouvait la ville encore fortement occupée. Le 
. capitaine de Plôtz, s’avançant par Lixing, découvrait égale- 
ment un vaste campement ennemi à Gross-Tenquin***), Mais, à 
5 heures, les Français évacuaient Saint-Avold et se retiraient 
dans la direction de l’ouest; les uhlans pénétraient aussitôt 
. dans la ville, où ils trouvaient beaucoup de malades et de trai- 
pards appartenant au 3° corps. 

Le colonel d’Alvensleben, avec deux escadrons, suivait 
l'ennemi sur la route de Metz jusqu’à Longeville, où quelques 
bataillons français, avec de la cavalerie et de l'artillerie, 
avaient pris position en arrière-garde. Nos cavaliers, con- 
tinuant à les surveiller à très-petite distance, constataient qu'à 
la tombée de la nuït, ces troupes se retiraient à leur tour sur 
Bionville. Les uhlans se remettaient aussitôt en marche; leurs 
patrouilles, poussant jusque sur l'ennemi, étaient reçues à coups 
.de fusil sur certains points; sur d'autres, au contraire, des 
groupes, quelquefois assez considérables, n'essayaient même pas 
de tenir pied. Tout dans l'attitude de l'adversaire semblait in- 
. diquer que la confiance des troupes était déjà ébranlée et que 
la discipline se perdait. 

Tandis qu'un escadron demeurait à Longeville, les autres 
- allaient passer la nuit à Saint-Avold. Les partis envoyés dans 


*) Point de croisement de la route et du chemin de fer, à l'est de 
Saint-Avold. 

##) La veille déjà, un escadron avait été envoyé à l'est, vers Kerbach 
_bour établir la liaison avec la 6° division de cavalerie. 
#*##) À 15 kilomètres environ au sud de Saint-Avold. 
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la direction du sud-est établissaient, par Puttelange, la liaison 
avec la 5° division de cavalerie, 


Quand les premiers télégrammes relatifs aux batailles do 
Wærth et de Spicheren étaient parvenus au grand quartier 
général du Roi, à Mayence, on 8'y était aussitôt préoccupé de la 
possibilité de couper la retraite au maréchal Mac-Mahon. 

Les dispositions auxquelles cela donnait lieu, réagissaient 
naturellement aussi sur les autres fractions de la I" et de la 
ITe armée, qu'il devenait nécessaire de diriger de plus près 
par suite de la nouvelle phase dans laquelle entrait la cam- 
pagne. C’est pour ce motif que, le 7 août déjà, le grand 
quartier général avait été transporté à Hombourg, dans le 
Palatinat, où S. M. le Roi était arrivé à 7 heures du soir. — 

Aïnsi que nous l'avons rapporté précédemment*), le mou- 
vement projeté des masses allemandes de la basse Sarre vers 
les environs de Metz devait se continuer sous la forme d’une 
conversion successive à droite, dans laquelle la I"° armée con- 
stituerait en quelque sorte le pivot. 

On supposait que l'empereur Napoléon était sur la Mo- 
selle, avec une armée composée de cinq corps; si on voulait 
l’aborder de front, en même temps que l'on tournerait sa droite 
avec des forces supérieures, il fallait dès à présent maintenir 
en arrière notre aile droite, c'est-à-dire la J'° armée. Son mou- 
vement offensif devait être, en effet, d'autant plus ralenti que, 
par suite des circonstances relatées plus haut, l’aile gauche de 
la 11° armée avait dû s'étendre fort loin vers le sud, tandis 
que le centre achevait encore de se masser. Il faut ajouter à 
ces considérations, que l’on n'était pas encore complètement 
fixé sur la conduite de l'ennemi après les batailles de Wærth 
et de Spicheren, et que, par suite, les décisions ultérieures se 
trouvaient ainsi subordonnées aux renseignements que fourni- 
rait la cavalerie sur la situation de la principale armée fran- 
çaise. 


*#) Voir page 155. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte 27 
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C'est dans ce sens qu'était conçu le télégramme suivant, 
adressé par le général de Moltke au commandant en chef de 
la Ilre armée: 

Sa Majesté ordonne à la I"° armée de laisser demain 
(8 août) le VII° et le VIII corps dans leurs positions 
actuelles entre Sarrebruck et Vélklingen, d'occuper les 
hauteurs de Spicheren, et de s’y maintenir si elle est 
attaquée.“ 

L’intention du général de Steinmetz était, comme on se 
le rappelle*), de faire appuyer ces deux corps à droite, dans 
la journée du 8, pour laisser la route de Saint-Avold à la dis- 
position de la IT° armée; les ordres nécessaires étaient déjà 
expédiés. Sur ces entrefaites, on avait reçu l'avis que le 
IIIe corps serait peut-être engagé du côté de Sarreguemines; 
on en avait conclu que ce corps était déjà réellement en mou- 
vement dans cette direction, et que la route fort importante de 
Saint-Avold se trouvait ainsi dégarnie. (Cette considération 
avait conduit à modifier les ordres déjà donnés. Un peu plus 
tard, un télégramme du commandant en chef de la Il° armée 
venait rectifier cette appréciation erronée, en même temps que 
parvenait également, du grand quartier général, la communica- 
tion reproduite plus haut. | 

La I" armée exécutait alors les mouvements suivants, dans 
la journée du 8 août: 

Le VIT corps, déjà en train de s'établir sur la route de 
Vélklingen à Carling, était arrêté par un contre-ordre, de sorte 
que, en dehors de l'artillerie de corps et des trains, l’avant- 
garde de la 13° division d'infanterie atteignait seule cette route 
à Ludweiler, tandis que le gros faisait halte à Klein-Rossel. 
La 14° division venait jusqu'à Forbach et Morsbach; ses avant- 
postes s’étendaient des deux côtés de la route de Saint-Avold, 
se reliant, à l’est, aux troupes avancées du VIIT corps. 

Ce dernier corps d'armée avait commencé, dans la mati- 
née, son mouvement sur Vülklingen et Wehrden, par les deux 
rives de la Sarre, pour gagner la position qui lui était assignée 
derrière le VII° corps. 


#) Voir page 897. 
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Un ordre du général de Goeben, commandant le corps 

d'armée, rappelait de la rive droite de la Sarre la 16° division 
d'infanterie d’abord, puis la 15°, pour leur faire occuper les 
hauteurs de Spicheren que, sur la foi d’un renseignement in- 
exact, on croyait menacées d’une attaque dans la direction de 
Puttelange. Conséquemment, dans le courant de la journée, le 
corps prenait position à Spicheren, jetant son avant-garde vers 
le sud, par Etzling. L'artillerie de corps et les convois res- 
taioent dans la vallée de la Sarre. — 
* La 3° division de cavalerie, qui s'était déjà avancée, 
par Sarrelouis, jusqu’à Picard, était ramenée sur la rive droite 
de la Sarre et bivouaquait à Derlen. Ses patrouilles d'officiers 
demeuraient en observation sur la rive gauche. 

Dans le Ie corps d'armée, la 1" division d'infanterie 
venait à Vôlklingen et à Püttlingen; la 2° gagnait Stiring- 
Wendel. 

Cinq régiments de la 1° division de cavalerie attei- 
gnaient les abords de Saint-Johann; le 9° régiment de uhlans 
bivouaquait à Lebach*). 

Durant ces mouvements des diverses fractions de l’armée, 
des reconnaïissances avaient été vigoureusement poussées vers 
l’ouest, sur tout le front de la Ir° armée. De tous les rensei- 
gnements unanimement transmis par les nombreuses patrouilles 
de cavalerie, il ressortait que, dans cette partie nord également, 
l'adversaire n'occupait plus les positions qu'il avait conservées 
jusqu'alors à Bouzonville, Boulay et Boucheporn, et qu'il se re- 
pliait sur Metz. Cependant, la soirée était déjà fort avancée 
quand le commandant en chef recevait communication de ces 
nouvelles, de sorte qu'elles n’apportaient pas de modifications 
aux dispositions arrêtées pour le 9 août. — 

Le 8 août, S. M. le Roi lançait, de son quartier général 
de Hombourg, l’ordre du jour suivant: 

Soldats! la poursuite de l'ennemi, repoussé après 
de sanglantes rencontres, a déjà conduit une grande. 


#) Débarqué par escadron à Birkenfeld, dans le courant de la matinée,. 
ce régiment faisait encore une marche de plus de 88 kilomètres pour gagner 
Lebach. 
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partie de notre arméc au delà de la frontière. Aujour- 
d’hui et demain, plusieurs corps fouleront le sol fran- 
çais. Je compte que vous saurez conserver tout parti- 
culiérement sur le territoire ennemi cette discipline qui 
vous a distingués jusqu'ici. 

Nous ne faisons pas la guerre aux habitants pai- 
sibles; il est, au contraire, du devoir dé tout bon sol- 
dat de protéger les propriétés privées et de ne pas 
souffrir que des actes d'indiscipline, même isolés, 
viennent ternir la bonne réputation de nos troupes. 

J'ai confiance dans le bon esprit qui anime l'armée, 
comme aussi dans la prudence et la sévérité des chefs.“ 

signé: GUILLAUME. 


Un coup d'œil jeté sur la situation de l'adversaire, rendra 


Front deréren]ug facile l'intelligence des événements déjà décrits et de ceux 


la Niod, 


qui vont suivre, 

Dés les premiers jours d'août, le quartier général de l’em- 
pereur Napoléon avait abandonné tout plan offensif, pour se 
préoccuper sérieusement de la défense du territoire. 

Mais, tandis qu'’alors il était encore possible de réunir 
sur la Moselle moyenne, à peu près à hauteur de Nancy, les 
deux masses séparées de l'armée française, après le double 
échec de Worth et de Spicheren, on en était réduit à tenter 
cette concentration plus à l'ouest, sinon même à y renoncer.— 

Pour cela, il s'agissait tout d'abord de concentrer l’armée 
du maréchal Bazaine par un mouvement rétrograde. À ce 
point de vue, la meilleure position qui fût à proximité, était 
constituée par la basse Moselle française et par ses places; on 
pouvait y réunir cinq corps d'armée, en comptant In Garde. 
T1 est vrai que le corps Canrobert venait seulement de com: 
mencer son transport par voies ferrées, de Châlons sur Nancy, 
et que, pour le moment, on était sans nouvelles du corps Fros- 
sard, battu à Spicheren. En outre, il était impossible de se 
dissimuler que la route de Paris demeurait ouverte au Prince 
Royal de Prusse, dont l'apparition sur la haute Moselle me- 
nacerait aussi en flanc, toute position prise en aval, sur cette 
rivière. | 
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Ce sont ces considérations qui, sous l'influence assurément 
démoralisante de deux défaites simultanées, conduisaient à dé- 
cider, des le 7 août, une retraite générale sur Châlons. Les 
ordres préliminaires sont lancés aussitôt et reçoivent un com- 
mencement d'exécution. 

Le maréchal Canrobert est invité à laisser le 6° corps à 
Chälons, et à faire faire demi-tour aux régiments déjà en voie 
de transport sur Metz. Le 3° corps, rappelant les divisions 
qu'il avait portées sur Sarreguemines et Puttelange*), vient, 
par Faulquemont, derrière la Nicd française, tout en laissant 
provisoirement à Saint-Avold une forte arrière-garde pour cou- 
vrir la retraite de la Garde sur Courcelles-Chaussy et du 4° 
corps sur Boulay. Le 8, ces deux derniers corps continuent 
dans la direction de Metz; dans l'après-midi et la soirée, l’ar- 
riére-garde du 3° corps se replie également, par Longeville, sur 
Bionville, 

Le général Frossard était arrivé à Sarreguemines dans 
la matinée du 7 août**); abandonné à sa propre inspiration, 
il poursuivait aussitôt sa retraite jusqu'à Puttelange, avec le 
2° corps et la brigade Lapasset, du 5° corps. Prévenu alors, 
par une dépêche du quartier impérial, de la retraite projetée 
sur Châlons, il venait, le 8, à Gross-Tenquin, pour rejoindre 
l’armée par cette voie détournée. 

Sur ces entrefaites, à Metz, on était revenu sur les réso- 
lutions adoptées sous la première impression de la défaite. 

Des considérations de politique extérieure et surtout inté- 
rieure rendaient excessivement dangereux d'ouvrir la campagne 
en abandonnant le‘pays jusqu'à moitié chemin de Paris. Le 
Corps Législatif ne manqueraïit certainement pas d'orateurs 
dont les déclamations trouveraient de nombreux échos dans la 
nation, et qui exprimeraient en termes éloquents l'indignation 
que leur causait la mauvaise direction de l'armée. Or, en 
France, plus peut-être que partout aïlleurs, on a coutume de 
compter avec l'opinion publique. Cette éventualité prima les 
considérations purement militaires, et c'est ainsi que l'on reviz: 


#) Voir page 364 et page 536 
#*) Voir page 363. 
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au projet de tenir encore tête aux armées allemandes 4 l'est 
de Metz. 

Des instructions dans ce sens sont transmises aussitôt à la 
Garde, aux 3° et 4° corps et, le 10, au général Frossard. Le 
maréchal Canrobert est invité à reprendre le mouvement Ge 
ses troupes sur Metz. La réserve de cavalerie, réunie à Nancy, 
reçoit l'ordre de venir sur cette dernière place. 

De cette façon, on allait disposer, autour de Metz, de plus 
de 200,000 hommes, en sorte que, par le fait, on n'avait en- 
core aucun motif de désespérer du succès. Le mouvement 
offensif des Allemands semblait se ralentir; peut-être parvien- 
drait-on encore à amener en temps utile, sur la Moselle, l'ar- 
mée de réserve qui se formait à Châlons, et mille incidents de 
guerre, dont les conséquences échappent à toute prévision, pou- 
vaient faire tourner la fortune en faveur des armes françaises. 

A tout prendre, les Allemands conservaient, il est vrai, 
une incontestable supériorité numérique; mais les masses con- 
sidérables, si elles peuvent combattre sur un théâtre restreint, 
ont besoin, pour se mouvoir, de beaucoup d'espace dans le 
double sens du front et de la profondeur. Obligé de franchir 
la Moselle sur des ponts très-éloignés les uns des autres, il était 
possible que l'ennemi commiît des fautes, qui, habilement exploi- 
tées, pourraient, pour un jour et sur un point, assurer la su- 
périorité aux Français. Or, un succès remporté sur une partie 
de l'armée allemande contraignait l’autre à s'arrêter. 

Mais, pour atteindre un tel but, il ne suffisait certainement 
pas d’une résistance purement passive. Appuyé sur la vaste 
place d'armes de Metz, qui formait une base excellente, il fal- 
lait, au contraire, se montrer toujours actif, constamment en 
éveil. 

Toutefois, dès le début, on avait bien compté que la guerre 
aurait lieu en Allemagne, de sorte que ce principal boulevard 
de la frontière française de l’est était si peu disposé en vue 
d'une campagne défensive, que le général Coffinières, qui 
commandait la.place, la déclarait hors d'état de tenir pendant 
quinze jours, si on l’abandonnait à elle-même. Pour le mo- 
ment, ce n’était donc point l'armée qui pouvait s'appuyer sur 
Metz, mais Metz, au contraire, qui avait besoin de l’appui de 
l'armée. En conséquence, après des reconnaissances prélimi- 


…— = = Re mm — _. — 
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paires, On s'arrôtait au parti de prendre une position à l’ouest 
de la Nied française, et de la renforcer par des ouvrages. 

Les troupes viennent occuper cette position, le 10 août. 
Le 3° corps, alors sous les ordres du général Decaen, se 
place au centre, de Pange à Courcelles-Chaussy, ayant la Garde 
immédiatement derrière lui. En arrière et formant deux ailes 
en retour, se tenaïent, à gauche le 4° corps, des Etangs à Glat- 
tigny; à droite, le 2° corps, à Mercy-le-Haut. Ce dernier avait 
porté en avant la brigade Lapasset, du 5° corps. 

Au premier moment, les éclaireurs allemands continuaient 
encore à considérer les mouvements exécutés pour gagner cette 
position, comme l'indice d’une retraite générale, mais qui pou- 


vait avoir pour but, une fois la concentration achevée, de re- : 


prendre l'offensive avec toutes les forces réunies. Ce fut le 
10 août seulement que l'on put voir plus clair dans les nou- 
veaux plans de l'état-major français. 


La Il° armée continue à faire serrer les fractions encore 
en arrière, 

Conformément aux ordres du commandant en chef, le 
IX° corps s’avance jusqu’à Saint-Ingbert; le XII° atteint Hab- 
kirchen, sur la Bliess; le II° commençait son débarquement à 
Neunkirchen; le IV* corps et la Garde demeuraient, en gé- 
néral, à Lorentzen et à Gross-Rederching, tandis quo le 
X° corps passait en entier sur la rive gauche de la Sarre, à 
Sarreguemines, Le III corps devait se borner, dans cette 
journée du 9, à prendre position à Forbach; mais les rensei- 
gnements transmis par le 15° régiment de uhlans, relativement 
à l'évacuation de Saint-Avold par l'ennemi, déterminaient le 
général d’Alvensleben à pousser immédiatement jusque là. 

La 6° division d'infanterie, à laquelle ce régiment de uh- 
lans avait été attaché, vient donc occuper Saint-Avold, et jette 
ses avant-postes vers Longeville. Les autres troupes du 
corps d'armée et la 6° division de cavalerie, qui lui avait été 
récemment affectée, se cantonnent sur la route de Forbach et 
au sud, — 


9 août 
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Le 15° régiment de uhlans s'était avancé vers Marange, 
sur la route de Metz, et se maintenait en contact direct avec 
J'adversaire; dans la soirée, ce dernier quittait de nouveau sa 
position à l’est de Bionville, pour se retirer, en traversant la 
Nied allemande, jusque sur les hauteurs de Plappecourt. 

Plus au sud, le capitaine de Cramm, du 2° régiment de 
dragons *), trouvait Faulquemont inoccupé; le lieutenant de 
Czettritz, du même régiment, mandaiït que, le 8 août encore, 
le maréchal Bazaine avait eu son quartier général en cet en- 
droit et que l'Empereur était venu de Metz y passer plusieurs 
heures avec lui. Il ressortait plus ou moins clairement de ces 
indications, que des masses considérables se trouvaient devant 
l'aile droite de la II° armée; par contre, en avant de l'aile 
gauche, le contact avec l'ennemi avait cessé peu à peu. Le 
capitaine de Rochow, du quartier général du IV° corps, ac- 
compagné d’un peloton du 16° régiment de uhlans**), battait 
le pays en avant du front de la IIT° armée, jusqu'au chemin de 
fer de Strasbourg à Paris, qu'il coupait au sud de Phalsbourg, 
sans jamais rencontrer personne. D'autres patrouilles de la 
5° division de cavalerie ramenaient d’Altroff***) des traînards 
du 2° corps. On avait trouvé sur ce point des bivouacs aban- 
donnés, ainsi que les traces de fortes colonnes d'infanterie qui 
avaient dû passer par le village dans le courant de la nuit 
précédente. — 

Aucune modification importante n'était apportée à l'empla- 
cement de la I armée, dans cette journée du 9 août. 

Dans la soirée du 8, à la suite des nouvelles annonçant 
l'évacuation de Boulay et de Bouzonville par les Français, Île 
quartier général, établi à Vélklingen, avait bien eu l'intention 
de porter une partie des troupes vers l’ouest; maïs il avait re- 
noncé à ce projet, à la réception de l'ordre suivant, transmis 
par un télégramme arrivé dans la nuit du grand quartier gé- 
néral de Hombourg: 


#) Cavalerie divisionnaire de la 6° division d'infanterie. 

**) Appartenant à la brigade de cavalerie Bredow, récemment affec- 
tée an IVe corps. 

##*#) Au sud-est de Gross-Tenquin. 
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Aucun renseignement n'ayant fait connaître jusqu’à 
présent si Boulay et Bouzonville sont évacués par l’en- 
nemi, la Ie armée conservera, le 9, ses positions ac- 
tuelles.“ 

Le général de Steinmetz annonçaït alors, pour la seconde 
fois *), l'évacuation de ces deux points, émettant en outre l'avis 
que, par suite, l’aile gauche de l'armée en retraite devait être 
probablement à Saïint-Avold ou à Boucheporn, et proposant, 
en conséquence, de porter l'aile droite de la Ir° armée dans la 
direction de cette dernière localité. C’est dans cet ordre d'idées 
qu’il chargeait aussitôt la 3° division de cavalerie d'aller re- 
connaître les positions de l’ennemi, notamment dans la direction 
de Saïnt-Avold et de Boucheporn, en la faisant soutenir par 
un bataillon du Ie" corps. Maïs le général comte de Groeben 
regardait comme peu opportun encore d'engager des partis de 
cavalerie considérables dans la région montueuse et boisée 
située en avant du front de la I" armée; il demeurait donc à 
. Derlen avec la division, se bornant à augmenter le nombre des 
patrouilles d'officiers sur la rive gauche de la Sarre. 

Ces dernières, et surtout les patrouilles de la 13° division 
d'infanterie, constatuient, dans le courant de la journée, la re- 
traite de l’adversaire jusque par-delà la Nied allemande; on 
apprenait également alors l'occupation de Saïint-Avold par des 
troupes de la II° armée. 

Le grand quartier général venait, le 9 août, de Hom- 
bourg à Sarrebruck, où S. M. le Roi arrivait à 4 heures et 
demie. — 

Le déploiement de l'armée principale sur la Sarre pouvait 
être considéré comme terminé; les renseignements de la cava- 
lerie avaient fait connaître, avec une exactitude suffisante, la 
situation de l'adversaire; rien ne s’opposait donc plus à la 
continuation du mouvement offensif général vers la Moselle. 
La question est résolue le soir même, et les dispositions né- 
cessaires sont arrêtées. Le général de Moltke donne, à cet 


*) Le premier télégramme du général de Steinmetz, expédié fort tard 
dans la soirée du 8, n'était évidemment pas parvenu à Hombourg quand 
cet ordre y était rédigé. 
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effet, les instructions dont nous avons déjà reproduit le texte*) 
et qui réglaient d'avance les lignes d'opérations et les rayons 
de cantonnements des trois armées allemandes. 

D'après ces instructions, la route de Sarrebruck sur No- 
meny, par Saint-Avold, formait, en général, la ligne de démar- 
cation entre l'aile droite de la II° armée et la zône située au 
uord, réservée aux mouvements de la I"° armée. Un judicieux 
emploi de la cavalerie et un système d’'avant-gardes portées 
très en avant, devaient surtout assurer la sécurité de ces 
marches et ménager aux armées la faculté de se concentrer 
en temps utile, si cela devenait nécessaire. D'après le plan dé- 
taillé plus haut, l'aile droite c'est-à-dire principalement la 
Ire armée, n'avait à exécuter, en général, que des marches as- 
sez courtes. Il était encore spécialement recommandé aux deux 
armées de l'aile droite de faire repos le 10, ou tout au moins 
de se borner à amener leurs troupes sur les routes qu'elles de- 
vaient suivre. 

Les districts affectés aux réquisitions étaient également 
déterminés de manière à répondre aux lignes d'opérations; à 
cet effet, une bande de 12 kilomètres était réservée, le long 
des routes principales, aux troupes qui en faisaient usage. 

La Il° armée était chargée, en outre, de créer un grand 
magasin à Sarre-Union, pour la IIIe armée. Jusqu’'alors, cette 
dernière ne disposait d'aucune communication ferrée sur ses 
derriéres, et il en résultait des difficultés particulières pour 
assurer ses subsistances. L’exécution de cet ordre était confiée 
au IVe corps. 


Marche de la Jr° et de la II° armée sur la Nied française et 
sur la Moselle. 


A la réception des instructions rapportées ci-dessus, le gé- 
néral de Steinmetz prend Ia résolution d'employer cette jour- 
née du 10 août**) à amener la I" armée sur les routes qui 
lui sont attribuées. 


*#) Voir page 388. 
#*) Pour les journées du 10 et du 11 août, voir le croquis de la p. 414. 
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Les dernières fractions du Ie corps et de la 1° division 
de cavalerie avaient rejoint, le 9, à Püttlingen et à Saint- 
Avold; l’armée se trouvait donc entièrement réunie. 

Conformément aux dispositions du commandant en chef, le 
VII° corps vient, le 10, à Carling et à l'Hôpital; le I°' marche 
sur Creutzwald. Les avant-gardes, poussées jusqu'à Porcelette 
et Guerting, tenaient, avec leurs troupes avancées, la région 
comprise entre Boucheporn et Hargarten. En seconde ligne, 
le VIII corps était à Lauterbach et les deux divisions de 
cavalerie à Ludweiler et à Ueberherrn. Le commandant en 
chef venait à Lauterbach. 

Pour gagner ces emplacements, on avait eu à surmonter 
maintes difficultés, comme il n'arrive que trop souvent, quand 
des masses considérables ont été réunies pour combattre et 
qu'il faut les séparer de nouveau pour continuer les opérations. 
Les distances à parcourir n'avaient rien d’'exagéré, mais on 
s'était croisé, à Forbach, avec des colonnes du IIT°* corps; des 
à-coup s'étaient produits sur la route de Vélklingen, par Lau- 
terbach, à Carling, laquelle était commune à une grande partie 
de la Ir. armée; en résumé, la journée avait été fort pénible. 
Les troupes passaient la nuit au bivouac, sous une pluie tor- 
rentielle, couchées sans paille sur un sol argileux. Ce fut le 
lendemain seulement que l’on parvint, au prix de nouvelles et 
sérieuses difficultés, à faire arriver les convois demeurés en 
arrière, sur la route Sarrebruck—Forbach. 

Comme les divisions de cavalerie de la Ire armée ne 8e 
trouvaient pas en première ligne, le contact direct avec l’ad- 
versaire avait presque complètement cessé sur ce point. Les 
renseignements se bornaient à un avis reçu, dans l'après-midi, 
de l'avant-garde du VII° corps, par lequel le capitaine de 
Schütz, du 8° régiment de hussards, mandait que des corps 
ennemis devaient être à l’ouest de Fouligny *). 

À l'aile droite de la II° armée, le III° corps conserve 
sa position en saillie autour de Saint-Avold, tandis que le IX° 
débouche en avant de Sarrebruck. 


#) Sur la Nied allemande, au point où la route de Saint-Avold à Mets 
coupe la rivière. 
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Au centre, le X° corps vient de Sarreguemines à Putte- 
lange; en arrière, le XII° corps se masse à Habkirchen. A 
l’aile gauche, la Garde et le IV° corps atteignent la Sarre à 
Sarralbe et à Sarre-Union. 

La cavalerie continuait à éclairer au loin en avant, 
sur le front des quatre corps de première ligne. Sur le 
flanc gauche du IV* corps, la brigade Bredow poussait jus- 
qu'à Eschvwiller*); ses patrouilles battaient le pays jusqu'à 
Phalsbourg et Sarrebourg, sans plus rencontrer l'ennemi que 
les jours précédents. 

Les fractions de la 5° division de cavalerie affectées au 
X° corps, avaient gagné les devants, à plus d'une marche vers 
l’ouest. A gauche, la brigade Redern arrivait à Landroff**); 
à droite, la brigade Barby gagnait Faulquemont. Leur chaîne 
d’avant-postes s’étendait depuis Baronville, sur la route de 
Sarreguemines à Nancy, jusque vers Raville, sur la route de 
Saint-Avold à Metz. Sur cette dernière, le 15° régiment de 
uhlans continuait à se trouver directement en présence de l’en- 
nemi. Sur l'invitation du commandant en chef de la IlI° armée, 
dans le courant de la journée, le IIIe corps faisait également 
avancer les autres régiments de la 6° division de cavalerie 
jusque dans la zône comprise entre Saint-Avold et Faulque- 
mont. — 

En avant de toute cette ligne d'observation, des patrouilles, 
des partis de cavalerie, parcouraient en grand nombre le pays 
plus à l’ouest encore. Maintes occasions se produisaient ainsi 
de ramasser des prisonniers et de recueillir des renseignements 
précieux sur les positions des Français. 

Le lieutenant en 1* de Podbielski, de l'état-major gé- 
aéral du X° corps, accompagné d'un peloton du 13° régiment 
de uhlans, sous les ordres du lieutenant de Treskow, pous- 
sait à plus de 15 kilomètres au delà de Faulquemont. Aprés 
avoir enlevé plusieurs prisonniers à une reconnaissance d'in- 
fanterie ennemie, les cavaliers prussiens s'avançaient jusqu’à la 
forêt située entre Berlize et Domangeville, et, ainsi embusqués 


#) 9 kilomètres au sud de Sarre-Union. 
#*) 9 kilomètres à l'ouest de Gross-Tenquin. 
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dans le voisiuage le plus immédiat de l'adversaire, ils obser- 
vaient ses dispositions. De vastes campements se voyaient à 
Pange, Mont et Puche. De fortes colonnes étaient en marche 
de Metz vers Courcelles-Chaussy. Des masses considérables 
d'infanterie se tenaient à l’ouest de la Nied française et avaient 
jeté un bataillon sur le chemin de fer, à Sanry. On apprenait 
également que d'importants renforts seraient arrivés de Nancy 
à Metz. 

Ces renseignements concordaient avec un rapport du colo- 
nel d’Alvensleben, du 15° régiment de uhlans, lequel portait 
que, d’après les observations de ses propres patrouilles, les 
Français — probablement le 3° corps — avaient arrêté leur 
mouvement de retraite à Plappecourt et à Pont-à-Chaussy, sur 
la Nied française. 

À l'aile gauche de la brigade Redern, le lieutenant de 
Hirschfeld, du 10° régiment de hussards, poussait une recon- 
naissance par Château-Salins, sans trouver trace de l'ennemi; 
mais il enlevait un courrier français dont les dépêches fournis- 
saient des indications fort importantes sur l'état intérieur de 
l'armée opposée. — 

La I"° armée conserve les emplacements qu'elle a pris la 
veille. En avant de son front, le capitaine de Hymmen, du 
5° régiment de uhlans *), fouille le pays jusqu'aux environs de 
Condé-Northen, au confluent des deux Nied. 

Dans la IT° armée, qui avait continué sa marche dans la 
direction du sud-ouest**), les quatre corps de tête atteignent 
la ligne Faulquemont—Harskirchen; les deux corps de seconde 
ligne débouchent par Forbach et Sarreguemines. Les brigades 
de cavalerie Barby et Redern sont en avant de l'aile droite, 
de Remilly à Delme; leurs partis sillonnent la région située en 
avant, s'étendant, à l’ouest, de Pange jusque sur la Seille à 
Nomeny, au sud jusqu’à Château-Salins, et se prolongeant, dans 
cette dernière direction, par la brigade de cavalerie Bredow 


*) Appartenant à la 8° division de cavalerie. 

*#) Ces dispositions avaient été prises antérieurement à la réception: 
des rapports qui faisaient connaître les observations de la cavalerie, dans 
la journée du 10 août. - 
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qui s'était avancée jusqu'à Fenestrange et surveillait le pays, 
de Marsal à Sarrebourg. 

La 6° division de cavalerie*) et la brigade des dra- 
gons de la Garde occupent, à Thicourt et à Bermering, une 
position intermédiaire entre la ligne de cavalerie et les quatre 
corps de téête**). Le commandant en chef de la Il° armée 
vient à Puttelange. 

La Ir armée demeurant immobile, tandis que la IlI° con- 
tinuait son mouvement demi-à-gauche, une trouée de 15 kilo- 
mètres environ se produisait dans la première ligne, entre Car- 
ling et Faulquemont. Elle était momentanément bouchée par le. 
régiment des grenadiers du Corps (Leïb-Grenadiere), qui avait. 
été conservé à Saint-Avold pour la garde du grand quar- 
tier général. 

Ce dernier avait reçu, dans la matinée du 11 août, les: 
rapports relatifs aux observations faites, la veille, par la ca- 
valerie. 

Comme ils semblaient présager de nouvelles entreprises de. 
l'ennemi et qu'il pouvait être nécessaire d’y parer sans aucun 
retard, S. M, le Roi s'était décidé à venir, le jour même, sur 
la première ligne, à Saint-Avold. Il y arrivait à 4 heures du 
soir. 

Dans le courant de la journée, les deux commandants en 
chef faisaient connaître leurs appréciations et leurs projets. 
pour le 12 août. 

Le général de Stiehle écrivait en substance: 

Le résultat des reconnaïssances d’hier donne à croire: 
que l'ennemi aurait suspendu sa retraite, et qu'il se 


*#) Ce jour-là, la zône affectée à cette division, à l'aile gauche de la. 
5e division de cavalerie, était encore occupée par cette dernière. 

##) Voir le croquis de la page 414 Le détail des positions était le: 
suivant: IVe corps, Harskirchen, à l’ouest de Sarre-Union, avant-garde à. 
Münster; Garde: Guéblange et Insming; brigade de dragons de la Garde:. 
en avant, vers Bermering; X° corps: Hellimer, avant-garde à Gross-Ten- 
quin et Landroff; IIIe corps: Faulquemont; IX° corps: Forbach, avant- 
garde à Bening; XII° corps: à Sarreguemines, sur la rive gauche; 6° divi, 
sion de cavalerie: Thicourt. Dans la 6° division: brigade Barby: Remilly 
Han-sar-Nied, Vatimont; brigade Redern: Lucy, Delme, Laneuville; bri- 
gade Bredow: Fenestrange, Hirschland. 
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serait reporté en avant de Metz, avec des forces assez 
considérables, peut-être dans l'intention d'agir offensi- 
vement, mais, en tout cas, pour tenir dans la forte po- 
gition située à l'ouest de la Nied française, 

Dans cette hypothèse, il paraïîtrait nécessaire de se 
borner à le contenir de front et de porter l'effort dé- 
cisif dans son flanc droit. Pendant que la Ir° armée 
remplirait ce rôle principalement défensif, qui lui est 
assigné par sa situation, le commandant en chef s’oc- 
cuperait de préparer l'attaque de flanc, en commençant 
une conversion à droite, dont le IIT° corps, demeurant 
immobile à Faulquemont, formerait le pivot. Les mou- 
vements à cet effet seraient prescrits pour le 12, sans 
que cependant, pour le moment, on s'écartât plus qu'il 
ne serait nécessaire de Ia direction générale vers la 
Moselle. 

De son côté, le général de Steinmetz avait l'intention 
d'amener la Ir° armée sur la Nied allemande, en lui donnant 
plus de front; les deux divisions de cavalerie devaient gagner 
l'extrémité des ailes et pousser des avant-gardes dans la di- 
rection de Metz. 

À la réception de ces rapports, le commandant en chef de 
la I"° armée était invité à faire déboucher les divisions de ca- 
valerie en avant de tout son front, pour compléter, dans 
le sens des indications précédentes, les renseignements encore 
incomplets, recueillis de ce côté. Le grand quartier général 
adoptait, d'ailleurs, les appréciations exposées par les deux 
commandants d'armée et approuvait leurs dispositions. Cepen- 
dant, la nouvelle phase dans laquelle entraient les opérations, 
paraissant commander plus de cohésion, les instructions géné- 
‘rales données jusqu'alors aux commandants en chef devenaient 
insuffisantes. Dans les circonstances actuelles, il importait, en 
effet, que le commandement suprème pût promptement disposer 
lui-même des divers corps, afin d'être assuré du concours de 
toutes les forces. 

Ce sont ces considérations qui dictaient l’ordre suivant, 
adressé, à 7 heures du soir, aux commandants de la Ir et de 
Ja H° armée: 
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»Il paraît assez probable qu'une notable partie de 
l'armée ennemis se trouve en avant de Metz, sur la 
rive gauche de la Nied française. Il devient donc né- 
cessaire de concentrer davantage la Ir° et la II° armée, 
et S. M. le Roi a ordonné ce qui suit: 

Cette concentration aura lieu sur le III° corps, à 
Faulquemont. 

La Ir armée portera, demain, de bonne heure, deux 
corps sur la ligne Boulay—Marange, un corps vers 
Boucheporn. 

La Ile armée dirigera le IX° corps sur Longeville, 
à l’ouest de Saïnt-Avold; le IT° corps fera avancer vers 
ce dernier point tout ce qu'il aura de disponible*). Le 
X° corps viendra derrière le IITe. 

La Garde, le IV° corps et le XII° appuyeront vers 
la gauche de la position indiquée ci-dessus, de façon à 
pouvoir la renforcer ou à continuer dans la direction 
de Nancy, suivant le cas.“ 

signé: DE MOLTKE. 


Le IIIe et le IX° corps recevaient directement communi- 
cation des dispositions les concernant. — 

Nous avons dit plus haut, qu'à partir de ce moment le 
Roï accompagnait en personne le mouvement vers la Moselle. 
Sa Majesté se tenait au centre, sur la route de Metz par 
F'aulquemont et Herny, qui formait la limite entre les deux ar- 
mées et d’où son action dans les deux sens pouvait devenir né- 
cessaire en premier lieu et s'exercer le plus promptement. — 

Les dispositions prises pour le 12 août, par le comman- 
dant en chef de la Il° armée, concordaient presque complète- 
ment avec les plans du grand quartier général. La différence 
ne portait que sur la direction donnée de part et d'autre au 
X* corps. Sur l'observation qui en était faite par le comman- 
dant en chef, le grand quartier général approuvait l'itinéraire 
Géjà assigné à ce corps d'armée, et par suite duquel il devait 
venir non pas derrière, mais à gauche du IIIe corps, à Lan- 


*) Ce corps avait commencé à débarquer à Neunkirchen, le 9 août. 
Voir au 9 août. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Tixte. 928 
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droff. De cette façon, il restait toujours, sur la ligne de 19 ki- 
lomètres comprise entre Boulay et Faulquemont, cinq corps 
d'armée prêts à se soutenir directement*). Dans l'espace d'un 
jour, si cela devenait nécessaire, neuf corps pouvaient s’y trou- 
ver réunis pour agir de concert, soit offensivement contre les 
positions françaises sur la Nied, soit défensivement contre un 
retour de l'ennemi. — 

Le croquis de la page 421 donne les emplacements que, 
par suite des dispositions précédentes, les armées allemandes 
occupaient dans la journée du 12 août. 

Cinq corps d'armée**) étaient établis sur un front de 30 
kilomètres au plus, entre Boulay et Morhange; quatre autres 
corps ***) formaient une seconde ligne, de Boucheporn à Mün- 
ster. (Cette dernière était fort rapprochée en arriere de l'aile 
droite, où paraissait se trouver, pour le moment, le point sé- 
rieux de la situation. Derrière l'aile gauche, le ZV° corps, plus 
distant, so reliait à la III° armée. La ligne des avant-gardes 
et des avant-postes des corps d'armée de l'aile droite de la 
première ligne était formée, en général, par le cours de la Nied 
allemande. Les quartiers généraux des armées venaient, celui 
de la Ire à Boucheporn, celui de la Il* à Gross-Tenquin. 

En avant de tout ce front, un épais rideau de cavalerie 
s’étendait sur toute la rive gauche des deux Nied réunies et de 
la Nied allemande, et poussait bien au delà vers l’ouest, dans 
le courant de la journée. Durant la nuit, en effet, les deux divi- 
sions de cavalerie de la 1° armée avaient débouché en avant 
des deux ailes, et, dans la matinée du 12, elles étaient à Bet- 
tange et à Raville, d'où elles jetaient des avant-gardes, la 
3° division de Bettange sur Gondreville, la 1° de Raville sur 
Pont-à-Chaussy. Plus haut sur la Nied française, la 6° division 
de cavalerie envoyait une reconnaissance par Pange sur Metz. 
A sa gauche, les brigades Barby et Redern étaient à Re- 
milly et Raucourt, la brigade de dragons de la Garde à Oron; 
enfin, la brigade de cavalerie Bredow, postée en retour, for- 
mait l'extrême gauche, au nord-est de Dieuze. — 


*) er, VIle, VIlle, Ille et IX° corps. 
#*) Jer, VIle, Ille, Xe corps et Garde. 
#**#*#) VIIIe, IXe, XIIe et IVe corps. 
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Dans l'une et l'autre armée, la plupart des corps n'avaient 
encore avec eux que les premiers échelons de leurs convois; 
les deuxièmes devaient rejoindre dans quelques jours seulement- 
On ne pouvait songer à utiliser les voies ferrées pour faire 
venir les parcs d'Allemagne que quand les transports de 
troupes seraient terminés. 

Les inspections d'étapes suivaient les corps à la distance 
d'une marche et venaient, en principe, remplacer les quartiers 
généraux dans leur installation de la veille. La télégraphie de 
campagne déployait une grande activité pour établir, chaque 
jour, les communications entre les autorités supérieures et no- 
tamment entre les commandants d'armée et le grand quartier 
général. 

Aïnsi que nous l’avons rapporté, le Roi avait assigné aux 
troupes leurs districts de réquisitions. Durant cette marche en 
avant, les armées ne pouvaient naturellement prélever sur leurs 
propres approvisionnements qu'une faible partie de leurs sub- 
sistances; il fallait pourvoir au reste à l’aide des ressources 
du territoire gnnemi. Les réquisitions ordonnées à cet effet 
étaient faites régulièrement, sous la direction de l'autorité mili- 
litaire. Si, au début, elles ne produisirent pas partout le ré- 
sultat que l'on en attendait, on doït surtout l'attribuer, d'un 
côté, à ce que, dans cette partie de l'éducation de guerre d’une 
armée, il faut aussi une pratique prolongée pour acquérir une 
habileté suffisante, et, d'un autre côté, à ce que, par suite d'un 
respect inné de la propriété d'autrui, il répugne à beaucoup 
de prendre impitoyablement le nécessaire partout où il se 
trouve. 

Les difficultés de l'alimentation d'une armée sont d'autant 
plus grandes, que les masses en marche sont plus considé- 
rables, que l’espace dans lequel elles se meuvent est plus res- 
treint, et que les routes qui le sillonnent sont moins nom- 
breuses. 

On ne pouvait donc manquer aussi, dés ce premier mouve- 
ment de la I'° et de la IT° armée sur Metz, de voir se pro- 
duire des empiétements de certains corps, sur les districts d'ap- 
provisionnement de leurs voisins, et d’avoir à constater maints 
autres froissements. Diverses circonstances avaient concouru à 
rendre la situation de l’armée particulièrement pénible. Les 
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routes étaient défoncées par des pluies persistantes; cheminer 
latéralement était impossible. L'installation des hommes et des 
chevaux en avait été rendue si difficile qu’il devenait indispen- 
sable de bivouaquer fréquemment. La marche en pays monta- 
gneux n'était pas familière à des hommes originaires de Ia 
plaine; on avait à supporter tantôt de grandes chaleurs, tantôt 
des pluies incessantes. Tout cela exerçait une action si fâ- 
cheuse sur l’état sanitaire des troupes qu'une division, par 
exemple, qui n'avait pas encore vu le feu, comptait 582 ma- 
lades. 

Toutes les dispositions avaient été prises, dans les limites 
du possible, pour prévenir les irrégularités. Les corps se met- 
tant en marche le matin, il avait été prescrit aux convois de 
ne suivre le mouvement qu'à midi, de céder le pas aux troupes 
en toutes circonstances, de ne jamais stationner sur les routes. 
Ordre avait été donné de renvoyer sans rémission les voitures 
en excédant du chiffre réglementaire. On tenait rigoureusement 
la main à l'exécution de ces mesures; mais la gendarmerie de 
campagne, chargée de ce soin, n’y suffisait pas toujours, car 
elle était distraite parfois de ses fonctions spéciales. En maintes 
occasions, il fallait donc l'intervention la plus énergique des 
autorités supérieures pour faire cesser des infractions consta- 
tées. Il importait de ne pas leur laisser prendre pied, car le 
désordre, quand on ne l'étouffe pas en germe, se propage 
comme une contagion. 

Dans des troupes qui sont en face de l'ennemi, ces diffi- 
cultés sont naturellement beaucoup plus faciles à surmonter que 
sur les derrières d’une armée. Là, une queue, quelquefois sans 
fin, de convoyeurs indisciplinés rend la tâche presque impos- 
sible. Des éléments qui n'appartiennent pas à l’armée, peuvent 
souvent y commettre des contraventions qui sont ensuite à tort 
attribuées aux troupes. — 

Dans le courant de la journée du 12, la cavalerie trans- 
mettait de nouveaux rapports, dont le contenu paraissait d’au- 
tant plus étrange qu'il impliquait une nouvelle modification dans 
les plans de l'adversaire. 

Tandis que, le 10 août, on l'avait vu s'établir sérieusement 
derrière la Nied française et reporter ses troupes en avant de 
Metz, depuis le 11 au contraire, on constatait, sur tout le front 
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de la Ir armée et du IIT* corps, des mouvements rétrogrades 
vers Ia place. Dès 5 heures du matin, le détachement de uh- 
lans du capitaine de Hymmen, jeté en avant par la 3° divi- 
sion de cavalerie“), remarquaït qu’un corps de 40,000 hommes 
environ, campé aux Etangs**), abattait ses tentes. A l'ouest 
de la Nied française, les routes de Saint-Avold et de Boulay 
à Metz étaient couvertes de profondes colonnes de toutes armes 
se dirigeant vers la place. Le capitaine de Hymmen les sui- 
vait au delà des Etangs et, à 11 heures et demie du matin, il 
voyait l’arrière-garde ennemie faire halte à Bellecroïix, au point 
de jonction de ces deux routes. Les autres renseignements 
étaient également conçus dans le même sens. 

On trouvait dans une ambulance laissée à Courcelles- 
Chaussy***), des malades du 2° corps, du 4° et de la Garde. 
Le 11, de grand matin, le capitaine Brix, du 15° régiment de 
uhlans, mandait que les camps de Mont et de Sillyf) étaient 
levés; il avait poussé jusque vers Puche. Les traïnards qu'il 
enlevait, appartenaient, pour la plupart, au 3° corps, quelques- 
uns au 4° corps et à la Garde; au dire de ces hommes, après 
beaucoup de marches et de contre-marches, leurs corps étaient 
maintenant en retraite sur Metz. Les villages situés sur la 
route, et particulièrement Pont-à-Chaussy, avaient été mis en 
état de défense, mais n'étaient plus occupés. Plus à gauche, 
les patrouilles de la brigade Barby, qui prenaient par Pange, 
ne trouvaient plus personne dans le camp observé jusqu'alors 
à Puche. — 

En avant de l'aile gauche de la IT° armée, les lieutenants 
de Hirschfeld et de Werder, du 10° régiment de hussards, 
battaient le pays au delà de Moyenvic et jusqu’à Nency, qu'ils 
trouvaient abandonné. Telles étaient les observations faites le 
11 août et que la journée du lendemain devait confirmer. 

À l'extrême droite, dans la 3° division de cavalerie, le 
lieutenant de Voigts-Rhetz avait pris, le 12, la direction de 


#) Voir au 11 août. 

*#) À l’ouest de la Nied française, sur la route de Boulay à Mets. 

#*%*) A l'esx de Pont-à-Chaussy; ne pas confondre avec le point connu 
de Courcelles-sur-Nied, situé sur le chemin de fer. 

f) Au sud et au nord de la route de Saint-Avold à Metz. 
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Thionville, avec une patrouille du 8° régiment de cuirassiers. 
Il n'était plus qu’à 8 kilomètres de la place, quand il ren- 
contre, à Stuckange, des dragons français en train de fourra- 
ger; il leur enlève quelques chevaux, plusieurs voitures d'avoine; 
puis, continuant jusqu'aux portes, grandes ouvertes, ae la ville, 
il apprend que la garnison se compose presque exclusivement 
de gardes mobiles*). Toute la zône nord, comprise entre la 
Nied et la Moselle, paraissait d'ailleurs complètement dégarnie 
de troupes françaises. 

Le capitaine de Hymmen, dont les patrouilles n'avaient 
pas cessé, même pendant la nuit, d'être directement en contact 
avec l'ennemi, s’avance, dans la matinée, à la tête de 40 che- 
vaux, jusqu’à Bellecroix où il s'empare d'un transport d'avoine. 
A 600 pas environ plus à l’ouest, on apercevait le camp, mal 
gardé, d'une division ennemie; d'autres campements s’étendaient, 
à ce qu'il semblait, jusque sous les murs de Metz. Le village de 
Vallières était occupé par les Français. 

Dans l'avant-garde de la 3° division de cavalerie, qui avait 
été jetée vers Gondreville, le colonel de Lüderitz poussait, 
dans l'après-midi, avec trois pelotons du 14° régiment de ub- 
lans, au delà de Sainte-Barbe, jusqu'à Poix, d’où il essuyait 
des coups de feu. De ce point également, on apercevait des 
campements considérables dans la direction de Metz. 

La 1" division de cavalerie envoyait ses patrouilles de 
Pont-à-Chaussy jusque sur les hauteurs de Puche, où elles trou- 
vaient des avant-postes de cavalerie française; elles remar- 
quaient de l'infanterie campée sous la tente, des deux côtés de 
la grande route de Metz. 

Les patrouilles du 15° régiment de uhlans rencontraient de 
même, des corps ennemis assez nombreux, à l’ouest de Puche. 

Üne reconnaissance sur une vaste échelle était exécutée 
par la 6° division de cavalerie, comme nous l'avons men- 
tionné déjà. À 8 heures du matin, la brigade Rauch, accompa- 
gnée de la batterie à cheval, se porte d'Arriance vers Pange. 
Elle était suivie de la brigade Grüter, qui s’arrêtait en sou- 


*) Il y faisait prisonnier un garde mobile de la garnison, et il délivrait, 
en même temps, un réserviste prussien retenu dans la place. 
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tien sur la Nied et se reliait par sa gauche à la 5° division de- 
cavalerie. La brigade Rauch trouve Pange inoccupé; cependant, 
en continuant, elle découvre un camp ennemi à l'ouest d’Ars- 
Laquenexy et de Coïincy*). Dès son arrivée devant Laquenexy, 
elle est accueillie par une vive fusillade; la batterie à cheval 
envoie alors quelques obus dans le village, ce qui détermine 
l'ennemi à l’évacuer. Le capitaine de Grimm le suit avec un 
escadron du régiment des hussards de Ziethen (3°) jusqu’à Ars- 
Laquenexy; mais là, il se heurte à des masses d'infanterie très- 
considérables, qui le refoulent jusqu'au delà de Laquenexy. 

Pendant ce temps, le reste de la brigade avait appuyé 
plus au nord. Le 16° régiment de hussards, dépassant Mar- 
silly et Coincy, observait des campements trés - étendus à 
Grigy et à Borny. Plus à droite encore, l’escadron du capi- 
taine Krell, du 3° régiment de hussards, poussait par Ogy sur 
Noisseville, d’où l’on faisait feu sur lui. Le lieutenant de Byern, 
obliquant sur Saïnte-Barbe, découvrait des camps de troupes 
de toutes armes entre Servigny et Metz. Sur la gauche de la 
brigade, les capitaines de Buggenhagen, du 3° régiment de 
hussards **), et Hardenberg, du 3° régiment de uhlans, se 
heurtaient, le premier à Courcelles-sur-Nied, le second à Oruny, 
à des partis de cavalerie ennemie, qui se repliaient vivement à 
l'approche des cavaliers prussiens. — 

Les deux brigades de la 5° division de cavalerie atta- 
chées au X° corps continuaient à opérer au sud du chemin de 
fer Metz—Sarrebruck. 

Là, les capitaines de Baerst, du 11° régiment de bus- 
sards, et de Rosenberg, du 13° de uhlans, en se portant par 
Chesny sur Jury, rencontrent un escadron de chasseurs fran- 
çais qu'ils poursuivent sur Peltre. L'ennemi occupait ce point, 
au nord duquel se voyait un de ses camps. Un peloton de 
hussards, mettant pied à terre, s’avance contre le village; mais 
le camp prend alors les armes par alerte et amène une bat- 
terie en position. 


*) 11 ne faut pas confondre les trois villages de Laquenexy, Villers 
Laquenexy et Ars-Laquenexy; ce dernier est le plus important. 

##) C'étaient les détachements envoyés par la brigade Grüter, pour 
établir la liaison avec la 5° division de cavalerie. 
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Plus à gauche, trois escadrons du régiment des hussards 
de Brunswick se dirigeaient de Luppy vers Metz, par Fleury 
et Magny-sur-Seille*). Ils poussent, sans voir l'ennemi, jusqu'à 
5 kilometres environ de la place, au sud et au nord de laquelle 
ils constatent l'existence de camps considérables. 

En avant de l'aile gauche de la II° armée, on trouvait le 
pays jusqu'à la Moselle entièrement dégarni. 

Sur l’ordre du commandant de corps d'armée, général de 
Voigts-Rhetz, plusieurs tentatives étaient faites dans cette 
direction, pour couper la voie ferrée sur la rive gauehe de la. 
Moselle. 

Dés la nuit du 11 au 12, le capitaine de Kotze, du 10° ré- 
giment de hussards, avait quitté Aulnois-sur-Seille**) dans ce 
but, avec une partie de son escadron et une section de pion- 
niers de campagne, sous les ordres du lieutenant en 1° Neu- 
meister. Profitant d'un pont que les Français venaient préci- 
sément d'établir à Dieulouard, cette petite troupe gagnait la 
rive gauche, et elle avait déjà commencé à détruire la gare de 
cette localité, quand de l'infanterie ennemie, arrivant en che- 
min de fer de Nancy, vient interrompre le travail. Des pa- 
trouilles d'officiers, que le capitaine envoyait de nouveau, dans 
le courant de la matinée, sur Dieulouard et Pont-à-Mousson, 
constataient que cette dernière ville n’était pas gardée, mais 
que la voie ferrée de la rive gauche avait été remise en état 
et que la circulation y était fort active. 

Au cours de la journée, le capitaine de Thauvenay, de 
l'état-major général du X° corps, poussait également jusqu'à 
Pont-à-Mousson, avec 40 chevaux appartenant par moitié aux 
hussards de Brunswick et aux dragons d'Oldenbourg. Dans la 
traversée de la ville, cette troupe essuie des coups de feu, tirés 
probablement par des traînards qui disparaissaient aussitôt. Les 
dragons, mettant pied à terre, commencent à détruire la ligne 
télégraphique et le chemin de fer sur la rive gauche, pendant 
que les hussards descendent dans une ferme de Ia rive droite. 


*#) Au sud de Metz, dans le voisinage du point où le chemin de fer de- 
Sarrebruck franchit la Seille. : : 
#*#) 8 kilomètres à l’est de Nomeny. 
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Telle était la situation quand ces deux détachements sont sur- 
pris et dispersés par les chasseurs d'Afrique de la brigade 
Margueritte*). Beaucoup de hussards périssent dans la lutte; 
les autres, parmi lesquels 2 officiers, sont faits prisonniers. 

Du côté des dragons, qui avaient pu remonter à cheval, le 
lieutenant de Toll essayait de traverser à la nage la Moselle, 
très-forte en ce moment; plusieurs cavaliers s’y noyaient. Le 
reste de ce petit corps trouvait un refuge à Raucourt**), 
où deux escadrons de la brigade Redern, arrivés dans le 
courant de l'après-midi, étaient suivis, vers le soir, de toute 
la brigade. 

Outre ces tentatives contre Dieulouard et Pont-à-Mousson, 
on en avait essayé une autre contre Frouard, important comme 
point de jonction de voies ferrées. Le capitaine Brauns s'était 
dirigé sur cette gare, par Marbache, avec un escadron des hus- 
sards de Brunswick; l'officier d'état-major de la division, ca- 
pitaine de Heister, accompagnait cette petite troupe. Mais là 
encore, le travail de destruction était interrompu par un dé- 
barquement d'infanterie ennemie. — 

A l'extrême gauche, le capitaine de Kieist, du 10° régi- 
ment de bhussards, continuait ses incursions vers le sud. Dans 
l'après-midi du 12, il gagnait Nancy et pénétrait dans cette 
ville populeuse, maïs entièrement dégarnie de troupes. — 

En plus d’un endroït d’ailleurs, durant ces petites expédi- 
tions sur la Moselle, on avait fait feu des maisons sur des ca- 
valiers isolés. De semblables agressions de la part d'individus 
non-militaires, et à une époque surtout où il ne pouvait étre 
encore question d'’exactions ou de violences commises par les 
Allemands, constituaient une provocation, propre seulement à 
entraîner pour la population elle-même les conséquences les 
plus fatales. Cependant, pour le moment, on s'abstint de tonte 
mesure de répression. — 

Grâce à ces reconnaïissances poussées au loin, l'état-major 
allemand avait reçu de tous côtés, le 12 août, des renseigne- 


#) 1re brigade de la division de réserve de cavalerie du Barail. 
Voir page 19 des Supp'éments. 
##) Au nord de Nomeny. 
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ments suffisants sur la situation de l’adversaire. Un seul in- 
succès — et il était fort naturel — avait marqué les auda- 
cieuses entreprises de notre cavalerie; elle n'avait pu réussir 
à couper, d'une manière durable, la ligne ferrée de la Mo- 
selle par laquelle, dans cette journée du 12 précisément, une 
partie du corps Canrobert était amenée de Chälons à Metz. 
Mais, de l’ensemble des observations recueillies sur tout le front 
de l’armée allemande, il résultait que les Français avaient aban- 
donné de nouveau la position à l'ouest de la Nied, qu'ils 
avaient prise et même partiellement fortifiée peu avant; que, 
cependant, ils se trouvaient encore en masses considérables à 
l'est de Metz, mais que le pays, au-dessus de cette place et 
jusqu'à la Moselle, était au contraire complètement dégagé et 
que les principaux points de passage de la rivière n'étaient 
même pas gardés. 

D’après cela, on estimait que la première mesure à prendre 
était de faire avancer vivement les têtes de colonnes de la 
IT° armée, afin de s'assurer l’importante ligne de la Moselle, 
avant que les reconnaïissances de la cavalerie allemande ne 
vinssent donner à l'ennemi l’idée de l’occuper de nouveau. 

À cet effet, dès l'après-midi du 12, l’ordre est envoyé à la 
19° division, du X° corps, de continuer jusqu’à Delme, où elle 
bivouaque à minuit. 

Les rapports des deux commandants en chef, reçus à Saint- 
Avold dans l'après-midi, déterminaient le grand quartier gé- 
néral à profiter sans délai des circonstances favorables of- 
fertes par la situation actuelle. 

À 4 heures et demie du soir, l’ordre suivant est donc ex- 
pédié aux trois armées: 

Autant que les renseignements recueillis permettent 
d’en juger, la masse principale des forces ennemies se 
retire, par Metz, au delà de la Moselle. 

Sa Majesté ordonne ce qui suit: 

La I" armée se portera, demain 13 août, sur la Nied 
française — le gros sur la ligne Les Etangs—Pange — . 
et fera occuper la gare de Courcelles; la cavalerie 
poussera des reconnaissances sur Metz et franchira la 
Moselle en aval. La I" armée couvrira ainsi la droite 
de la IL, 


13 août”) 


La II° armée gagnera la ligne Buchy—Château-Sa- 
lins, placera ses avant-postes sur la Seille et cherchera 
à s'assurer, si cela est possible, des ponts de la Mo- 
selle à Pont-à-Mousson, Dieulouard, Marbache, etc. La 
cavalerie fera des reconnaïssances au delà de la Mo- 
selle. 

La III armée continuera son mouvement vers la 
ligne Nancy-Lunéville.“ 


signé: DE MOLTKE. 


Cet ordre amenait la I'° armée directement sur Metz; le 
général de Steinmetz devait donc prévoir le cas où l'adver- 
saire qui lui faisait face à 15 kilomètres à peine, l’attaquerait 
avec des forces peut-être supérieures. Toutefois, la Nied for- 
mait, dans cette éventualité, une bonne position défensive, et en 
supposant même que la I" armée dût reculer, il suffirait à la 
IT° armée de faire front pour arrêter net la poursuite de l’en- 
nemi. 

D'autre part, le déploiement de la I'° armée sur la Nied 
assurait la II° armée, qui s’avançait sur un large front vers 
les ponts de la Moselle, contre toute entreprise des Français 
sur la rive droïte, car la I'° armée pouvait passer immédia- 
tement à l'offensive, si l'ennemi se hasardait à défiler devant 
son front pour marcher vers le sud. 

Si, au contraire, les Français, traversant Metz, remontaient 
la rive gauche à la rencontre de la II° armée, celle-ci pou- 
vait, en cas de nécessité, se replier sur l’armée du Prince 
Royal, tandis que la I" armée, laissant des troupes en obser- 
vation devant Metz, serait en position de franchir la Moselle 
au-dessus et dans le voisinage de la place, et de se porter sur 
les derrières de l'adversaire. 

Dans ces conditions, il importait que tout mouvement des 
Français fût surveillé de près et attentivement. 

L'aile gauche de la II° armée approchait à grandes marches 
de la Moselle. Le IV*° corps atteignait les environs de Chäi- 
teau-Salins. Les instructions du grand quartier général ouvrant 


*) Voir le croquis de la page 432. — Pour la Ire armée, consulter éga- 
lement le plan de la bataille de Colombey-Nouilly. 
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un nouveau champ d'action à la cavalerie sur la rive gauche 
de la Moselle, la brigade Bredow*) avait été invitée à reve- 
nir à sa division, et poussait jusqu'à Jallaucourt. La Garde 
marchait sur Oron et Lémoncourt, tandis que sa brigade de 
dragons, accompagnée de la batterie à cheval, piquait sur Dieu- 
louard, pour s’y assurer du pont de la Moselle. 

Après une course de 43 kilomètres, le capitaine Prince 
de Hohenzollern franchit cette rivière à Dieulouard, avec le 
4° escadron du 1‘ régiment de dragons de la Garde, et s'a- 
vance plus à l’ouest encore, avec une partie de sa troupe. Pen- 
dant que le reste de l’escadron est occupé à détruire la gare, 
quatre trains, portant de l'infanterie, débouchent du côté de 
Frouard. L'ennemi se borne à ouvrir sur les dragons une fu- 
sillade peu nourrie, puis il rétrograde presque aussitôt. La 
batterie à cheval, survenue sur ces entrefaites, l'accompagne 
de quelques obus. 

Plus en aval, les brigades Barby et Redern avaient 
fait leur apparition à Pont-à-Mousson, dés le matin. Elles 
trouvaient la ville, ainsi que les collines couvertes de vignes 
qui la précèdent à l’est, occupées par des groupes détachés 
d'infanterie ennemie. Un escadron des hussards de Bruns- 
wick, mettant pied à terre, a bientôt nettoyé la ville et ses 
abords. Un autre escadron se porte sur la gare, d’où, peu 
de temps avant, à 9 heures du matin, un bataillon ennemi ve- 
nait de partir pour Metz. Dans. l'après-midi, la 19° division, du 
X° corps, qui, comme nous l'avons dit, avait bivouaqué pen- 
dant la nuit à Delme, arrivait à Pont-à-Mousson. Elle occupe 
laville et jette des partis vers Metz, par les deux rives de la 
Moselle, en même temps qu'elle dirige sur Dieulouard deux 
bataillons du 57°. Ceux-ci y arrivent le soir. 

La brigade Redern, qui avait été chargée du service de 
sûreté sur les deux rives, fait encore avancer, dans la soirée, 
le régiment des hussards de Brunswick jusqu'à Regniéville-en- 
Haye, dans la direction de Thiaucourt. Les patrouilles de ce 
régiment y avaient de fréquentes rencontres avec des chasseurs à 
cheval français. La brigade de cavalerie Redern avait bivoua- 


me ee 


*) Jusqu’alors affecté, comme on le sait, au IVe corps. 
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qué sur la rive droite de la Moselle, à l’est de Pont-à-Mous- 
son; la 20° division, du X° corps, atteignait Delme et Aulnois- 
sur-Seille. 

En avant de l'aile droite de la IT° armée, les deux régi- 
ments de dragons du IIT* corps avaient relevé, de grand ma- 
tin, la 6° division de cavalerie dans ses positions de Pange, 
sur la Nied. Cette division avait reçu mission d'occuper ia 
zône comprise entre Seille et Moselle, de Sorbey à Corny.. 
afin de dérober la marche de la II° armée aux vues de Metz. 
Dans le mouvement que la division avait à exécuter vers la 
gauche pour gagner cette position, elle était couverte à droite 
par le 16° régiment de hussards; ce dernier rencontre, sur la 
grande route de Nancy, un escadron de dragons ennemis 
en train de fourrager à Fleury, et qui se replie en toute 
hâte sur Magny. L’adversaire occupait fortement ce village, . 
ainsi que celui de Marly, situé plus haut; un camp français se 
voyait sur les hauteurs de la rive gauche de la Seille. 

La brigade Rauch prend position de Courcelles jusqu'à 
Corny, en passant par Pouilly, c'est-à-dire un peu en avant de 
la ligne qui lui était indiquée. L'aile gauche était formée par 
le 16° régiment de hussards, dont les patrouilles poussaient 
jusque sur Ia rive gauche de la Moselle; le 3° régiment de 
hussards était à l'aile droite, se reliant aux deux régiments de 
dragons du IIT corps. De nouvelles reconnaissances fai- 
saient connaître qu'Augny n'était pas occupé, mais que des 
forces considérables, évaluées à deux ou trois corps d'armée, 
campaient en arrière des localités de La Grange-Mercier, Ma- 
gny, Peltre, Jury et Ars-Laquenexy. Ces points paraissaient 
assez fortement gardés et organisés défensivement; de nom- 
breux avant-postes d'infanterie en couvraient les approches, 
On distinguait également des tentes sur la Moselle, à l'ouest 
de Montigny. 

Derrière la brigade Rauch, la brigade Grüter se can- 
tounait à Verny et dans les villages environnants. Elle donnait 
la main à la 5° division de cavalerie, à Pont-à-Mousson. 

En arrière de ce rideau de cavalerie, l'aile droite de la 
II° armée vient occuper les emplacements qui lui ont été as- 
signés. On disposait, pour soutenir directement la I" armée, 
du IlT* corps, à Béchy et Buchy, de la tête du IX° corps à 
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Herny, du XIIe corps aux environs de Thicourt. Le II corps 
avait terminé son débarquement et, dans le courant de la jour- 
née, trois de ses brigades étaient déjà réunies à Saint-Avold; 
le quartier général de la II° armée se transportait à 
Delme. — 

La 6° division de cavalerie venait de s'établir ainsi 
entre Nied et Moselle, quand, vers 11 heures du matin, la 
ir division de même arme débouche dans la direction de 
Pange. En voici la cause: 

À la suite de l’ordre expédié du grand quartier général, 
dans l'après-midi du 12, le général de Steinmetz avait résolu 
de prendre position entre les deux Nied, avec toute son ar- 
mée. Deux corps devaient s'établir sur la Nied française, oc- 
cupant, à vol d'oiseau, un front de 8 kilomètres seulement; en 
arrière, un corps présentant le même développement se tien- 
drait disponible sur la Nied allemande, tandis que les deux di- 
visions de cavalerie déborderaient par les deux ailes de la 
première ligne. La 1" division de cavalerie était spéciale- 
ment chargée de couvrir le flanc droit de la II° armée. 

Quand, par suite de ces dispositions, cette derniére divi- 
sion commence, dans la matinée du 13, son mouvement à gauche 
de la route Metz-Sarrebruck*), elle ne tarde pas à rencontrer, 
à Pange, les dragons du IIT° corps, qui avaient ordre de quit- 
ter leurs positions à l'arrivée de troupes appartenant à la 
J'° armée. Les dragons faisant connaître qu'ils s'étaient trouvés 
en contact avec de la cavalerie ennemie sur la rive gauche de 
la Nied, le général de Hartmann, à son arrivée à Pange, 
_jette le 8 régiment de uhlans au delà de cette rivière. Pen- 
dant que ce régiment refoule, sans grande résistance, quelques 
escadrons de chasseurs français sur Colligny, la division con- 
tinue, par Villers-Laquenexy, sur Mécleuves, où elle relève les 
.avant-postes de la 6° division de cavalerie, des deux côtés de 
la route de Metz à Strasbourg. De Mécleuves, le 4° régiment 
.de uhlans pousse dans la direction de Jury, pour reconnaître 
“exactement les positions ennemies signalées par les hussards 


— 


*) On se rappelle que la ire division de cavalerie avait atteint cette 
-route, le 12, à Courcelles-Chaugsy et à Pont-à-Chaussy. 
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en ce point et à Mercy-le-Haut*). Parvenu à Jury, le 2° esca- 
dron, qui marchait en tête, est accueilli par le feu trés-vif de 
tirailleurs complètement abrités derrière le remblai de la voie 
ferrée. L'ennemi occupait également Chesny et le bois situé à 
l'ouest. On remarquait beaucoup de mouvement dans le camp 
de Mercy, et quand les uhlans 8e retirérent lentement, six esca- 
drons français les suivirent, mais sans dépasser le remblai du 
chemin de fer, à l’est de Jury. 

Le 4° régiment de uhlans, établissant ses avant-postes sur 
les hauteurs de Frontigny, vient bivouaquer au sud de Mé- 
cleuves. 

Dans le courant de la journée, le 8° régiment de même 
arme avait rallié la division, en venant de Villers-Laquenexy 
à Pontoy. 

Le VII corps, se reliant à la 1" division de cavalerie, 
atteint la Nied française. La 14° division d'infanterie gagne 
Domangeville et fait occuper par le bataillon de fusiliers du 
53° la gare de Courcelles et le pont situé à l'est. 

Dans la 13° division d'infanterie, la 25° brigade prend po- 
sition à Pange, avec un escadron et deux batteries. Plus en 
arrière, entre ces deux divisions, l'artillerie de corps vient à 
Bazoncourt. 

Le général-major Von der Goltz passe sur la rive gauche 
de la Nied, avec l'avant-garde du corps d'armée, savoir: la 
26° brigade, le 7° bataillon de chasseurs, trois escadrons du 
8° régiment de hussards et les 5° et 6° batteries légères. L'’en- 
nemi occupant Jury et Ars-Laquenexy, et montrant aussi des 
forces sérieuses à Aubigny, Coincy et Colombey, les avant- 
pvstes ne pouvaient s'établir sur la ligne qui leur avait été in- 
diqué, entre Jury et Marsilly. Le bataillon de chasseurs occu- 
pait donc le bouquet de bois à l’ouest de Laquenexy. Le gros 
de l'avant-garde bivouaquait à l'ouest de Villers-Laquenexy. 

Dans le courant de la journée, quelques reconnaissances 
et des fourrages avaient lieu en avant du front. Deux compa- 
gnies du 15° s'avançaient à cet effet sur Ars-Laquenexy, et 
une compagnie de chasseurs poussait sur Jury. Les premières 


*) Ce village se nomme Mercy-le-Haut ou Mercy-lès-Metz. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte 
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étaient vivement fusillées, notamment de la direction du chi- 
teau d'Aubigny; cependant, le fourrage était conduit à bonne 
fin. La compagnie de chasseurs ne trouvait personne à Jury; 
mais l’ennemi se montrait dans les bois environnants et à l'in- 
tersection de la grande route de Strasbourg et du chemin de 
fer. Deux fortes colonnes d'infanterie, accompagnées d'un esca- 
dron, ne tardaient pas à déboucher de Mercy, et la compagnie 
de chasseurs battait en retraite. 

Le I corps avait également atteint la Nied française; il 
s'établissait au plus près des deux grandes routes de Sarre- 
bruck et de Sarrelouis sur Metz, couvert par une avant-garde 
sur chacune d’elles. — L'avant-garde de la 1'° division d’infan- 
terie, composée de la 2° brigade, du 1° bataillon de chasseurs, 
du 1‘ régiment de dragons, de toute l'artillerie divisionnaire, 
et commandée par le général-major de Falkenstein, s'était 
portée au delà de Pont-à-Chaussy et avait jeté un escadron en 
avant-postes, de chaque côté de la chaussée, jusqu'à Retonfay 
et Ogy. Deux compagnies de chasseurs se tenaient en arrière, 
dans la forêt de Vaudreville, deux compagnies du 43° sur la 
route, à peu près à la hauteur de Maiïzery, cinq autres compa- 
gnies du même régiment, avec un escadron et une batterie, à 
la tuilerie de Landremont*). Le reste de l'avant-garde bivoua- 
quait à l’ouest de Pont-à-Chaussy; le gros de la division et 
l'artillerie de corps étaient au nord de Courcelles-Chaussy. 

À part une fausse alerte vers midi, la journée s’écoulait 
sans incidents. À la tombée de la nuit, trois compagnies rele- 
vaient les avant-postes de cavalerie entre Retonfay et Ogy. 

Afin de fermer la trouée que présentait la ligne des avant- 
postes entre Ogy et le bois de Laquenexy, la 13° division d'in- 
fanterie dirigeait encore dans la soirée le 1° bataillon du 13° 
sur Colligny. | 

La 2° division d'infanterie bivouaquait à Landonvillers. 
Son avant-garde — 44° régiment, trois escadrons du 10° régi- 
ment de dragons, 5° batterie légère — sous les ordres du gé- 
néral-major de Memerty, avait marché, sur la grande route 


*) Sur la route de Metz à Sarrebruck, à 4 kilomètres au nord-est de 
Maizery. 
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de Sarrelouis, jusqu’au delà de Glattiguy; elle arrivait devant 
Servigny, quand elle rencontre les premiers postes ennemis. 
Pendant que les dragons tiraillent avec eux, les bataillons et 
la batterie se déploient au Petit-Marais. Cependant l'adver- 
saire demeurait complètement passif, aucun mouvement ne se 
remarquait non plus dans ses camps de Nouilly et de Borny. 

Le général-major de Memerty rétrograde alors jusqu'aux 
Etangs, vers 2 heures. Le 4° escadron de dragons prend le 
service des avant-postes, depuis Retonfay jusque vers Sainte- 
Barbe. Le bataillon de fusiliers du 44° s'établit comme soutien 
entre Glattigny et la forêt de Libaville. 

À l'extrême droïte de l’armée, la 3° division de cava- 
lerie avait marché dans la direction de Metz, en suivant la 
route de Bouzonville, jusqu'au moment où des coups de feu 
étaient tirés, de Vremy, sur le 7° régiment de uhlans, qui for- 
mait tête de colonne. Le régiment fait halte à Avancy, pro- 
longe la chaîne des avant-postes de la 2° division d'infanterie 
jusque vers Sanry et porte le 2° escadron en arrière à droite, 
vers Vigy, pour se couvrir du côté de Thionville. Les autres 
régiments bivouaquent à Vry. 

Dans le courant de l'après-midi, le lieutenant en 1° de 
Müller I prend la direction de Thionville, avec une patrouille 
du 7° régiment de uhlans; parvenu à 8 kilomètres environ à 
l’est de la place, il se heurte à de l'infanterie et à de la ca- 
valerie ennemies. Une autre patrouille du même régiment, qui 
avait passé sur la rive gauche de la Moselle au gué d'Haucou- 
court, revenait sans avoir vu personne. Les grandes recon- 
naissances prescrites par le grand quartier général sur la rive 
gauche de la Moselle, ne pouvaient avoir lieu, l'adversaire 
ayant conduit en lieu sûr tout le matériel flottant. — 

En arriére du 1 et du VIT corps, le VIII corps, établi 
sur la Nied allemande, formait la réserve générale de la 
Je armée; il avait la 15° division d'infanterie à Bionville, la 
16° à Varize et à Helstroff, l'artillerie de corps à Brouck. Le 
quartier général de l’armée venait de Boucheporn à Va- 
rize. 

D'après les renseignements parvenus dans la journée sur 
la situation de Thionville, le commandant en chef pouvait sup- 
poser qu'un coup de main tenté sur cette place serait cou- 
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ronné de succès. Afin de le préparer, dans la soirée même du 
13, la 31° brigade d'infanterie s'avance de Helstroff jusqu'aux 
environs de Bettange. avec un escadron de hussards, une bat- 
terie et une compagnie de sapeurs. Le général-major comte 
Gneisenau, chargé de la conduite de l'opération, avait ordre 
de pousser, dans la soirée du lendemain, jusqu'aux abords de 
la place, de prendre pendant la nuit une position bien défilée 
et, le 15, de très-grand matin, de tenter la surprise. — 

Dans ce mouvement du 13 août, la I" armée avait été 
couverte sur les deux ailes par les divisions de cavalerie, qui 
l'avaient précédée dans les positions indiquées ci-dessus. On 
était arrivé ainsi jusque sur les hauteurs à l’ouest de la Nied 
française, sans même rencontrer des partis ennemis. Ce fut seu- 
lement quand les positions et les campements de l'adversaire 
au bois de Grimont, à Nouilly, Borny, Mercy, Magny et jusqu'à 
la Moselle, au sud de Montigny, se déroulèrent comme un vaste 
panorama aux yeux des têtes de colonnes prussiennes, ce fut 
alors seulement que les divers détachements se trouvèrent en 
présence des troupes avancées des Français, qui, en général, 
se maiïntinrent d'ailleurs strictement sur la défensive. 

Le contact, presque complètement perdu depuis le 7 août, 
par suite de Ia retraite précipitée de l'ennemi, se trouvait ré- 
tabli de la façon la plus intime sur tout le front de la Ir ar- 
mée. La question était de savoir maintenant comment inter- 
préter l'attitude toujours singulière de l'adversaire. 

Pendant le mouvement en avant exécuté, ce jour-là, par 
la I'° armée, on avait trouvé de vastes campements, des ouvrages 
de campagne récemment évacués; ces indices, rapprochés de 
divers autres et surtout de ce fait que la plupart des villages 
traversés étaient abandonnés par les habitants, donnaient à 
supposer que les Français avaient renoncé depuis peu au pro- 
jet de faire tête à l’armée allemande dans les positions à l’ouest 
de la Nied. Mais le coup d'œil que l’on pouvait jeter mainte- 
nant sur la position principale actuellement occupée par l’ad- 
versaire ne laissait point en doute que, pour le moment, il n’a- 
vait pas encore poussé sa retraite au delà de la Moselle. 

Afin de se rendre un compte exact de la situation, le gé- 
néral-major de Sperling, chef d'état-major général de la Ir ar- 
mée, parcourait à cheval la ligne des avant-postes, depuis La- 
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quenexy jusqu'à Retonfay. L'’attitude des Français ne lui sem- 
blait pas annoncer des projets d'offensive, sans que, cependant, 
cette éventualité pût être formellement écartée. L'intention de 
l'ennemi pouvait être aussi de se maintenir dans sa position 
en arrière des deux cours d’eau qui se réunissent aux environs 
de Nouilly. | 

Dans l'après-midi, le commandant en chef de la I" armée 
adressait un rapport dans ce sens au grand quartier général, 
qui était venu, le 13, de Saint-Avold à Herny. 

En différant leur passage sur la rive gauche de la Mo- 
selle, contrairement à ce que l'on avait supposé jusqu'alors, 
les Français abondaient dans les vues de l'état-major allemand, 
dont les plans devenaient ainsi d’une exécution plus facile. 
Mais, d'autre part, on ne pouvait méconnaître aussi que la si- 
tuation présentait encore certaines difficultés. Au point où l’on 
en était, il fallait, en effet, laisser jusqu'à nouvel ordre la 
Ire armée en présence de l'ennemi, au moment où le mouve- 
ment que la II° armée allait entreprendre au delà de la Mo- 
selle, aménerait une division de nos forces. Or, les Français 
étant encore en nombre considérable à l’est de Metz, on devait 
faire en sorte que l'aile droite de la II* armée püût soutenir la 
1° armée, dans le cas où celle-ci serait attaquée. Pour cela, 
il fallait maintenir cette aile un peu en arrière; cela était d’au- 
tant plus nécessaire que, dans la conversion à droite qu'elle 
aurait à exécuter sur la rive opposée de la Moselle, l'aile 
gauche devait parcourir un arc fort étendu. 

C'est à ce point de vue que l’ordre suivant était donné, 
à Herny, le 13, à 9 heures du soir: 


»D'’après les nouvelles reçues jusqu'alors, de forts 
contingents ennemis étaient encore aujourd'hui à Ser- 
vigny et à Borny, en deça de Metz. 

Sa Majesté ordonne ce qui suit: la Ire armée demeu- 
rera demain, 13 août, dans ses positions sur la Nied; 
des avant-gardes seront chargées d'observer si l’en- 
nemi se replie ou s’il se porte offensivement en avant. 
En prévision de cette dernière éventualité, il est essen- 
tiel que, demain, les IIIe et IX° corps, de la Il° armée, 


14 août 


s'arrêtent respectivement à hauteur de Pagny*) et à 
Buchy**); ainsi établis à une distance de 8 kilomètres, 
ils seront prêts à rompre en temps utile pour s'engager 
dans une affaire sérieuse qui se produirait devant Metz. 
D'autre part, la I" armée est en mesure de s'opposer 
par une attaque de flanc, à toute entreprise de l’ad- 
versaire vers le sud. 

Les autres corps de la Il° armée continueront leur 
marche vers la partie de la Moselle comprise entre 
Pont-à-Mousson et Marbache. Le X° corps prendra po- 
sition en avant de Pont-à-Mousson. 

La cavalerie des deux armées s’avancera aussi loin 
que possible; elle inquiétera la retraite de l'ennemi, 
si celui-ci venait à se replier par la route de Metz à 
Verdun.“ 

signé: DE MOLTKE. 


À raison de l'heure déjà avancée, les instructions concer- 
vant le Ie et le IX° corps leur étaient apportées directement 
par des officiers du grand quartier général. Pour les autres 
corps de la IT° armée, le prince Frédéric-Charles avait pris 
de lui-même, antérieurement à la réception de cet ordre, des 
dispositions qui concordaient de tout point avec les intentions 
de l'autorité suprême. 

La conversion générale à droite, commencée dans les jour- 
nées précédentes se continue, le 14, la I"° armée formant mair- 
tenant le pivot fixe. A l'ouest, se soudant étroitement à cette 
dernière et prête à la soutenir, l'aile droite de la II° armée 
prolongeait la ligne d’observation devant Metz et se massait 
de telle sorte que le IIT° corps, qui formait la tête, ne gagnait 
que fort peu de terrain en avant. Le centre de la II° armée 
prenait pied solidement à Pont-à-Mousson; l'aile gauche venait 
à marches forcées vers la Moselle. 

Le IVe corps arrive ainsi jusqu'aux environs d’'Armau- 
court**#), la tête de la 1® division d'infanterie de 1a 


*) Sur la grande route de Metz à Nancy. 
" ##) Sur la grande route de Metz à Strasbourg. 
###) 7e division d'infanterie: Armaucourt, avant-garde: Leyr; 8e divi- 
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Garde à Sivry; la 2° division d'infanterie de la Garde 
gagne la Moselle à Dieulouard. Les divisions du X° corps se 
réunissent à Pont-à-Mousson, où le prince Frédéric-Charles 
transporte aussi, ce jour-là, son quartier général. Une position 
de combat est reconnue et préparée, à toute éventualité, sur 
la rive gauche. Des postes d'observation établis dans les ruines 
fort élevées qui couronnent la montagne de Mousson, décou- 
vraient distinctement toute la contrée jusqu’à Metz. Deux ba- 
taillons du 78°, avec deux escadrons de dragons et une batte- 
rie légère, se portent, par la rive gauche, dans la direction de 
Metz, à Vandières. La 38° brigade d'infanterie vient jusqu’à 
la bifurcation des routes de Thiaucourt et de Flirey, pour y 
servir de soutien à la cavalerie qui battait le pays vers l'ouest. 

Le IX° corps, appelé en première ligie, dans cette jour- 
née du 14, pour appuyer la I" armée, gagne Buchy et Luppy 
avec la 18° division, Béchy avec la 25°. À sa gauche, le 
IIIe corps atteint Vigny avec la B° division, Louvigny avec 
la 6°. Le XII° corps vient à Solgne, comme soutien du IIIe 
et du IX° corps, au cas où l’ennemi se porterait vers le sud, 
par la rive droite de la Moselle. Le I° corps, en marche 
pour rejoindre, arrive à Faulquemont. 

Les masses de cavalerie non afférentes aux corps d'armée 
continuaient, comme précédemment, à opérer en avant du front 
des deux armées. 

La brigade des uhlans et celle des dragons de la Garde 
se dirigent, de Dieulouard, la première sur Villers-en-Haye, la 
seconde sur Rogéville. Les patrouilles qui couraient le pays vers 
le sud, trouvent Frouard inoccupé. D'autre part, l’escadron du 
capitaine de Trotha, du 2° régiment de dragons de la Garde, 
se heurte, sous les murs mêmes de Toul, à des chasseurs à 
cheval français*), qu'il rejette, après un court engagement, 
jusque dans le faubourg, sans que, des remparts, un seul coup 
de canon soit tiré sur ces hardis agresseurs. Cette circonstance 


— 


vision d'infanterie: Malaucourt et Manhoué. — Les localités citées pour la 
journée du 14 août figurent sur le croquis de la page 482. 

#) C'était un peloton de 85 cuirassiers et gendarmes. Il perdit 3 
hommes, dont 2 disparus. (Note du trad.) 
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donnant à penser que la place était abandonnée ou tout au 
moins faiblement gardée, le capitaine y envoie un officier pour 
la sommer de capituler. A cette proposition, ainsi formulée par 
une poignée de cavaliers, le commandant ne donne que cette 
laconique réponse: ,Repassez une autre fois“; et bientôt, des 
maisons et des jardins, les coups de feu commencent à pleuveir 
sur les dragons, auxquels toute retraite semblait coupée. Ce- 
pendant, le sabre et la carabine leur ouvrent un chemin; ils 
regagnent la campagne, non sans avoir préalablement détruit 
en 8e retirant les écluses destinées à mettre l’eau dans les fos- 
gés de l'enceinte. 

Dans la 5° division de cavalerie, la brigade Bredow 
gagnait Pont-à-Mousson, pendant que les deux autres brigades 
s’avançaient sur le plateau à l’ouest de la Moselle, la brigade 
Barby sur Thiaucourt, la brigade Redern jusqu'à Beney. 
Dans chacune d'elles, des partis battaient l'estrade vers le 
nord. Le capitaine de Rosenberg, avec le 4° escadron du 
13° régiment de uhlans, remonte la Moselle jusqu’à Ancy, à 12 
kilomètres au plus de Metz, où il trouve de l'infanterie, dont 
le feu très-vif le contraint à rétrograder. Le capitaine de 
Baerst, qui, le 13 déjà, avait couvert le flanc de la brigade 
Redern, avec le 1° et le 4° escadron du 11° régiment de hus- 
sards, avait reçu l'ordre de dépasser Pagny *) et de reconnaître 
les abords immédiats de la grande route de Metz à Verdun. 
Un peu après 1 heure de l’après-midi, cet officier envoyait un 
rapport mandant qu'il avait atteint cette route en arrière de 
Buxières, et que ses patrouilles avaient poussé jusque sous les 
forts à l’ouest de Metz, sans rencontrer de troupes ennemies. 

La 6° division de cavalerie demeurait dans ses empla- 
cements de la veille, entre Seille et Moselle, face à Metz. De 
grand matin, le 16° régiment de hussards remarquait un mou- 
vement extraordinaire dans les camps français, des deux côtés 
de la grande route de Metz à Nancy. Des travailleurs détrui- 
saient des ouvrages, des trains de chemin de fer allaient et 
venaient en toute hâte entre ces points et la place. Des esca- 


*) Sur la rive gauche de la Moselle, au nord de Pont-à-Mousson. Ne 
pas confondre avec Pagny-léès-Goin, situé sur la rive droite, sur la grande 
route de Metz à Nancy. 
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drons se tenaient pied à terre entre Marly et Magny; à Ancy, 
on voyait de l'infanterie et des chasseurs d'Afrique. Par contre, 
les patrouilles des hussards de Ziethen trouvaient les camps de 
Peltre et de Mercy-le-Haut dans le même état que la veille. — 
Dans le courant de la matinée, la brigade de hussards Rauch 
était relevée par la brigade de grosse cavalerie Grüter; les 
3° et 15° régiments de uhlans prenaient le service des avant- 
postes. — 

La singulière persistance des Français à demeurer sous 
Metz, alors que déjà deux corps prussiens avaient atteint la 
Moselle moyenne et que la cavalerie courait le pays jusqu’à la. 
route de Verdun, ne pouvait guère indiquer d'autre intention 
que celle d'attaquer la I armée, qui, par suite du développe- 
ment donné au mouvement de la Il*, pouvait paraître isolée. 
L'événement n'allait pas tarder à justifier la prévoyance dont. 
le grand quartier général avait fait preuve en s'attachant spé- 
cialement à conserver encore des forces considérables à portée, 
au sud de Metz. 

Un mouvement de colonnes françaises sur Fleury — ainsi 
qu'on le vit plus tard, il n'avait pour objet qu’un relèvement. 
d’avant-postes — donnait l'alerte, dès 2 heures de l’après-midi, 
à la 6° division de cavalerie. (Celle-ci était encore sous les: 
armes quand, vers 4 heures, la canonnade et la mousqueterie 
retentissent tout à coup dans la direction du nord-est et de- 
viennent bientôt très-intenses. Le 15° régiment de uhlans et un 
escadron du 6° régiment de cuirassiers poussent une reconnais- 
sance par Fleury, jusqu’au delà du chemin de fer. L’ennemi 
n’était plus à Peltre, à Mercy-le-Haut et dans les ouvrages voi- 
sins; d’après les traces encore visibles, il devait s'être porté 
dans la direction de la canonnade, dont la violence allait en. 
croissant. 


Bataille de Colombey-Nouilly*», le 14 août. 


Introduction. 


Abstraction faite de toute considération stratégique, la po- 
sition occupée par l’armée française du Rhin en arrière de 
la Nied**) s'était montrée, dès le premier jour, comme peu 
avantageuse même au point de vue tactique. La région très- 
boisée située à l’est de ce cours d’eau, rendait difficile d'ob- 
server les forces allemandes qui s'avançaient étroitement mas- 
sées et qu'il pouvait paraître hasardeux d'affronter en rase 
campagne, après l'expérience des précédentes rencontres. 

Le quartier général français avait donc résolu de concen- 
trer l'armée sous les murs mêmes de la place. 

Nous avons déjà rapporté comment les mouvements néces- 
gités par cette concentration avaient été surveillés par la ca- 
valerie allemande. — Quant à la cavalerie française, 
elle n’éclairait pas, en général, au delà de la ligne des avant- 
postes d'infanterie. Si, dans la journée du 12, des cavaliers 
ennemis se montrérent exceptionnellement en avant de ces 
postes, cela tenait à ce qu’un ordre de l'Empereur avait pres- 


e 


*) Les rapports français lui donnent le nom de bataille de Boruy, 


(Note du trad.) 
#*#) Voir page 408. 
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crit des reconnaissances sur Faulquemont et Nomény, afin de 
se procurer quelques renseignements. Mais ces petites expédi- 
tions ne dépassaient pas non plus la Nied, et le quartier im- 
périal continuait à demeurer dans l'incertitude sur tout ce qui 
se passait à l’est de cette ligne. 

L'effectif de l'armée française réunie sous la protection im- 
médiate des forts s'élevait alors à 201 bataillons, 116 esca- 
drons et 540 pièces de campagne *). 

Le 12 août, ces continuelles hésitations du commandement 
en chef, si fâcheuses pour la cause française, aboutissaient à 
une sorte de solution; l'Empereur abandonnaïit complètement 
la direction des opérations, nommaiït le maréchal Bazaine au 
commandement effectif de l’armée du Rhin et se disposait à 
partir avec son quartier général. 

Napoléon ne pouvait rentrer à Paris qu'après avoir rem- 
porté une victoire. C’est cette considération qui l'avait fait 
demeurer jusqu'alors à l’armée, où il avait conservé la Garde 
à sa disposition comme une sorte de troupe palatine. Fort 
souffrant physiquement, ce souverain si durement éprouvé, qui 
déjà avait cessé de gouverner la France et qui ne commandait 
plus à son armée, voyait son sort dépendre des luttes de la 
guerre tout autant que de celles du parlement, 

Le monarque, disposant de l'Etat avec toutes ses ressources, 
n'a sa place vraiment marquée à la tête d’une armée en cam- 
pagne que s’il est susceptible d'exercer lui-même le comman- 
dement et s’il peut assumer en propre la lourde responsabilité 
de tout ce qui se produit au cours de la guerre. Quand ces 
conditions ne sont pas remplies, sa présence à la tête des 
troupes sera constamment une cause de faiblesse. — 

Le maréchal Bazaine avait toujours à tenir compte en- 
core de la sécurité personnelle de l'Empereur, de l'opinion de 
son entourage, des avis de ceux qui ne voulaient pas rétro- 
grader, mais qui ne voulaient pas non plus répondre des suites 


*) I1 manquait au 6° corps 9 bataillons, toute la cavalerie et 18 batte- 
ries. Ces troupes ne pouvaient plus atteindre Metz, les Allemands occupant 
déjà le chemin de fer de la vallée de la Moselle. Un régiment de chas- 
seurs de la 1re division de cavalerie avait également trouvé le chemin de 
Metz déjà fermé. 
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d’un plus long séjour sous Metz. Le maréchal devait souhaiter 
vivement le départ de son souverain et avec lui de tous les 
conseillers incompétents qui lui formaient une suite trop nom- 
breuse, afin de pouvoir prendre ses résolutions en dehors de 
toute influence étrangère. Une volonté unique doit diriger 
les opérations; quand elle est sollicitée en sens divers par des 
donneurs de conseils, quelque bien intentionnés qu’ils soient, 
cette volonté perd toujours en clarté comme en précision, et 
la direction des opérations, qui en dépend, devient incertaine. 
L'exécution logique d’une idée, quand même celle-ci ne ré- 
pondrait qu’en partie aux circonstances données, conduit plus 
sûrement au but que le brusque passage à des plans sans cesse 
nouveaux; Car, dans ce dernier cas, les contre-ordres, qui ne 
peuvent manquer de se produire, suffisent à eux seuls pour 
exercer déjà une influence toujours fâcheuse sur la confiance et 
l'énergie des troupes.— 

Tous les hommes clairvoyants de l’armée française étaient 
convaincus depuis longtemps qu’une retraite était indispensable 
et qu’il fallait la pousser jusqu’au camp de Châlons. La néces- 
sité de ce mouvement rétrograde étant admise en principe, toute 
temporisation sous les murs de Metz devait entraîner des con- 
séquences fort graves, dès que les têtes de colonne de l’une 
des armées allemandes auraient franchi la Moselle au-dessus 
de la place. 

À ce qu'il semble, l'Empereur sentant toute l'importance 
de ces considérations, avait donné comme première mission au 
commandant en chef de ramener tout d'abord l'armée sur 
Verdun. — 

Dans la matinée du 13 août, c'est-à-dire au moment où les 
troupes prussiennes 8e retrouvaient en contact avec les avant- 
postes français, le maréchal lançait l’ordre suivant, pour l’exé- 
cution de cette marche rétrograde vers l'ouest; elle devait 
commencer le lendemain, mais la proximité de l'adversaire ne 
permettait plus guëre de compter qu’elle pût avoir lieu sans 
être imquiétée. 

»La 1" et la 3° division de réserve de cavalerie quitteront 
leurs campements, à 1 heure de l'après-midi, pour se porter 
dans la direction de Verdun; la 1" division par la route de Gra- 
velotte à Doncourt et à Conflans, la 3° par celle de Gravelotte 
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à Mars-la-Tour. Les 3° et 4° corps prendront la première de 
ces routes, les 2° et 6° corps Ia seconde. La Garde suivra le 
6° corps.“ — Quant aux heures de départ des corps, on 
parait s'être borné à prescrire que tout le monde soit prêt 
à rompre, à partir de 5 heures du matin. Gravelotte était 
assigné comme objectif aux deux divisions de cavalerie pour 
le 14; dans le cas où l’eau y ferait défaut, la 3° division de- 
vait pousser jusqu'à Rezonville, Des ponts étaient jetés sur la 
Moselle, en aval de la place. — 

Quand cet ordre parvint aux divers corps d'armée, le 2° 
couvrait la route de Strasbourg, aux environs de Peltre. Les 
divisions Vergé et Bataille se tenaient sur les hauteurs, entre 
Peltre et Magany-sur-Seille; la brigade Lapasset*) était au 
château de Mercy. La division Laveaucoupet formait une 
seconde ligne, à la Basse-Bévoye; mais ayant été désignée 
pour, être maintenue comme garnison de Metz, cette division 
venait en occuper les forts, dans la journée du 14**). 

Le 3° corps faisait généralement face à l’est, ayant les di- 
visions Montaudon à Grigy, Metman à Colombey, Castagny 
à Montoy et Aymard à Nouilly. 

Le 4° corps avait pris position derrière l'aile gauche du 
3°, la division Grenier aux abords de Mey; en arrière et à 
gauche, les deux autres divisions couvraient les routes de Bou- 
zonville et de Kédange. Le 6° corps se trouvait en partie 
entre la Moselle et la Seille, en partie sur la rive gauche de 
la Moselle, à Woippy, en partie enfin dans les forts; la Garde 
se tenait derrière le 3° corps. 

Le 14, depuis le point du jour, les immenses convois de 
l'armée passaient de la rive droite sur la rive gauche de la 
Moselle: il était près de midi quand les troupes des 6°, 2° et 
4° corps commençaient la retraite par les deux ailes, tandis 
que le 3° corps et la Garde demeuraient, en général, dans leurs 
positions. 


#) Du 5° corps; voir page 407. 

##) Deux bataillons occupaient chacun des forts Queuleu, Saint-Julien, 
Bellecroix, Saint-Quentin, Moselle; trois bataillons allaient au fort Plappe- 
ville; les trois batteries étaient dans les forts de la rive droite de la Mo- 
selle. 
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Ce mouvement durait depuis un certain temps déjà, quand 
la canonnade vint annoncer le début d’une affaire dans la di- 
rection de la Nied. Une partie des colonnes en marche fait 
aussitôt volte-face. Les troupes, fatiguées de ces marches et 
contre-marches incessantes, saluaient avec joie le combat qui 
g'annonçait, et leur attitude pendant l'action allait montrer 
qu'elles n'avaient point encore perdu confiance dans leurs 
propres forces. — 

L'ordre donné, le 13 août, au grand quartier général de 
Sa Majesté le Roïi*), était parvenu au commandement en chef 
de la Ie armée, à Varize, dans la nuit du 13 au 14 Le gé- 
néral de Steinmetz concluait du dispositif adopté que la 
mission qui lui incombait, avait un caractère principalement 
défensif, sauf le cas où l'adversaire tenterait quelque chose 
vers le sud. Rien n’était moins dans sa pensée que d'’entre- 
prendre une attaque de front contre les masses ennemies éta- 
blies sous la protection de leurs forts. En conséquence, dans 
la nuit même du 14, à 2 heures et demie, le général faisait 
informer sommairement les diverses fractions de la I"° armée 
qu'elles conserveraient leurs positions dans la journée. La 
1re division de cavalerie recevait, en outre, communication des 
dispositions adoptées par le quartier général de la II* armée, 
et son chef, le général de Hartmann, était invité à avoir 
l'œil tout particulièrement dans la direction de Metz. — 

Les premières heures de la matinée du 14 août s'étaient 
écoulées sans incident. Rien d’important n'avait été signalé par 
les avant-postes, sur toute l'étendue du front. Cependant, à 
partir de 11 heures du matin, les différents états-majors com- 
mençaient à recevoir des rapports, isolés d'abord, puis de 
plus en plus nombreux, indiquant un mouvement rétrograde de 
l'ennemi dans la direction de Metz. Le premier indice de ce 
mouvement se trouvait dans un rapport du lieutenant Stumm, 
du 8° régiment de hussards, qui, vers 11 heures trois quarts, 
croyait s’apercevoir, de Marsilly, ,que l’ennemi se retirait peu 
à peu de ses positions d’'Ars-Laquenexy, Coincy, Noisseville, 
Colombey, Lauvallier et Vantoux.“ 


*#) Voir page 439. 
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À midi et quart, le général-major de Pritzelwitz man- 
dait à son tour, de la hauteur du Château de Gras, que les 
camps de Borny paraissaient levés, que les troupes avaient 
rompu, mais que, cependant, l'infanterie occupait encore les 
villages de Vremy, Poix, Servigny, Noisseville et Montoy. A 
3 heures de l’après-midi, le capitaine de Jarotzki, de l’état- 
major de la 2° division d'infanterie, remarquait que Vremy était 
également évacué et que, jusqu’à la Moselle, on n’apercevait 
plus de troupes françaises au nord-ouest de la ligne Vremy— 
Saint-Julien. 

Une demi-heure plus tard, des piquets du 10° régiment de 
dragons voyaient l'adversaire quitter de même son camp de Ser- 
vigny, pour rétrograder sur Metz. A 4 heures, les patrouilles 
de la 3° division de cavalerie signalaient l'évacuation de Chieulles 
et du camp du bois de Grimont. 

Des observations analogues avaient été recueillies à l'aile 
gauche prussienne. À midi et demi, le général de Hartmann 
avait mandé, de la hauteur au nord de Mécleuves, que l’ad- 
versaire occupait toujours Peltre et le bois situé au sud de 
Mercy-le-Haut, mais qu'il avait déjà retiré une partie de son 
monde des camps observés jusqu'alors entre Mercy et Metz; 
peu aprés, il annonçait que depuis 1 heure trois quarts de 
l'après-midi, on apercevait distinctement des troupes de toutes 
armes quittant Mercy. 

Ces rapports étaient parfaitement exacts; l’armée française 
avait commencé sa retraite sur la rive gauche de la Moselle. — 


Le commandant du I* corps d'armée, général baron de 
Manteuffel, s'était porté, dès 2 heures de l’après-midi, sur 
la ligne de ses avant-postes et avait constaté en personne les 
mouvements rétrogrades des masses ennemies qui lui faisaient 
face. En les observant des positions du Î* corps, on pouvait 
supposer que ces mouvements avaient pour but de concentrer 
toutes les forces pour diriger un retour offensif contre le 
VIe corps, ou bien de préparer une attaque contre la 
Ie armée. Le général faisait donc donner l'alerte à ses deux 
divisions et les tenait prêtes à toute éventualité. 

Si, en avant du front du I‘ corps, on ne pouvait déméler 
clairement les intentions de l'adversaire, à l'avant-garde du 
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VIT corps la question n’était point douteuse: l'ennemi éva- 
cuait ses positions en avant de Metz et se repliait sur la 
place. Cette circonstance paraissait au général de Goltz de 
nature à exiger une action immédiate. Toute tentative ayant 
pour objet d’inquiéter les Français en retraite et de ralentir 
la manœuvre rétrograde qu’ils avaient en vue semblait 
justifiée par les principes généraux de la guerre aussi bien que 
commandée par la situation stratégique du moment. En outre, 
l'alerte donnée au I* corps et les mouvements qui en ré- 
sultaient autorisaient à croire que, de son côté aussi, il avait 
l'intention de prendre l'offensive. 

Le général de Goltz adoptait donc le parti de se por- 
ter de lui-même en avant, et à 3 heures et demie, il quittait 
son bivouac de Laquenexy avec l'avant-garde du VII corps*). 
Il informait la 13° et la 14° division d'infanterie des mouve- 
ments du Î* corps et il demandait à ce dernier, ainsi qu'à la 
1°" division de cavalerie, de soutenir son offensive. 





L'action qui s’engageait dans l'après-midi du 14 août avait 
pour théâtre le plateau de Metz**), situé à l'est de la Seille 
et qui s'élève progressivement vers le nord, dans la direction 
de Sainte-Barbe. Le clocher de ce village, visible de fort 
loin, offre un excellent point de repère dans tout le pays en- 
vironnant. (Celui-ci est généralement caractérisé par des c6- 
teaux largement ondulés dont les vues, surtout dans la partie 
nord, sont à peine interrompues par des villages aux abords 
ordinairement découverts, suivant la mode lorraine. Dans la 
partie sud au contraire, on trouve entre les grandes forêts de 
Laquenexy et de Faiïlly, divers parcs et autres bouquets de 
bois. **#) 


*) 26° brigade d'infanterie, 7e bataillon de chasseurs, 8° régiment de 
hussards, 5° et 6° batteries légères. 

*#) Voir la description de ce terrain, page 128. 

###) Par suite des travaux d'investissement, on fut obligé plus tard, d'en 
abattre quelques-uns, de sorte que le pays est encore plus découvert au- 
jourd'hui qu’à cette époque. 
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Une importance spéciale s'attache au ravin profondément 
encaissé en général, qui courant d’abord au nord par Co- 
lombey, s'infléchit ensuite à l’ouest, dans la direction de la 
Moselle, en servant de lit au ruisseau de-Vallières. L'ensemble 
du plateau se trouve ainsi divisé en deux parties, la plus pe- 
tite au sud-ouest, la plus grande au nord-est, auxquelles, 
d'aprés leurs localités principales, on peut donner par abré- 
viation les noms de Borny et de Saiïinte-Barbe. Parmi les 
cours d’eau qui, de l’est et du nord-est, viennent se jeter dans 
le ravin de Colombey et de Vallières, le plus important des- 
cend de Sainte-Barbe, passe entre Servigny et Noisseville, puis 
traverse Nouilly. Les pentes, couvertes de vignes, de ce ruisseau 
se prolongent jusqu’à la Moselle en formant le revers nord du 
vallon de Vallières. La profonde dépression dans laquelle 
coule le ruisseau venant de Sainte-Barbe partage le plateau 
du même nom en deux portions, l’une à l'ouest, l'autre à 
l'est. — 

Les positions françaises détaillées plus haut commandaient 
le plateau de Borny et généralement aussi la partie ouest du 
plateau de Sainte-Barbe, La partie est était traversée par les 
principales lignes de marche de la 1° armée débouchant de la 
Nied, et notamment par les deux grandes routes de Sarre- 
louis et de Sarrebruck, qui se réunissent sur les hauteurs de 
Borny, à Bellecroix. 


La bataille (de 3 heures et demie à 7 heures). 


Dans le principe, l'intention du général de Goltz étaitrarant-garde au 
seulement d'occuper la position de Colombey; à cet effet, il fait"? or pren 
avancer ses troupes de la manière suivante: 

Le colonel de Delitz, avec les deux bataïllons de mous- 
quetaires du 15° régiment et la 6° batterie légère, se 
porte à l’ouest, par Marsilly, sur le château d’Aubigny. A sa 
gauche, le 7° bataillon de chasseurs marche par Ars- 
Laquenexy sur Colombey, tandis que le 8° régiment de hus- 
sards couvre le mouvement à droite et fournit ensuite les 
soutiens de l'artillerie. Le reste de l'avant-garde suit en 8e- 
conde ligne. 

G:erre Franco-Allemande de 1870—71, Texte, 80 
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Parvenus entre Aubigny et Coïncy, les pelotons de tête 
des hussards se heurtent à un escadron ennemi, qui, après avoir 
fait feu, se replie vivement derrière un couvert où se tenait 
de l'infanterie. À 4‘heures, le 1° bataillon se déploie face à 
cette dernière et au château d’Aubigny. Accueilli de front par 
une salve sans effet, le major Bergius fait tourner le château 
au sud par la 4° compagnie, ce que voyant, le défenseur se 
retire en toute hâte sur Colombey, poursuivi par quelques 
coups bien dirigés de la 5° batterie légère, arrivée sur 
ces entrefaites au nord de Marsilly. 

Sur l'ordre du général de Goltz, la 2° et la 3° com- 
pagnie s'établissent en soutien au château; la 1", et derrière 
elle la 6° et la 7° du 2° bataillon, prennent leur direction sur 
la Planchette, pour déborder l'ennemi par la droite; à gauche, 
la 4° compagnie se joint au bataillon de chasseurs, en marche 
d’Ars-Laquenexy sur Colombey. 

Gêèné dans son mouvement par les projectiles de l'artillerie 
française, ce dernier bataillon avait déployé trois compagnies dans 
un pli de terrain, pendant que la 2°, qui arrivait des avant- 
postes, protégeait le flanc gauche du bataillon contre les 
troupes ennemies en position dans la région couverte et boisée 
située au sud-ouest de Colombey; elle ne tardait pas à se 
trouver engagée dans un combat très-vif de mousqueterie. La 
1 compagnie et la 3° appuient alors derrière la 2° et s'em- 
busquent dans le chemin creux venant du château; la 4° marche 
à l'attaque de la hauteur au sud de Colombey et l’enlève du 
premier élan, conjointement avec la 4° compagnie de mous- 
quetaires. Les tranchées-abris construites sur ce point, puis 
les métairies de Colombey sont emportées après un court en- 
gagement auquel prenaient part, à l’est, les 5° et 8° compagnies 
du 15°. Pendant ce temps, la 6° batterie légère s'était mise 
en position au nord d’Aubigny, d’où son feu avait puissamment 
secondé l'attaque de l'infanterie. Un retour, que l'ennemi tente 
de l’ouest pour réoccuper Colombey, est vigoureusement re- 
poussé. 

On se trouvait ainsi avoir pris pied solidement sur le re- 
vers opposé du ravin; maïs, pour le moment, il n’était pas 
possible de pousser au delà. Les Français occupaient en 
grand nombre les hauteurs à l'ouest et au nord de Colombey 
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jusqn’à la route de Sarrebruck, de sorte que, de ce côté aussi, 
les compagnies qui avaient marché sur la-Planchette ne pou- 
vaient gagner du terrain sur le revers ouest du ravin. 

La 6° batterie légère avait ouvert le feu contre deux 
batteries ennemies; mais, prise ensuite en écharpe par une 
troisième, elle reculait de 400 pas environ pour venir s’établir 
à la gauche de la 5° batterie légère, qui avait pris position 
sur ces entrefaites au sud-ouest de Coïincy. Sur toute la 
ligne, une action fort vive 8e trouvait engagée contre des forces 
supérieures. 

Aussitôt que le général de Goltz avait remarqué la tour- 
‘nure sérieuse que prenait l'affaire, il s'était occupé de faire 
soutenir sa première ligne par le reste de l’avant-garde. 

Peu après le début du combat, un mouvement de l’ennemi 
ayant été signalé sur Montoy, le bataillon de fusiliers du 
55° avait été dirigé, par Coincy, vers la route de Sarrebruck. 
Déployé en colonnes de compagnie, ce bataillon marche sur la 
Planchette, se jette, à la fois du sud et de l’est, dans les haies 
qui couvrent les vignes situées sur ce point, et engage, à très- 
courte portée, une fusillade vive et meurtrière avec l'infanterie 
ennemie postée dans ces vignes“). Bientôt après, d'autres dé- 
tachements prussiens ayant enlevé la Planchette, l'ennemi aban- 
donnait les vignes et le bataillon poussait en avant. 

Jusqu'alors, les 6° et 7° compagnies du 15° avaient été 
seules à lutter dans le ravin très-couvert qui court entre Co- 
lombey et la Planchette. À ce moment, le bataillon de fu- 
siliers de ce régiment est également envoyé dans cette direc- 
tion. À droite, la 11° compagnie prend au nord du ruisseau 
de Coïncy, de concert avec la 1" compagnie du régiment, la- 
quelle s’était portée du château d’Aubigny sur la Planchette, 
ainsi que nous l'avons rapporté plus haut, et toutes deux 
poussent jusqu'aux maisons de ce hameau, où elles s'embusquent. 
Tandis qu’une petite partie de la 10° compagnie se joignait à ce 
mouvement, le reste garnissait les couverts au confluent des deux 
ruisseaux, d'où il prenait également part à l’action. La 9° com- 
pagnie appuyait les compagnies déjà mentionnées du 2° ba- 


#) Le lieutenant en 1er Scheringer, commandant la 11° compagnie 
était mortellement atteint; le capitaine de Sanitz était grièvement blessé. 


30* 
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taillon dans leur effort sur le versant ouest du ravin de Co- 
lombey*). La 12° compagnie marchait sur ce dernier village et 
emportait le parc du château, conjointement avec les troupes 
engagées sur ce point. 

Les deux bataillons de mousquetaires du 55° se diri- 
geaient également sur Colombey. La 1" et la 4° compagnie, 
s’avançant par la route de Coïncy sur Colombey, prennent po- 
sition au pont de ce village, tandis que les 2° et 3° gravissent 
la hauteur au ford. Le 2° bataillon, traversant le ruisseau plus 
au sud, garnit la lisière du parc avec deux compagnies et fait 
occuper les bâtiments d'exploitation par les deux autres. 

Il était alors plus de 5 heures. Depuis une heure, le com- 
bat se prolongeait, opiniâtre et meurtrier, sur le versant ouest 
du ravin. Jusqu'alors, il est vrai, les contingents prussiens du 
général de Goltz étaient parvenus à se maintenir sur les hau- 
teurs de Colombey, emportées d'un premier élan; mais, au sud 
de la route de Sarrebruck, l'aile droite se trouvait toujours 
arrêtée par une résistance dont elle ne pouvait venir à bout. 
Les Français étaient surtout en force dans un petit bois de 
sapins situé sur la route de Colombey à Bellecroïix. Quant à 
leurs masses principales, ainsi que nous l'avons dit déjà, elles 
se tenaient plus en arrière, entre Colombey et Borny **), où de 
nouveaux renforts leur arrivaient sans cesse. L'ennemi prélu- 
dait par un feu écrasant à l'attaque tournante par laquelle il 
projetait de déloger les faibles avant-gardes prussiennes des 
positions qu'elles avaient enlevées. 

Cette nouvelle phase de l'action n'était pas sans dangers; 
mais, dans ce moment, des renforts s'approchaient aussi du côté 
des Allemands. La seconde moitié de la 13° division accou- 
rait de l’est au secours de son avant-garde serrée de prés, 
tandis que, au nord, le I‘ corps, répondant en toute hâte à 
l'appel du général de Goltz, était déjà engagé. 


*#) Le lieutenant-colonel de Kaweczynski, commandant ce bataillon 
était grièvement blessé dans cet engagement contre l'ennemi en position sur 
les hauteurs; le lieutenant en ir de Prondzynski, commandant la 
Se compagnie, y trouvait la mort des braves. 

**) 3e corps et derrière lui la Garde. 
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I était un peu plus de 4 heures quand le général de Entrée en ligne 
Manteuffel avait reçu la demande du général de Goltz, de ar ee 
soutenir son mouvement offensif. Aussitôt, le commandant du (4 b. 3 quarts à 
I# corps avait envoyé l'ordre à ses divisions, déjà sous leg © »- ++ demie) 
armes, ainsi qu'aux deux avant-gardes*), d’entrer vigoureuse- 
ment en action et de refouler l’adversaire, maïs sans se laisser 
entraîner dans la zône du feu des forts. 

Los deux avant-gardes s’'ébranlent à peu près simultané- 
ment sur les deux grandes routes qui, venant de l’est, se réu- 
nissent non loin de Metz, à Bellecroix. 

L'avant-garde de la 1" division d'infanterie, quittant les 
abords de Silly, suit la route de Sarrebruck. La 1° batterie 
légère lui était attachée; elle prend vivement les devants, sous 
l'escorte de quelques pelotons de dragons, et dépassant la 
Maison isolée“, elle s'établit, -vers 4 heures trois quarts, sur 
le côté sud du ruisseau de Coincy, d’où elle ouvre son feu 
contre les hauteurs au nord de Colombey. C'était le premier 
sccours direct apporté aux troupes du général de Goltz; 
toutefois, sur l'invitation du général de Glümer, commandant 
la 13° division d'infanterie, qui était arrivé de sa personne sur 
ces entrefaites, cette batterie ne tardait pas à aller prendre 
position au sud-ouest de Montoy, à proximité de la route de 
Sarrebruck, afin d'appuyer le mouvement de l'infanterie sur le 
versant sud du ravin de Colombey. A son arrivée, elle était 
accueillie par un feu d’une extrême violence, et presque aussi- 
tôt son chef, le capitaine Hoffbauer, était grièvement blessé. 

L'avant-garde de la 2° division d'infanterie, postée aux 
Etangs, avait été renforcée, dans la matinée, du 4° régiment 
d'infanterie et de la 6° batterie légére**). Le 4° escadron du 
10° régiment de dragons venait d’être relevé aux avant-postes 
par le 1% escadron; le 1° bataillon du 44°, dépassant les po- 
sitions occupées par le bataillon de fusiliers, à Glattigny et à 
Libaville, était en train de s'établir sur une nouvelle ligne de 
postes avancés, entre Sainte-Barbe et Retonfay, quand arrive 
l’ordre d'attaquer. 


*) A Silly et aux Etangs. Voir page 436. 
#4) Elle se composait, dès lors, de tonte la 8° brigade (4e et 44°), du 
10€ régimeut de dragons, des 5° et 6° batteries légères. Voir page 436. 
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Le général de Memerty, emmenant avec lui les escadrons 
et les deux batteries qui étaient aux Etangs, part immédiate- 
ment au trot sur la route de Noïsseville, après avoir recom. 
mandé à l'infanterie de le suivre le plus rapidement possible. 
À peu près au moment où la batterie Hoffbauer prenait po- 
sition à Montoy, les deux batteries de la 2° division s'établis- 
saient également à l’ouest de la brasserie de Noiïsseville, des 
deux côtés de la route de Sarrelouis. Le 10° régiment de dra- 
gons se massait à proximité, pour les soutenir. 

L'infanterie des deux avant-gardes, faisant appel à toute 
son énergie, suivait vivement les batteries qui avaient pris 
les devants. Le 1‘ bataillon du 44°, déployé en colonnes de 
compagnie, arrive en ligne en premier lieu, à l'aile droite. La 
4° compagnie s'arrête à la Brasserie pour former réserve; les 
trois autres compagnies, conduites par le major de Ziegler, 
traversant Noisseville ou le contournant par le nord et le sud, 
prennent la direction de Nouilly. En dépit du feu très-vif que 
l'ennemi entretient des hauteurs, le bataillon continue à pous- 
ser sur ce dernier village. 

Au sortir de Noisseville, la 1° compagnie gravit à travers 
les vignes, le revers nord du vallon qui, partant de Sainte- 
Barbe, passe entre Servigny et Noisseville pour gagner Nouilly; 
la 2° et la 3° compagnie s'avancent au sud de ce vallon. La 
1e compagnie, chassant d’abord devant elle les tirailleurs fran- 
çais de Nouiïlly, se trouve bientôt vivement engagée sur la hau- 
teur à l’est du bois de Mey, où l'ennemi se tient en force dans 
des tranchées-abris. En ce moment, les deux autres compagnies 
atteignaient le village de Mey, évacué par le défenseur, mais 
cependant fortement barricadé. Traversant ou contournant à 
grand'peine ce village, elles poussent vers les hauteurs, pour 
apporter à la 1° compagnie l'appui dont celle-ci avait besoin. 
Mais déjà des mesures dans ce sens avaient été prises d'autre 
part: le 2° bataillon n'avait pas tardé, en effet, à suivre le 1° 
sur Noisseville, d'où les 6° et 7° compagnies, tournant Nouilly 
par le nord, avaient été rejoindre la 1°, tandis que les 5° et 
8° demeuraient provisoirement en réserve à Noisseville. 

À lextrême droite de la ligne de bataille, à Nouilly, cinq 
compagnies du 44° étaient donc vivement engagées dans une 
lutte inégale contre un ennemi supérieur, posté sur les hauteurs 
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de Mey, et dont elles n'étaient séparées, en certains points, 
que par une distance de 250—300 pas au plus. — 

À l'aile gauche du I*' corps, la pointe d'avant-garde de la 
1" division d'infanterie avait replié ses postes avancés *) 
pour marcher sur Montoy et donner la main à la brigade de 
Goltz. 

Tandis que la 1" et la 2° compagnie du 1° bataillon de 
chasseurs se portaient par Flanville jusqu'à la hauteur au nord 
de Montoy, le colonel de Busse suivait la grande route de 
Sarrebruck avec le 43° et débouchait, vers 5 heures et demie, 
snr la colline à l’est du village. Informé alors d'un retour des 
Français par Lauvallier, il fait former les demi-bataillons, puis 
s’avançant dans cet ordre par Montoy, il franchit le ravin qui 
court transversalement en arrière. Les deux demi-bataïllons 
de fusiliers dépassent, les premiers, le village, en le traversant 
ou en le tournant par le nord, gravissent le versant opposé 
du ravin, puis appuyent à gauche pour éviter de masquer les 
batteries de la 2° division d'infanterie, en position à la Bras- 
serie. Le 2° bataillon, suivant le mouvement, gagne l'aile droite 
de la ligne de bataille, qui, poussant devant elle les tiraïlleurs 
ennemis, continue à gagner du terrain vers Lauvallier et la 
Planchette. Le 1° bataillon, qui avait perdu son chef, le major 
de Wuthenow, en franchissant le ravin de Montoy, venait en- 
suite avec deux compagnies derrière chacun des deux batail- 
lons de première ligne. Le régiment formait ainsi deux ailes 
d’égale' force, ayant chacune un bataillon en première ligne, : 
avec un demi-bataillon en arrière **). A l'extrême gauche du 
régiment marchaient les deux compagnies de chasseurs, qui 
g’avançaient le long du ravin de Montoy et dont le concours 
permettait aux fusiliers de se rendre promptement maîtres de 
Lauvallier. 

On commence alors, an sud de ce village, à s'élever sur le 
versant ouest du ravin, dans l’espace compris entre les deux 


*#) Bataillon de fusiliers du 43°; 1re et 2° compagnies du 1er bataillon 
de chasseurs. 
##)_1re et 2e comp. et 12° 10° et 11° 6° et 7° 5° et 8e comp. 


1er bat. chass. 2e et 3° 439 régt. 1re et 4 
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routes, Mais l'ennemi, embusqué dans des tranchées-abris éta- 
gées, couvrait d'un feu si meurtrier les pentes qui descendent 
sur Lauvallier, que les chasseurs et les fusiliers ne peuvent 
réussir à gagner du terrain dans la direction de Bellecroix. 

Cependant, des troupes de la 2° division d'infanterie 
ne tardent pas à prendre part à cette action opiniâtre, mais 
toujours encore indécise. 

C’étaient les fractions de la 3° brigade d'infanterie encore 
en arrière (le bataillon de fusiliers du 44°, puis le 4° régi- 
ment), qui s'étaient déployées entre-temps sur la hauteur de 
Noisseville. Le commandant du 4°, colonel de Béôckling, fait 
alors avancer dans la direction du moulin de Goupillon Ia 
4 compagnie, jusqu'alors maintenue en réserve à la Brasserie; 
elle devait rétablir ainsi la liaison avec les autres compagnies 
du bataillon, lesquelles, comme on se le rappelle, avaient déjà 
forcé le passage du ravin de Nouilly et étendaient même leur 
droite jusque dans le petit hois à l'est et en avant de Mey. 
Le général de Memerty conservait provisoirement encore à 
Noisseville le reste de l’infanterie*). Cependant, quelque temps 
après, vers 6 heures, une pointe de l’ennemi ayant été signalée 
dans la direction de Vany et de Villers-l'Orme, le général tenait 
le bataillon de fusiliers du 4° prêt à renforcer l'aile droite et 
portait les deux autres sur Bellecroix, en longeant la route, 
le feu de plus en plus intense que l'adversaire entretenait sur 
ce point, donnant à craindre qu’il n’eût l'intention de pénétrer 
entre la 1" et la 2° division d'infanterie. 

Aprés avoir dépassé les batteries en position à l'ouest de 
la Brasserie, le commandant du régiment, colonel de Tietzen, 
déploie le 1° bataillon en colonnes de compagnie de chaque 
côté de la route. 

Le mouvement de ces troupes est accueilli par un violent 
feu d’obus et de mitraille partant des hauteurs de Bellecroix **). 
Au sud de la route, le major de Schrôtter atteint, avec la 
1° et Ia 4° compagnie, le ravin déjà occupé de Lauvallier et 


*) 5e et 8 compagnies et bataillon de fusiliers du 44°; 4° régiment. 
**) Le lieutenant en 1er de Dieselski, commandant la 8° compagnie, 
était blessé dès le début, 
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prend part aussitôt à l’action engagée sur le versant opposé, 
où les fusiliers du 43° et les deux compagnies de chasseurs 
cherchaient à gagner le plateau, en soutenant un combat des 
plus vifs. ° 

La première attaque échoue*); force est de redescendre 
la pente déjà gravie en partie et de chercher un abri dans un 
pli de terrain. Les troupes, recueillies par les 2° et 3° com- 
pagnies du 43°**), se reforment pour reprendre leur tentative. 

Pendant ce temps, les 2° et 3° compagnies du 4° s'étaient 
avancées au nord de la grande route de Sarrelouis et avaient 
cherché, également au prix de pertes sensibles, à enlever la 
position exceptionnellement forte des Français. Mais, sur ce 
point encore, on n’'obtenait tout d'abord aucun avantage sé- 
rieux. Quand la 2° compagnie, après s'être élevée jusqu’à demi- 
hauteur du versant, commence à plier, le colonel de Tietzen 
fait avancer, pour la soutenir et pour prolonger sa droite, les 
5e et 8° compagnies de son 2° bataillon, bientôt suivies des 
deux autres. En même temps, on signalaït au sud l'apparition 
des trois demi-bataiïllons de l’aile droite du 43°*##), les- 
quels, ainsi que nous l'avons rapporté plus haut, s'étaient di- 
rigés vers la route de Sarrelouis, puis, après l'avoir atteinte, 
avaient conversé à gauche, vers les hauteurs de Lauvallier et 
accouraient maintenant sur le théâtre de la lutte. 

Pendant que le major Schwenke, avec les 5° et 8° com- 
pagnies du 43°, tourne Lauvallier par le sud et concourt à la 
lutte des 2° et 3° compagnies entre les deux routes, les deux 
autres compagnies du bataillon commencent par occuper ce 
hameau. Bientôt après, la 1° et la 4° compagnie, formant le 
demi-bataïllon de seconde ligne, arrivent à leur tour à Lau- 
vallier. Elles s’avancent aussitôt dans la direction du nord- 
ouest, en longeant le ravin, afin d'appuyer la droite du 4° ré- 
giment f). 


*#) Le capitaine Kanter, du 43, était blessé, et le capitaine Wahl, 
du 4°, tué. 

*#) Le demi-bataillon qui marchait en seconde ligne, derrière l’aile 
gauche du régiment. Voir la note de la page 457. 

###) Voir la note de la page 457. 

t) Le capitaine de Koenigsegg, qui commandait ce demi-bataillon, 
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Ainsi, sur tout l’espace compris entre Colombey et Nouilly, 
la majeure partie de l'infanterie d'avant-garde des trois divi- 
sions *) était engagée, depuis 6 heures du soir, dans une action 
encore indécise, mais à laquelle l'artillerie qui rejoignait suc- 
cessivement, prenait déjà une part plus considérable. 

Les trois batteries de la 1° division d'infanterie **) avaient 
quitté à 5 heures leur bivouac de Pont-à-Chaussy. Quand la 
colonne parvenait aux abords de Silly, le commandant de l’Ab- 
theilung, qui l’avait devancée de sa personne, faisait prendre 
le trot aux deux batteries lourdes. 

Arrivées à hauteur de Montoy, ces batteries dépassent de 
quelques centaines de pas la batterie Hoffbauer en action au 
nord de la route de Sarrebruck, et s’établissent au sud de cette 
route. Bientôt après, la 2° batterie légère débouche également 
et prend position un peu en arrière et à gauche. Bien que se 
trouvant elles-mêmes sous le feu de l'ennemi, ces trois batte- 
ries dirigent leurs coups sur les hauteurs au delà du ruisseau 
de Colombey, afin de venir en aide aux compagnies do la 
13° division engagées sur ce point, et dont les efforts pour 
pousser plus avant étaient demeurés jusqu'alors infructueux. 

Le tir de ces trois batteries, à la tête desquelles le capi- 
taine de Horn avait remplacé le major Munk, qui venait 
d’être blessé, produisait l'effet que l'on en attendait; à partir de 
6 heures, les compagnies du 15° et du 55° faisaient également 
des progrès sensibles sur la rive gauche du ruisseau de Co- 
lombey. 

Les deux batteries lourdes de la 13° division d'infanterie, 
quittant pareillement leur bivouac de Pange***), avaient pris le 
trot pour devancer l'infanterie. La 5° débouche en premier lieu à 
Coincy; le général de Goltz la porte aussitôt au delà du ra- 
vin de Colombey, pour soutenir les troupes engagées dans le 


avait déjà été blessé, mais n'avait pas voulu quitter sa troupe; il était tué 
dans ce mouvement offensif. 

#) 13°, 1re et 2e. 

##) 2e batterie légère, 1re et 2% batteries lourdes du Ier corps. Comme 
-on 8e le rappelle, la 1re légère avait déjà devancé l'avant-garde. Voir plus 
haut 

*##) Voir page 435. 
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parc contre des forces supérieures. Les pièces étaient à peine 
en batterie dans une petite prairie tout contre l'angle est du 
parc, que déjà elles se trouvaient à la fois en butte au feu 
des tirailleurs ennemis déployés circulairement à 900 pas au 
plus, ainsi qu'à celui des mitrailleuses et d'une autre batterie 
tirant des obus à balles. Les pertes sont telles que dés le 
principe il devient impossible de servir régulièrement les pièces ; 
le capitaine Schnackenberg, commandant la batterie, tous 
les officiers, un grand nombre de sous-officiers, d'hommes et 
de chevaux sont blessés. Après être parvenu avec des peines 
inouiïes à lancer 28 obus, le lieutenant Rühle de Lilienstern, 
le plus jeune des officiers, qui n'était atteint que légèrement, 
vient, avec l’aide de l'infanterie, abriter la batterie complète- 
ment désorganisée derrière les métairies de Colombey. Ce fut 
longtemps après seulement que cette batterie, remise à peu 
prés en état*), se trouva en mesure de reprendre position à 
côté des deux batteries légères, sur la route de Coiïincy **). 
La 6° batterie lourde avait suivi d’abord la 5°; mais le 
commandant de l’Abtheilung, major Wilhelmi, la faisant obli- 
quer ensuite d'Ogy vers le nord, dépassait la route de Sarre- 
bruck et la mettait en position à l’angle sud-ouest de Montoy. 
Ainsi placée à la droite de l'artillerie de la 1° division, cette 
batterie appuyait la canonnade dirigée contre les hauteurs de 
gauche du ravin de Colombey, toujours opiniâtrément défendues. 
À 6 heures du soir, 60 bouches à feu prussiennes étaient 
donc en action, savoir: à l’aile gauche, au sud du ruisseau de 
Coincy, trois batteries du VII corps; entre ce ruisseau et 
Montoy, quatre batteries du I et une du VII°; à l’aile droite, 
à la Brasserie, deux batteries du Î* corps. Le centre de gra- 
vité de ce déploiement d'artillerie se trouvait donc au sud de 
Montoy, au milieu de la ligne de bataille. Les effets de cette 
coopération de l'artillerie à la lutte que l'infanterie soutenait 
avec une énergie et une ténacité inébranlables, avaient déjà 
commencé à se faire sentir, en ce sens que quelques fractions 


#) Une pièce, sans avant-train, était traînée par un cheval. 


*#*#) Les 5 et 6° batteries légères, appartenant, comme ou le sait, à 
l'avant-garde de Goltsz. 


Entrée en ligne 


de la 25° brigade 


d'infanterie et de 
toute l'artillerie 
du 1°F corps (jns- 
qu'à 7 heures). 
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de la 1°*) et de la 13° division d’infanterie**) étaient par- 
venues à gravir, par Lauvallier et la Planchette, le versant 
opposé du ravir. Mais, jusqu'alors, il était toujours impossible 
de pousser plus avant vers Bellecroix. On échouait de même, 
entre Colombey ct la route de Sarrebruck, dans toutes les ten- 
tatives pour gagner du terrain sur la rive gauche du ruisseau, 
le défenseur n'ayant pas encore été contraint d’évacuer le petit 
bois de sapins de la route de Colombey à Bellecroix. — 


L'entrée en ligne de la 25° brigade d'infanterie à l’aile 
gauche prussienne vient modifier cette situation. 

I était 4 heures de l'après-midi quand le commandant du 
VIT corps avait reçu le premier avis du mouvement de la bri- 
gade d'avant-garde de la 13° division contre l’ennemi en retraite 
d’Ars -Laquenexy sur Metz. A 4 heures un quart, un second 
rapport l'infoxmait que cette avant - garde était déjà sérieuse- 
ment engagée. Dans cette dépêche, le général de Glümer 
gollicitait en outre l'autorisation de faire suivre la 26° brigade 
de la 25°, qu'il avait déjà mise en marche. 

Le général de Zastrow regardait comme peu conforme 
à l'esprit des dispositions du commandant en chef de la I"° ar- 
mée, d'entreprendre une attaque sérieuse dans la direction de 
Motz; cependant, afin d'être prêt à toute éventualité, il envoyait 
aussi, à la 14° division d'infanterie et à l'artillerio de corps, 
l'ordre de gagner les hauteurs entre Laquenexy et Colligny, 
puis il se transportait de sa personne sur le théâtre de l’en- 
gagement de la brigade de Goltz. Quand, un peu après cinq 
heures, il arrivait sur la hauteur de Colombey, les troupes avan- 
cées de la 1'° division d'infanterie et, à leur gauche, la tête de 
la 25° brigade, débouchaient déjà sur la ligne de bataille. 
Lors de l'alerte de la 13° division, le 1* bataillon du 13°***), 
qui faisait partie de cette brigade et qui, depuis la veille au 
soir, se trouvait à Colligny, avait rompu aussitôt et s'était 
porté, par Ogy, sur Coïiney. Le 3° bataillon du 73° avait été 


*) Du 43e et du 1er bataillon de chasseurs, 
**#) Du 15e et du 55. 
###) Voir à la date du 13 août. 
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laissé au bivouac de Pange. Les quatre autres bataillons de 
la brigade, conduits par le général - major d’Osten-Sacken, 
s'étaient pareillement mis en marche dans la direction de 
Coincy. 

Dés le premier coup d'oeil, le général de Zastrow com- 
prenait que l’aflaire était sérieuse et qu’il n'était plus possible 
de l'arrêter. Il prend le commandement de l'aile gauche, or- 
donne aussitôt à la 25° brigade d'entrer en action sur le ruis- 
seau de Colombey et envoie à la 14° division de nouvelles in- 
structions prescrivant d'établir la 27° brigade entre Marsilly et 
Colombey, où elle formerait une réserve spéciale à sa disposition, 
et de faire appuyer par la 28° brigade l'aile gauche du général 
de Goltz — 

Parvenu sur le champ de bataille, le major Klipfel s’a- 
vance, avec le 1* bataillon du 18°, entre le ravin de Coincy 
et la route de Sarrebruck, et commence à gravir les hauteurs 
de gauche du ruisseau de Colombey. Une action furieuse s’en- 
gage, dans laquelle le bataillon perd son chef et ses quatre 
commandants de compagnie*); mais, appuyé à droite et à gauche 
aux fractions de la ire division et de la 26° brigade, il avait 
déjà gagné un peu de terrain sur la hauteur entre les deux 
routes, quand le 1% bataillon du 73° vient le renforcer. 

Ce dernier, marchant en demi- bataillons et soutenu par 
toutes les compagnies du 13° et du 15° régiment engagées sur 
ce point, refoule l'adversaire sur l'avenue de peupliers reliant 
Colombey à Bellecroïx; puis, conduit par le général d’Osten- 
Sacken et par son commandant,lelieutenant-colonelde Deutsch, 
il pousse sans s'arrêter, sur le petit bois de sapins dont il a 
été question à plusieurs reprises et qui touche à cette avenue. 
Depuis un certain temps déjà, les compagnies postées dans le 
parc de Colombey soutenaient, contre ce bois, une action des 
plus vives qui leur faisait éprouver des pertes sérieuses**); mal- 
gré une grêle de projectiles, les assaillants y pénètrent et s'a- 


#) Les capitaines de Hülst et Beckherrn et le lieutenant en 1° de 
Gruben étaient blessés; le capitaine Ritgen était tué. 

##) La 4° compagnie du 15 y perdit tous ses officiers; le major Ber- 
gius, qui avait accompagné cette compagnie, fut grièvement blessé. Dans 
le 2° bataillon du 55°, le capitaine de Steinwehr était tué. 
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vancent jusqu'à la lisière opposée. Mais cette position, si brave- 
ment emportée, ne peut être maintenue; battues de trois côtés 
par le feu de l’ennemi, les compagnies qui occupent le bois 
sont refoulées avec de grandes pertes*) et viennent se heurter, 
dans leur retraite précipitée, au 2° bataillon du 73° qui les sui- 
vait et dont elles arrêtent du même coup le mouvement. 

Le général d’Osten-Sacken rallie ses troupes dans le 
petit bois bordant le ruisseau et dans le ravin de Colombey; 
puis, le bataillon de fusiliers du 13° ayant alors débouché 
de Coiïncy, il les ramène à l’attaque. Le lieutenant-colonel de 
Langen, commandant le 2° bataillon du 73°, se dirige avec 
ses deux demi-bataillons sur le côté nord du boïs de sapins et 
sur la partie contigue de l'avenue de peupliers. Les troupes 
ralliées par le général d'Osten-Sacken l'accompagnent à 
droite et à gauche. Bien que blessé, le lieutenant -colonel de 
Deutsch continue aussi à marcher à la tête de ses hommes aussr 
longtemps que ses forces le lui permettent. Le bataillon de fusi- 
liers du 13° laisse la 9° compagnie pour occuper le bois de Co- 
lombey, et les trois autres, conduites par le major Bühmer, 
poussentde même sur le bois de sapins. Le 2° bataillon de 
ce régiment, appelé de Coincy, suivait en arrière du centre de 
la ligne d’attaque, non loin de la route de Sarrebruck. 

Les 3° et 4 compagniels du 1° bataillon de chas- 
seurs 8e joignent aussi à ce mouvement. Parties avec les der- 
nières fractions de la 2° brigade, elles avaient quitté la route- 
de Sarrebruck à la ,Maison isolée“ pour 8e rabattre à droite, 
le long du ravin de Montoy; traversant ensuite sous un feu: 
très-vif, le ruisseau de Colombey au sud de la Planchette, elles: 
accompagnaient l'aile droite de la 25° brigade. 

Le succès couronne cette attaque ainsi préparée et vigou-- 
reusement conduite. Vers 6 heures ‘/« l'ennemi est délogé de: 
la position sur le chemin**) de Colombey à Bellecroix, qu'il 


#) Dans le 1er bataillon du 78e, le commandant du bataillon fut blessé,. 
ainsi que les capitaines de Petersdorff et de Bardeleben, ce dernier 
mortellement. 

##) C'est, en grande partie, un chemin creux horisontal, bordé sur toute- 
sa longueur d'une double rangée d’arbres très-serrés, alternativement peu- 
pliers et pins, et formant ainsi une véritable position. Le petit bois de 
sapins dont il a été parlé à différentes reprises, est une futaie clair-semée. 
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avait défendue jusqu'alors avec une extrême opiniâtreté. Chas- 
sés de ce point, les Français se replient sur Borny; mais ils 
continuent à se maintenir au nord de la route de Sarrebruck.. 
Les troupes prussiennes garnissent le petit bois de sapins et 
l'avenue de peupliers. 

Cet avantage sérieux marquait en général la fin de l’enga- 
gement à l'extrême droïte du VII* corps et à l'extrême gauche 
du I. Nos troupes essayent vainement de pousser plus avant 
vers la jonction des deux routes à Bellecroix; tous leurs efforts 
échcuent*). Les tentatives réitérées des Français pour re- 
gagner Île terrain perdu demeurent également infructueuses. 
Un retour particulièrement énergique qu'ils dessinent assez tard 
dans la soirée est vigoureusement repoussé par le lieutenant- 
colonel v. d. Busche, avec le 2° bataillon du 13°**), — 

Tandis que, du côté de la division Glümer, les péripéties 
de l'action trés-chaude que nous venons de décrire se termi- 
paient à l’avantage des armes prussiennes, l'aile droite du Je 
corps se trouvait, pour le moment, dans une situation qui 
n'était pas sans gravité. 

Le général de Ladmirault, qui surveillait le défilé du 
4 corps sur les ponts de Chambiere, avait laissé la division 
Grenier aux environs de Mey pour couvrir sa retraite. C'était. 
contre des fractions de cette division jetées jusqu’à Nouilly que 
les compagnies du 44° avaient obtenu, d'un premier élan, les 
avantages relatés précédemment ***), Aussitôt qu'il apprend ce 
qui se passe, le général de Ladmirault fait faire demi-tour 
à ses deux autres divisions et à la réserve d'artillerie; il donne 
l'ordre à la division de Cissey de se diriger sur Mey, pour 
soutenir directement la division Grenier, déjà ébranlée, en 
même temps qu'il porte la division Lorencez au nord de la 
route de Sainte-Barbe, afin de déborder l'aile droite prussienne. 


#) Mais dans cette circonstance, un escadron de cuirassiers français, 
qui s'était avancé contre la ligne des tirailleurs, était également repoussé 
avec de grandes pertes. 

*#) Au moment où le combat allait cesser, le lieutenant en 1er d’Al- 
vensleben, commandant la 4° compagnie de chasseurs, était mortellement . 
atteint. 

##*#) Voir pages 456 et 458, 
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À ce moment, en dépit de pertes considérables, l'attaque 
du 44° contre le bois de Mey avait déjà fait des progrès*). 
Mais lo major de Ziegler, s'apercevant du danger dont il 
était menacé au nord et voulant s’y soustraire alors qu'il en 
était temps encore, se repliait en bon ordre sur Nouilly, avec 
sos trois compagnies **). [a supériorité de l'adversaire dé- 
cidait à faire sounor également la retraite aux autres fractions 
du régiment, afin de ne pas les exposer à étre battues en dé- 
tail. En même temps, le général de Memerty dirigeait alors 
sur Servigny le bataillon de fusiliers du 4°, qu'il avait gardé 
à portée pour couvrir sa droite, tandis que le bataillon de fu- 
siliers du 44° prenait une position de soutien à Noisseville. 

Il était plus de G heuros et demie. La 1'° brigade d'in- 
fanterie n'avait pas encore atteint Montoy ; la 4° se trouvait 
encore à l’est du château de Gras. La 3° division de ca- 
valerie, mise en alerte par la canonnadc, était montée à 
cheval à 5 heures; sur l'ordre du général de Pritzelwitz, 
elle avait appuyé, par Sainte-Barbe, vers la droite de la ligne 
de bataille et s'était mise en position en arrière, à Retonfay. 
Un escadron du 7° régiment de uhlans éclairait sur sa droite. 

On avait tout d'abord recours à l’artillorie pour s'opposer 
au mouvement tournant dont on était menacé par la route de 
Bouzonville. A cet effet, la 5° batterie légère est amenée 
de sa position de la Brasserie sur la crête même du ravin, au 
nord-est de Noiïsseville, d'où elle pouvait appuyer le bataillon 
de Servigny. Bientôt après, trois autres batteries viennent se 
former au nord, sur le prolongement de la précédente: d'abord 
la batterie à choval de la division de cavalerie ***), escortée par 
un escadron de ublans, puis les 5° et 6° batteries lourdes qui 
avaient devancé la 4° brigade d'infanterie. Sur l’ordre du gé- 
néral de Bergmann, commandant de l'artillerie du L* corps, 
cette dernière batterie, s’élevan plus au nord encore, va pren- 
dre position entre Servigny et Poix. 


*#) Voir page 458. Le capitaine de Puttkamer y périssait. 

*#) La 4° compagnie venait d'être dirigée depuis peu de la Brasserie 
vers le moulin de Goupillon. Voir page 468. 

###) 1re batterie à cheval du VIIe corps. 
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Des pièces françaises étaient venues se poster sur les hau- 
tours de Villers-l’Orme; maïs rien n’indiquait encore que l’en- 
nemi songeât à continuer dans cette direction le mouvement 
auquel on s'attendait. On ne tardaït pas à constater que les 
trois batteries prussiennes établies sur Île versant du ravin, à 
Noisseville, étaient trop éloignées de Villers-l'Orme pour agir 
efficacement contre l'artillerie ennemie. Elles remontent donc 
vers le nord, afin de chercher un emplacement plus favorable 
dans le voisinage de Servigny, et elles s’établissent, savoir: la 
5° batterie lourde, près de Ia lisière sud-ouest de ce village; 
la 5° légère, au nord de celui-ci, ayant à sa droite la 6° lourde, 
déjà en batterie sur ce point. La batterie à cheval, poussant 
plus loin encore, prend position au delà de Poix, contre la 
route de Bouzonville. 

Tandis que ces quatre batteries ouvrent leur feu à l’extrême 
droite, au centre de la ligne de bataille, la 5° légère était 
remplacée à la Brasserie par l'artillerie de corps du I corps 
d’armée*), arrivée sur ces entrefaites. 

Cette dernière avait quitté, à 5 heures, son bivouac de 
Courcelles-Chaussy. Les batteries à cheval, suivies des batte- 
ries lourdes, avaient pris la route de Sarrebruck; les batteries 
légères avaient fait usage d'un chemin situé au sud, rendu pre- 
ticable aux colonnes, et du pont.de la Nied. A 6 heures un 
quart, les deux batteries à cheval se formaient à Ia gauche de 
la 6° légère, toujours en action à l’ouest de la Brasserie. 

Au sud de Montoy, où les quatre batteries montées de 
l'artillerie de corps devaient prendre position, l’espace se trou- 
vait tellement restreint par les cinq baîteries engagées sur ce 
point**), que la 3° lourde trouvait seule, à l'extrême gauche de 
celles-ci, un emplacement trop bas et, partant, assez peu con- 
venable. Le commandant de l’Abtheilung, lieutenant-colonel 
Gregorovius, traversait le ravin de Montoy avec la 4° lourde 
et l'établissait à l'angle nord-ouest des vignes, dans une posi- 
tion de laquelle elle débordait à gauche et flanquait les batte- 


._ #) % et 3 batteries à cheval et 2 Abtheilung montée, cette dernière 
composée des 3 et 4e légères et des 3° et 4° lourdes. Voir page 78*. 
##) jre Abtheilung montée du Ier corps et: 6° batterie lourde du VIE. 
Voir page 460. | | 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 31 
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ries à cheval*). Ainsi postée, elle parvenait à appuyer effca- 
cement l'effort tenté plus tard par le 3° régiment. — 

Tandis que l'entrée en ligne de la 25° brigade assurait dé- 
finitivement aux troupes prussiennes, vers 7 heures du soir, la 
possession du versant gauche du ruisseau de Colombey dans 
la partie située au sud de la route de Sarrebruck, au nord 
de cette route l'infanterie poursuivait une lutte toujours indé- 
cise. Afin d'arriver également, sur cette partie du champ de 
bataille, à une action plus puissante de l'artillerie, le capitaine 
de Horn“**) prend le parti de faire dépasser le ravin aux 
quatre batteries de la 1" division, en position au sud de Mon- 
toy. Franchissant d'abord le pont de la Planchette, avec la 
ire lourde et la 1° légère, il les met en batterie à 1,200 pas 
de l’ennemi, immédiatement derrière la ligne des tirailleurs 
d'infanterie; puis il fait avancer de même les deux autres bat- 
teries et les déploie à la droite et dans les intervalles des 
précédentes. 


Emplacement 
de la 1° Abtheïlung montée du I* corps. 


D Lauvalilier. 


Cr... = 2° batterie légère. 
= 1'° batterie lourde. 
do Metz — —N à Sarrebrack. 


Co... = 2 batterie lourde. 
= 1r batterie légère. 


Ainsi établies dans cette position trés-extérieure, où elles 
se maintinrent jusqu'à la fin de la journée, ces quatre batte- 
ries ne contribuaient pas médiocrement, par l'efficacité de leur 


*) Les deux batteries légères de l'artillerie de corps n'avaient pu mar- 
cher aussi vite sur le chemin réparé pour l'usage des colonnes; elles nar- 
rivaient qu'une demi-heure plus tard. 

*##) Voir page 460. 
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tir, à appuyer le mouvement ultérieur de l'infanterie sur Van- 
toux et Mey. Il est vrai que la mousqueterie ennemie leur 
causait des pertes sensibles; mais quant à l'artillerie, la 
plupart de ses projectiles portaient trop haut. 

Cependant, du haut du côteau de Noisseville, le général 
de Manteuffel avait remarqué que l'adversaire prolongeait 
de plus en plus sa gauche vers le nord et, par suite, il arré- 
tait les dispositions suivantes: 

Le général-major de Memerty maintiendra à tout prix 
sa position de Noisseville et du ravin de Nouilly. Pour con- 
courir à ce résultat, l'artillerie de corps se rapprochera aussi 
de Noisseville. Lea 1° brigade d'infanterie, en marche sur la 
route de Sarrebruck, s'établira, à son arrivée, en réserve gé- 
nérale, à la Brasserie. La 4° brigade d'infanterie, qui s’ap- 
proche également, contournera Noiïsseville par le nord et, lais- 
sant deux bataïllons en réserve dans le ravin, cherchera à s’op- 
poser au mouvement tournant de l'adversaire par une pointe 
dans son flanc gauche.“ 

_ En exécution de ces dispositions, les batteries établies 
entre la Brasserie et Montoy exécutent un demi - à - droite de 
manière à venir se déployer sur une ligne, entre Noisseville 
et Lauvallier. La droite était formée par les deux batteries 
à cheval, à l'extrémité sud-ouest de Noisseville; puis venaient 
successivement la 6° légère, les deux batteries lourdes de l’ar- 
tillerie de corps*) et enfin les deux batteries légères, qui dé- 
bouchaient à 7 heures et demie et prenaient position à la 
gauche, 8e reliant aux batteries de la 1° Abtheïilung montée. 

A partir de ce moment, toute l'artillerie du I corps se 
trouvait donc engagée. (C'était, en comptant la batterie à 
cheval de la division de cavalerie, un front de 90 bouches à 
feu, dont 24 au sud-ouest de Lauvallier, 42 entre ce hameau 
et Noisseville, 24 entre Servigny et Poix, sur la route de Bou- 
zonville. 


*) La 8 batterie lourde avait également quitté, sur ces entrefaites,. 
l'emplacement peu avantageux qu'elle occupait au sud de Montoy. 
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Pendant ce temps, à l'extrême gauche de la Ir armée, le 
9° bataillon de chasseurs, commandé par le lieutenant-co- 
lonel Reïinike, soutenait depuis près de deux heures une lutte 
acharnée contre des forces supérieures. 

Aïnsi que nous l'avons rapporté, au début de l’action, la 
4° compagnie de ce bataillon avait emporté les tranchées enne- 
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mies sur la hauteur de Colombey, de concert avec des frac- 
tions du 15° régiment, tandis que les trois autres compagnies 
s'engageaient plus à gauche*). Le champ d'attaque compris 
entre cette hauteur et les bouquets de bois situés dans la di- 
rection de Borny était entièrement dépourvu d’abris, de sorte 
que l’on ne pouvait avancer que trés-lentement, sous le feu des 
forces supérieures postées dans ces bois. Cependant, la 2° com- 
pagnie avait réussi à gagner un bouquet d'arbres qui précède, 
à l’est, la forêt de Borny, et de là ses tirailleurs inquiétaient la 
droite des Français. Le commandant du bataillon s'était éga- 
lement rapproché de l’ennemi, avec les 1° et 3° compagnies, 
en remontant un pli de terrain; parvenu au débouché, il faisait 
fusiller par deux pelotons de la 3° compagnie le défenseur, qui 
se tenait à l'abri dans la forêt. 

Ainsi déployés en demi-cercle autour du saillant nord-est 
de la forêt de Borny, les chasseurs y continuaient un combat 
incessant de tirailleurs; s'ils ne parvenaient pas à pousser plus 
avant, ils empêchaient du moins un retour de l'ennemi contre 
le flanc gauche de la position prussienne, à Colombey. Leur 
feu calme ct bien dirigé infligeait, sur ce point, des pertes par- 
ticuliérement sensibles aux Français. 

Telle était la situation quand, vers 7 heures du soir, la 
tête de colonne de la 28° brigade d'infanterie débouche sur le 
champ de bataille des chasseurs. 


*) Voir page 452. 
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Continuation de la bataille (de 7 à 9 heures). 


Arrivée de la 149 À la réception de la première demande que lui adressait 
division d'infait]S général de Goltz au moment de commencer son mouvement 
offensif *), le général de Kameke avait fait prendre les armes 
à sa division, bivouaquée à Domangeville**). Vers 4 heures, 
il la mettait en marche; parvenu à Villers-Laquenexy, il y re- 
cevait l'avis du succés de l'attaque dirigée contre Colombey, 
avec prière de l’appuyer à l'aile gauche. Pendant que la divi- 
sion, accédant à cette requête, poursuivait sur Ars-Laquenexy, 
le général de Kameke recevait presque coup sur coup les 
ordres successifs de son commandant de corps**#), dont le 
second désignait la 27° brigade d'infanterie pour former la ré- 
serve générale, entre Marsilly et Colombey. Le général de 
Woyna continuait donc seul dans la direction primitive, avec 
la 28° brigade, et vers 7 heures, il débouchait sur le champ 
de bataille, au sud-ouest de Colombey, ainsi que nous l'avons 
déjà rapporté. 
On se rappelle que le bataillon de fusiliers du 53° avait 
été laissé à l'occupation de la gare de Courcelles-sur-Nied f); 
le bataillon de fusiliers et la 8° compagnie du 77° étaient af- 
fectés comme soutiens à l'artillerie de corps et divisionnaire; 
le général de Woyna ne disposait donc plus que de quatre 
bataillons de sa brigade. Toutefois, au moment où il se sépa- 
rait de la 27° brigade, on lui avait adjoint la 1r° batterie lé- 
gère et le 15° régiment de hussards, qui était dirigé sur Grigy 


*) Voir page 450. 

##) Voir page 485. 

*##) Voir page 468. 

t) Voir page 435. Il importe de ne pas confondre ce Courcelles-sur- 
Nied avec Courcelles-Chaussy, dont il a été question déjà et où avait 
bivouaqué la 1re division d'infanterie. 
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pour couvrir la gauche, et qui trouvait ce village occupé par 
l'ennemi. 

L'infanterie était passée par Ars-Laquenexy et avait étendu 
sa gauche jusqu’au château d'Aubigny. 

Aussitôt que le 53°, qui marchait en tête, débouche dans 
la zône du feu de l’ennemi, le colonel de Gerstein déploie 
son 2° bataillon en colonnes de compagnie, le porte dans la 
position occupée par les trois compagnies de chasseurs, et 
ouvre contre la lisière de la forêt un feu à volonté très-nourri. 

En arrière du 2° bataillon, le 1° s'était formé en demi- 
bataillons. La 1° et la 4° compagnie suivent d'abord Ia 
droite du 2° bataillon sur le château d’Aubigny, puis elles se 
rabattent au sud-ouest, en passant derrière le ligne des chas- 
seurs et du 2° bataillon, pour déborder Ia droite de l'adversaire. 
Couvertes dans ce mouvement par un rideau d'arbres, ces deux 
compagnies gagnent l'avenue de peupliers qui mêne à Grigy, 
la 4° d'abord, puis la 1° plus à gauche encore et dépassant 
celle-ci (Ces compagnies s’établissent sur l'avenue et en- 
tament le feu contre la lisière sud du petit bois de Borny, for- 
tement occupé aussi par l’ennemi*). 

Les 2° et 3° compagnies, suivant, au sortir d'Ars-Laque- 
nexy, l'aile gauche du bataillon qui les précédait, s'étaient 
frayé un passage au travers de la forêt située à l’ouest. Quand 
ensuite elles tentent de s’avancer sur la Grange-aux-Bois, elles 
trouvent à gauche le demi-bataillon Kehl déjà engagé, tandis 
que, à droite, le 2° bataillon et les chasseurs poussaient contre 
la lisière est du petit bois. Ces deux compagnies prennent 
donc provisoirement position sur la route profondément en- 
caissée de Borny, constituant ainsi, face au bois, le soutien de 
la brigade, en arrière du centre de sa ligne de bataille. 

Le commandant du 77°, colonel de Conrady, avait été 
chargé de prolonger l’aile gauche de la brigade, avec les sept 
compagnies qu'il avait sous la main. Prenant également der- 
rière le front, il s’était donc dirigé sur l'avenue de peupliers 
menant à Grigy. Deux compagnies du 1‘ bataillon appuyent 
vers le saillant sud-ouest de la forêt de Borny; les cinq autres 


#) Le lieutenant en 1er Kehl, qui commandait le demi-bataillon, suc- 
combait dans cet engagement. 
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marchent sur Grigy, en suivant l'avenue. Les deux premières, 
réunies à l'aile gauche du 53°, entretiennent une fusillade de 
pied ferme contre le bord sud et sud-ouest du petit bois, que 
l'ennemi continue à défendre avec acharnement. 

Sur ces entrefaites, la 1° batterie légère avait pris posi- 
tion à l’extrême saillant nord du bois d’Ars-Laquenexy, et de 
là, elle appuyait de la manière la plus efficace l’action engagée 
à l’aile droite de la brigade Woyna. 

Les chasseurs et le 2° bataillon du 53°, conduits par le 
major Himpe, se jettent alors de concert sur l'extrémité nord- 
est du petit bois et l’enlèvent par une attaque tournante. 

Durant cette action d'infanterie, le 15° régiment de hus- 
sards s'était mis en communication avec les fractions de la 
18° division d'infanterie et de la 1"° division de cavalerie dé- 
bouchant du sud, qui, de leur côté, tendaient la main à l'aile 
gauche de la 28° brigade d'infanterie, engagée à Grigy. 


Entrée en ligne La 18° division d'infanterie (II° armée) avait atteint, 


de Ja 188 divi- 


sion d'infanterie Prés une forte marche, la route de Metz à Strasbourg dans 
et de la 1° d-l’aprés-midi du 14, et le gros s'était établi au bivouac à Buchy. 


vision de caval. 


À 5 heures du soir, au moment où le lieutenant-général baron 
de Wrangel se portait vers ses troupes avancées, postées à 
Orny, il était informé que le bruit d’un combat s’entendait 
dans la direction du nord, c’est-à-dire de la I"° armée; des ob- 
servations analogues étaient transmises en même temps par le 
colonel d'Alvensleben, du 15° régiment de uhlans*). D'a- 
près cela, on pouvait espérer beaucoup de succès d'une co- 
opération de la 18° division d'infanterie au sud de ce champ 
de bataille, où le résultat paraissait encore vivement disputé. 
Cette appréciation était également confirmée par les propres 
observations du commandant des avant-postes, colonel de Bran- 
denstein**). 

Dés la première nouvelle, le lieutenant-général de Wran- 
gel avait fait prescrire au gros de sa division de se tenir 
prêt à rompre. Il lui envoie alors l'ordre de remonter vers le 
nord, en forçant le pas; il en rend compte au commandant en 


*) Il revenait précisément de la reconnaissance par Fleury relatée à la 
page 443. 
**) Commandant le 86° régiment de fusiliers. 
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chef du IX° corps, à Luppy, puis il se met aussitôt en marche 
sur Peltre avec l'avant-garde, en prenant à l’ouest de la route 
de Strasbourg. 

En tête venaient deux escadrons du 6° régiment de dra- 
gons, directement suivis des 2° et 3° bataillons du 36° et de la 
2° batterie légère du 9° régiment d'artillerie. Ces troupes sont 
bientôt rejointes par les deux autres escadrons de dragons af- 
fectés au gros. 

Peltre n'était plus occupé par l'ennemi. Le colonel de 
Brandenstein, emmenant avec lui la batterie, soutenue par 
un escadron, accourt sur la colline du château de Mercy-le- 
Haut, où il est suivi par le reste du régiment de dragons et 
provisoirement par deux compagnies du 2° bataillon. À 6 heures 
et demie, le capitaine d’Eynatten se met en batterie dans 
l'angle formé par la route et par le chemin qui mène au chà- 
teau, et il ouvre son feu contre des pièces ennemies postées à 
Grigy, ainsi que contre les colonnes d'infanterie francaise qui 
se voyaient sur ce point. — 

La 1° division de cavalerie, spécialement chargée par 
le commandant en chef de la I"° armée de surveiller les agis- 
gements de l'adversaire, avait découvert, un peu avant 2 heures, 
le mouvement rétrograde des Français*). Dans le courant de 
la journée, le 4° régiment de uhlans, accompagné d’un détache- 
ment d'infanterie qui s'était avancé sur Jury, cherchait à fran- 
chir la voie ferrée; mais il échouait devant la résistance de 
l'arrière-garde ennemie. Les communications adressées au gé- 
néral de Hartmann touchant les intentions du général de 
Goltz et l'action qui s’engageait peu après sur le front du 
VII corps, déterminaient le général à concentrer sa division 
à Mécleuves et à réunir les deux régiments de cuirassiers en 
une brigade, placée sous les ordres du général-major de Lü- 
deritz. 

Vers 6 heures et demie du soir, à l'approche de l’avant- 
garde de la 18° division d'infanterie, la brigade Lüderitz, 
accompagnée de la batterie à cheval**), se met en marche à son 
tour et franchit, à même hauteur que cette avant-garde, le che- 


*#) Voir page 443. 
##) 1re batterie à cheval du 1er régiment d'artillerie. 
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min de fer à l’est de Frontigny. Pendant que deux escadrons du 
2° régiment de cuirassiers établissent, entre Mercy-le-Haut et 
Ars-Laquenexy, la liaison avec le VII* corps, la batterie du 
Capitaine Preinitzer, soutenue par le 4° escadron du 3° cui- 
rassiers, 8e porte entre Peltre et Mercy-le-Haut, à l’ouest de 
la route de Strasbourg, d’où elle pensait pouvoir intervenir ef- 
ficacement dans la lutte. Malgré toutes les difficultés que les 
abattis et les fossés opposent à sa marche, elle atteint la crête 
du mouvement de terrain situé entre Peltre et Grigy. De con- 
cert avec la batterie Eynatten qu'elle déborde à gauche, en 
gagnant successivement du terrain en avant, elle concourt avec 
un plein succès à l’action engagée à Grigy. 

Tandis que les autres escadrons de cuirassiers prennent 
position sur la route, prêts à agir, l'infanterie de la 18° divi- 
sion continue à s'’avancer tant sur la route même que latéra 
lement. : 

Le général-major de Blumenthal, qui avait pris le com- 
mandement de l’avant-garde, avait fait occuper provisoirement 
Peltre par les 6° et 7° compagnies du 36°; puis, avec les six 
autres compagnies du régiment, il s'était porté en avant de 
Mercy-le-Haut. Il y donnait la main aux détachements de la 
brigade Woyna, qui marchaient simultanément de l’est sur 
Grigy, et il prenait part à leur attaque. L'’ennemi évacue le 
‘village, que le 2° bataillon du 77° occupe aussitôt; il aban- 
“onne également la portion sud de la forêt de Borny, dans la- 
quelle les chasseurs et les compagnies du 53° avaient déjà pé- 
nétré par le nord-est*). 

Le 84° avait été le premier à suivre l'avant-garde de Ia 
18° division. Dès qu'il se trouve à proximité suffisante pour 
assurer la possession de Peltre, les deux compagnies du 36° 
laissées dans ce village s’avancent le long de la route. 

Un peu après 8 heures, la 2° batterie lourde, devançant 
le gros de la 18° division, était venne s'établir à côté de la 
batterio Preinitzer. Ces deux batteries font converger leur 
feu sur l'ennemi, alors en retraite sur tous les points, depuis 
Grigy jusqu'au petit bois de Borny. — 


*) Voir page 474. 
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Nous avons suivi l’action engagée à l'aile droite de la ligne Suite et fin de 
de bataille prussienne, jusqu'au moment où les fractions qui » eue 
, u Ier 
avaient poussé en avant de Nouilly et sur le petit bois de come. 
Mey s'étaient vues contraintes de céder au nombre, et où le 
général de Manteuffel prenait ses dispositions pour arrêter 
le mouvement tournant dont il était menacé par Villers-l'Orme*). 
On se rappelle quelles étaient ses intentions: se maintenir dé- 
fensivement sur le ravin de Nouilly au moyen d'une puissante 
artillerie et de la 1" brigade d'infanterie maintenue à portée 
derrière le ravin, et jeter en même temps la 4° brigade dans 
le flanc de l'adversaire débouchant pour l'attaquer. 
Jusqu'alors, le I° corps avait mis en ligne sept bataillons, 
savoir: dans la 2° brigade d'infanterie, le 43° et deux compa- 
gnies de chasseurs sur les hauteurs de Bellecroix, conjointe- 
ment avec l'aile droite de la 13° division et la majeure partie 
du 4° régiment, de la 5° brigade. Dans cette dernière, six com- 
pagnies du 44° combattaient à Nouilly et à Mey**). Enfin, le 
bataillon de fusiliers du 4° avait déjà été dirigé sur Servigny. 
Il était indispensable maintenant, pour soutenir la lutte deve- 
nue incertaine, de faire donner la partie de la brigade d’avant- 
garde qui n’avait point été engagée encore, et avant que les 
dispositions ci-dessus relatées du commandant du I° corps 
n’eussent reçu leur exécution, le général de Memerty avait 
déjà prescrit à la seconde moitié du 44°*##), maintenue jus- 
qu’alors à Noiïsséville, de recueillir les compagnies en retraite 
par Nouilly et de reprendre l'offensive. 
Les 5° ot 8° compagnies s’avançaient donc pour réoccuper 
les hauteurs perdues au sud-ouest de Nouïlly, tandis que le 
major Dallmer marchait sur le village et sur les hauteurs au 
nord, avec. le bataillon de fusiliers. Ce bataillon avait déployé 
huit pelotons en tirailleurs; les quatre autres suivaient en ordre 
serré. Ainsi formé, sa gauche traverse le village, blotti dans 
la profondeur du ravin et encore libre d’ennemis; sa droite 
prend au nord. Après avoir gravi, au travers des vignes, la 


*) Voir pages 466 et 469. 

##) Y compris la 4° compagnie, qui ne s’avança que plus tard sur le 
moulin de Goupillon. 

###) 5e et 8 compagnies et bataillon de fusiliers. 
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pente opposée, le bataïllon entre en action contre les troupes 
françaises débouchant de Mey, pendant que les deux compa- 
gnies du 2° bataillon gagnent du terrain dans les vignes, au 
sud-ouest de Nouilly. 

Des bataillons de l'autre brigade d’avant-garde viennent 
alors rejoindre à leur tour ces fractions du 44°, 

Le lieutenant général de Bentheïim, commandant la 1" di- 
vision d'infanterie, qui dirigeait, de Lauvallier, l'attaque des 
hauteurs de Bellecroix, avait effectivement envoyé au 3° régi- 
mont qui s’approchait, l’ordre de 8e rabattre à droite sur Mon- 
toy et de pousser ensuite au nord-ouest, afin d'établir ainsi 
d'une manière complète la liaison entre la ]'° et la 2° division 
d'infanterie, que le général regardait comme trop peu assurée 
encore. — 

Au moment où cet ordre parvenait au colonel de Legat, 
le 3° régiment, en marche sur la route de Sarrebruck, était 
arrivé à pou près à hauteur de Flanville. Le colonel le fait 
converser aussitôt à droite et prend, par Montoy, la direction 
de Nouiïlly. Au sud de Montoy déjà, le 1° bataïllon, qui tenait 
la tête, avait porté en avant ses deux compagnies des ailes et, 
après avoir exécuté le changement de front dont il vient d’être 
parlé, il s'avançait sur deux lignes, la 1"° compagnie à la droite 
de la 1" ligne, la 2° à la droite de la seconde. De la colline 
de Montoy, on distinguait très-nettement l’action engagée à 
Leuvallier et à Nouilly, et il semblait que l'ennemi, qui venait 
précisément de réoccuper les vignes de Nouilly, s'oforçät de 
tourner l'aile droite prussienne. 

Le colonel envoie alors l’ordre au 1* bataïllon de prendre 
par Lauvallier, et il conduit le 2° à l'aile droite pour gagner 
progressivement le flanc de l'adversaire par un demi-à-droite 
et une conversion à gauche. Le bataillon de fusiliers devait 
suivre ce mouvement. 

Maïs l’ordre concernant le 1° bataillon n'ayant été trans- 
mis tout d’abord qu'à l'aile gauche, les 1" et 2° compagnies 
poursuivent directement sur Nouilly, tandis que les deux autres 
marchent sur Lauvallier, ainsi que cela venait de leur être 
prescrit. 

Après avoir traversé la route, le 2° bataillon, suivant les 
1% et 2° compagnies, s'avance sur l'angle sud-ouest de Nouilly; 
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à sa gauche, le bataillon de fusiliers se dirige sur le moulin 
de Goupillon. Le régiment se rapproche ainsi du ravin qui : 
court entre Nouïilly et 1e Goupillon, sous un feu très-violent, 
que l'ennemi, posté sur la crête opposée, dirige contre ces 
nouveaux assaillants. 

Avant de les suivre plus loin, il est nécessaire de jeter 
un coup d'œil sur la situation du combat à l'aïle gauche du 
I corps d'armée, des deux côtés de la route de Sarrelouis. 

Nous avons déjà relaté l'insuccès de la première attaque 
tentée contre les hauteurs de Bellecroix par les troupes les 
plus avancées de la 1° division d’infanterie*) et par quelques 
fractions de la 2° division**) venues de la Brasserie; nous 
avons dit aussi comment ces troupes avaient été recueillies 
par un des demi-bataillons qui suivaient***), Un peu plus 
tard, le 2° bataillon du 43° avait débouché et s'était avancé 
par Lauvallier contre ces hauteurs, des deux côtés de la 
grande route, tandis que les troupes précédemment reponssées 
sé reportaient pareïllement en avant. 

Un combat de tirailleurs s’engageait, opiniâtre et meurtrier, 
dans lequel tous ces groupes gagnaient peu à peu assez de 
terrain pour permettre à l'artillerie de la 1"° division d’infan- 
terie de se mettre en batterie à l’ouest du ravin, ainsi que 
nôus l'avons rapporté déjà. 

La 3° compagnie du 3° régiment, gravissant par Lauvallier 
dans la direction de l’ouest, entrait alors à son tour dans cette 
lutte qui continuait avec une violence constante. 

Entre 7 et 8 heures du soir, les troupes en action sur ce 
point parvenaient à pousser jusqu'à la jonction de l'avenue 
de peupliers avec la route de Sarrebruck et à s'y mettre en 
communication avec l'aile droite de ia 13° division d'infanterie. 
Les corps de cette division se maintenaïent avec la plus grande 
ténacité sur ce terrain conquis au prix de tant de sang. 


 #) Bataillon de fusiliers du 48° et deux compagnies du 1er bataillon 
de chasseurs. Voir page 459. 
##) der et 4 compagnies du 4° régiment. Voir page 459. 
###) 2e ot 8° compagnies du 43°; les deux autres compagnies du 
1% bataillon combattaient au nord de la route de Sarrelouis. Voir 
page 459. 
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Quelques fractions, comme le bataillon de fusiliers du 55°, par- 
exemple, s'étaient embusquées au nord de la route de Sarrebruck. 
Au nord de la route de Sarrelouis, aprés l'échec du 
premier effort tenté au sud de cette route contre les hauteurs 
de Bellecroix, le major de Schrôütter, commandant le 1°‘ ba- 
taillon du 4° régiment, avait cherché et réussi à se relier par 
le nord-ouest avec l’autre moitié de son bataillon, au moyen 
des 1° et 4° compagnies. (On se rappelle que depuis long- 
temps déjà, le commandant du régiment, colonel de Tietzen, 
poursuivait avec ce demi- bataillon, une lutte sanglante et 
acharnée pour se rendre maître des hauteurs situées entre la 
route et le moulin de la Tour; il y avait été rejoint successi- 
vement par les moiïtiés des deux bataillons de mousquetaires 
du 43° qui marchaient au nord de la route.*) Tandis que les 
6° et 7° compagnies de ce dernier régiment, gravissant les. 
hauteurs le long de la route, en soutenant une action très- 
chaude, relevaient les compagnies épuisées du colonel de 
Tietzen, le 2° bataillon du 4* avait débouché à son tour 
à leur droite. Son chef, le major de Conring, conservant la 
6° compagnie en réserve derrière le ravin, avait envoyé la 7° 
vers le moulin de Goupillon, pour donner la main à la 4° com- 
pagnie du 44°; avec les 5° et 8°, il s'était porté à l'aile droite 
de la première ligne, sur les hauteurs de Bellecroix. Mais ces. 
forces insuffisantes n'avaient obtenu aucun avantage contre le. 
défenseur fortement établi entre Bellecroix et Vantoux. 

Par suite de la retraite forcée des fractions du 44° délogées 
de la colline de Nouilly, les contingents engagés au sud du 
moulin de la Tour se trouvaient sérieusement menacés sur leur 
droite. Afin de se dégager de ce côté, toutes les fractions 
du 4° qui se trouvaient à proximité se portent offensivement 
dans cette direction: c'était tout d'abord le 1* bataillon de ce 
régiment, conduit par le colonel en personne, qui, après l'ar- 
rivée déjà mentionnée du major de Schrôtter, s'était réuni 
en entier dans le ravin de Lauvallier. Il était suivi des frac- 
tions du 2° bataillon qui avaient été engagées sur les hauteurs. 


*) 6e et 7° compagnies du 2e bataillon, puis 1re et 4° compagnies du- 
1er bataillon. 
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de Bellecroix et de la 6° compagnie laissée dans le ravin de 
Lauvallier. 

Dans cette seconde ligne d'attaque venait encore s'inter- 
caler le demi-bataillon du 43° formé des 1'° et 4° compagnies *). 
La 4° compagnie du 3° régiment, débouchant par Lauvallier, 
se joignait également à ce mouvement, qui prenait sa direction 
générale sur Mey et sur Vantoux. 

Cependant, la nature difficile et couverte du terrain fait aussi 
dégénérer cette attaque en une série d'efforts partiels, qui 
échouent devant les fortes positions de l'adversaire. Ce n'est: 
qu'au prix de pertes sérieuses “*) que l’on parvient à faire 
quelques progrès, jusqu'à ce qu'enfin l’arrivée des deux ba- 
. taillons du 3° en ordre compacte vienne donner sur ce point: 
une tournure plus favorable à l’action. 

Au moment où le 44° venait de s'emparer de nouveau de 
Nouilly et de ses abords, un seul élan porte les deux ba- 
taillons du 3° jusqu'au sommet des pentes couvertes de vignes, 
situées à l’ouest du Goupillon. Accompagnés des 6° et 7° com- 
pagnies du 4°, les deux bataillons du colonel de Legat et, à 
côté d'eux, les fractions du 44°, poussent victorieusement sur 
les hauteurs de Mey, chassant devant eux l’adversaire, qui se 
replie sur ce village et sur le petit bois au nord-est. Le ma- 
jor d’Arnim lance le 2° bataïllon du 3° contre ce bois, le tourne 
au sud-ouest avec les D° et 8° compagnies, au nord-est avec 
les 6° et 7°, et l’enlève à la première attaque. La 12° com- 
pagnie du 3° et les deux compagnies du 4° venues avec elle, 
pénétrent alors à leur tour dans le village de Mey et s’en 
emparent au milieu de l’obscurité devenue complète. 

La puissante ligne d'artillerie établie au sud-ouest de 
Noïsseville avait pris aussi, surtout durant la première période, 
une part sérieuse à ce succès décisif remporté sur les hauteurs 
de Mey. Elle avait été renforcée encore des deux batteries à 
cheval de l'artillerie de corps du VII* corps d'armée, com- 
mandées par le major Coester, quand celles-ci n'avaient plus. 
trouvé à s'employer sur le champ de bataille de ce corps. 


*) Voir page 479. 
##) Le capitaine Anders, commandant la 5 compagnie du 4°, y 
était tué. 


482 


Toutefois, le succès de l'infanterie sur les hauteurs de Nouilly 
et la pointe sur Mey rendant bientôt inutile l’action de l’ar- 
tillerie sur ces points, les quatre batteries à cheval se portaient 
jusque sur la crête nord du ravin de Nouilly, d’où elles frayaient 
en même temps le chemin au mouvement offensif du bataillon 
de fusiliers du 4°. 

à Ce bataillon, dirigé antérieurement déjà sur Servigny, avait 
servi d'appui aux quatre batteries en position dans le voisinage 
de ce village et de Poix, lesquelles, formant l'extrême droite 
de la ligne de bataille prussienne, soutenaient un duel d'’ar- 
tillerie contre les pièces françaises établies sur les hauteurs de 
Villers-l'Orme. (Comme, jusqu'alors, on n'était parvenu qu'à 
tenir en quelque sorte ces pièces en échec, l'ordre est envoyé, 
à 7 heures trois quarts, au lieutenant-colonel de Pallmen- 
stein de passer à l'offensive. (Couvert par la 12° compagnie 
jetée en avant, et protégé à droite par la 9° marchant sur la 
route de Bouzonville, le bataillon se porte contre les batteries 
ennemies. Quand, à la nuit tombante, il commence à s'engager 
entre Mey et Villers-l'Orme, les pièces en position sur ce 
dernier point s'étaient déjà repliées; maïs la lueur des coups 
de fusil et le sifflement des balles révélaient encore la pré- 
sence de l'infanterie ennemie. Le bataillon ouvre alors le feu 
pour ne l'interrompre que quand les Français ont cessé d'y 
répondre *). | 

Tandis que l'adversaire était ainsi contraint de plier sur 
tous les points dans la partie du champ de bataille située au 
nord du ruisseau de Vallières et du ravin de Nouilly, un mou- 
vement de recul s'était produit de notre côté, entre Lauvallier 
et le moulin de Goupillon. 

À cet endroit, en effet, les longs et sanglants efforts dirigés 
contre les fortes positions comprises entre Bellecroix et Mey 
avaient épuisé les troupes. En majeure partie désorganisées 
par les péripéties de la lutte, privées de Ia plupart de leurs 
officiers, les diverses fractions engagées sur ce point**) se 





*#) Le bataillon perdait dans cette affaire deux de ses commandants de 
compagnie: le capitaine de Schulzendorff, tué, et le lieutenant en 1° 
Erdmann, blesgé. 

##) C'étaient les fractions du 48°, du 4°, du 44° et aussi du 3 ré- 
&giment, c'est-à-dire de tous les régiments des deux brigades d'avant-garde, 
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laissaient glisser, à la tombée de la nuit, dans le ravin de 
Lauvallier et commençaient à refluer vers la route, sur le 
revers oriental du ravin. Le lieutenant général de Bentheim, 
qui se tenait à ce moment auprès des batteries de l’aile gauche, 
se jetait alors au devant des fuyards, les ranimait par ses en- 
couragements et parvenait à les arrêter; puis, les groupant en 
deux grosses masses, le général se mettait à leur tête, l'épée 
en main, et remontant la pente, tambour battant, il les ra- 
menait à l'ennemi, qui commençait aussitôt à céder le terrain 
sur ce point. 

Sur ces entrefaites, l'obscurité était devenue presque com- 
plète. Sur tout le front de cette longue ligne de bataille, 
depuis Grigy jusqu’à la route de Bouzonville, l’armée française 
était en pleine retraite vers Metz et la Moselle. La grosse 
artillerie des ouvrages et particulièrement du fort Saint-Julien 
. Ouvrait son feu contre les troupes prussiennes qui, de toute 
part, se portaient en avant. 

À l'extrême gauche, le capitaine Preinitzer, avec la bat- 
terie à cheval de la 1° division de cavalerie, gagnant de proche 
en proche des positions toujours plus avancées, poursuivait les 
forces ennemies évacuant Grigy, aussi longtemps que la lueur 
de leurs pièces offrait à ses coups un but approximatif, 

Vers 9 heures, le combat ayant cessé à cette aile, les 
troupes qui s’y trouvaient *) regagnaient leurs anciens bivouacs. 
Le 4° régiment de uhlans, réuni à Jury, prenait de ce côté le 
service des avant-postes vers la place. — 

La soirée était déjà avancée quand l’arrivée en ligne de 
troupes fraîches amenaïit encore quelques rencontres, sur le 
champ de bataille du I‘ corps. En effet, tandis que les seules 
avant-gardes avaient soutenu jusqu'alors — au prix des derniers 
efforts et non sans être fortement appuyées par une nombreuse 
artillerie — la lutte dont nous avons retracé les détails, les 


qui, se trouvant au centre de la ligne de bataille du Ier corps, n'avaient 
pas concouru au mouvement de l'aile droite sur Mey et à celui de l'aile 
gauche sur le côté nord de l'avenue de peupliers de Colombery. 

*) Elles appartenaient à la 18° division d'infanterie et à la 1re division 
de cavalerie. 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71, — Texte. 82 
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deux autres brigades d'infanterie du corps d'armée avaient 
continué, sans désemparer, à se porter en avant. 

Quand la 1" brigade, qui avait quitté, à 5 heures et de- 
mie, son bivouac de Courcelles-Chaussy, arrive à Montoy, le 
général de Gayl envoie le bataillon de tête (1 du 41°) dans 
la direction de Lauvallier, où, à ce moment encore, retentissait 
le bruit d'un action très-vive; il porte ensuite ses deux ba- 
taillons de fusiliers *) sur Noisseville, pour y soutenir l'aile droite 
qui paraissait menacée; puis, avec le reste de la brigade, il 
prend à la Brasserie la position de réserve prescrite par le 
général de Manteuffel. Il y était déjà établi quand la der- 
niére crise rapportée plus haut, se produisait dans le ravin de 
Lauvallier. Au moment où le général de Bentheim ramenait 
ses troupes à l'ennemi, afin de mieux assurer le succes, il 
avait envoyé l’ordre à la 1° brigade de se porter également 
en avant; mais la retraite de l'adversaire, survenue sur ces 
entrefaites, ayant rendu inutile le concours de cette brigade, 
le 2° bataillon du 41° marchait seul de la Brasserie sur Lau- 
vallier et prenait position de manière à protéger les batte- 
ries de la 1°° division d'infanterie établies sur le côté occiden- 
tal du ravin. | 

Durant ce temps, le 1° bataillon de ce régiment, qui 
avait déjà pris sa direction de Montoy sur Lauvallier, avait 
continué le long du versant. Après avoir appuyé d’abord en 
arriére et à gauche la pointe du colonel de Legat sur Mey, 
ce bataillon, conduit par le commandant du régiment en per- 
sonne, lieutenant colonel de Hüllessem, prolonge ce mou- 
vement offensif par Vantoux sur Vallières, et s'élève de ce 
village sur la croupe qui court parallèlement à la route de 
Bouzonville. Il vient se heurter ainsi aux colonnes du général 
de Ladmirault, en retraite sur la route, et qui, surprises par 
cette attaque de flanc inopinée, lui opposent aussitôt une 
batterie. Cette poignée d'hommes, aventurée sous les murs 
mêmes du fort Saint-Julien, ne pouvait songer à pousser plus 
avant. Pendant que l'ennemi poursuit sa retraite, les com- 


*) Comprenant six compagnies seulement. — Les 9 et 11° compagnies 
du régiment Prince-Royal avaient été laissées à l'occupation de Courcelles- 
Chaussy. — 
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pagnies de tête ouvrent un feu à volonté sur la route, puis le 
bataïllon rétrograde par Vallières. : 

Parmi les fusiliers jetés vers Noisseville, les deux com- 
pagnies. du régiment Prince-Royal avaient obliqué peu à peu 
tellement à gauche qu’elles s'étaient trouvées en mesure de 
prendre part encore au dernier retour du général de Bentheim 
contre les hauteurs de Bellecroix. Poussant ensuite isolément 
au delà, elles franchissaient le ruisseau de Vallières et s'élevaient 
au travers des vignes du versant‘opposé, suivant une direction 
située, à ce qu'il parait, plus à l’ouest encore que celle adoptée 
précédemment par le bataillon du 41°, dont la fusillade s’en- 
tendait alors sur la droite. La nuit était tombée sur ces entre- 
faites, et les deux compagnies, ouvrant un feu nourri et multi- 
pliant les batteries, cherchaïient à concourir au combat au moins 
par une démonstration. 

Plus tard, elles se réunissaient aux fractions du 41° sur 
le côté sud de ravin de Vallières, où, pendant ce temps, 
d’autres attaques partielles avaient encore eu lieu contre l’ad- 
versaire en retraite*): 

Le bataillon de fusiliers du 41° avait continué dans 
la direction primitivement assignée sur Noisseville. La 10° com- 
pagnie, contournant le village à l’ouest, traversait le ravin ct 
atteignait Villers-l'Orme avant la fin de la soirée. Les trois 
autres compagnies, qui s'étaient dirigées à l'est du village, 
occupaient les vignes entre Noïsseville et Servigny, d'où elles 
se mettaient en communication avec la 4° brigade d’in- 
fanterie. 

Cette brigade, àprès s'être déployée d’abord au château 
de Gras, s’avançait sur Noisseville quand, vers 7 heures, elle 
avait reçu l’ordre du commandant de corps de lancer deux 
bataillons sur Nouilly et de faire face, avec le reste de son 
monde, au mouvement tournant dont on était menacée par 
Servigny. Les deux bataillons de grenadiers du 5°, prenant au 
nord de Noiïsseville, marchent donc tout d’abord sur Nouilly. 
Mais, à leur arrivée, la crise ayant déjà été heureusement con- 
jurée par le mouvement en avant des compagnies fraîches du 
44° et par la vigoureuse attaque du 3° régiment, ces deux 


#) L'une d'elles coûta lu vie au capitaine de Horn, du 48e. 
92 * 


486 


bataillons s’établissaient en réserve dans les vignes, au nord- 
ouest de Nouilly. 

Afin d'exécuter la seconde partie de sa mission, le géné- 
ral de Zglinitzki avait porté les deux bataillons de mousque- 
taires du 45° au delà du ravin et des vignes, dans la direction 
de Servigny. Filant à l’ouest de ce village, ces bataillons 
suivent les traces du bataillon de fusiliers du 4°, qui les avait 
précédés sur Villers-l'Orme; le général, avec les deux batail- 
lons de fusiliers de la brigade, appuyait ce, mouvement, que les 
circonstances empêchaïent d'aboutir; car, à la tombée de la 
nuit, le combat cessant partout, la brigade faisait halte. Les 
bataillons de mousquetaires demeuraïient sur les hauteurs de 
Nouilly et de Villers-l'Orme, les fusiliers un peu plus à l'est, 
dans un pli de terrain. 


Nous avons déjà fait observer qu'il n’était pas dans les 
intentions du commandant en chef de la I" armée d'abor- 
der les Français dans la zône même de la place; rien, dans le 
- contenu des rapports parvenus au quartier général de Varize 
jusque dans les premières heures de l'après-midi, ne faisait non 
plus prévoir une rencontre pour le 14. Aussi, quand vers 5 heures 
des dépêches ultérieures du Ie et du VII corps eurent apporté 
la nouvelle, fort surprenante dans ces conditions, qu'une action 
était imminente sinon même déjà entamée, sur le plateau de 
Metz, le général de Steinmetz s'était dirigé vers la route de 
Sarrelouis et avait envoyé des officiers de son état-major sur 
les divers points du champ de bataille, pour ordonner en son 
nom de rompre le combat. Or, sur ces entrefaites, de plus 
amples renseignements étant venus montrer toute Îa gravité de 
la lutte engagée, le général faisait aussi prescrire à la bri- 
gade Rex*), établie dans le voisinage de Varize, de se porter 


*) 32e brigade d'infanterie, du VIII: corps. L'autre brigade de la 16: di- 
vision d'infanterie tentait alors, comme on 8e le rappelle, un coup de main 
sur Thionville. 
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sur les Etangs. L'ordre était adressé au reste du VIII corps 
de venir de Bionville sur Varize. 

D'autre part, peu de temps auparavant, le général de 
Pritzelwitz avait fait solliciter également l'appui du colonel 
de Rex, dans la lutte que la 2° division d'infanterie soutenait 
contre les Français poussant sur Pont-à-Chaussy; le colonel en 
avait référé à son commandant de corps, le général de Goe- 
ben. Celui-ci ne voyait rien de sérieux dans une attaque entre- 
prise aussi tard, en supposant que l'initiative vint de l’en- 
nemi; en oûtre, il ne voulait pas afaiblir sans nécessité son 
corps, qui formait la réserve de l’armée, et, en conséquence, il 
avait subordonné le mouvement de la 32° brigade à l’approba- 
tion du commandant en chef. Quand l’ordre précité de marcher 
sur Varize parvint au général de Goeben, il était 9 heures 
du soir; à ce moment, le général s'était assuré par lui-même 
que la lutte avait cessé devant Metz, et il estimait avec raison 
qu'il était dès lors inutile de donner l'alerte à son corps d'’ar- 
mée pour exécuter une marche de nuit; mais il mandaït que 
ses troupes seraient sous les armes dés le point du jour. Les 
circonstances ne permettaient au commandant en chef que d’ap- 
prouver cette mesure. — 

Sur ces entrefaites, les généraux de Steinmetz et de 
Manteuffel s'étaient rencontrés, vers 8 heures, à la Bras- 
serie. 

À ce moment, bien que la lutte fût encore vive sur certains 
points, l'issue de la journée ne pouvait plus être douteuse; en 
effet, la ligne ennemie avait été délogée de toute la crête du 
ravin, depuis Colombey jusqu'à Nouilly, et il était manifeste 
que déjà elle se repliait sur Metz. Une heure après, l’action 
avait totalement cessé: seul, l'éclair des grosses pièces de la 
place illuminait la nuit. Sur la hauteur de la Brasserie, la mu- 
sique du régiment des grenadiers Prince-Royal jouait: ,Salut 
à toi, au jour de la victoire“. 

La nuit et la proximité de la place empêchaient de tirer 
un plus grand parti des avantages obtenus. Puis, il n'était pas 
impossible qu’au point du jour les masses ennemies que l’on 
supposait encore entre les forts et en arrière, ne cherchassent 
à déboucher de nouveau, avec des troupes fraîches, contre les 
positions assez en l’air du I et du VII corps. — 
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Ces considérations déterminaient le général de Steinmetz 
à ordonner la retraite de ces deux corps sur leurs anciens em- 
placements; toutefois, afin de permettre l'enlèvement des bles- 
sés et de laisser aux troupes le sentiment de leur victoire, l'é- 
vacuation des positions conquises ne devait commencer qu'après 
quelques heures. — 

L'issue favorable de la bataille faisait contremander le 
mouvement sur les Etangs, précédemment ordonné à la brigade 
Rex. Par contre, dans le cours même de la nuit, le général 
de Steinmetz envoyait à la 3° division de cavalerie, qui, la 
nuit venue, s'était établie, à 8 heures trois quarts, au bivouac, 
l'ordre de revenir sur le champ de bataille pour protéger l’en- 
lévement des blessés. — 

Les mouvements du I°' corps s’exécutaient conformément aux 
dispositions arrêtées par le commandant en chef, et se pro- 
longeaient, avec tous les ménagements dûs aux blessés, jusque 
fort avant dans la nuit. Le corps reprenait ensuite ses an- 
ciennes positions d’avant-postes. — 

Le commandant du VII corps avait déjà ordonné, de sa 
propre autorité, que ,pour ne laisser aucun blessé aux mains 
de l’ennemi et pour affirmer l'honneur d'avoir occupé le champ 
de bataille“, le corps bivouaquerait, l’arme au bras, sur ce 
terrain acheté de son sang; puis, qu’au point du jour, il rétro- 
graderait dans ses positions précédentes. Les instructions du 
commandant en chef n'étant parvenues que fort tard dans Ia 
nuit, on s’en tenait à ces premières dispositions. 

La chaîne des avant-postes du corps d'armée vers la 
place commençait à Grigy, passait par la forêt de Borny et se 
prolongeait vers la route de Sarrebruck en longeant l'avenue 
de peupliers de Colombey, dont il a été parlé plusieurs fois. 
A l'aile droite, qui s’étendait jusqu’à la route de Sarrelouis, 
le service de sûreté était confié à deux compagnies du 7° ba- 
taillon de pionniers*). — 


* La 2e et la 3. Dès le début de la bataille, ces deux compagnies 
s'étaient mises à la disposition du commandant du 13 régiment. 
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La bataille de Colombey-Nouilly avait coûté des pertes 
considérables aux deux partis, mais surtout aux assaïllants. Du 
côté des Prussiens, elles montaient à près de 5,000 hommes, 
dont 222 officiers *). 

Quant aux Français, leurs rapports s'accordent à présen- 
ter leurs pertes comme il suit: 


Tués 42 officiers 335 hommes 
Blessés 157 , 2,484 , 
Disparus 1 , 589 ,, 


200 officiers 3,408 hommes. 

Sur ce total, 146 officiers et 2,702 hommes, c’est-à-dire le 
chiffre de beaucoup le plus fort, appartenaient au 3° corps, 
dont le chef, le général Decaen, succombait au bout de peu 
de jours à une grave blessure reçue pendant la bataille. Le 
commandant en chef, maréchal Bazaïne, avait été fortement 
contusionné **). 


*) Cette perte se répartit de la manière suivante entre les différentes 
brigades: 
1re brig. d’inf, 62 hommes 
Les deux brigades d’a- 
Au [er corps 2e ,  , 1672 vant-garde du corps, la 
3 5,  »; 987 première entrant en 
compte pour 7 bataillons 


4e 99 99 10 ,9 


taillons éa 
13e division d'inf. mn. ” ,, 10 ” au : batailion PSE 
,? ” , n n , 

L'autre brigade de la 

28 ,, » 128  ,, 14° division d'infanterie 


ne fut pas engagée. 
À la 18 division: 85 .. » 85 ., 

L'artillerie figurait pour un total de 122 hommes. 

Les pertes de la cavalerie étaient absolument insignifiantes. 

Pour le détail, voir les Suppléments, page 139* et suivantes. 

Il résulte de la comparaison avec les deux batailles précédentes que, 
dans celles-ci, les brigades suivantes avaient éprouvé une perte de plus de 
1,000 hommes: 

A Wo@ærth: 18 brig. d'inf, 1177 (7e et 47° régts.) 
19 , 1928 (6e et 46° ,, 
209 ,, ,, 1,625 (35° et 50 , ) 

À Spicheren: 27 ,  ,, 1,362 (39° et 74° ,, 

#*) Ce dernier renseignement est extrait de l’ouvrage du maréchal Ba- 
saine, intitulé: ,, L'Armée du Rhin depuis le 12 août jusqu’au 29 octobre 
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Observations finales. 


Par la manière dont elle débuta et dont elle se poursui- 
vit, la bataille de Colombey-Nouilly doit être classée comme 
une attaque improvisée, amenée par un sentiment logique, qui, 
cependant, au point de vue d'ensemble, ne laisse pas que d’a- 
voir aussi des inconvénients. 

Les victoires de Wissembourg, de Wærth et de Spicheren 
connues des troupes, dont une partie y avait même concouru, 
avaient provoqué dans toute l’armée allemande une pleine con- 
fiance dans le succès. A plusieurs reprises, dans la marche de 
la Sarre sur la Moselle, on était arrivé sur des positions évi- 
demment préparées en vuo d'être défenducs, et que l'ennemi 
avait abandonnées sans coup férir. Cette perpétuelle retraite, 
sans arrêt ni résistance d'aucune sorte, suffisait déjà pour don- 
ner à l'armée allemande une haute idée de sa supériorité et 
un ardent désir de contraindre de nouveau l'adversaire à ac- 
cepter une lutte qu'il semblait redouter. A cela venait s’ajou- 
ter encore pour la I" armée un puissant mobile, le désir bien 
naturel do faciliter la tâche de la II° armée, qui, comme on ne 
lignorait pas, devait franchir la Moselle moyenne, pour aller 
s'opposer à toute nouvelle tentative de retraite de l’ennemi. Or, 
Je 14 août, la majeure partie de la Il° arméo se trouvait en- 
core sur la rive droite de la rivière; pour gagner le temps 
nécessaire à l’accomplissement de sa mission, il fallait donc 
arrêter l'adversaire sous Metz et retarder le plus possible le 
mouvement qu’il projetait vers l’ouest. 

En conséquence, quand, dans l’après-midi du 14, on s’aper- 
çut que les Français voulaient se replier derrière la Moselle, 
une certaine impatience s'était emparée des troupes qui avaient 
dépassé la Nied. Regardant les premiers mouvements du corps 
voisin comme pouvant être déjà les préliminaires d’une affaire, 


1870“. — (Voir au Supplément XV bis la relation officielle de la ba- 
taille, d'après le ,Journal des opérations de l'Armée du Rhin“.—Note du trad.) 
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chacun ne songea qu’à se porter le plus vivement possible aux 

côtés de l’autre, et c’est ainsi qu'une même tendance 8e re- 
trouve dans les rapports des généraux de Manteuffel et de 
Goltz: tous deux veulent pousser en avant, persuadés, chàcun, 
que l’autre va s'engager. 

Le résultat de la bataille de Colombey-Nouilly a montré, 
une fois de plus, qu’un sentiment aussi vif de solidarité, qu’une 
telle promptitude de décision renferment le germe de résultats 
féconds; mais il ne faut pas se dissimuler pour cela que ce 
mode de batailles improvisées est de nature à entraîner maints 
dangers et, sous ce rapport aussi, un utile enseignement peut 
être tiré de la journée du 14 août. — 

Du côté des Prussiens, l'action, entamée sans autre but 
qu’une forte reconnaissance, amenait une affaire sérieuse et 
meurtrière, dans laquelle près de deux corps d’armée se trou- 
vaient peu à peu engagés, sans que, en fait, on pâût arriver à 
une direction d'ensemble. Dans chacun de ces deux corps éga- 
lement, maintes difficultés s’opposaient à une unité de direc- 
tion; car les premières attaques, tentées par des têtes de co- 
lonne relativement peu nombreuses, contre les fortes positions 
de l'adversaire, déterminaient dans la lutte des moments de 
crise réitérés. Il en résulta la nécessité, pour entretenir le 
combat, de porter les renforts en première ligne isolément, tels 
qu'ils arrivaient; de sorte que, pendant longtemps, les chefs 
dirigeants se virent hors d'état de réunir des masses d'’infante- 
rie suffisantes pour un effort décisif. 

Le mode d’action des Prussiens était une conséquence na- 
turelle des circonstances; mais il est plus difficile de com- 
prendre pourquoi, dés le principe, les Français ne refoulèrent 
pas avec plus de vigueur les tentatives partielles qui marquèrent 
le début de l'offensive allemande. Il est vrai que déjà l’armée 
française avait commencé à passer la Moselle par ses deux 
ailes; mais au centre, c’est-à-dire précisément au point contre 
lequel fut dirigé le premier effort du général de Goltz, le 
3° corps était sous les armes et encore entièrement formé dans 
des positions parfaitement disposées pour repousser une at- 
taque. À peu de distance derrière lui, la Garde constituait 
une réserve compacte. Alors que, en tout état de cause, il 
eut été avantageux, pour couvrir et assurer la retraite, de se 
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maintenir par de fortes arrière-gardes sur le ravin de Colom- 
bey, nous voyons, au contraire, les points de passage les plus 
importants, tels que Colombey, La Planchette, Lauvallier, 
Nouilly, emportés de première lutte par les têtes de colonne 
prussiennes, qui continuérent ensuite à s’y maintenir pendant 
longtemps, sans “être autrement soutenues. 

Qnant aux retours offensifs partiellement tentés par les 
Français pour regagner le terrain perdu, ils peuvent se résu- 
mer ainsi: insuccés complet contre Colombey, La Planchette et 
Lauvallier; reprise de Nouilly, pour quelques instants seule- 
ment. 

Un autre caractère particulier de ce combat sous Metz, 
est qu’il commença à une heure où, d'ordinaire, le succès d’une 
bataille est déjà décidé. Il en résulta que, du côté des Alle- 
mands, on ne put, à beaucoup près, engager toutes les troupes 
qui, dans les conditions habituelles, eussent été en mesure d’ar- 
river en temps et lieu. 

Une double tâche incombait aux deux avant-gardes du 
I corps: appuyer l'attaque de front du VIT corps et se gar- 
der elles-mêmes contre une attaque de flanc d'un ennemi supé- 
rieur en nombre. Dans le gros du I* corps, l'artillerie seule 
fut pleinement engagée; dans le VIT corps, ce fut la 13° di- 
vision d'infanterie qui, cette fois, eut à supporter la plus lourde 
part de ce combat, dans lequel, au total, cinq brigades prus- 
siennes luttaient contre cinq divisions françaises *). 

La position française eut été bien autrement menacée, si 
la 18° division, qui débouchait au sud, avait pu faire arriver 
encore des forces sérieuses sur le champ de bataille; mais 
l'heure déjà avancée ne le permit pas. Cependant, la seule 
apparition de ses têtes de colonne suffit déjà pour exercer une 
action fort appréciable dans le flanc droit de la ligne de ba- 
taille ennemie. 

À la nuit tombante, l’assaillant, continuant à gagner du 
terrain, avait pris pied solidement sur le versant ouest du ra- 
vin de Colombey, ainsi que sur les hauteurs de Mey. Il est 
vrai que l'adversaire n'avait pas cessé de se maintenir au centre 


*) La 2e, 3e, 25°, 26° et 28e brigades contre les quatre divisions du 
8e corps, et la division Grenier, du 4° corps. , 
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dé sa position principale, sur les hauteurs de Borny et de 
Bellecroix; il ne les évacuait que dans la nuit, évidemment en 
raison de la situation générale et des attaques tournantes dont 
il était menacé de Mey et de Grigy, mais de son propre mou- 
vement d’ailleurs, et sans être inquiété. C’est probablement 
de cette circonstance que s’autorisaient et le maréchal Bazaine 
pour déclarer dans son rapport qu’il avait eu le dessus, et 
l'Empereur quand il le félicitait par ces mots: , Vous avez 
rompu le charme.“ 

Maïs tout doute disparaît sur la valeur fort contestable de 
ce succès, quand on considère que, du côté des Prussiens, on 
n'avait ni l'intention, ni surtout la faculté de pousser plus avant. 
Bien que directement adossés à une vaste place d'armes, les 
Français avaient cependant perdu tout le terrain situé en de- 
hors de la zône d'action des forts: quant à la zône inté- 
rieure, on ne pouvait songer à leur contester toute liberté de 
l'évacuer à leur guise. — 

Maïs c’est sur la rive gauche de la Moselle que devait se 
faire sentir toute l'importance de l'avantage obtenu sur la rive 
droite. Cette pensée qui, instinctivement en quelque sorte, avait 
conduit à livrer bataille, était, de prime abord, très-nettement 
saisie par le grand quartier général de Sa Majesté à Herny; 
les instructions du 15 août en témoignent par ces mots: ,Les 
circonstances dans lesquelles le I et le VII corps, ainsi 
qne des fractions de la 18° division d'infanterie ont obtenu un 
succès dans la soirée d'hier, excluaient toute idée de le pour- 
suivre. Ce n'est que par une vigoureuse offensive de la Il° ar- 
mée contre les routes de Metz à Verdun que l’on peut recueil- 
lir les fruits de cette victoire.“ 

Et en effet, la bataille de Colombey-Nouilly avait retardé 
à tel point la retraite de l’ennemi sur Verdun, qu’il devenait 
possible d'arrêter complètement son mouvement par la bataille 
de Vionville—Mars-la-Tour, et de dessiner ensuite à l’ouest, 
par la bataille de Gravelotte—Saint-Privat, une dernière at- 
taque tournante, d'un succès décisif. 

Les événements du 14 août forment donc le premier élé- 
ment de cette série de grandes batailles livrées autour de Metz 
et dont les résultats furent de cerner d’abord la principale ar- 
mée française, et enfin de lui faire mettre bas les armes. 





Opérations de la 1° et de la Il° armée dans les 
journées du 15 et du 16 août, jusqu'à la bataille 
de Vionville-—Mars-la-Tour, 


Le 15 août. 


II ressort de l'exposé précédent que l'attitude des Fran- 
çais, à la suite de la bataille de Spicheren, avait donné à sup- 
poser tout d’abord qu’on n’en viendrait plus sérieusement 
aux mains à l’est de la Moselle; mais que les renseignements 
transmis ultérieurement par la cavalerie allemande, n'avaient 
laissé aucun doute sur un changement dans les plans de l’ad- 
versaire. Aussi, depuis-le 12 août, le grand quartier général 
de S. M. le Roi n’avait-il cessé, dans toutes ses dispositions, 
de faire entrer constamment en compte le cas où la majeure 
partie de l’armée française se trouverait encore sur la rive 
droite de la Moselle. C’est en prévision de cette éventualité 
qu'un ordre de l’armée, en date du 14 août, 6 heures du soir, 
avait prescrit ce qui suit, pour la journée du lendemain: 

À l'aile droite de la II° armée, les Ile, IX° et XIT° corps 
devaient se borner à serrer sur eux-mêmes et à manger de 
bonne heure; le Il° corps poursuivrait sa marche en avant. La 
première ligne de la I" armée — Ie et VII° corps — conser- 
verait également sa position actuelle, tandis que A VII corps 

Guerre Frauco-Allemande de 1970-71. Texte. 
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appuyerait vers Bazoncourt*) pour ébaucher le mouvement pro- 
jeté de cette armée vers sa gauche et pour établir une liaison 
plus intime avec l'aile droite de l'armée voisine. Afin d'arri- 
ver à une certitude complète sur la situation de l'adversaire, 
Ina II° armée était invitée à porter toute la cavalerie dont 
elle disposait sur la rive gauche de la Moselle, vers les lignes 
de communication de l'ennemi entre Metz et Verdun, en la fai- 
sant soutenir, dans les directions de Gorze et de Thiaucourt, 
par les corps qui franchiraient la Moselle en premier lieu. A 
cet effet, le IIT° corps devait également, de son côté, préparer 
dès le 15 août des moyens de passage, au dessous de Pont- 
à-Mousson. 

Quand ensuite, dans le courant de la nuit, la nouvelle 
qu'une bataille avait eu lieu à l’est de Metz parvint au grand 
quartier général, de nouveaux ordres vinrent compléter ces dis- 
positions générales. Vers la matinée du 15 août, le télégramme 
suivant était cxpédié du grand quartier général d'Herny au 
commandant en chef de la I"° armée: 

Sa Majesté ordonne à la I'° armée de se maintenir 
aujourd'hui sur le terrain conquis dans l'affaire d’hier, 
en tant qu'il ne se trouvera pas dans la zône d'action 
de l'artillerie de la place. Le VIII* corps se portera 
immédiatement en avant pour appuyer le I*" et le VIE. 
Le IX° corps, qui a déjà commencé à s'engager hier, 
se rapprochera du champ de bataille.“ 

signé: DE MOLTKE. 

En exécution de ces dispositions, le général de Stein- 
metz ramène aussitôt le Ier corps et le VII vers le champ de 
bataille **) et prescrit au VIII de venir prendre position dans 
l'espace compris entre les routes de Sarrelouis et de Sarre- 
bruck. La 1'° et la 3° division de cavalerie recevaient l’ordre 
de s'établir sur les flancs des deux corps de première ligne 
et de prolonger leurs ailes extérieures dans la direction de 
Metz. — 





——___— — 


*#) A l'exception des détachements envoyés sur Thionville. Le grand 
quartier général avait été informé du projet d'enlever cette place par un 
coup de main. 

*#) Ordre de l’armée; Varize, le 15 août, à 7 heures du matin. 
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Dans la matinée du 15 août, et pendant que ces mouve- 
ments étaient en voie d’exécution, le Roi, accompagné de son 
état-major, se rendait d’Herny sur le théâtre de l’action. Le 
quartier-maître général, lieutenant général de Podbielski, 
avait pris les devants, et s'était promptement convaincu que 
l'ennemi ne pouvait plus se trouver en forces considérables à 
l’est de Metz. Dès lors, il devenait essentiel que la Ir° armée 
passât aussi, et le plus promptement possible, sur la rive : 
gauche de la Moselle; provisoirement, le général commençait 
donc par aviser le VIII corps d'avoir à se diriger sur Orny. 
Le Roi, après avoir constaté par lui-même la justesse de cette 
appréciation, faisait prescrire également au I et au VIT: corps 
de suspendre leur marche vers le champ de bataille. Entre 
10 ‘et 11 heures du matin, Sa Majésté parvenait sur le côteau 
à l’est de Flanville; le général de Steinmetz, qui parcourait, 
avec son état-major, le front de la I" armée, y arrivait en 
mênie temps. Sur plusieurs points, au delà de Metz, on aper- 
cevait de longs nuages de poussière qui semblaient indiquer un 
mouvement rétrograde des Français vers l’ouest. 

Ce changement dans la situation, et la communication des 
ordres déjà donnés à ses trois corps, déterminaient le com- 
mandant en chef de la I"° armée à prescrire à ces derniers de 
venir s'établir, dans le courant de la journée, entre Courcelles- 
Chaussy et Orny, et aux deux divisions de cavalerie, de sur- 
veiller le pays, d’Avancy et de Verny, dans la direction de 
Metz*). | 

Au cours de la journée, les mouvements suivants avaient 
donc lieu dans la I" armée: 

A l'extrême droite, la 3° division de cavalerie s'était 
portée aux environs de Sainte-Barbe et du château de Gras, 
conformément à l’ordre qui lui était arrivé dans la nuit **); 
ses patrouilles avaient poussé jusque sous le fort Saint-Julien. 
Après avoir minutieusement fouillé le champ de bataille, con- 
jointement avec le 10° régiment de dragons, et après avoir fait 


nr à _ _—— 


*) L'ordre général de la Ire armée, donné dans la matinée du 16, sur 
la hauteur de Flanville, envoyait le Ier corps à Courcelles-Chaussy, le VII 
entre Pange et la gare de Courcelles, le VIIT® à Orny. 
#*) Voir page 488 
34* 
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évacuer les blessés en lieu sûr, la division rentrait, à 9 heures 
du matin, à son bivouac de Vry; le 7° régiment de uhlans de- 
meurait à Avancy et à Vigy. La ligne des avant-postes de la 
division vers la place s’appuyait à la Moselle, à Malroy, et s’é- 
tendait au sud-est jusqu'à Servigny. — 

Le Ie corps avait repris, comme on s6 le rappelle, dans 
le courant de la nuit, les positions qu'il occupait avant le 
*combat. Vers le matin, ses deux régiments de cavalerie étaient 
révenus sur le théâtre de l'engagement, et les reconnaissances 
du 1* régiment de dragons s'étaient avancées jusque par delà 
Bellecroix, sans même rencontrer des avant-postes ennemis. 
Quand, dans la matinée du 15, l’ordre du commandant en chef 
fut venu prescrire un mouvement général vers le champ de ba- 
taille de la veille, la 1"*° brigade d'infanterie avait été aussitôt 
dirigée en avant-garde vers la ,Maiïison-Isolée“, Le reste des 
troupes n'avait pas encore quitté ses bivouacs au moment où 
l’ordre ci-dessus relaté de Sa Majesté vint suspendre provisoi- 
tement le mouvement. La 1" division d'infanterie, à Courcelles- 
Chaussy, rappelait donc son avant-garde de la ,Maison-Isolée“ 
sur Pont-à-Chaussy. La 2° division d'infanterie demeurait mo- 
mentanément aux Étangs et à Glattigny; cependant, dans le 
courant de l'après-midi, elle se portait également sur Cour- 
celles-Chaussy, en exécution des dispositions arrêtées par le 
général de Steinmetz sur les hauteurs de Flanville. Un 
escadron du 10° régiment de dragons était laissé en éclaireurs 
vers Noisseville; les avant-postes de la 1° division d'infante- 
rie s’établissaient des deux côtés de la route de Sarrebruck, 
entre Vaudreville et Maizery. 

Le VII° corps avait passé la nuit sur le champ de ba- 
taille; le général de Manteuffel avait promis son concours 
pour le cas où l’action reprendrait. Au point du jour, on avait 
commencé par prendre une position de combat à l'est du ruis- 
seau de Colombey, entre Ia Planchette et Ars-Laquenexy; mais 
un peu plus tard, à la suite de l’ordre donné, dans la soirée 
de la veille, par le général de Steinmetz, les troupes reve- 
paient dans les emplacements occupés avant la bataille, savoir: 
la 13° division d'infanterie à Pange, avec une avant-garde à 
Laquenexy; la 14° division à Domangeville et à Courcelles-sur- 
Nied; l'artillerie de corps à Bazoncourt. Les avant-postes ré- 
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occupaient leurs positions précédentes, et les piquets de cava- 
lerie jetés vers la place constataient que, dans cette partie 
également, l'adversaire avait complètement disparu. À 6 heures 
et demie du matin, une reconnaissance d'officier du 8° régiment 
de dragons pousse jusqu’à la ferme des Bordes*) où elle trouve 
de l'infanterie française; partout ailleurs, on n'apercevait pas 
trace de l'ennemi. Une autre patrouille, du 15° de hussards, 
_ ramenait sept prisonniers enlevés aux abords du fort Queuleu. 
— Le VII corps ne donnait pas suite à l'ordre du général 
de Steinmetz, de se porter sur le champ de bataille, les 
nouvelles instructions du grand quartier général qui suspen- 
daient ce mouvement étant arrivées avant qu’il fût commencé. 
Ce corps conservait ses emplacements, aucune modification 
n'ayant été rendue nécessaire par les dispositions arrêtées 
postérieurement par le commandant en chef de Ia I"° armée. 

Le VIII corps s'était mis en marche, le 15 au matin, 
dans la direction de l'ouest, pour gagner la position que le 
commandant en chef lui avait assignée, entre les routes de 
Sarrelouis et de Sarrebruck à Metz. Ses têtes de colonne” 
avaient atteint les Etangs et Pont-à-Chaussy au moment où 
parvenaient les nouveaux ordres qui envoyaient le corps d'ar- 
mée aux environs d'Orny. Appuyant alors à gauche, il pour- 
suit son mouvement par Colligny et Courcelles-sur-Nied. L'a- 
prèés-midi était fort avancée, quand les troupes, retardées par 
les colonnes du IX° corps, qui remontaient du sud vers Peltre, 
arrivaient aux points qui leur étaient indiqués. La 15° divi- 
sion d'infanterie se cantonne sur le territoire des villages de 
Hiéhon, Buchy et Basse-Beux. La 32° brigade**) bivouaque 
plus au nord, sur la route de Strasbourg, et fait occuper Chesny 
et Frontigny. Le général de Goeben installe son quartier 
général à Chérizey. 

La 1° division de cavalerie avait reçu, à 9 heures et 
demie du matin, l'ordre primitivement donné par le comman- 
dant en chef de venir s'établir sur le champ de bataille, à la 
gauche du VII corps. Elle partait donc de Pontoy pour ga- 


*) A moitié chemin de Bellecroix à Metz. 
##) L'autre brigade de la Ge division d'infanterie faisait partie des 
roupes dirigées sur Thionville. 
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gner, par Ars-Laquenexy, les environs de Marsilly. Là, elle 
trouvait les avant-postes du VII* corps et elle apprenait en 
même temps que, sur l'ordre du Roi, le mouvement de la I"° ar- 
méo était de nouveau suspendu. Un escadron jeté vers Metz 
poussait ses patrouilles Jusque dans le voisinage des ouvrages. 
Des avis transmis par le IX* corps et la 6° division de cava- 
lerie confirmaient la retraite de l'ennemi; ils faisaient connaître, 
en outre, que le IIT° corps avait commencé à passer la Moselle, 
et que la 6° division de cavalerie était invitée à se joindre à 
lui. 

Le soir arrivant sans que de nouveaux ordres lui soient 
parvenus*), le général de Hartmann fait bivouaquer sa di- 
vision à l’ouest de Courcelles-sur-Nied, derrière les avant-postes 
du VII* corps. 

Le général de Steinmetz avait transféré, dans l'après- 
midi, son quartier général à Bazoncourt. La ligne des avant- 
postes de la I"° armée, partant de la Moselle à Malroy, s’éten- 
.dait, par Servigny et Marsilly, jusqu'à Jury. 


Le commandant en chef de la IT° armée s'était trans- 
porté, le 14 août, à Pont-à-Mousson. Ignorant encore les événe- 
ments survenus à l’est de Metz, il avait arrêté les dispositions 
suivantes, pour la journée du 15: 

Le III° et le XII° corps devaient s’avancer jusque 
sur la Seiïlle, le premier à Cheminot, le second à No- 
mény; le IX° corps, qui venait d'accomplir quatre 
marches très-fortes, ferait repos dans ses positions ac- 
tuelles. Le X° corps était invité à envoyer, de Pont- 
à-Mousson, de forts détachements vers le nord,dans la 
vallée de le Moselle et sur le plateau situé à l'ouest. 
La Garde avait ordre de se masser à Dieulouard; lo 


__*) L'ordre de marcher sur Verny n'arrivait pas à la division, et les 
officiers envoyés par le général de Hartmann au commandant en chef, ne 
parvenaient pas tout d'abord à le joindre. 
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IV° corps devait gagner la Moselle à Custines et oc- 
cuper paT son avant-garde, Marbache, sur la rive gauche. 

Le télégramme suivant du grand quartier général, parvenu 
à Pont-à-Mousson dans la matinée du 15, y avait apporté les 
premiers renseignements certains sur la bataille: 

Hier soir, à la suite d’une affaire sérieuse, le I°r et 
le VII corps ont rejeté sur Metz des forces ennemies 
considérables. Des fractions de la 18° division ont 
pris part à l’action. Le IX° corps appuyera aujourd’hui 
vers le champ de bataille. L’emploi du IIL corps 
demeure provisoirement réservé. Il est essentiel 
de pousser sur la route Metz—Verdun.“ 

signé: DE MOLTKE. 

Cette nouvelle amenait quelques modifications dans les dis- 
positions adoptées. À 7 heures du matin, le général de Voigts- 
Rhetz recevait l’ordre de porter la B° division de cavalerie 
sur la rive gauche de la Moselle, d’abord vers la route Metz — 
Verdun, puis vers Metz, de manière à s'assurer si l’armée fran- 
çaiso avait déjà quitté la place, ou si elle était encore en voie 
d'effectuer sa retraite. Les brigades Barby et Redern de- 
vaient marcher en première ligne, avec l'artillerie à cheval, et 
g’avancer le plus rapidement possible dans la direction indi- 
quée ci-dessus, jusqu'à ce qu’elles pussent apprécier la situa- 
tion en toute certitude. Elles étaient chargées, en outre, de 
chercher à se mettre en communication, vers le nord, avec la 
cavalerie de la Ir armée *). 

Les deux divisions d'infanterie du X° corps devaient s’avan- 
cer dans la vallée de la Moselle et au nord-ouest, ainsi que le 
portait l’ordre primitif, pour servir de soutien à la cavalerie. 
La brigade des dragons de la Garde était invitée à venir 
de Rogéville sur Thiaucourt, et à s'y mettre à la disposition 
du commandant du X° corps. 





_—— 


*) On n’a pas oublié que, antérieurement déjà, le grand quartier géné- 
ral avait touché la question d’une pointe de cette cavalerie au delà de la 
Moselle, en aval de Metz. L'ordre expédié d'Herny, dans la soirée du 14, 
donnait également à entendre que les prescriptions formulées d'autre part, 
ne devaient pas avoir pour effet de mettre obstacle au mouvement en avant 
de la 8° division de cavalerie. Nous avons déjà indiqué (page 437) les 
motifs qui avaient fait abandonner cette entreprise. 


502 


Le III° corps recevait l'ordre de ne pas continuer sur 
Cheminot, mais de faire halte là où il se trouvait, et d'y man- 
ger la soupe. Cet ordre 8e croisait avec une dépêche du com- 
mandant de corps, général d’Alvensleben, dans laquelle il 
annonçait son intention de passer la Moselle le jour même, 
car le combat de la veille ayant fait disparaître désormais 
toute éventualité d'offensive de l'adversaire sur la rive droite, 
il n’en devenait dès lors que plus important de pousser rapide- 
ment sur la rive gauche. Cependant, comme le grand quartier 
général s'était expressément réservé de disposer du IIT* corps, 
le commandant en chef de la Ile armée croyait devoir réitérer 
l’ordre relaté plus haut, afin de prévenir toute incertitude. Au 
moment où il parvenait au corps d'armée, la tête de la 5° di- 
vision d'infanterie avait atteint la Seiïlle; la tête de la 6°, après 
avoir dépassé Cheminot, se trouvait déjà à Bouxières-sous- 
Froïidmont, Ces troupes s'établissent provisoirement au bivouac, 
dans les points que nous venons d’indiquer. — 

Pendant ce temps, à 11 heures du matin, le télégramme 
suivant avait été adressé, de la hauteur de Flanville ) au com- 
mandant en chef de la II* armée: 

Les Français ont été complètement rejetés sur Metz 
et il est probable qu'actuellement ils sont déjà en pleine 
retraite sur Verdun. Les trois corps de droite 
(IIIe, IX° et XII) sont désormais à l’entière dis- 
position du commandant en chef. Le XII est 
déjà en marche sur Nomény.“ 

signé: DE MOLTKE. 

À la réception de ce télégramme, le IIT° corps est invité 
à reprendre son mouvement vers la Moselle; ses deux divisions 
rompent de nouveau, à 5 heures du soir, en majeure partie 
sans avoir achevé leur repas. La 5° division d'infanterie, uti- 
lisant le pont de Novéant laissé intact par les Français, s’éta- 
blit au bivouac vers minuit, pour prendre quelque repos. Des 
détachements, composés chacun d'un bataillon et d’un escadron 
et demi, poussent en avant sur Dornot et Gorze. La 6° divi- 
sion d'infanterie effectue son passage plus en amont, à Cham- 
pey. L'équipage de pont léger, rendu insuffisant par la hau- 
teur des eaux, ne permettait d'établir qu'une passerelle, de 
sorte que l'artillerie, la majeure partie du 2° régiment de dra- 
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gons et tous les trains étaient obligés de gagner Pont-à-Mous- 
son. Il était près d'une heure du matin quand les dernières 
troupes atteignaient leurs bivouacs de Pagny et d'Arnaville, 
aprés une marche des plus pénibles. 

Le IX° corps s'était avancé, dans la matinée du 16, jus- 
qu'aux environs de Peltre, à la suite d’un ordre reçu directe- 
ment du grand quartier général. Après étre resté sous les 
armes jusque dans l'après-midi, il se cantonnait aux alentours 
de Verny. | 

Le XII corps avait commencé par prendre position entre 
Solgne et Delme, pour appuyer et recueillir le IX° corps en 
cas de besoïn. Une fois la situation mieux connue, la plus 
grande partie du premier de ces corps venait sur la Seille, à 
Nomény; la 24° division demeurait seule à Moncheux et à 
Achatel. 

Le II° corps gagnait les abords de Han-sur-Nied. — 

Tandis que l'aile droite de la II* armée se portait ainsi 
saccessivement en avant, la 6° division de cavalerie avait 
continué de rester en observation devant Metz, battant le pays 
sur les deux rives de la Seille jusqu'aux faubourgs de la place, 
et se reliant à l’est avec la brigade de cavalerie hessoise. 

De grand matin, le major de Hesberg, avec trois esca- 
drons du 6° régiment de cuirassiers et deux pièces, s’avançait 
sur la rive droite de la Setlle, jusque par delà le Sablon. L’'en- 
nemi avait disparu, mais partout on relevait ses traces: de 
nombreux ouvrages inachevés, des campements abandonnés: on 
parvenait seulement à ramasser quelques traïînards; dans les vil. 
lages, à maintes reprises, les habitants avaient fait feu sur Îles 
troupes. Sur la rive gauche de la Seille, le colonel comte de 
Groeben, avec deux escadrons du 3° régiment de uhlans, un 
escadron du 6° régiment de cuirassiers et deux pièces, gagnait 
le château de Frescaty et portait ses têtes de colonne jusqu'à 
Montigny. Ce faubourg de Metz était complètement abandonné; 
de nombreux campements évacués, des ouvrages à moitié ter- 
minés 80 voyaient aux abords, et on trouvait dans la gare des 
approvisionnements considérables en subsistances*). Là encore, 


*) Nos cavaliers, éventrant à coups de lance et de sabre les sacs de 
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tout contribuait à démontrer que l'adversaire s'était entière- 
ment rotiré de la région à l’est de la Moselle. Un épais 
brouillard permettait à peine de distinguer les contoars des 
ouvrages avancés de la place, de sorte que l'on ne pouvait 
pas constater s'ils étaient ou n’étaicnt pas armés. Maïs, d'autre 
-part, sur la rive gauche de la Moselle, entre Moulins-lès-Metz 
et Longeville, on apercevait un camp qui paraissait plongé dans 
le profond repos du matin. Le colonel comte de Groeben, 
qui se trouvait avec le gros de sa troupe à la ferme Bradin, 
établit ses deux pièces en batterie sur le versant en pente 
douce qui forme cette partie de la vallée, et lance quelques 
obus sur le campement ennemi, où ces projectiles provoquent 
un désordre manifeste*). es Français mettent une batterie 
en position; l'artillerie du fort Saint-Quentin ouvre également 
son feu, maïs sans atteindre nos pièces et nos cavaliers. Le 
colonel comte de Groeben se met alors en devoir de rétro- 
grèder sur sa division. À midi, celle-ci quittait ses positions, 
sur l’ordre du commandant du IIf° corps, pour suivre ce corpa 
d'armée sur l'autre rive de la Moselle. Toutefois, parvenue sur 
la Seille, à Pommerieux, elle était invitée à faire halte, et, à 
la suite d’un nouvel ordre, elle s’établissait au bivouac, aux 
environs de Coiïin-sur-Seille. 

Deux escadrons du 3° régiment de uhlans avaient été lais- 
sés en avant-postes vers Metz, entre la basse Seille et la Mo- 
solle. Leurs patrouilles, battant impunément le pays jusqu'à 
Montigny et en face de Moulins-lès-Metz, trouvaient encore, ai 
cours de la journée, plusieurs occasions d'observer les masses 
ennemies en mouvement sur la rive gauche de la Moselle, dans 
la direction de l’ouest et du sud-ouest. — 

A l'ouest de la Moselle, le contact avec l'ennemi était 
plus marqué. | | 

Le général de Voigts-Rhetz avait arrêté, pour le 15 août, 
les dispositions suivantes, qui, bien qu'antérieures à la récep- 


sel et de riz, en détruisaient le contenu de leur mieux, eu égard à la pré- 
cipitation de l'opération. 

*) D'après les relations françaises, le premier de ces projectiles tomba 
sur une tente et y tua ou blessa plusieurs officiers. Le quartier général de 
l'Empereur se trouvait également dans ce camp; on s’empressa de le trans- 
férer plus en arrière. 
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tion des ordres du commandant en chef*), étaient conçues en- 
tièrement dans le même sens: 

En prévision du mouvement offensif dont, tout d'abord 
on prétait l'intention à l'ennemi, la 19° division d'infanterie sc 
tenait prête, depuis 4 heures du matin, à défendre Ia position 
retranchée, improvisée sur la rive gauche de la Moselle, à 
Pont-à-Mousson, au moyen de travaux de campagne. La 20° di- 
vision formait réserve, en partie dans la ville même, en partie 
à l’est. 

L'ennemi ne paraissant pas, la 38° brigade d'infanterie s’a- 
vançait du point de jonction des routes de Flirey et de Thiau- 
court jusqu'à ce dernier village, pour appuyer la 6° division de 
cavalerie. Le détachement qui se trouvait à Vandières, sous 
le commandement du colonel de Lyncker*), descendait la 
vallée de la Moselle, jusqu'à Novéant. Le major de Stud- 
nitz poussait plus loin, vers Vaux, avec deux pelotons du 9° ré- 
giment de dragons; ainsi posté, il surveillait, dans le courant 
de l'après-midi, la marche des colonnes ennemies se portant 
par Moulins-lès-Metz sur la route de Verdun. — 

Le reste de la 19° division d'infanterie et les batteries à 
cheval du corps d'armée suivaient la 38° brigade sur Thiau- 
court; la 20° division et les batteries montées de l'artillerie de 
corps demeuraient à Pont-à-Mousson. Un second pont avait 
été jeté sur la Moselle, à Atton. — 

La 5° division de cavalerie devait primitivement mar- 
cher sur Fresnes-en-Woëvre, puis pousser au delà, dans la 
direction de Metz, jusqu'à ce qu’elle pût se rendre un compte 
exact de la situation de l’adversaire; elle avait mission, en 
même temps, de sc relier à la cavalerie de la I'° armée, que 
l'on s'attendait à voir paraître vers le nord. | 

En conséquence, le général de Rheiïnbaben avait pre- 
scrit à la brigade Redern de remonter de Beney, à 10 kilo- 
mêtres au nord, jusqu'à Lachaussée, d'envoyer de là de fortes 
reconnaissances sur la route Metz—Verdun et d’inquiéter les 
troupes qui pourraient s’y trouver. La brigade Barby, à 
Thiaucourt, avait reçu l’ordre de diriger le 4° régiment de cui- 


*) Voir page 600. 
#*#) Voir page 441. 
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rassiers sur Dommartin*), pour appuyer et flanquer le mouve- 
ment de la brigade Redern. La brigade Bredow, arrivée, 
le 14, à Pont-à-Mousson**), gagnait Thiaucourt; pour y rem- 
placer la brigade Barby et pour maintenir, de son côté, la 
liaison avec la cavalerie de la Garde. — 

Laissant trois escadrons du .10° régiment de hussards *#*#) 
à Beney, le général de Redern se met en marche, à 4 heures 
du matin, dans la direction indiquée, avec les six escadrons 
qui lui restaientf), et les batteries à cheval. Le brouillard 
était si épais que l’on voyait à peine à 200 pas. Parvenu à 
Lachaussée, il détache un escadron du 17° de hussards sur 
Latour-en-Woëvre et un escadron du 11° de même arme, par 
Sponville, sur Mars-la-Tour, afin de se renseigner tout d'abord 
touchant la grande route de Verdun. Les deux escadrons fai- 
saient connaître qu'ils ne voyaient personne. Cependant, au 
même moment — il était alors 8 heures et demie du matin — 
des coups de feu ayant été tirés du nord-est, les quatre esea- 
drons demeurés disponibles ff) se portent dans cette direction. 
Les renseignements qui leur parvenaient chemin faisant, signa- 
laient des mouvements de masses considérables de cavalerie. 
Arrivé aux environs de Tronville, on aperçoit en effet deux 
régiments de cavalerie qui s’avançaient sur les hauteurs de 
Puxieux; Îa batterie, prenant alors position au nord-est de 
Xonville, contraint les cavaliers ennemis à s'éloigner vers le 
nord; le général de Redern les suit au trot jusque sur Îles 
hauteurs de Puxieux. De ce point, on distinguait, dans les 
parties plus basses situées au sud de Mars-la-Tour, plusieurs 
régiments de cavalerie ennemie: les uns se tenaient déployés, 
un autre était en marche, formant une mince colonne, et tour- 
nait le dos aux cavaliers prussiens. Deux batteries station- 
paient à 800 pas environ au sud de Mars-la-Tourfff). 


#) À 4 kilomètres au sud-est de Lachaussée. 

*##) Voir page 442. 

###)'Le 17 escadron avait été envoyé sur Nancy. Voir page 428. 

+) 17e régiment de hussards et deux escadrons du 11°. Les deux autres 
escadrons de ce dernier régiment étaient à Buxières, avec le capitaine de 
Vaerst. Voir page 442, 

tt) Trois escadrons du 17e de hussards et un escadron du 11e. 

ttt) D'après le rapport de la brigade Redern, il paraissait y avoir 


507 


Le capitaine Schirmer, se remettant de nouveau en bat- 
terie, dirige d’abord son feu contre le dernier régiment dont 
nous venons de parler. Celui-ci disparaît en toute hâte derrière 
Mars-la-Tour; mais les batteries françaises engagent alors le 
combat avec la batterie prussienne, qui le soutient pendant une 
heure, non sans en éprouver des pertes sensibles. On ne pou- 
vait attendre aucun résultat d’une prolongation de la lutte 
contre une artillerie bien supérieure; le général de Redern 
ramène donc ses troupes à 1,500 pas environ en arrière, à 
l'abri d’un pli de terrain. L'ennemi se bornait à accompagner 
ce mouvement de quelques obus, et bientôt après l'une de ses 
batteries s'éloignait dans la direction de Metz. 

Entre temps, on avait été rejoint par plusieurs autres 
escadrons prussiens. (C’étaient d'abord les deux escadrons de 
hussards du capitaine de Baerst*); après avoir repris, au 
point du jour, leurs reconnaissances sur Metz, ils s'étaient trou- 
vés, à l’est: de Rezonville, en présence de quatre régiments de 
cavalerie ennemie, accompagnés de deux batteries. Rétrogra- 
dant alors par Vionville et Tronville**), ils avaient gagné 
Chambley, en ramenant neuf dragons français. Ils s’y rencon- 
traiont avec un escadron du 4° régiment de cuirassiers, venu 
en reconnaissance de Dommartin. Ces trois escadrons conti- 
nuaïent à surveiller l’ennemi, qui les avait suivis en forces, jus- 
qu'au moment où l'apparition de la brigade Redern vint l’obli- 
ger, ainsi que nous venons de le rapporter, à se replier sur 
Mars-la-Tour. Informé de ce qui se passait, le reste du 4° ré- 
giment de cuirassiers avait quitté Dommartin, pour se porter à 
son tour à Puxieux; au moment où il y arrivait, la canonnade 
avait déjà cessé du côté des Prussiens. A peu près à la 
même heure, c’est-à-dire vers 11 heures du matin, les trois 
escadrons du 10° régiment de hussards, attirés par le bruit du 
canon, débouchaient également, venant de Beney. | 


trois batteries; mais la relation française de cette rencontre dit formelle- 
ment que ,,le général de Forton arriva avec la brigage Gramont et deux 
batteries“. 

*#) Voir la note de la page 506. 

*#) Ils trouvaient encore le temps, chemin faisant, de fourrager dans 
ces deux villages. 


508 


Le général de Redern, disposant dès lors de onze de ses 
escadrons, et couvert sur sa droite par les cuirassiers en po- 
gition à Puxieux, prend la résolution de se porter'sur la grande 
route, à l’ouest de la métairie de Mariaville, pour barrer à 
l'ennemi la retraite vers l’ouest. Parvenus sur la hauteur en 
avant de Mars-la-Tour, les tirailleurs qui marchaient en tête 
du 10° régiment de hussards sont accueillis par une violente 
fusillade de deux escadrons qui se tenaient en bataille au sud- 
ouest du village, pendant que le régiment déjà signalé précé- 
demment avait pris position au débouché est. 

I] était 1 heure et demie; les six pièces de l'artillerie à 
cheval venaient de se remettre en batterie pour préparer l’at- 
taque, quand le commandant de la division, survenu sur ces 
entrefaites, défend de pousser plus loin, la supériorité évidente 
de l'adversaire ne permettant pas d'espérer le succès. 

Pendent ce temps, les déux autres régiments de la bri- 
gade Barby, marchant également au canon, s'étaient réunis à 
Puxieux. Un peu plus tard, la brigade Bredow arrivait de 
même à Xonville, de sorte que, vers ? heures, trente-quatre 
escadrons prussiens*) et deux batteries à cheval se trouvaient 
disponibles aux abords sud de Mors-la-Tour. 

Mais l’ennemi**) se replie alors sur Vionville; la cavale- 


*). T1 ne manquait au complet de la 5° division de cavalerie que l'esta- 
dron du 10° régiment de hussards détaché sur Nancy, et un escadron du 
13° de dragons chargé d'établir, par Flirey, la liaison avec la cavalerie de 
la Garde. | 

*#) Un aperçu des mouvements de l'armée française depuis le 14 août, 
précédera immédiatement la relation de la bataille de Vionville—Mars-la- 
Tour; mais, afin de faciliter l'intelligence des faits que nous rapportons, 
nous extrayous des relations françaises les renseignements suivants: La 8e di- 
vision de cavalerie de réserve (Forton), accompagnée de deux batteries à 
cheval, avait été chargée dans la matinée du 15 août, d'éclairer la route 
de Mars-la-Tour, sur laquelle, la veille déjà, des hussards prussiens 8'é- 
taient avancés jusqu'aux environs de Metz. A Rezonville, le général de 
Forton rencontrait les escadrons du capitaine de Vaerst, et les faisait 
suivre par Tronville, dans la direction de Puxieux, par la brigade de dra- 
gons du prince Murat. Accueillie par le feu de la batterie prussienne 
Schirmer, la brigade Murat appuyait sur Mars-la-Tour, où elle ralliait 
le reste de la division. Sur ces entrefaites, la division de cavalerie V ala- 
brègue, du 3° corps (Frossard), avait également accouru au canon; tonte-.: 
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rie prussienhe s’installe au bivouac: la brigade Redern à Xon- 
ville, la brigade Barby à Puxieux, la brigade Bredow à 
Suzemont, à l’ouest de Mars-la-Tour, face au village et à che- 
"val sur la Grande route. 

Dans le cours de l'après-midi, la brigade Bredow avait 
détaché vers le noïd un escadron du 16° régiment de ublans, 
pour chercher à donner la main à la cavalerie de Îa Ir° armée. 
Parvenu à Jarny*), cet escadron se heurtait à un bataillon et 
à un gros parti de cavalerie de la division du Baraïil, qui, le 
14 déjà, s'était avancée sur la rouie de Metz à Verdun par le 
nord. En rétrogradant par Mars-l:-Tour, les uhlans tombaient 
dans une embuscade de chasseurs d'Afrique, qui leur faisait 
essuyer quelques pertes. 

Les tirailleurs français ne cessaient de harceler les postes 
avancés de la 5° division de cavalerie; ils se montraient même 
si entreprenants qu'à plusieurs reprises on dut faire avancer 
des escadrons compactes pour les contraindre à s’éloigner. 
Constamment inquiétée dans ses campements de Puxieux par 
les carabines à longue portée de l'ennemi, Ia brigade Barby 
se reportait plus en arrière. — Dans la soirée, le capitaine de 
Kotze, du 10° régiment de hussards, prenant avec son esca- 
dron au sud de Vionville, s'avançait sur Rezonville et consta- 
tait la présence, sur les hauteurs environnantes, de nombreuses 
troupes de toutes armes, campées sous la tente et occupées à 
préparer leur repas; il les évaluait à 20,000 hommes environ. 

A l'aile gauche de la II° armée, les deux divisions 
d'infanterie de la Garde franchissaient la Moselle à Dieu- 
louard, dans le courant de la journée du 15; l'avant-garde pous- 
sait jusqu'à l'auberge des Quatre-Vents**). Dans la division 
de cavalerie de la Garde, la brigade de dragons venaït 
sur Thiaucourt; la brigade de cuirassiers prenait position 
_ à Bernécourt, se reliant, à Flirey, à l’escadron de dragons de 


—e- Re e S — —— 


ois, elle ne paraît pas être allée plus loin que Vionville, où elle rencon- 
trait déjà la division Forton, revenant de Mars-la-Tour. Les deux divi- 
sions de cavalerie française s'établissaient au bivouac, à l’est de Vionville. 
*) Sur la route de Metz à Verdun, par Conflans. 
##) Au croisement des routes de Dieulouard à Toul et de Marbache 
vers l’ouest. 
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la brigade Bredow. La brigade de uhlans s’avançait sur 
Ménil -la- Tour“) et battait le pays vers Toul et la Mouse. 
Dans la première de ces directions, le capitaine de Rosen, 
avec le 2° escadron du 3° régiment des uhlans de la Garde, 
poussait jusque sous le feu de la place, à laquelle il faisait 
adresser, par un parlementaire, une sommation que le comman- 
dant rejetait comme la précédente. Dans l'après-midi, l’esca- 
dron revenait à Ménil-la-Tour, sans avoir perdu personne. 

Le IV* corps atteignait, dans la journée du 15, les em- 
placements qui lui avaient été assignés à Marbache et à Cus- 
tines. 


Tentative contre Aiïnsi que nous l'avons déjà rapporté, Thionville paraissant 
Tuoavile. négligemment gardé par une garnison peu nombreuse, le com- 
° mandant en chef de la I'° armée en avait conçu l'idée de ten- 
ter un Coup de main sur cette place, et les dispositions préli- 
minaires avaient été prises le 13 août*#*)}. On avait choisi 
comme guide un réserviste prussien, délivré dans la reconnais- 
sance du 12**#); pendant longtemps, cet homme avait été con- 
traint à travailler aux fortifications, il était donc exactement 
au courant de la situation des lieux et il se faisait fort, au 
moyen d’un gué qu'il connaissait, d'amener les troupes destinées 
à l'attaque proprement dite, sur la rive gauche de la Moselle, 
à un millier de pas en amont de la ville, et de les diriger sur 
la partie la moins forte de l'enceinte. Tous les matins, à 
4 heures, les portes s’ouvraient, disait-on, à la sonnerie d’une 
cloche, et cette circonstance paraissait de nature à devoir fa- 
voriser aussi le succès de l'entreprise. 

Le 14 août, à 5 heures du soir, le général-major comte 
Gneisenau quittait Gometange. L'escadron de hussards avait 
pris les devants pour masquer le mouvement, qui s'’exécutait 
rapidement et en silence. Durant une courte halte, à la tombée 


#) Au point où la route de Toul à Verdun franchit le Terrouin. 
##) Voir pages 487—88. , 
###) Voir la page 425 et la note de la même page. 
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de la nuit, le général faisait part aux officiers, jusqu'au grade 
de capitaine inclusivement, de la mission dont il était chargé, 
et arrêtait ensuite les dispositions générales suivantes: 

Les troupes désignées pour la véritable attaque devaient, 
sous la conduite du guide et les pionniers en tête, gagner la 
rive gauche de la Moselle, au gué dont il a été parlé plus haut. 
Un détachement moins considérable se dirigerait sur la gare, 
pour couper la voie ferrée et la ligne télégraphique de Metz; 
la colonne principale, forte de deux bataillons environ, devait 
se fractionner; tandis qu’une partie marcheraït sur la porte de 
Metz, le reste pénétrerait dans la ville par le chemin de ha- 
lage, pour se tourner ensuite contre la tête de pont de la rive 
droite de la Moselle. Deux autres bataillons étaient désignés 
pour s'établir en soutien au gué; enfin, les deux derniers avaient 
ordre de s’avancer par la rive droite, pour occuper les défen- 
seurs dé la tête de pont. Quant à la batterie et à l’escadron, 
l'intention du général était de les maintenir provisoirement en 
réserve à Haute-Yutz. 

On se remettait en marche dans la soirée. Vers minuit, 
pendant que la colonne traversait, par un beau clair de lune, 
la forêt de Stuckange, la 5° compagnie du 69%, qui ouvrait 
la marche, était interpellée à différentes reprises, par des pa- 
trouilles de cavalerie ennemie. Vers 1 heure du matin, la bri- 
gade atteignait les abords mêmes de la place, au bois de Yutz, 
dans lequel elle bivousquait. Là encore, des cavaliers français 
venaient maintes fois jusque sur le bois dans lequel se trou- 
vaient cachés les avant-postes prussiens; l'adversaire était sur 
ses gardes, on n’en pouvait plus douter. 

Cependant, on ne voulait pas renoncer aïnsi à l'entreprise, 
sans tenter au moins quelque chose. A 3 heures du matin, les 
troupes se portent contre la place, d’après le dispositif indi- 
qué ci-dessus; à 4 heures, la tête de la colonne désignée pour 
agir sur la rive gauche de la Moselle était arrivée au gué; 
mais, depuis quelques jours, la rivière avait grossi et le pas- 
gage était devenu impraticable. Déjà une grande agitation se 
manifestait dans la ville, d’où l’on avait dû nécessairement dis- 
tinguer les mouvements des Prussiens dans la zône découverte 
qui environne la place. Des commandements français retentis- 


saient dans la tête de pont, et bientôt une violente canonnade 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 35 
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s’ouvrait des remparts. La tentative de surprise avait échoué: 
quant à un assaut, on n’y pouvait songer; il fallait donc battre 
en retraite, sans plus tarder. Le mouvement commençait im- 
médiatement; l'ennemi se bornait à l’inquiéter par ses obus *). 
Quand tous les détachements eurent rallié à Stuckange, la bri- 
gade se remettait en route et atteignait les environs de Ké- 
dange, le 15 août vers midi, après avoir marché presque sans 
interruption pendant 17 heures**), — 


Le 16 août. 


es de Le 15 août, à 6 heures et demie du soir, le général de 
Moltke avait adressé, pour la journée du 16, aux comman- 
dants en chef de la I" et de la IT° armée, des instructions qui 
peuvent se résumer ainsi: 

Aussi longtemps que l’on ne sera pas fixé sur la 
force des troupes ennemies laissées à Metz, la T° ar- 
mée maintiendra, aux environs de Courcelles, un corps 
qui devra être relevé le plus promptement possible par 
les troupes venant de Sarrelouis, sous le commandement 
du général de Kummer***). Les deux autres corps 
de la Ir armée prendront position, le 16, sur la ligne 
Arry—Pommérieux, entre Seille et Moselle, Un pont 
sera immédiatement établi sur cette dernière rivière, 
si le III° corps ne l’a déjà fait. On compte recevoir 
très-incessamment des renseignements sur les mouvements 


*#) Les pertes se bornaient à 4 blessés, appartenant au 2° bataillon 
du 2%, — Sur la demande du général-major comte Gneisenau, le com- 
mandant de la place de Sarrelouis avait fait sortir une partie de la garni- 
son, dans la journée du 15, pour le cas où l'opération aurait eu besoin 
d’être soutenue. Cette troupe, composée du 1°r bataillon du 70°, de 21 hus- 
sarda et de 2 pièces de la batterie de sortie, prenait position à Dalstein; 
mais ayant été informée, dans le courant de la journée, que l’entreprise 
avait échoué, elle rétrogradait sur Sarrelouis, dans la matinée du lendemain. 

##) La Planche 4 donne les positions des armées française et alle- 
mandes dans la soirée du 15 août, 

###) Voir page 211. 
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de la IT° armée dans la journée du 15*); quant aux 
nouvelles dispositions à prendre, il y aura lieu de 8e 
baser en général sur les considérations suivantes: 

#L'avantage obtenu dans la soirée d'hier, par le Ie 
et le VIT corps, ainsi que par des fractions de la 
18° division, s’est produit dans des conditions qui ex- 
cluent toute idée de le poursuivre. Ce n’est que par 
une vigoureuse offensive de la II* armée contre les 
routes de Metz à Verdun, par Fresne et par Etain, que 
l'on peut recueillir les fruits de cette victoire. Le com- 
mandant en chef de la IT* armée demeure chargé de 
conduire cette opération d’après sa propre inspiration 
et avec tous les moyens dont il dispose. 

La III armée a atteint aujourd'hui, avec ses têtes 
de colonne, la ligne Nancy—Dombasle—Bayon; sa ca- 
valerie bat le pays dans la direction de Toul et au sud, 
Le grand quartier général de Sa Majesté sera établi à 
Pont-à-Mousson, demain, à partir de heures du soir.“ 

À la réception de cette dépêche, le général de Steinmetz 
prenait aussitôt des dispositions en conséquence **). 

D'après ces dispositions, dans la journée du lendemain, 
16 août, le VIII corps devait se porter sur Lorry et Arry, le 
VII° aux environs de Pommérieux, et la 1° division de cava- 
lerie, par Pouilly, sur Fey***), Le I corps était désigné 
pour occuper, à Courcelles-sur-Nied, la position désignée ci- 
dessus, face à Metz. La liaison de ce corps avec le reste de 
l’armée était provisoirement assurée au moyen de la 3° division 
de cavalerie, qui recevait l’ordre de venir entre Courcelles-sur- 
Nied ei Mécleuves. Le voisinage de Metz d'une part, et, 
d'autre part, les itinéraires de la II° armée réduisant sensible- 
ment l’espace nécessaire à ces mouvements, il avait été recom- 
mandé d'utiliser pour le mieux le peu de chemins disponibles, 
et de tracer la marche des trains par le côté extérieur à Metz. 
Le VIII corps qui, comme on le sait, se trouvait, depuis le 


*) On se rappelle qu'un télégramme du 15 août au matin, avait rendu 
au commandant en chef de la Ile armée la libre disposition de tous ses 
corps. 

##) Ordre de l’armée, daté de Basoncourt, 15 août, à 11 heures du soir. 

###) À l’est de Oorny. 

95® 
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15 août, à l'aile gauche de l’armée, c'est-à-dire en tête du 
mouvement tournant vers l’ouest, devait rompre à 6 heures 
du matin; les autres fractions de l'armée avaient à régler elles- 
mêmes leurs heures de départ en conséquence. 

Le général de Steinmetz adressait en outre, aux généraux 
de Manteuffel et de Kummer, deux dépêches particulières*) 
destinées à leur servir de ligne de conduite pour maintes dis- 
positions qu’ils pouvaient être appelés à prendre, de leur propre 
initiative, dans un avenir très-prochain. Il y faisait ressortir, 
entre autres choses, la nécessité de protéger suffisamment contre 
Metz la gare de Courcelles, qui constituait dans le moment le 
point de ravitaillement de l’armée. Des instructions étaient 
données aussi pour faire rejoindre, par la voie la plus courte, 
la brigade Gneisenau, dont on était encore sans nouvelles. 

Le VIII corps se mettait en marche, le 16 an matin, dans 
la direction qui lui était indiquée; la 16° division d'infanterie **), 
de Chesny, par Fleury et Coin-lés-Cuvry, sur Arry; la 15°, des 
environs de Liéhon sur Marieulles. Quand, vers midi, la pre- 
mière de ces divisions entrait à Arry, le canon retentissait au 
nord-ouest. Au delà de Gorze, tout indiquait une action vive- 
mont disputée. On savait que le IIT* corps se trouvait engagé, 
entre Gorze et Rezonville, dans une lutte acharnée et inégale, 
et que déjà il devait souffrir du manque de munitions. Bientôt 
après, la 5° division d'infanterie réitérait ses demandes d’être 
soutenue; le général de Barnekow en référait au commandant 
du VII corps, à Lorry, qui lui répondait en l’invitant à faire 
droit à cet appel et à entrer en ligne comme il le jugerait 
convenable. Nous verrons plus loin, de quelle façon cela eut 
lieu, = 

Par suite d’un retard dans la réception de l’ordre de mou- 
vement, la 15° division n'avait quitté Liéhon qu’à 8 heures du 
matin; à 9 heures, elle se heurtait, à Chérisey, aux colonnes du 
IX° corps, en marche de Verny sur Sillegny. Un officier du 
_ grand quartier général, arrivant sur ces entrefaites, communi- 





*) Les Suppléments XVI et XVII donnent le texte de ces deux dé- 
pôches. 

##) 82e brigade d'infanterie, trois escadrons du 9° de hussards et trois 
batteries de l'artillerie divisionnaire. 
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quait une dépêche ouverte du général de Moltke, prescrivant 
au IX° corps de franchir, le jour même s'il le pouvait, les ponts 
jetés par le IIT* corps à Arry, et, s’il se rencontrait avec des 
troupes de la ["° armée, de leur céder le pas. 

Dans ces conditions, la 15° division s'arrôtait provisoire- 
ment à Chérisey; mais, à 1 heure, les têtes de colonne du 
VIIe corps venant à déboucher à leur tour dans ce village, 
elle reprenait sa marche par Verny et Pommérieux, pour bi- 
vowaquer ensuite à Marioulles, avec une avant-garde à Bezon. 
De petits détachements étaient jetés sur la droite, dans la di- 
rection de Fey et Coin-lès-Cuvry. Par suite des croisements 
d'itinéraires, les convois ne rejoignaient leurs corps respectifs 
que fort tard dans Ia nuit. 

Le VII corps s'était ébranlé sur trois colonnes, à 8 heures 
du matin, conformément aux instructions de son commandant 
en chef, savoir: les troupes qui avaient formé jusqu'alors l’avant- 
garde sow le général de Goltz, par Jury et Chesny; le reste 
de la 13° division par Mécleuves. La division s’installait en 
cantonnements et au bivouac sur la rive droite de la Seiïlle, à 
Pommérieux, et la majeure partie de l'avant-garde de Goltz 
à Verny. Les autres fractions du corps d'armée formaient la 
colonne de gauche, qui prenait plus au sud, par Sanry, Aube 
et Coin. La 14° division d'infanterie, traversant la Seille, bi- 
vouaquait sur la rive gauche, au nord de Sillegny, et jetait une 
avant-garde vers Coin-sur-Seille; l'artillerie de corps demeurait 
gur da rive droite, à Louvigny. Le général de Zastrow éta- 
blissait, dans la soirée, son quartier général à Sillegny, aprés 
que le commandant en chef du IX° corps eut évacué ce village 
pour se porter sur la Moselle. 

La ir division de cavalerie avait quitté Courcelles- 
gur-Nied à 7 heures du matin. Prenant par Mécleuves, elle 
passait sur la rive gauche de la Seille, à Fleury, et bivouaquaït 
au sud de Fey. Le 9° régiment de uhlans fournissait les avant- 
postes entre Angny et Jouy-aux-Arches. Des soldats, parais- 
sant appartenir à la garde nationale, faisaient feu, du fort Saint- 
Privat*), sur les patrouilles qui s'approchaient de la place. 


#) Celui-ci ne comportait à cette époque que de hauts parapeis en 
terre sablonneuse. 





Dispositions 
prises dans la 
LI armée. 


516 


À part cet incident, sur aucun point on ne rencontrait l’en- 
nemi. 
Dans la soirée du 16 août, deux corps d'armée), avec 


une division de cavalerie, se trouvaient donc réunis dans l'é- 
troit espace compris entre Seille et Moselle, prêts à franchir 


cette dernière rivière. Vers le soir, le général de Steinmetz 
arrivait à Coin-sur-Seille, avec son état-major, et y installait 
son quartier général pour la nuit. 

Le Ie corpg, rassemblé, le 15, aux environs de Courcelles- 
Chaussy, s'était mis en marche vers Courcelles-sur-Nied, dans 
la matinée du 16, ainsi qu'il en avait reçu l’ordre. La 1" di- 
vision d'infanterie venait sur Laquenexy et portait une avant- 
garde vers Ars-Laquenexy. Le 1* régiment de dragons couvrait 
le mouvement en restant à Montoy jusqu’au soir et en lançant 
vers Bellecroix et Borny, des partis destinés à protéger en 
même temps les pionniers et les infirmiers encore occupés sur 
le champ de bataille du 14. La 2° division d'infanterie et l’ar- 
tillerie de corps bivouaquaient à Courcelles-sur-Nied. Une avant- 
garde, jetée à l’ouest, aux environs de Frontigny, établissait 
dans la direction de Metz, des deux côtés de la grande route, 
des avant-postes se reliant, à Grigy, à ceux de la 1° division 
d'infanterie. 

La 3° division de cavalerie, dont les postes avancés 
joïgnaient la Moselle, à Malroy, dans la matinée du 16, était 
partie de Vry, à midi. Elle se dirigeait par Sainte-Barbe, Col- 
ligny et Courcelles-sur-Nied, en se couvrant à droite par un 
détachement qui prenait par Flanville et Ogy. Entre 6 et 
8 heures du soir, la division s’installait au bivouac à Mécleuves, 
sans avoir vu l'ennemi. — 

La brigade du général comte Gneisenau, revenant de 
Thionville, arrivait, le 16, à Courcelles-sur-Nied et y recevait 
l'ordre de continuer, le lendemain, jusque sur la Moselle, dans 
la direction d'Arry. — 

Les renseignements transmis par le grand quartier général 
dans le courant de la journée du 15, ainsi que divers rapports, 
et notamment ceux du IIT° corps, avaient amené le comman- 


*) Moins les fractions du VIII° corps déjà dirigées sur le champ de 
bataille, et celles qui revenaient de Thionville. 
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dant en chef de la II° armée à conclure que l’armée fran- 
çaise, faisant diligence, était déjà en pleine retraite vers la 
Meuse, et qu’il y avait donc urgence à la suivre sans retard. 
Un télégramme, expédié dès le 15, à 11 heures du matin, avait 
fait part au grand quartier général de cette appréciation et du 
projet de franchir la Moselle, le 16, avec le gros de l'armée. 
Aucun ordre contraire n'étant venu infirmer cette résolution, le 
prince Frédéric-Charles avait arrêté, à 7 heures du soir, 
les dispositions suivantes pour le 16*): 

, Le Il° et le X° corps, ainsi que les deux divisions de 
cavalerie qui leur étaient affectées, avaient pour mission de 
dessiner une puissante démonstration contre la route de Verdun. 
Le III corps et la 6° division de cavalerie devaient pas- 
ser la Moselle au dessous de Pont-à-Mousson; le corps d'armée 
avait ordre de se diriger, par Gorze, sur Vionville et Mars-la- 
Tour; la faculté était laissée à la division de cavalerie de 
prendre de Pagny par Thiaucourt, pour gagner par cette voie 
la grande route de Verdun. Le X° corps, attirant à lui les 
troupes qu'il avait encore dans la vallée de la Moselle, devait 
marcher de Thiaucourt jusqu'à Saint-Hilaire et Maizeray **). 
Le IX° corps avait ordre de s’avancer jusqu’à Sillegny, pour 
suivre le III° corps sur Gorze, le 17*#**), 

Quant à celles des fractions de l’armée qui conservaient la 
direction pleinement ouest vers la Meuse, les dispositions sui- 
vantes avaient été prises à leur égard: Le XII° corps devait 
se trouver massé en atteignant Pont-à-Mousson; son avant-garde 
pousserait sur Regniéville-en-Haye, et sa division de cavalerie 
vers la Mouse, jusqu'à Buxerulles, La Garde avait ordre de 
gagner Bernécourt, avec une avant-garde jusqu'à Rambucourt, 
ce qui la porterait à une forte marche à l’ouest de Dieulouard; 
le IV° corps viendrait jusqu'aux environs des Saizerais, avec 
une avant-garde sur Jaillon, dans la direction de Toul. Le 


#) Ordre de l’armée, daté de Pont-à-Mousson, 15 août, à 7 heures du 
soir. Le Supplément No XVIII en donne le texte. 

##) Comme on le sait, la 6° division de cavalerie se trouvait déjà aux 
environs de Mars-la-Tour. 

*%*) Ainsi que nous l'avons rapporté, le IX®e corps recevait du grand 
quartier général, dans la matinée du 16, l'ordre de franchir la Moselle, le 
jour même s’il le pouvait. 
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Ie corps, qui suivait en arriére de l’aile droite, devait porter 
ses têtes de colonne jusqu'à Buchy. Enfin, les divisions de ca- 
valerie jetées en avant étaient chargées de reconnaître les dé- 
bouchés sur la Meuse, ainsi que les points de passage entre 
Dieue*) et Gommercy, pour le cas où l’armée serait ultérieure- 
ment appelée à s’en servir. 

Le plan du commandant en chef de la Il° armée, tel que 
nous l'avons rapporté plus haut, avait donc pour conséquence 
de porter la résultante des mouvements dans la direction de la 
Meuse. Si on ne devait plus trouver les Français sur la Mo- 
selle, on espérait, grâce aux qualités de marche des troupes 
allemandes, les rejoindre encore sur la première de ces rivières. 
Les renseignements reçus de la 5° division de cavalerie, dans 
la journée du 16, n'avaient pas encore nettement établi la vé- 
ritable situation; les instructions du grand quartier général 
parvenues à Pont-à-Mousson, le 15 à 10 heures et demie du 
soir **), attachaient, il est vrai, une importance particuliére à 
l'occupation des routes de Metz à Verdun; mais en envoyané 
dans cette direction deux corps d'armée et deux divisions de 
cavalerie, on était en droit de croire que l’on avait suffisam- 
ment tenu compte de cette recommandation. — 

Dans la matinée du 16, les diverses fractions de la IT ar- 
mée 86 mettaient donc en marche, sans aucun changement dans 
les dispositions relatées plus haut; jusqu'à midi encore, rie 
dans les rapports parvenus du ILT* corps n'avait paru au prince 
Frédéric-Charles de nature à motiver quelque modification 
dans les mesures adoptées. — 


Mouvements des L'armée française avait repris, le 17 août, ls mouvement 
Français depris rétrograde vers l’ouest ordonné dès le 13***), mais momenta- 
#4 Dément interrompu par la bataille de Colombey-Nouilly. Les 
deux divisions de cavalerie du Barail et Forton avaient déjà 
été portées au delà de Gravelotte, sur les deux routes qui con- 

duisent à la Meuse, pour éclairer la retraite). 


*) Au sud de Verdun. 

##) Voir page 501. 

###) Voir page 446. 

+) Voir la note de la page 608 et la page 609. 


mr _ 
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Derrière la division Forton, l’aile gauche de l’armée ar- 
rivait jusqu'aux environs de Rezonville et de Gravelotte. Ainsi 
que nous l'avons rapporté*), la cavalerie prussienne avait ob- 
servé ces mouvements, comme aussi les campements établis dans 
le cours de la journée. Les deux corps engagés à la bataille 
de Colombey, n'avaient pu venir jusqu’à Saint-Marcel et Don- 
court, où ils avaient l’ordre de se trouver dans cette journée 
du 15. Au 3° corps, la seule division Montaudon atteignait, 
dans l'après-midi, la position qui lui était indiquée, entre Saint- 
Marcel et Vernéville; quant aux deux divisions Nayral#**) et 
Aymard**®*), elles n'y arrivaient qu'à une heure assez avancée 
de la nuit. Ce corps, qui faisait face au nord, avait devant 
son front le bois Doseuillons. La division Metmann demeu- 

rait encore dans l’île Chambière. Enfin, dans le 4° corps, qui 
‘devait former tête de colonne pendant la retraite, la division 
Lorencez atteignait seule Lessy, au pied du mont Saint-Quen- 
tin; les divisions de Cissey et Grenier étaient encore dans 
la vallée de la Moselle, à Woïppy et à Devant-les-Ponts, tous 
les débouchés qui donnent accès sur le plateau se trouvant 
complètement obstrués par les convois. 

L'empereur Napoléon et le maréchal Bazaine trans- 
portaient leur quartier général à Gravelotte, dans le courant 
de la journée du 15. L'Empereur ne quittait l’armée que le 16, 
de grand matin; il était escorté, jusqu'à Doncourt, par la bri- 
gade de France, de la cavalerie de la Garde, et ensuite par 
la brigade de cavalerie Margueritte, de la division du Ba- 
rail. 

L'armée devait se remettre en retraite, le 16 à 4 heures 
du matin. L'aile gauche se trouvait toute portée; mais la droite, 
au contraire, avait encore trois divisions dans la vallée de la 
Moselle, ainsi que nous venons de le faire remarquer. Le ma- 
réchal Le Boeuf, qui avait remplacé à la tête du 3° corps le 
général Decaen, mortellement blessé dans l'affaire du 14, de- 
mandait que, dans ces conditions, le départ fût remis à midi. 
Le maréchal Bazaine adoptait cette proposition et l'ordre était 


*#) Voir pages 504 et 509. 
##) Précédemment Castagny. 
###) Précédemment Decaen. 
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envoyé aux troupes de l'aile gauche de relever leur tentes: il 
serait bien temps de les abattre dans l’après-midi.“ 

On reprenait donc les campements que l'on venait de quit- 
ter. La brigade de dragons du prince Murat formait l'extrême 
avant-garde, à Vionville; entre ce village et Rezonville 8e trou- 
vaient la brigade de cuirassiers Gramont*) et la division de 
cavalerie Valabrègue“*). Le 2° et le 6° corps étaient cam- 
pés à l'ouest même de Rezonville: le premier, au sud de la 
grande route; le second, au nord; la division Tixier se reliant 
au 4° corps à Saint-Marcel. La Garde occupait Gravelotte. 

Tandis que l'aile gauche de l’armée se trouvait ainsi mo- 
mentanément au repos, les divisions de l'aile droite demeurées 
dans la vallée de la Moselle se remettaient en marche. Des 
officiers d'état-major y étaient encore occupés à mettre de 
l'ordre dans les convois et à dégager les routes pour donner 
passage aux troupes, quand, vers 9 heures, le bruit du canon 
vint annoncer que les Allemands attaquaient. 

Malgré ces conditions défavorables, la situation des Fran- 
çais n'était encore rien moins que compromise. La place de 
Metz interdisait à la I'e armée allemande tout mouvement offen- 
sif direct par l'est. Trois corps étaient prêts, sur la route de 
Verdun, à faire face à une attaque venant du sud. Solidement 
appuyés à gauche, ils avaient à leur droite une cavalerie nom- 
breuse, et derrière eux, à 4 kilomètres seulement, la majeure 
partie du 3° corps. 

En outre, les divisions venant de la vallée de la Moselle 
pouvaient, dans tous les cas, déboucher sur le champ de ba- 
taille dans le courant de la journée. Enfin, on pouvait prévoir 
que l’on n'aurait affaire, au début, qu'à une partie seule- 
ment de la IT° armée allemande. L'armée française était 
presque entièrement concentrée; une puissante attaque, poussée 
à fond contre ces premiers adversaires, eut été certainement le 
meilleur moyen d'assurer sa retraite derrière la Meuse. 


*) Les brigades Murat et Gramont formaient, comme on le sait, la 
division de cavalerie Forton. 
*##) Appartenant au 2° corps. 
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Bataille de Vionville—Mars-la-Tour*). 


Première période — jusqu’à 3 heures de l'après-midi. 


Premiers engagements des 5° et 6° divisions de cavalerie. 
(De 8 à 10 heures du matin.) 


Le général d'infanterie de Voigts-Rhetz regardait comme 
nécessaire de combiner avec le mouvement de son corps d'ar- 
mée sur Saint-Hilaire**), une forte reconnaissance sur les cam- 
pements observés, dans la soirée du 15, aux environs de Rezon- 
ville. Il avait affecté à cette opération la 5° division de ca- 
valerie, sous les ordres du général de Rheïnbaben, qu'il 
renforçait encore, le 16, de grand matin, des deux batteries à 
cheval de l'artillerie de corps, amenées de Thiaucourt à Xon- 
ville par le chef d'état-major du X° corps, lieutenant-colonel 
de Caprivi, sous l’escorte du 2° escadron du 2° régiment de 
dragons de la Garde, Afin de soutenir cette reconnaissance, 
l'ordre était donné, en outre, à la moitié de la 37° brigade 
d'infanterie qui se trouvait à Thiaucourt, de se réunir de nou- 
veau à Chambley***), au détachement du colonel de Lyncker, 
jeté sur Novéant, dans la vallée de la Moselle. Le général 
de Voigts-Rhetz projetait de marcher, pendant ce temps, de 
Thiaucourt sur Saint-Hilaire, avec le reste de la 19° division 


*) Les relations françaises lui donnent le nom de ,Bataille de Re- 
sonville“, 

##) Voir page 617. 

*#*#) À 6 kilomètres au sud de Mars-la-Tour. 
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d'infanterie et la brigade de dragons de la Garde, tandis que 
la 20° division suivrait de Pont-à-Mousson à Thiaucourt. — 

La brigade de hussards Redern, chargée de tâter le ter- 
rain, avait quitté son bivouac de Tronville à 6 heures du matin 
et se tenait sous les armes, à l’ouest du ravin de Puxieux. 
On lui avait adjoint les quatre batteries à cheval dont on dis- 
posait*), et qui étaient placées sous la direction du major 
Kôrber, commandant l’Abtheilung à cheval du X° corps. A 
8 heures et demie, la brigade, prenant au sud de Tronville, 8e 
mettait en marche vers Vionville. En arrière et à gauche, la 
brigade Bredow suivait ce mouvement, de Suzemont par 
Mars-la-Tour, et la brigade Barby, qui formait réserve, de 
Xonville sur Tronville. 

La brigade Redern avait jeté en avant-garde trois esca- 
drons du 10° de hussards**) et la batterie Schirmer. Der- 
rière venaient, à distance de ligne ***), à droite le 11°, à gauche 
le 17° régiment de hussards (Brunswick), l'an et l’autre en co- 
lonnes d'escadron accoléesf), mais avec un grand intervalle 
entre les régiments, pour ne pas gêner les mouvements de l’er- 
tillerie. L’escadron des dragons de la Garde dont il a été 
question ci-dessus, s'était joint au régiment des hussards de 
Brunswick, dont un escadron avait été détaché à l’ouest, sur 
Maizeray ff). — 

Les avant-postes avaient fait connaître qu'on apercevait à 
l'ouest et non loin de Vionville, un camp de cavalerie ennemie; 
les hommes s'occupaient à préparer leur repas, et tout y était 
au surplus, dans un repos complet. Les hussards poussent, en 
effet, jusqu'au delà de Tronville, sans rencontrer une seule pa- 


*) Les deux batteries de la 5° division de cavalerie et les deux batte- 
ries à cheval da X° corps. — Voir pages 58* et 57* des Suppléments. 

##) Voir la page 428 et la note de la page 506. 

###) ,Treffenabstand‘. (Cette distance vurie de 300 à 500 pas, suivant 
les circonstances et les conditions des chevaux. (Note du trad.) 

+) C’est la formation qui a été introduite, sous le nom de ,ligne de 
colonnes“ dans le Règlement provisoire sur les exercices de la cavalerie 
française (Art, 908 de l’Ecole de régiment). Nous verrons les troupes prus- 
siennes faire un très-fréquent usage de cette formation, qui répond aux co- 
lonnes de compagnie de l'infanterie, dont elle possède les avantages tac- 
tiques. (Note du trad.) | 

ft) Cet escadron ralliait le régiment dans le courant de la journée. 
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de ce village, sur une hauteur dominante (901) et ouvre, tout 
à fait à l'improviste, un feu à très-bonne portée sur ce campe- 
ment occupé par les dragons de la brigade Murat, et plus 
particulièrement sur un escadron qui défilait vers l’ouest pour 
aller à l’abreuvoir*). Le major Kürber arrive à son tour sur 
la hauteur, avec les autres batteries, tandis que les trois régi- 
ments de cavalerie prennent position de manière à protéger la 
ligne de l'artillerie **). Les premiers obus jettent la cavalerie 
ennemie dans le plus grand désordre. Un escadron essaie bien 
de déboucher au nord de Vionville; une batterie fait mine de 
s'établir à l’angle nord-ouest du village; mais hors d'état de 
tenir sous le feu de l'artillerie prussienne, l’un et l’autre sui- 
vaient promptement le reste de la cavalerie, qui, évacuant son 
camp en toute hâte, s’éloignait dans la direction de l’ouest. 

À 600 pas environ à l’ouest de Vionville, au point de 
jonction des routes de Mars-la-Tour et de Tronville, s'élève un 
monticule d’où la vue s'étend librement dans tous les sens; le 
major Kürber y amène alors ses pièces, pour canonner les 
camps de l'infanterie et de la cavalerie ennemies à Rezonville. 
Le mouvement s'exécute par la gauche et par batterie, de sorte 
que la batterie à cheval du IV* corps arrive la première dans 
cet angle des deux routes; la 3° vient ensuite s'établir à sa 
droite, puis la 1° du X° corps, tandis que la 2° conserye pro- 
visoirement sa position à Tronville. 

Cependant, la brigade de dragons, complètement déban- 
dée***#), continuait de battre précipitamment en retraite; elle 
passait à peine au travers des camps, mis en alerte par cette 
course à bride abattue, quand déjà les batteries que nous ve- 
nons d'énumérer, commençaient à y faire pleuvoir leurs obus. 
Presque au même moment, la batterie à cheval de la 6° divi- 
sion de cavalerie f) débouchait au sud et entrait également en 
trouille française, La batterie Schirmer s'établit au nord-est 


#) Extrait des relations françaises. 

##) À droite, dans un pli de terrain, le 10e de hussards; à gauche, le 
17; en arrière du centre, le 11°, à Tronville. 

###) Extrait de l'ouvrage: , Campagne de 1870. — La Cavalerie Fran- 
çaise, par le Lieut.-Colonel Bonic.“ 

f) On se rappelle que la 6e division de cavalerie avait été chargée de 
marcher du sud contre la route Metz-Verdun. Voir page 517. 
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action. La brigade de cuirassiers Gramont, campée le plus 
en avant, était encore montée à cheval en bon ordre; maïs en- 
suite, et probablement pour éviter d'être tournée sur sa droite 
par la brigade Bredow, elle reculait au nord, vers le bois qui 
borde la voie romaine; puis, faisant un détour par Villers-aux- 
Bois, elle venait rejoindre les dragons, qui s'étaient ralliés 
entre-temps sur le plateau de Rezonville. 

Dès les premiers coups de canon, les troupes françaises 
campées plus en arrière, s'étaient hâtées de courir aux armes; 
des forces sérieuses se portaient sur Vionville. Dans ces con- 
ditions, la cavalerie prussienne, qui, jusqu'alors, avait suivi les 
progrès de l'artillerie, se voyait contrainte de renoncer provi- 
soirement à pousser plus avant. Dans la brigade Redern, le 
10° régiment de hussards s'établit donc dans le vallon qui 
descend de Flavigny. Sur l’ordre du commandant de la divi- 
sion, l’autre partie de la brigade s'était réunie à Tronville; le 
feu très-nourri de l'adversaire ne lui permettant pas d'atteindre 
le plateau au nord-est de Vionville, elle s’abritait derrière la 
lisière sud des bois de Tronville. La brigade Bredow s'était 
vue obligée, pour le même motif, d'appuyer au nord de la route, 
et se tenait provisoirement dans un pli de terrain, non loin de 
la lisière orientale des bois en question. La brigade Barby, 
venue de Tronville à l’est de ces bois, surveillait le pays vers 
le nord. 

Les batteries à cheval conservaient tout d’abord leur po- 
sition très en saillie à Vionville. Pendant que des pièces en- 
nemies les canonnaient du nord-est, elles tiraient elles-mêmes, 
par-delà le village, sur les masses d'infanterie française qui se 
portaient en avant. L'’escadron des dragons de la Garde et le 
ler oscadron du régiment des hussards de Brunswick proté- 
geaient directement ces batteries. 

Telle était la situation sur le front de la 5° division de 
cavalerie, à 9 heures et demie du matin. — 

Ainsi que nous l'avons rapporté précédemment*), la 6° di- 
vision de cavalerie avait été maintenue encore en observa- 
tion vers Metz, sur la rive droite de la Moselle, pendant que 


*) Voir page B08 et suivantes. 
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le ILI° corps effectuait sou passage, dans la nuit du 16, à No- 
véant et à Champey. Mais, à 2 heures du matin, le duc Guil- 
laume de Mecklembourg, qui commandait cette division, re- 
cevait du général d’Alvensleben, commandant le IIT° corps, 
l’ordre de faire en sorte d’avoir franchi la Moselle à Corny, 
pour 5 heures et demie du matin, de manière à pouvoir prendre 
la tête du corps d’armée*). La division montait aussitôt à 
cheval; mais le pont suspendu de Corny ne permettant de dé- 
filer qu’à pied et un par un, il était 7 heures, quand l’opéra- 
tion était entièrement achevée. Une demi-heure plus tard, la 
division se mettait en marche sur Gorze, dans l’ordre suivant: 
en tête, le régiment des hussards de Zieten (3°), ayant derrière 
lui le 16° régiment de hussards et la batterie à cheval: puis, 
la brigade Grüter, moins deux escadrons du 5° de uhlans, 
laissés sur la rive droite de la Moselle jusqu’au moment où ils 
seraient relevés par des troupes du I‘ corps. Les troupes 
avancées de la 5° division d'infanterie avaient déjà occupé, dans 
le courant de la nuit, l'important défilé de Gorze; elle faisaient 
connaître que des piquets de cavalerie ennemie se voyaient sur 
les hauteurs de Rezonville; de l'infanterie aussi paraissait se 
trouver dans les massifs boisés qui s'étendent entre ce point 
et Gorze. Ces renseignements étaient confirmés par l'officier 
d'état-major de la division de cavalerie, major de Schoenfels, 
qui s'était joint à l’escadron de tête des hussards et l'avait ac- 
compagné au delà de Gorze, vers Rezonville. Après avoir at- 
tendu que les têtes de colonne de la 5° division d'infanterie 
eussent serré sur Sainte-Catherine**), la brigade Rauch s’a- 
vance directement sur Flavigny, sa droite longeant le bois des 
Prêtres; la brigade Grüter était chargée d'établir, par Buxières, 
la liaison avec la 5° division de cavalerie à Mars-la-Tour. 
Quant à la batterie, elle demeurait d'abord en soutien an nord 
de Gorze; mais au bout de quelques instants, c'est-à-dire vers 
9 heures, un ordre du commandant de corps, expédié des en- 
virons de Chambley, venait prescrire de porter toute la divi- 
sion sur le plateau, et la batterie suivait le mouvement de la 


*) On n’a pas oublié que la 6° division de cavalerie était alors attachée 
au IIIe corps. | 
#*) À l'est de Gorze, sur la route de Novéant. 
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brigade Grüter, laquelle était invitée à appuyer sur sa droite, 
par le bois de Gaumont, pour gagner les crêtes. 

Au moment où la brigade Rauch débouche sur les hau- 
tours au nord de Gorze, elle est accueillie par un feu très-vif, 
partant du bois de Vionville, qui lui fait éprouver des pertes 
assez sensibles. On ne pouvait attendre aucun résultat d'un 
mouvement isolé de cette brigade contre les masses d’infante- 
rie qui commençaient alors à se montrer à Vionville. Re- 
descendant la pente, elle vient donc s'établir des deux côtés de 
la route de Gorze à Vionville. 

La brigade Grüter, parvenue sur le plateau, refoule de- 
vant elle les tiraïilleurs ennemis, qui se replient vivement; à sa 
droite, la batterie à cheval ouvre le feu sar quelques bivouacs 
d'infanterie que l’on apercevait au bois Saint-Arnould. Ceci se 
passait vers 9 heures un quart du matin, à peu prés au mo- 
ment où les obus de la 6° division de cavalerie venaient sur- 
prendre les Français dans leurs camps de Rezonville. 

Un concert momentané se trouvait ainsi établi entre les 
deux divisions de cavalerie. Elles bordaient, sur un vaste demi- 
cercle ouvert au nord-est, la crête du platenu, vers laquelle 
l'infanterie française, opérant de Rezonville comme centre, se 
préparait à son tour à faire rayonner ses attaques. — 

La panique qui s'était produite dans la brigade de dra- 
gons Murat n'avait pas gagné l'infanterie de l’aïîle gauche fran- 
çaise. Tandis que toute sa cavalerie se repliait en arrière du 
ravin de Rezonville, elle s’ébranlait très-vivement pour déloger 
les troupes prussiennes qui se montraient eur le rebord du 
plateau. Le général Frossard porte aussitôt la division Ba- 
taille dans la direction de Buxières et lui fait occuper Fla- 
vigny et Vionville. Au sud, la division Vergé marche sur les 
hauteurs de Gorze; à gauche et en retour, la brigade Lapas- 
sot*) s'avance à travers le bois de Saint-Arnould. 

A la droite et un peu en arrière du 2° corps, le maréchal 
Canrobert dirige également sur Vionville et Flavigny les deux 


#) O'était la brigade da B° corps qui avait rallié le 2° corps à Sarre- 
guemines. La division Laveaucoupet, du 2e corps, occupait les forts de 
Metz. — Voir page 447. 
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divisions Bisson*) et Lafont de Villiers, du 6° corps, cam- 
pées à l'ouest de Rezonville. La division Levassor-Sorval 
formait réserve à l’est de ce village, face au bois de Saint-Ar- 
nould, pour s'opposer à un mouvement tournant dans cette di- 
rection. La division Tixier restait provisoirement encore vers 
Saint-Marcel. 

En face de ces masses d'infanterie en mouvement sur le 
plateau de Rezonville, les deux divisions de cavalerie prussienne 
étaient venues s’établir dans les positions indiquées plus haut. 
Déjà canonnées depuis un certain temps par l'artillerie enne- 
mie, les batteries à cheval de Vionville, bientôt fusillées à pe- 
tite portée par les nombreux tirailleurs embusqués sur Ia li- 
sière du village, se voient contraintes de rétrograder vers un 
pli de terrain à l'est de Tronville; la batterie de gauche (ca- 
pitaine Bode), couverte par les peupliers de la route de Mars- 
la-Tour, qui la protégent jusqu'à un certain point contre le feu 
meurtrier partant du village, se trouve seule en état de conti- 
nuer encore Ia lutte, sans pouvoir arrêter cependant les pro- 
grès de la droite française. La brigade Bredow est donc obligée 
de quitter le vallon situé à l’est des bois de Tronville; elle se re- 
plie par une clairière, jusque vers ia lisière occidentale, et prend 
position à la droite de la brigade Barby. Le 10° régiment de 
hussards, pliant sous le feu de l'infanterie ennemie qui occupe 
Flavigny, recule jusque vers la ferme du Sauley. Devant le 
mouvement offensif de la division Vergé, la brigade Grüter 
redescend jusqu’à la lisière nord du bois de Gaumont, où la 
batterie à cheval ne tarde pas à venir la rejoindre, aprés une 
canonnade trés-courte, mais fort vive. 

A ce moment — il était environ 10 heures — les têtes de 
colonne des 5° et 6° divisions d'infanterie apparaissaient aux 
extrémités du vaste arc de cercle formé par la cavalerie. L'ac- 
tion en était au point que nous venons d'indiquer, quand ces 
troupes, débouchant par Gorze et par Vionville, mettaient le 
pied sur la crête du plateau. 

Tout d’abord, du côté des Prussiens, on avait bien pu sup- 
poser encore que l’on n'avait affaire qu’à une arriére-garde, 


*) La division Bisson ne se composait que du 9° régiment de ligne. 
Voir aux Suppléments, pages 15* et 16*. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-11. — Texte. 36 
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particulièrement nombreuse, de l’armée française en retraite par 
les routes situées plus au nord; maïs on ne devait pas tarder 
à se convaincre, dans le cours des heures suivantes, que la 
majeure partie de cette armée se trouvait sur la route sud, 
la plus courte pour gagner Verdun. Attaquer cet adversaire 
bien supérieur en nombre, et cela sans espoir d’être prochai- 
nement et efficacement soutenu, telle fut la tâche que le géné- 
ral d'Alvensleben assigna à son corps d'armée, et dont lui 
et ses troupes poursuivirent l'exécution avec une inébranlable 
constance. 


Le champ de bataille du 16 août est situé à l'ouest de 
Rezonville, des deux côtés de la grande route sud de Metz à 
Verdun. Entre Gravelotte et l’Yron, cette route traverse un 
large plateau découvert*), limité à l’est et au sud-est par une 
série de forêts contiguëés, dont les vastes massifs s'étendent 
principalement sur la partie supérieure des pentes qui tombent 
vers la vallée de la Moselle. Un réseau de parcelles boisées 
moins considérables court au nord de la grande route, le long 
de la , Voie Romaine“, où il constitue également un rideau 
propre à couvrir des mouvements de troupes. De tous les points 
du plateau, du reste, mais surtout du sommet des longues lignes 
de collines largement arrondies qui le sillonnent, la vue s'étend 
librement en tous sens. En général, les seuls abris dont on 
puisse tirer parti pour le combat, sont constitués par les on- 
dulations naturelles du terrain et par quelques dépressions plus 
accusées, dans lesquelles sont situés les villages de Rezonville, 
Flavigny, Vionville et Mars-la-Tour. Parmi ces dépressions, 
plus ou moins encaissées, qui divisent le plateau en plusieurs 
parties, les plus importantes sont deux ravins parallèles qui 
descendent vers le sud, l’un à l’est de Rezonville, l’autre au 
travers du village même, et un vallon de formes plus douces, 
qui prend naïssance aux environs de Flavigny, coupe d’abord 
le plateau dans la direction du sud-ouest, puis s’infléchit sur 
Gorze, par le bois de Gaumont, en formant la limite sud du 
champ de bataille. 


*) Voir la description générale du terrain, pages 125 et suivantes. 
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Une coupure également importante se trouve entre les hau- 
teurs de Tronville et le plateau de Vionville et de Saint-Mar- 
cel, situé au nord. Elle forme d'abord une dépression à formes 
douces, qui s’allonge de Vionville vers la voie romaine: mais, 
parvenue à la lisière nord des bois de Tronville, elle prend 
l’aspect d'une gorge profondément encaissée qui va rejoindre, 
au nord de Mars-la-Tour, un ravin parallèle à l’Yron. 


Engagements du IITI° corps, jusqu'à midi. 


Conformément aux prescriptions de l’ordre de l’armée , en 
date du 15 au soir, le IIIe corps, après un court repos de 
nuit, avait quitté la vallée de la Moselle, le 16 au matin. De- 
puis 7 heures et demie, la 5° division d'infanterie, marchant à 
la suite de la 6° division de cavalerie, s'avançait sur la route 
de Novéant à Gorze, pour prendre ensuite la direction qui lui 
avait été assignée sur Vionville. L'avant-garde de la division 
était formée par la 9° brigade; deux bataillons et un escadron 
de dragons, laissés à Dornot et à Corny, couvraient le flanc 
droit vers Metz et gardaient les ponts de la Moselle.*) 

La 6° division d'infanterie et l'artillerie de corps avaient 
rompu d'Arnaville dès 5 heures et devaient se porter par On- 
ville et Buxières, sur Mars-la-Tour. Le commandant du corps 
d'armée marchait avec cette colonne. — 


*) Ordre de marche de la 5e division d'infanterie, dans la matinée du 16 août: 
En avant-postes à Gorze, depuis la nuit: 
2 bat. du régt. des grenadiers du Corps, No 8. 
49 esc. du 12° régt. de dragons. 
9 brigade d'infanterie formant avant-garde: général-major de Doering. 
1er et 2e esc. du 12° de dragons Pointe d'avant-garde: colonel 
1er et 2° bat. du 48° de Garrelts. 


Bat. de fusiliers du 48° Gros de l’a- 
1re batt. légère vant-garde : 
8° bat. de chasseurs lieut.-colonel 


Bat. de fusiliers du régt. des gronad. du Corps No 8 /de l’Estocq. 
10° brigade d'infanterie: général-major de Schwerin. 
1er bat. du 52° 
2e batt. légère. 
1re batt. lourde. 
2° ” ” 
86* 
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5® division d'in- 11 était environ 9 heures, quand la tête de la 5° division 


d'infanterie atteignait Gorze. Là, ses avant-postes et la 
6° division de cavalerie, déjà réunie sur ce point, lui faisaient 
connaître que des masses ennemies étaient en mouvement sur 
le plateau de Rezonville et paraissaient s’avancer sur Gorze. 
Le général de Doering fait done occuper par quatre com- 
pagnies du bataillon d’avant-postes*) la côte Mousa, au dé- 
bouché nord, et la ferme Saint-Thiébault, située en avant, à 
l’ouest, pendant que la 9° brigade traverse le bourg. 

Au moment où les deux escadrons de dragons qui ouvraient 
la marche sur le chemin de Flavigny, débouchent sur le pla- 
teau, ils sont accueillis, comme l'avait été quelques instants au- 
paravant la brigade de hussards Rauch, par une fusillade si 
nourrie de l'infanterie française qu'ils se voient contraints de 
reculer vers la ferme d’Anconville. 

Maïs, sur ces entrefaites, le colonel de Garrelts, suivant 
immédiatement les dragons, avee les deux bataillons de mous- 
quetaires du 48°, avait gravi la hauteur pour gagner le saillant 
du bois de Vionville, ainsi qu’il en avait reçu l'ordre. Dé- 
ployant le 1% bataillon à gauche, le 2° à droite, Fun et l'autre 
sur deux lignes, il n'avait pas tardé à faire des progrès tels 
que, vers 10 heures un quart, Ia ire batterie légère pouvait 
prendre position à sa gauche. Le général de Doering pres- 
crit alors au reste de son infanterie de gagner également le 
plateau, en ne laissant provisoirement à Gorze que le bataillon 
de fusiliers du régiment du Corps. Parvenu à la ferme d’An- 
conville, le bataillon de fusiliers du 48° se forme sur deux 
lignes et gagne le front de bataille, à gauche de la batterie. 
Le 3° bataillon de chasseurs fait occuper la ferme d'Anconville 
par 8a 4° compagnie; les trois autres se portent par un à-droite 
derrière les bataillons de mousquetaires du colonel de Gar- 
relts. 


2 bat. et bat. de fusiliers du 62e. 
29 bat. et bat. de fusiliers du 12e. 


Laiïssés dans la vallée de la Moselle: 
A Dornot: 1er bat. du régt. des grenadiers du Corps, No 8. 
3° esc. du 12° régt. de dragons. 
À Corny: 1° bat. du 12 régt. 
*) 2e bataillon du 8 régt. 
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Dans le principe, le commandant de la division, lieutenant- 
général de Stülpnagel, avait considéré son avant - garde 
comme suffisante pour tenir tête aux forces ennemies qui arri- 
vaient dans la direction de Rezonville, pendant que, avec le 
reste de sa division, il poursuivrait son mouvement par Fla- 
vigny; mais il ne tardait pas à se convaincre par ses propres 
yeux, que l'action qui s'engageait allait exiger le concours de 
toutes les forces disponibles. En présence des masses toujours 
grossissantes de l'adversaire, la 1" batterie légère, sous le ca- 
pitaine Stoephasius, se trouvait dans une position difficile et 
déjà fort maltraitée, et le général commençait par amener sur 
la hauteur toute l'artillerie qui marchait avec la 10° brigade. 
La 2° batterie lourde, obligée d'attendre que cette brigade 
eût achevé de défiler dans Gorze, arrivait la dernière, et, dés 
lors, les 24 bouches à feu de la 5° division d'infanterie 8e trou- 
vaient réunies et en action, sous les ordres du major Gallus.— 

Pendant ce temps, du côté des Français, la division Vergé 
était parvenue à se déployer entièrement sur cette portion du 
champ de bataille; la brigade Valazé formait la droite, sur la 
partie découverte du plateau, tandis que la brigade Jolivet, 
traversant le boïs de Vionville, débouchait au delà. Toutes 
deux faisaient les plus grands efforts pour déborder les troupes 
allemandes et les rejeter en bas du plateau. 

Cependant, à l'aile droite prussienne, les bataillons de 
mousquetaires du 48° et les trois compagnies de chas- 
seurs gagnaient du terrain vers le bois de Vionville et dans 
le bois même. Un combat sanglant s’engageait sous le couvert, 
avec des alternatives diverses; à plusieurs reprises, on s’abor- 
dait corps à corps, mais nos progrès ne laissaient pas que 
d’être fort lents. 

Plus à l’est encore, sur l’ordre du général de Doering, 
les fractions du régiment du Corps primitivement conservées 
à Gorze, avaient marché directement et à travers bois sur Re- 
zonville: c’étaient, d’abord, les 5° et 8° compagnies, laissées à 
la côte Mousa avec le major de Verschuer. Parvenues dans 
le bois Saint-Arnould, elles s’y trouvent presque aussitôt en 
présence des troupes de la brigade Lapasset, qui leur op- 
posent une résistance acharnée: afin d'en venir à bout, les 
deux autres compagnies du bataillon, quittant Saint-Thiébault, 
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se jettent à leur tour dans les bois, où elles sont bientôt sui- 
vies par le bataillon de fusiliers du même régiment, venant de 
Gorze. De même que le 48° dans le bois de Vionville, les deux 
bataillons du régiment du Corps entament dans le bois de Saint- 
Arnould, une lutte meurtrière, il est vrai, mais marquée par 
des progrès constants. 

La situation était moins bonne à l’aile gauche de la 9 bri- 
gade. Le bataillon de fusiliers du 48° s'était porté en 
avant de la 1° batterie légère, pour attaquer l'infanterie enne- 
mie déployée devant elle. Pendant que le commandant du ba- 
taillon, {major Selle, entraînait la 10° compagnie sous le feu 
de l'adversaire, le lieutenant-colonel de l’Estocq*), prenant 
plus à gauche, essayait, avec les trois autres compagnies, de 
gagner le flanc des Français; mais, “bien que vigoureusement 
conduite, cette tentative échouait devant la supériorité numé- 
rique de l’ennemi, qui, de son côté, tournait la gauche des fu- 
siliers. Les trois compagnies éprouvaient des pertes si fortes 
qu’elles se voyaient contraintes de revenir, complètement désor- 
ganisées, vers le bois de Gaumont. Leurs débris se ralliaient 
ultérieurement, en partie à leur régiment, en partie au 52°, dont 
le 1 bataillon, formant tête de colonne de la 10° brigade, se 
rapprochait précisément et fort à propos, de la gauche, déjà 
compromise, des batteries. 

Sar les instances du général de Doering, le major comte 
Schlippenbach, sans attendre que le régiment soit formé, se 
jette, déployé en colonnes de compagnie, à la rencontre de 
l'ennemi qui continuait la poursuite, et parvient à le refouler 
assez loin pour rendre de l’espace à notre artillerie. Mais le 
feu écrasant de l'adversaire infligeait à ce bataillon des pertes 
énormes; l'officier supérieur suppléant**), major Schorlem- 
mer, avait été tué dès le début de l'attaque; le drapeau 
passait de main en main, les balles ennemies abattant succes- 


*#) Voir l'Ordre de marche, page 529. 

##) C’est ainsi que nous avons cru devoir traduire ,, Etatsmässige Stabs- 
offizier“. C'est le 5e officier supérieur du régiment d'infanterie; bien que 
compris dans le cadre, il n’a pas de commandement spécial ; il est à la dis- 
position du chef de corps et remplace les commandants de bataillon en cas 
d'absence. Il est, de droit, président de la commission régimentaire d'ha- 
billement. (Note du trad.) 
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sivement tous ceux qui le portaient. Bientôt, tous les officiers 
du bataillon se trouvaient hors de combat, et quand le com- 
mandant, grièvement blessé à son tour, dut quitter le champ . 
de bataille, les débris de l'héroïque bataillon se repHaïent aussi 
vers le vallon situé en arrière. 

C'est à ce moment — il était un peu plus de 11 heures — 
que tombait mortellement atteint le général-major de Doering, 
qui s'était hâté d’accourir vers sa gauche, si sérieusement me- 
nacée. 

Mais tandis que les Français s'ébranlaient pour prononcer 
un énergique effort contre cette aile, le colonel de Wulffen 
approchait de son côté, avec les deux autres bataillons du 52°. 
Le 2° bataïllon à gauche, les fusiliers à droite, escaladent les 
hauteurs au pas de course, et bientôt, tant par le feu que par 
les baïonnettes, ils rejettent l'adversaire sur Flavigny. Toute- 
fois, ce vigoureux retour ne laissait pas que de coûter aussi 
des sacrifices considérables : Le major Herwarth de Bitten- 
feld, commandant les fusiliers, était tombé au moment où son 
bataillon poussait victorieusement en avant. Dans le 2° batail- 
lon, le major de Bünau était blessé; le capitaine Hildebrand 
le remplaçait à la tête de ce bataillon et poursuivait l'ennemi 
en retraite sur Flavigny, en faisant passer les 6° et 7° com- 
pagnies de deuxième en première ligne. Les compagnies déci- 
mées des fusiliers, dont les munitions étaient en partie épui- 
sées, s'embusquaient sur le terrain conquis, pêle-mêle avec des 
hommes des autres bataillons engagés sur ce point, et cou- 
vraient la gauche de l'artillerie, qui, sur ces entrefaites, s'était 
portée plus en avant. 

Il s'agissait maintenant et avant tout, de se maintenir sur 
ce dog de terrain dont on venait de se rendre maitre au sud 
de Flavigny. — 

Le reste de la 10° brigade avait promptement appuyé le 
52e. Le bataillon de fusiliers du 12° suivait le 2° bataillon 
du 52° sur Flavigny. Tandis que ces fractions échappaient mo- 
mentanément à l'action directe de leur chef de brigade, le gé- 
néral de Schwerin ralliait les débris de sa troupe autour du 
2° bataillon du 12°, comme autour d’un noyau encore com- 
pacte, et s'établissait à cheval sur le chemin de Buxiéres à 
Rezonville, face à ce dernier village. Il y était également re- 
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joint par la 6° compagnie du 64°, affectée à la garde du quar- 
tier général du corps d'armée, et qui, dans la crainte de ne 
plus pouvoir atteindre la 6° division, s'était ralliée au mouve- 
ment offensif des fusiliers du 52°. 

Il était midi. L'ennemi se repliait peu à peu, devant l’aile 
gauche de la 5° division. Depuis un certain temps déjà, les 
batteries de l’autre colonne du IITI* corps, gagnant les devants 
par Tronville, étaient entrées en action et avaient contribué, 
par l'efficacité de leur tir, aux avantages remportés par le 52e. 

À l'aile droite, la lutte engagée sous bois se poursuivait 
avec une égale violence. A 11 heures, le 48° et les chasseurs 
étaient maîtres du saillant que le bois de Vionville projette 
vers Flavigny, ainsi que d’une partie de la lisière nord; le co- 
lonel de Garrelts et le major Schaer avaient succombé dans 
ce combat. Les deux bataillons du régiment du Corps conti- 
nuaient à lutter pour la possession de la lisière nord du bois 
de Saint-Arnould. 

Le général de Stülpnagel s'était placé à la droite de 
ses batteries; c'est de là qu'il dirigeait l'action, tout en se por- 
tant fréquemment jusque sur la première ligne de ses troupes, 
privées de leurs principaux chefs, afin de les soutenir par ses 
encouragements. 

Sur ces entrefaites, un renfort inattendu était survenu. 

Quand l'ordre de rallier la 37° brigade*) était parvenu 
au détachement du X° corps laissé à Novéant**), la 5° divi- 
sion d'infanterie avait déjà entamé son mouvement pour quitter 
la vallée de la Moselle, de sorte que le détachement avait dû 
se mettre à sa suite. Arrivé à Gorze, comme on commençait à en- 
tendre le canon, le colonel de Lyncker, formant son infanterie 
en demi-bataillons, l’amenait sur le champ de bataille, où il se 
mettait à la disposition du général de Stülpnagel. Celui-ci 
le chargeait de protéger la ligne de son artillerie, qui, bientôt 
après, se trouvait portée à 30 pièces, par l'arrivée de la bat- 
terie du colonel de Lyncker. 


tee qe 


*) Voir page 517. 
##) 2c bataillon et fusiliers du 78, 1er et 3e escadrons du 9 de dra- 
gons et 1re batterie légère. — Voir page 441. 
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Bien que sérieusement éprouvées, nos batteries n'avaient, 
en effet, cessé de suivre l'infanterie dans les progrès qu'elle 
achetait au prix de si lourds sacrifices. Conversant progres- 
sivement à droite, elles prenaient position, vers midi, la droite 
près du saillant du bois de Vionville occupé par le 48° et par 
les chasseurs; la gauche, établie à peu près au croisement des 
routes de Gorze à Flavigny et de Buxières à Rezonville, était 
protégée par les troupes du général de Schwerin. En avant 
du front et dans les intervalles des batteries, se tenaient les 
trois demi-bataillons de première ligne du colonel de Lyncker. 
Le quatrième, formé des 5° et 8° compagnies du 78°, s'était 
trouvé derrière les batteries pendant le mouvement en avant, 
et son chef, le capitaine Bartenwerffer, avait alors appuyé 
à droite de Gorze, pour donner la main aux troupes engagées 
dans le boïs de Vionville. — 


Il était à peu près 6 heures et demie du matin, quand la patrée en ligne 
6° division d'infanterie, qui formait, avec l'artillerie de 14 6° dvi. 
| ; d'infanterie et de 
corps, la seconde colonne de marche du III corps, avait été r'artill. de corps. 
avisée, aux environs de Bayonville, par une patrouille d’off- 
cier du 2° régiment de dragons, que des avant-postes français 
ge trouvaient entre Tronville et Vionville. A 8 heures, en dé- 
bouchant du bois de Harl, on apercévait distinctement les vastes 
campements de l'ennemi, à Vionville et à Rezonville; la divi- 
sion se formait à Buxièrés, la 12° brigade en tête, la 11° der- 
rière, l’utie et l’autre sur deux lignes.*) 





ae 


*) 12% brigade: colonel de Bismarck. 
G{° régiment: 
Colonel baron Treusch de Buttlar-Brandenfels. 
CRE GRR RE 


24° régiment: 
Colonel comte de Dohna. 


us ue um 
11e brigade: général-major de Rothmaler. 

35° régiment: 

Colonel du Plessis. 

ES CRE (ts 
200 régiment: 

Colonel de Flatow. 

ER um um 

Il ne manquait au complet que la 6° compagnie du 64, qui s'était 


jointe à la 5° division d'infanterie, comme nous l'avons rapporté plus hant. 
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Le commandant du Ille corps, général d’Alvensleben, 
après avoir recommandé à la 6° division d'infanterie de ne pas 
s'engager avant que la 6° division de cavalerie n’eût atteint le 
plateau situé au nord, gagnait les devants avec deux escadrons 
de dragons, pour reconnaître la position. 

A ce moment, des renseignements favorables, reçus de la 
5e division d'infanterie, donnaient à supposer que les forces 
ennemies que l'on avait devant soi s'étaient mises en retraite 
vers le nord, et, à 9 heures et demie, le général d'Alvens- 
leben faisait prescrire à la 6° division d'infanterie de pousser 
au nord, par Mars-la-Tour, sur Jarny, afin de fermer à l'ad- 
versaire toute issue vers l’ouest. Un compte-rendu de ces dis- 
positions était adressé au commandant en chef de la IT armée, 
à Pont-à-Mousson. 

Sur ces entrefaites, le commandant de l'artillerie, général- 
major de Bülow, avait pris connaissance, par lui-même, de la 
physionomie du combat en ce qui concernait les divisions de 
cavalerie, et il avait envoyé l’ordre à l'artillerie division- 
naire d’accourir au trot dans les positions qu'il lui indiquait. 
Le 2° régiment de dragons était chargé d’'escorter ces batte- 
ries. La 6° légère débouchaiït la première, et, appuyant au sud 
de Tronville, venait prendre position à droite de la 2° batterie 
à cheval de la 5° division de cavalerie*). Quand la 5° légère 
du III corps fut arrivée à son tour, toutes trois s’avancent 
dans la direction de l’est, les deux premières vers la hauteur 
du cimetière, au sud de Vionville; la 5° légère plus à gauche, 
entre le cimetière et la grande route. Mais le feu que l'infan- 
terie ennemie entretenait de Vionville et de Flavigny, contraint 
presque immédiatement cette artillerie de rétrograder sur le 
versant ouest. Le lieutenant-colonel Beck amène les deux bat- 
teries lourdes de la 6° division d'infanterie, de la ferme du 
Sauley vers une hauteur située au sud-ouest de Flavigny, et 
de laquelle, à 10 heures, elles rouvraient leur feu, tant contre 
les pièces que contre l'infanterie massée entre Vionville et 
Flavigny. Nos batteries n'avaient à compter que sur elles- 
mêmes pour 86 protéger contre ces masses, car l'infanterie 8e 


#) Voir page 523. 
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mettait seulement en mouvement; cependant trois escadrons du 
2° régiment de dragons, postés à droite et en arrière des pièces, 
ge tenaient prêts à leur venir en aide. 

Cette ligne d'artillerie ne tardait pas à se trouver encore 
renforcée et prolongée vers sa droite: vers 10 heures et demie, 
le major Lentz arrivait au trot, d'Onville, avec les deux bat- 
teries à cheval de l'artillerie de corps, qu'il amenait par la 
ferme du Sauley, tandis que le reste suivait dans la même di- 
rection et à la même allure*). Plus au sud, la batterie de la 
6° division de cavalerie **) avait également repris son feu, et 
formait le trait d'union avec l'artillerie de la 5° division d'’in- 
fanterie. Une puissante ligne de bouches à feu couronnait ainsi, 
de Tronville à Vionville, les hautours abandonnées peu de 
temps auparavant par la cavalerie. Ses projectiles frayaient les 
voies à l'infanterie qui s'avançait aux deux aiïles. — 

La 6° division d'infanterie, dans son mouvement offensif, 
avait atteint les hauteurs de Tronville. Pousser plus avant vers 
le nord n'eut plus répondu à la situation, qui se dessinait 
maintenant fort nettement; l'attaque devait, au contraire, s’ac- 
centuer dans la direction de l’est. Aussitôt que des ordres dans 
ce sens sont donnés par le commandant de corps, le comman- 
dant de la division, lieutenant-général de Buddenbrock, se 
porte de sa personne en avant, pour reconnaître les positions 
de Vionville et de Flavigny. Du premier coup d'œil, il constate 
qu'elles sont fortement occupées et il décide d'employer tout 
ce dont il dispose, pour en déloger l'adversaire. A cet effet 
vers 10 heures et demie, il fait converser ses brigades à droite 
et il les porte en avant, la 12° des deux côtés de la chaussée 
de Mars-la-Tour, la 11° le long de la route de Tronville. 

Dans la 11° brigade, le 35° régiment de ‘fusiliers se trou- 
vait en première ligne, le 20° d'infanterie en seconde. Les fu- 
siliers franchissent, au sud de Tronville, les hauteurs, sur les- 
quelles, dans la matinée, les batteries à cheval avaient tout 


*#) Batteries du lieutenant-colouel Beck et du major Lentz. 
5e lourde 6° lourde 1re à chev. 8e à chev. 
| if: Ù ‘fe QU 

##) 9e batterie à cheval du IIIe corps. 
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d'abord ouvert leur feu; puis ils dirigent leur 1° bataillon 
contre Vionville, le 2° contre le cimetière, au sud de ce vil- 
lage, ct contre le bouquet d'arbres situé plus à l'est*), le 3° 
contre Flavigny. 

Ta 12° brigade d'infanterie se déployait en même temps, à 
Ja gauche de la 11°. Le 64° devait attaquer Vionville par 
l'ouest et par le nord; le 24°, débordant à gauche, formait 
échelon en arrière; il était destiné, en cas de besoin, à couvrir 
le flanc gauche contre les bois de Tronville **). 

La 6° division d'infanterie avait en face d'elle les troupes 
de première ligne des divisions Bataille, du 2° corps, et La- 
font de Villiers, du 6°, savoir: dans Vionville et Flavigny, 
le 12% bataillon de chasseurs et le 23° de ligne, de la brigade 
Pouget, plus le 93° de ligne, de la brigade Colin. Le 8° de 
ligne, de la brigade Pouget, était au nord de Flavigny, occu- 
pant surtout en force les bouquets d'arbres qui se trouvent sur 
ce point. La brigade Fauvart-Bastoul, disposée en seconde 
ligne, fermait la trouée entre la brigade Pouget et la division 
Vergé, qui, comme on le sait, faisait face à la 5° division 
d'infanterie. La brigade Becquet de Sonnay garnissait les 
hauteurs au nord-est de Vionville; à sa droite, le 9° de ligne, 
de la division Bisson, se prolongeait jusqu'à la voie romaiue. 

Tandis que la 6° division d'infanterie s’ébranlait pour mar- 
cher contre les positions que nous venons d'indiquer, elle était 
directement ralliée par les batteries de la 5° division de cava- 
lerie, refoulées des hauteurs de Vionville, comme nous l'avons 
rapporté plus haut. A l'aile gauche, sur la grande route, la 
1re à cheval du X° corps rejoignait la 1'° à cheval du IV!*, 
restée en action sur ce point; toutes deux engageaient la ca- 
nonnade avec l'artillerie française de la voie romaine. Le co- 
lonel Von der Becke, avec les 2° et 3° batteries à cheval du 
X° corps, occupait de nouveau la hauteur du cimetière et cher- 
chaïit à agir contre Vionville et Flavigny. L’escadron de dàra- 
gons de Ia Garde continuait à couvrir ces batteries. 





*) Ce bouquet d'arbres entoure un abreuvoir. 

*#) (Tronviller Büsche.) — Il s'agit ici de ces bois, morcelés par plusieurs 
clairières, qui s'étendent au nord de la grande route, jusqu’au delà de la voie 
romaine ; nous les décrirons avec plus de détails dans le cours ultérieur du récit. 
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Plus au sud encore, le commandant de l'artillerie du 
1Ile corps, colonel de Dresky, établissait la 6° batterie légère 
de ce corps d'armée dans une dépression où se trouvait une 
carrière et d’où il ouvraït également son feu contre Flavigny. 
La 1° batterie lourde du X° corps venait bientôt après s'inter- 
caler à son tour entre les deux batteries à cheval de gauche: 
escortée par six pelotons du 9° de dragons, elle avait de- 
vancé la moitié de la 37° brigade d'infanterie (colonel Leh- 
mann) qui, marchant de Thiaucourt par Chambley, accourait 
au canon. 

L’'aile droite de la ligne d'infanterie qui se portait offen-Attaque et prise 
givement en avant, était formée par le 3° bataillon du 35°ré. "7 
giment de fusiliers; il avait deux compagnies en première 
ligne; mais l’une, la 11°, obliquait à gauche, vers Vionville, 
pour répondre au feu de flanc que l'adversaire entretenait du 
bouquet d'arbres. Avec les trois autres compagnies, le major 
Melchior, filant le long du vallon sur Flavigpy, s’'embusquait 
derrière des haies, à 400 pas environ au sud-ouest du village, 
et préludait à l'attaque par un combat de tirailleurs. 

Le 2° bataillon, partant de la hauteur du cimetière, tentait 
d'atteindre le bouquet d'arbres situé entre Klavigny et la grande 
route; mais les deux compagnies de première ligne (6° et 7°) 
parviennent seules à gagner un peu de terrain; le demi-batail- 
lon suivant avait tellement à souffrir du feu de l'ennemi, au 
moment où il franchissait les hauteurs, que force était d’en ra- 
mener momentanément les restes dans le cimetière. Dans le 
demi-bataillon de tête, la 6° compagnie, profitant de la configu- 
ration du terrain, oblique progressivement un peu sur la droite 
de Flavigny, la 7°, à gauche sur Vionville, afin de déborder 
le bouquet d'arbres des deux côtés. Cette dernière compagnie 
donnait ainsi la main au 1° bataillon, dont une moitié (3° et 
4° compagnies) s'était portée contre la partie sud de Vionville. 
La 3° compagnie avait commencé par prendre sa direction 
entre le village et le cimetière, vers le bouquet d'arbres déjà 
mentionné à plusieurs reprises; mais ne pouvant pousser plus 
avant, elle s'était réunie à la 6° et avait appuyé plus directe- 
ment sur Flavigny. La 4° compagnie enfin, passant au sud du 
cimetière, avait rencontré la 11° et la 7°, qui, comme nous l'a- 
vons dit déjà, s'étaient rapprochées de la gauche du régiment. 
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Le 20° régiment d'infanterie avait suivi d’abord le 35° 
de fusiliers à distance de ligne*); maïs, une fois sous le feu des 
obus ennemis, l'ordre est donné aux deux premiers bataillons 
de s’établir en réserve: ils se réunissent donc en entier, moins 
la 3° compagnie, déjà engagée contre le bouquet d'arbres de 
Flavigny, dans le vallon à l'est de Tronville, où ils demeurent 
provisoirement. 

Le bataillon de fusiliers du 20° continue son mouvement, 
laisse momentanément les 9° et 10° compagnies dans le cimetière 
de Vionville, et, avec les deux autres (11° et 12°), prend à son 
tour la direction du bouquet d'arbres. Bientôt après, les 9° et 
10° compagnies se remettent également en marche pour sou- 
tenir la gauche du régiment de fusiliers dans son attaque sur 
Vionville. La 12° compagnie se joint à ce mouvement.**) 

Conformément aux ordres du commandant de la division, 
le 64° avait aussi marché sur Vionville, le long de la grande 
route de Mars-la-Tour. Le bataillon de fusiliers, d'abord en 
seconde ligne, avait gagné à gauche pour venir en première 
ligne et tourner Vionville par le nord. Tandis que les 11° et 
12° compagnies traversent, sans éprouver de résistance, la par- 
tie sud des bois de Tronville, le lieutenant-colonel de Wunsch, 
avec les 9° et 10°, tourne à gauche, au ravin qui remonte du 
nord vers Vionville, et pousse sur la lisière nord du village, 


*) ,,Treffenabstand‘; elle est de 150 pas pour les manoeuvres de paix. 
En campagne, elle varie de 200 à 300 pas, suivant les circonstances, de 
manière à soustraire autant que possible les troupes de seconde ligne aux 
projectiles ennemis, tout en les conservant à portée de la première ligne. 
(Note du trad.) 
*#) 35° régiment (fusiliers). 
Contre Flavigny: 6°, 8e, 96, 10°, 12e comp. 
»  Vionville: ire, 2e, 4e, 11e, 7e 
Au cimetière: 5°, 8 comp. 
20 régiment. : 
Contre le bouquet d'arbres: 8e, 11° comp. 
»  Vionville: 9e, 10e, 12° comp. 
En réserve à Tronville: re, 2, 4, et II° bat. 
Dans le cours ultérieur du combat, les 9%, 10 et 12e compagnies du 20° 
venaient de nouveau à la droite de la 11e. 
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de concert avec la 11° compagnie. Le 2° bataillon, sous le 
major de Goerschen, marche en même temps contre la partie 
occidentale, les 5° et 7° compagnies en première ligne, la 8° 
derrière, Entre les deux ailes du régiment, le 1° bataillon pré- 
parait l'attaque générale par un feu nourri de tirailleurs. 

Ainsi abordé par le sud, l’ouest et le nord, Vionville est 
vivement enlevé vers 11 heures et demie. L'ennemi évacue le 
village avec des pertes sensibles, notamment en prisonniers; du 
côté des Prussiens, le colonel de Bismarck, commandant la 
12° brigade d'infanterie, se trouvait aussi au nombre des 
blessés. 

Durant le mouvement offensif que nous venons de décrire, 
le 24°, qui suivait le 64°, avait porté son 2° bataillon à gauche, 
dans les bois de Tronville, tandis que les deux autres prenaient 
d’abord une position de soutien, au saillant du bois le plus 
rapproché de Vionville. 

Laiïssant la 8° compagnie en réserve dans le bois, le major 
- de Rechtern, avec le 2° bataillon, remonte le ravin au nord 
de Vionville, jusqu'aux abords de la voie romaine, et ne tarde 
pas à s’y trouver engagé dans une vive fusillade contre l’ar- 
tillerie et les masses d'infanterie ennemie, dont les longues 
lignes, couronnant les hauteurs situées à l’est, s'étendaient jus- 
qu’à la grande route. Ces conditions déterminent les deux 
autres bataillons à suivre bientôt le 2° dans le ravin, afin de 
prolonger sa droite. Ainsi disposé par compagnie sur une seule 
et longue ligne*), le 24° luttait donc, le long du ravin, contre 
les masses bien supérieures d'un adversaire qui se renforçait 
sans cesse **), 

S'apercevant du danger qui menaçait l'aile gauche, le gé- 
néral de Buddenbrock tire de la réserve encore disponible 


*) Les compagnies étaient disposées, de la droite à la gauche, dans. 

l'ordre suivant: 
Be, Ge, 7e, 8e, 1re, 2e, 4e, 11e, 12e, Ge, 10e. 

La 8° compagnie, d’abord en réserve dans le bois, était également ap- 
pelée sur la ligne de bataille, dans le courant de l’action. _ 

*#) Ces troupes appartenaient au corps Canrobert. (O'étaient, indépen- 
demment de la division Lafont de Villiers et du 9% de ligne, de la di- 
vision Bisson, la division Tixier, également appelée de Saint-Marcel.— 
Voir page 538. 
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à l’est de Tronville, le 2° bataillon du 20°, qui se porte 
aussitôt sur la ligne de bataille du 24°. Afin de soutenir plus 
efficacement cette aile, le général fait prescrire en outre à son 
artillerie divisionnaire, jusqu'alors employée à l'aile droite, 
de venir prendre position au village de Vionville, enlevé sur 
ces entrefaites, afin d'apporter un appui plus énergique à l'aile 
gauche. La 5° batterie légère, qui, en se retirant de sa po- 
sition primitive au sud de Vionville, était venue s'établir aux 
environs de Tronville, arrive la première au nord-ouest du 
premier de ces villages; elle y est bientôt rejointe par les deux 
batteries lourdes du lieutenant-colonel Beck, et toutes trois, 
de concert avec les batteries du major Kôürber, établies à 
leur droite, entament contre l'artillerie française de la voie ro- 
maine, une lutte dans laquelle de nouveaux renforts ne tardent 
pas à leur arriver: oc’était le reste de l'artillerie de corps du 
IIIe corps d'armée, qui, surmontant maintes difficultés, débou- 
chait à son tour sur le champ de bataille, peu après la prise 
de Vionville; la 3° batterie lourde va remplacer, au sud du 
ravin de Flavigny, les deux batteries divisionnaires qui venaient 
d'en être rappelées; la 4° lourde et la 4° légère se portent 
entre ce ravin et le cimetière de Vionville; la 3° légère prend 
position à côté des batteries du colonel Von der Becke, 
entre le cimetière et le village, et, de concert avec elles, ouvre 
son feu sur Flavigny et les hauteurs à l’est. Malgré cette ac- 
tion combinée, la nombreuse artillerie de l'adversaire ne lais- 
sait point que de rendre difficile la situation des batteries prus- 
siennes, qui avaient à supporter des pertes sensibles. — 

La séparation existant dès le début entre les deux divi. 
sions du LIL corps, leur attaque par des directions différentes, 
avaient donné un grand développement à la ligne de bataille; 
il-est vrai que les progrès réalisés jusqu'alors au sud et à 
l’ouest en avaient notablement diminué l'étendue, mais la presque 
totalité de l'infanterie et de l'artillerie avait été amenée en 
premiere ligne et se trouvait engagée contre des forces supé- 
rieures, sans espoir d'être prochainement soutenue. Pour obvier 
dans une certaine mesure au défaut de réserve, il avait paru 
prudent d'avoir la cavalerie directement sous la main, et le 
général de Rheïnbaben était venu se mettre provisoirement 
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à la disposition du commandant du III* corps, avec la 5° di- 
vision de cavalerie, 

Sur l'invitation du général d’Alvensleben, les brigades 
Barby et Redern se groupaient derrière la 6° division d'in- 
fanterie, sur le versant oriental de la hauteur 901, entre Vion- 
ville et Mars-la-Tour. Les deux brigades de la 6° division de 
cavalerie se réunissaient en arrière de l'aile gauche de la 5° di- 
vision d'infanterie. Ces deux masses de cavalerie se tenaient 
défilées et prêtes, à tout instant, à donner à l'infanterie en- 
gagée, l'appui dont elle pourrait avoir besoin. — 


Depuis l'enlèvement de Vionville, la nombreuse artilleriezes troupes pras- 
française en position sur les hauteurs de la voie romaine écra-, 3 
. . . . uchent de Vion- 
sait ce village sous un feu si terrible, que le seul moyen de ville et enlèvent 
s’y maintenir était de pousser plus avant. On fait avancer, à Friew 
cet effet, le reste de la réserve d'infanterie, le 1% bataillon 
du 20°, diminué de la 5° compagnie, qui, comme on le sait, . 
s'était jointe au bataillon de fusiliers, lors du premier mouve- 
ment offensif du régiment *). Le major Stocken, à la tête de 
ces trois compagnies, passe entre le village et le cimetière et 
parvient, conjointement avec les compagnies de fusiliers du 20° 
et du 35°, et au prix d’une lutte très-vive et fort meurtrière, 
à gagner progressivement du terrain vers les collines situées 
à l’est **), — 
Le 64° débouchaït en même temps de Vionville. Le 1° ba- 
taillon s’avance des deux côtés de la grande route, ayant à sa 
droite la majeure partie du bataillon de fusiliers. Le 2° ba- 
taillon se porte de l’angle sud-est du village contre le bouquet 
d'arbres au nord de Flavigny, de concert avec la 12° compa- 
gnie, qui, après avoir fouillé les bois de Tronville, avait tra- 
versé Vionville dans la direction du sud et se ralliait à l’ex- 
trême droite du régiment ***), 








*) Voir ci-dessus page 540. 
#*) 99, 10e, 129, 170, 2e, 4° comp. ; 1, %, 4, 7e, 11e comp. 
20° de 


*##) Nos troupes débouchaient donc de Vionville, formées à peu près 

dans l’ordre suivant: 

4e, 8e, 2e, 1re, 9, 109, 11e, Be, Te, 8s, 12e ; re, 2e, 4e ; re, 2e, 4e, 7e, 11° ° 
TT 64 7 20 | te = 

ge, 10e, 12e 
20e 


Les compagnies mentionnées dans Îa note précédente, ve- 


Guerre Franco-Allemande de 1970-71 Texte, 37 


544 


Pour aborder les positions où l'ennemi se tenait lar- 
gement déployé, il fallait traverser le plateau presque entière- 
ment à découvert; dés le début de ce mouvement, une action 
opiniâtre s'engage, cet au milieu de ses sanglantes péripéties 
toute direction d'ensemble ne tarde pas à disparaître. Le coup 
d'œil des chefs subalternes, le courage des soldats y suppléent. 
Selon que le comportent et la configuration du sol et la di- 
rection des feux de l'ennemi et l'inspiration du moment, Ia 
ligne, fractionnée en colonnes de compagnie, gagne çà et là du 
terrain; les compagnies se confondent; leurs débris, se ralliant 
à d’autres débris, se groupent et rentrent de leur mieux dans 
la lutte. C’est en vain que l’on tenterait une description fidèle 
de cet engagement furieux. Après des efforts aussi longs 
qu'opiniâtres, les Prussiens se trouvent avoir avancé d'un mil- 
lier de pas dans la direction de l’ouest, et quand ils par- 
viennent enfin à arracher au défenseur la position formée par 
le bouquet d’arbres et par les hauteurs adjacentes, celui-ci se 
met en retraite, laissant une bouche à feu aux mains de notre 
infanterie qui le serre de près. 

Sur l’ordre du colonel de Voigts-Rhetz, chef d'état- 
major général du IIT° corps, le capitaine prince de Wittgen- 
stein et le lieutenant en 1° de Hantelmann débouchent alors 
par la gauche des batteries à cheval, avec les deux escadrons 
du 2° régiment de dragons de la Garde ct des hussards de 
Brunswick qui se trouvaient sur ce point, et se jettent sur les 
bataïllons en retraite des brigades Pouget et Colin; mais 
ceux-ci conservaient encore assez d’attitude pour continuer leur 
mouvement en bon ordre *). 

Sur ces entrefaites, les projectiles que l'artillerie prussienne 
faisait converger de divers côtés sur Flavigny, avaient mis le 
feu à ce hameau toujours occupé par l'adversaire. Nous avons 
vu que, d'autre part, l'aile gauche de la 5° division d’infante- 


naient, dans le courant du combat, à la droite des DE, ain8i que nous 





l'avons déjà rapporté, et prenaient leur direction sur le village de Flavigny, 
contre lequel s’avançaient, de l’ouest et du sud-ouest, les ee 2n 2 1, HP 

*) D'après le Journal du 2 régiment de dragons de la Garde, cette 
audacieuse attaque coûtait 70 chevaux à l’escadron, 
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rie et l’aile droite de la 6° marchaient également, la première 
du sud, la seconde de l'ouest, contre ce point d'appui de la 
défense *). Des fractions des 12°, 52° et 35° régiments pénètrent 
simultanément ou à peu d'intervalle dans le village, où ils ra- 
massent de nombreux prisonniers **). 

La possession de Flavigny assurait au front d'attaque 
tourné vers l’est, sa première base sérieuse. Occupée par le 
3° bataillon du 35° et par divers groupes séparés de leurs ré- 
giments, cette localité devenait, à partir de ce moment, le 
centre de la ligne de bataille du IIT° corps, et surtout un ap- 
pui précieux pour la droite de la 6° division d'infanterie. Les 
troupes prussiennes occupaient désormais la corde du vaste 
arc de cercle qu'elles dessinaient primitivement autour du pla- 
teau de Rezonville; c'est de là que le III corps allait opposer 
une résistance héroïque à toutes les nouvelles attaques d’un 
ennemi numériquement supérieur. 


Combats de cavalerie sur le plateau de Rezonville, et entrée en 
ligne de renforts prussiens et français. 
(De midi à 3 heures.) 


Durant ces engagements autour de Vionville et de Flavi-coup d'œil eur la 


gny, à l'extrême droite de la ligne prussienne, la 9° brigade 


situation des deux 


d'infanterie avait également gagné du terrain dans l’actionpremières heures 


qu'elle livrait sous bois. Le lieutenant-colonel de l'Estocq, 
avait pris le commandement des deux bataillons du bois de 
Saint-Arnould***), et après une lutte opiniâtre, il en avait at- 
teint la lisière nord; mais il lui était impossible d’en débou- 
cher pour marcher contre la hauteur 970, en avant de Rezon:- 
ville. Les troupes du bois de Vionvillef) avaient également 
obtenu de nouveaux avantages et après avoir pris possession 


*#) Voir page 479, et page 589 et suivantes. 

##) Dans le Supplément XIX, on a essayé de rétablir les détails de 
l'enlèvement de Flavigny, autant que le permettent les différences de ver- 
sions et les contradictions partielles des divers rapports. 

###) 2e bataillon et fusiliers du 8e. 

+) 1er et 2e bataillons du 48; 3° bataillon de chasseurs, rallié par sa 
4 compagnie venue d’Ancouville; 5 et 8 compagnies du 78°. 

87* 


Voir le plan 5a) 
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du saillant ouest de ce boiïs, elles poussaient victorieusement 
vers l’extremité qu'il projette au nord sur Rezonville. Ainsi 
que nous l’avons rapporté déjà, sur les hauteurs découvertes 
comprises entre le bois de Vionville et le chemin de Buxiéeres 
à Rezonville, trente pièces prussiennes, sous la protection de 
trois demi-bataillons du X° corps et des troupes rassemblées 
par le général de Schwerin*), étaient vivement aux prises avec 
les batteries françaises de la division Vergé, renforcées d'une 
partie de la réserve générale d'artillerie. Deux bataillons de la 
5° division **), détachés de l'aile gauche, poursuivaient dans la 
direction de la grande route, le succès” obtenu à Flavigny. 

Un peu à gauche et en arrière de ce front d'attaque face au 
nord, la 6° batterie légère, la 3° lourde et les trois batteries à 
cheval du JIT° corps***) se tenaient aux environs du vallon des 
carrières, dont il a été déjà parlé. Elles fermaient dans une 
certaine mesure la trouée existant entre les lignes de bataille 
des deux divisions d'infanterie, pendant que les onze autres 
batteries arrivées jusqu'alors, établies les unes sur la colline 
du cimetière de Vionvillef), les autres sur la hauteur qui touche 
à la route, au nord-ouest de ce village ff), appuyaient princi- 
palement l’action meurtrière de la 6° division. La plus grande 
partie de cette dernièérefff) était en marche de Flavigny et 
le long de la grande route, dans la direction de Rezonville; 
devant elle, le défenseur, délogé de ses positions et épuisé 
d'efforts, commençait à se replier vers ce village. 


*) Ge, 7e et fus. ; ITe ; Ier et fus. ; fus. ; 6°; 

18° 19° 5e 4% Gb 

5e division d'infanterie et la 1re légère du Xe corps. — Voir page 537. 
##) Ile du 52e et fusiliers du 12e. 


###) Y compris la batterie à cheval de la 6° division de cavalerie. — 
Voir page 537. 

+) 8° et 4e légères, 4° lourde du Ille corps; 2e et 8e à cheval du 
X° corps. 

Ft) 5° et 6e lourdes, 5° légère du IIT° corps; 1re à cheval du IVe corps 
(appartenant à la 5° division de cavalerie); re lourde et 1re à cheval du 
X° corps. 

Ft) 35° et 64° régiments; 1er bataillon et fusiliers du 20e. Voir, pour 
les détails, les pages précédentes. 


quatre batteries de la 
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À l'extrême. gauche de la ligne de bataille, le 24°, fractionné 
par compagnies, continuait, dans le ravin situé entre Vionville 
et la voie romaine, une lutte acharnée contre un adversaire su- 
périeur. Le 2° bataillon du 20° s'était porté également jusque 
sur cette partie du front de bataille, mais il ne réussissait pas 
davantage à gagner du terrain. 

En résumé, le corps d'armée du Brandebourg, à peu près 
réduit jusqu'alors à ses propres forces, avait soutenu contre 
deux corps français, une lutte généralement heureuse. Dans le 
X° corps, que son itinéraire primitif conduisait en majeure partie 
sur Saint-Hilaire, la 37° brigade se trouvait seule jusqu'à ce 
moment sur le champ de bataille. Aïnsi que nous l'avons rap- 
porté, sa fraction la moins nombreuse, sous les ordres du co- 
lonel de Lyncker, prenaït part, depuis quelque temps déjà, 
à l'engagement dè la 5° division d'infanterie; le colonel Leh- 
mann avait débouché par Chambley, avec le reste de la bri- 
gade*), et s'était mis, vers 11 heures trois quarts, à la dispo- 
sition du commandant du III° corps. 

L'arrivée de ces renforts était des plus opportunes. Le 
général d’Alvensleben établissait provisoirement la demi-bri- 
gade à Tronville; le 2° bataillon du 91° régiment d'Oldenbourg 
continuait seul vers le bois, au nord de la chaussée, car il était 
particulièrement important de disposer de réserves fraîches en 
arrière de l'extrême gauche de la 6° division. 

En dehors de ces renforts d'infanterie, encore bien faïbles, 
sur tout le front de bataille prussien, la cavalerie était tou- 
jours seule à former pour le moment la seconde ligne. 

L'infanterie engagée avait derrière elle, d'abord sa cava- 
lerie divisionnaire massée en majeure partie vers le centre, des 
deux côtés des batteries à cheval du IIIe corps. A droite de 
ces batteries se tenait le 12° de dragons, dont le 3° escadron, 
remontant de la vallée de la Moselle, était venu prendre posi- 
tion derrière le régiment du Corps, à la lisière sud du bois de 


*#) Régiment d'infanterie d’Oldenbourg No 91 (moins la 1re et la 2e com- 
pagnie) et 1er bataillon du 78. La ire batterie lourde et un escadron et 
demi de dragons avaient devancé l'infanterie. Un demi-escadron avait été 
chargé d'établir la liaison avec le colonel de Lyncker et ralliait ensuite 
les deux escadrons du major de Studnitz. Voir pages 534 et 505. 
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Saint-Arnould. Le 2° de dragons était à l’ouest du vallon de 
la carrière; son 1° egcadron avait été détaché vers le mamelon 
du cimetière de Vionville, où se trouvaient également les deux 
egcadrons du 2° régiment de dragons de la Garde et des hus- 
sards de Brunswick, dont il a été déjà question à plusieurs re- 
prises. Dans le 9° régiment de dragons, les escadrons attachés 
au détachement du colonel de Lyncker s'étaient réunis au 12°, 
les autres au 2° de dragons. 

En continuant à descendre le vallon de la carrière, on 
trouvait la 6° division de cavalerie, à l'effectif de 17 esca- 
drons *). 

La brigade de cavalerie Redern était chargée d'assurer 
les deux ailes de la 6° division d'infanterie. Les 11° et 17° de 
hussards s'étaient portés de la grande route vers le ravin de 
Flavigny, pour relier les 5° et 6° divisions d'infanterie, tandis 
que le 10° de hussards avait marché de la ferme du Sauley 
vers les bois de Tronville, derrière lesquels il prenait position. 
Les deux autres brigades de la 5° division de cavalerie 
étaient à Tronville; le 13° de dragons avait seul conservé sa 
position en saillie à l’ouest des bois, avec mission de sur- 
veiller les mouvements des masses françaises qui se montraient 
à Bruville et à Saint-Marcel. — 

Du côté des Français, à la nouvelle de la surprise de la 
brigade Murat par l'artillerie prussienne, le commandant en 
chef, maréchal Bazaine, s'était porté en personne sur le champ 
de bataille; il y avait approuvé les dispositions provisoirement 
adoptées au 2° et au 6° corps, et s'était mis en mesure de les 
faire soutenir. À ce qu'il semble, il était préoccupé surtout de 
ne pas se laisser couper de Metz, car les mouvements des 
Prussiens lui paraïissaient dénoter des intentions dans ce sens. 

Le maréchal, qui devait persévérer dans cette idée pen- 
dant tout le cours de la journée, ne cessait de porter princi- 
palement son attention sur les massifs boisés qui s'étendent au 
sud de Gravelotte et de Rezonville, c’est-à-dire du côté par 
lequel il redoutait surtout une attaque tournante. C'est cette 


*) Deux escadrons du 3e de uhlans étaient encore sur la rive droite 
de la Moselle. Le 4° escadron du 6° de cuirassiers avait été porté un peu 
plus loin, pour soutenir la batterie, 








549 


préoccupation qui avait déjà conduit à maintenir la division 
Levassor-Sorval, du 6° corps, à l’est de Rezonville, face au 
sud. Le maréchal établissait également le régiment des zouaves 
de la Garde, une brigade de cavalerie de ce corps d'élite et 
quelques pièces entre Gravelotte et Rezonville, au point où la 
grande route est coupée par le ravin qui descend du bois de 
la Jurée. Plus à l’est encore, à la maison de Poste, en face 
du bois des Ognons, il plaçait les trois autres régiments de la 
division Picard (Grenadiers de la Garde), et en arrière, for- 
mant l’extrême réserve, la division Deligny, des voltigeurs de 
la Garde, sur la position dominante de la Malmaison. 

On avait donc débuté par établir toute la Garde et une 
partie du 6° corps sur une portion du champ de bataille qui, 
moins que toute autre, devait être l’objet d’une attaque sé- 
rieuse. — 

Afin d'appuyer cette ,position défensive“, dont le général 
Frossard et le maréchal Canrobert avaient ainsi fait choix 
à deux kilomètres environ en avant de Rezonville, on faisait 
avancer la réserve d'artillerie, qui venait parquer provisoire- 
ment à l’est de ce village. La division de cavalerie Forton 
s’établissait à la droite de cette artillerie, bien couverte par un 
de terrain; la division de cavalerie Valabrègue prenait posi- 
tion à sa gauche. 

Cependant, devant la puissante offensive du IIT° corps, ces 
premières dispositions ne tafdaient pas à paraître insuffisantes. 
Déjà le développement progressif de la gauche prussienne *) 
avait déterminé le maréchal Canrobert à appeler à lui la di- 
vision Tixier, laissée à Saint-Marcel, et à faire occuper par 
une de ses brigades le petit bois au nord de la voie romaine. 
Le commandant en chef, modifiant ses instructions antérieures, 
avait envoyé l'ordre au 3° et au 4° corps de hâter le pas pour 
venir prolonger la droite de la ligne de bataille. Le maréchal, 
se portant ensuite sur le front du 2° corps, suivait de là les 
efforts, énergiques mais infructueux, de ses troupes pour gagner 
du terrain dans la direction du sud'et du sud-ouest. 

Dans le principe, l'intention des deux commandants de 
corps français avait été de se maintenir défensivement dans les 





*) 24e régiment, 
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emplacements que nous venons de décrire; mais le terrain ne 
présentant, par sa configuration, aucune position nettement in- 
diquée, il en résultait que les premières troupes opposées à la 
soudaine attaque des Prussiens dépassaient à plusieurs reprises 
la ligne générale de bataille. Cependant, sur aucun point, ces 
tentatives n’aboutissaiont à des avantages sérieux. L'action ten- 
dait plutôt, du côté des Français, à dégénérer en attaques par- 
tielles, dans lesquelles les renforts qui arrivaient pour les ap- 
puyer, ne pouvaient s'engager que par échelons. Le feu de plus 
en plus intense de l'artillerie prussienne n'avait pas tardé à 
montrer la nécessité de faire soutenir le 2° corps par la réserve 
d'artillerie. La perte de Vionville et l’accroissement des bat- 
teries prussiennes sur ce point, exigeaient un nouvel oppel aux 
batteries de gros calibre, qui, vers midi, venaient prendre po- 
sition au nord de Rezonville, non loin du bois, à côté des 
pièces de la division Tixier, déjà en action à cet endroit. 

Devant les progrès lents mais continus de l'infanterie en- 
nemie, les divisions françaises avaient dû renforcer peu à peu 
leur front; de sorte que, vers midi, elles avaient appelé en 
première ligne leurs secondes brigades, qui paraissent avoir été 
maintenues en réserve jusqu'alors*). 

L'extrême gauche de la ligne de bataille française se trou- 
vait formée, comme on 8e le rappelle, par la brigade Lapas- 
set. Celle-ci était établie entre les deux ravins qui descendent 
du boiïs de la Jurée et de Vionville vers le bois de Saint-Ar- 
nould, et n'avait jeté dans ce dernier qu'une partie de ses 
troupes. Ce fut seulement après en avoir été délogée qu’elle 
déployait toutes ses forces sur la crête et derrière la hauteur 
découverte cotée 970, au sud-est de Rezonville. A la droite de 
la brigade Lapasset, la brigade Jolivet avait pénétré dans la 
portion sud-ouest du bois de Vionville, ainsi que nous l'avons 
rapporté; mais elle avait dû 8e replier ensuite devant l'attaque 
du 48°, Le général Vergé amenait alors en ligne à droite, son 


*) Il est vrai que ceci ne se trouve pas relaté textuellement dans les 
rapports, assez peu détaillés d’ailleurs, publiés jusqu’à ce jour par les Fran- 
çais; mais il est permis de le déduire de la marche méme de l’action. 
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autre brigade (Valazé), qui ne tardait pas à se voir assaillie 
à son tour par les troupes du général de Schwerin*). — 

On se rappelle qu'à l’aile droite du 2° corps, le général 
Bataille avait jeté, dès le début, la brigade Pouget snr Fla- 
vigny et Vionville; la brigade Colin, du 6° corps, avait pris 
la même direction. 

Les autres fractions de la division Bataille et du 6° corps 
demeurées disponibles en avant de Rezonville, se trouvaient 
encore en seconde ligne, maïs prêtes à s'engager; c’étaient la 
brigade Fauvart-Bastoul, entre Flavigny et la route de Re- 
zonville à Buxières; la brigade Becquet de Sonnay et le 
9% de ligne, au nord-est de Vionville **), 

Telle était la situation au moment où la brigade Valazé, 
cédant sous le vigoureux eftlort du général de Schwerin, com- 
mence à se replier vers la chaussée. Le général Bataille porte 
alors lui-même la brigade Fauvart-Bastoul en avant: mais 
celle-ci se trouve aussitôt prise d’enfilade par un feu des plus 
meurtriers de l'artillerie prussienne et principalement des bat- 
teries à cheval de la hauteur du cimetière. Le général Ba- 
taille est blessé; le général Valazé tombe grièvement atteint; 
le désordre se met dans les deux brigades et leur retraite ne 
tarde pas à se changer en déroute. — A peu près au moment 
où cet événement se produisait, à droite Vionville était déjà 
au pouvoir des Prussiens; au centre du 2° corps, le bouquet 
d'arbres de Flavigny avait été arraché au 8° de ligne, de la 
brigade Pouget, après une résistance acharnée; puis le hameau 
lui-même avait été perdu et toute l’aile droite refluait mainte- 
nant sur Rezonville, le long de Ia grande route. — 

Afin de rétablir le combat au 2° corps, le maréchal Ba- Première attaque 

. de la cavalerie 

zaine et le général Frossard ont alors recours à la cavale- finie 
rie. Les premiers régiments qui se trouvaient sous la main (midi et demi) 
étaient le 3° de lanciers ***) et les cuirassiers de la Garde; 
l'ordre est donné au premier de se jeter à la rencontre de 
lassaillant, pendant que le second appuyera la charge, en ar- 


*#) Gros de la 10° brigade et fractions de divers corps réunies au 
carrefour situé au sud-est de Flavigny. Voir page 554. 

##) Voir page 538. 

***) Appartenant au 5° corps et attaché à la brigade Lapasset, 


Contre-attaque 
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rière et à gauche. Les lanciers s’ébranlent avec deux escadrons 
mais ils reviennent bientôt sans avoir rien fait, ,aucun point 
d'attaque précis ne leur ayant été indiqué“*). Le général du 
Preuil avait formé le régiment des cuirassiers de la Garde sur 
deux lignes, de deux escadrons chacune, qu’il enlève au galop; 
le 5° escadron suivait en troisième. Dès le départ, les voitures 
abandonnées, les effets de campement épars sur le terrain, 
mottent le désordre dans cette troupe, qui n’en poursuit pas 
moins, avec un courage héroïque, l'attaque dont elle était 
chargée. | 

Les cuirassiers viennent donner sur les compagnies prus- 
siennes de la 10° brigade d'infanterie, alors en marche vers la 
route, à l’est de Flavigny. Le capitaine Hildebrand avait dé- 
ployé les 6° et 7° compagnies du 52°; l’arme haute, elles laissent 
approcher la cavalerie française, et quand celle-ci n’est plus 
qu'à 200 pas, elles la dispersent, impuissante, sous un feu ra- 
pide, du plus meurtrier effet. Les escadrons filent à droite et 
à gauche du petit groupe d'infanterie prussienne, dont le se- 
cond rang, faisant alors demi-tour, les fusille par derrière, 
pendant que les compagnies de fusiliers du 12° et les fractions 
de la 6° division d'infanterie, en marche entre Flavigny et la 
chaussée, les accueillent à leur tour par un feu aussi calme que 
bien dirigé. Les morts et les blessés jonchent au loin le champ 
de bataille; le capitaine Hildebrand, qui commandait les 
compagnies du 52°, était tué, mais les Français avaient payé 
de 22 officiers, 208 cuirassiers et 243 chevaux, leur charge 
contre l'infanterie de la Marche, et leurs débris n’échappaient 
à une entière destruction que par la fuite la plus prompte. — 

Les 11° et 17° régiments de hussards, de la brigade Re- 


prumiennetaden À CT n, se tenaient appuyés au village alors en flammes de Fla- 


et mouvement enVigny. Le chef d'état-major général du X° corps, lieutenant- 


avant de Ja 6€ 


_ division de caval. 


colonel de Caprivi, qui se trouvait avec eux, avait suivi les 


(midi trois quarpéripéties des charges de la cavalerie ennemie; sur son invi- 


— 1 heure) 


tation, le lieutenant-colonel de Rauch, preannt avec lui les 
trois escadrons des hussards de Brunswick qu’il a sous la main, 
et le reste du 2° escadron du 2° régiment des dragons de la 


*) Rapport français. 
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Garde, fond sur les cuirassiers, déjà  décimés, de la Garde 
française. Le lieutenant-colonel d’Eberstein le suit en ar- 
rière et à droite avec le 11° régiment de hussards, qui s’en- 
fonce dans les débris de l'infanterie française en retraite. 

En continuant la poursuite, on aperçoit des bouches à feu 
ennemies entre les chemins allant de Buxières et de Flavigny 
à Rezonville: c'était une batterie de la Garde, que le maréchal 
Bazaine venait précisément d’amener en personne sur ce point. 
Le lieutenant-colonel de Rauch fait faire à-droite à une partie 
du 1‘ escadron, et se précipite sur le flanc de ces pièces, que 
le capitaine de Vaerst, du 11° régiment de hussards, charge 
en même temps de front. Complètement prise au dépourvu, c’est 
à peine si la batterie a le temps de tirer quelques coups, que 
déjà elle est entourée par les hussards. Le maréchal comman- 
dant en chef, entraîné dans la fuite des attelages et de sa 
propre escorte, se trouve, durant quelques minutes, dans le 
plus extrême danger; il est finalement recueilli par le 3° ba- 
taillon de chasseurs, laissé comme réserve par la brigade Va- 
lazé au point où le chemin de Flavigny à Rezonville rejoint 
la grande route. Cependant, de divers côtés, de la cavalerie 
française*) s’ébranlait à son tour pour arrêter la charge des 
hussards; il devenait donc nécessaire d’y mettre un terme et 
de se retirer. Les hussards de Brunswick vont se rallier dans 
le pli de terrain au sud-ouest de Flavigny, le 11° régiment de 
hussards à la colline du cimetière. Le manque de moyens d’at- 
telage n'avait pas permis aux hussards d'emmener les pièces 
conquises. 

Aussitôt que lon avait pu constater le mouvement rétro- 
grade du 2° corps, le général d’Alvensleben avait envoyé 
l’ordre à la 6° division de cavalerie de quitter la position dans 
laquelle ell: se tenait abritée**) et de se mettre à la poursuite 
de l’ennemi rompu. Un certain temps était nécessaire pour per- 
mettre à la division de recevoir cet ordre, de gravir la hauteur 
et de se déployer pour charger; elle se forme avec la brigade 


*) C'étaient les deux escadrons d’escorte du maréchal Bazaine; ils 
appartenaient, l’un au 4° (2° — Note du trad.) régiment de chasseurs à che- 
val, l’autre au 5° de hussards, du 5° corps. 

#*) Plus bas, dans le vallon de la carrière. Voir page 548, 
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Rauch en première ligne, la brigade Grüter en échelon en 
arrière à gauche; cette dernière était elle-même sur “deux 
lignes, dont Ia seconde débordait les deux ailes de la pre- 
miere *), 

Maïs, pendant ce temps, l'adversaire de son côté n'était 
pas resté inactif. 

Le maréchal Bazaine avait fait appuyer la division de 
grenadiers Picard de la maison de Poste sur Gravelotte, pour 
recueillir le 2° corps et le relever sur la ligne de bataille, et 
il l'avait remplacée par la division de voltigeurs, qui venait 
de la Malmaison vers Gravelotte. La division de grenadiers 
s'était déployée au sud de Rezonville, pour réoccuper la ligne 
abandonnée par le 2° corps; son 3° régiment était spécialement 
chargé de soutenir la brigade Lapasset, La brigade Joli- 
vet, engagée à côté de cette dernière, après avoir tenu ferme 
pendant assez longtemps encore, avait enfin plié à son tour, 
en 8e voyant menacée sur sa droite. 

Lorsque, vers 1 heure, la 6° division de cavalerie, formée 
comme nous venons de le dire, s’ébranlait sur le plateau, elle 
avait donc devant elle non plus des groupes de fuyards, mais 
des troupes fraîches, en ordre serré. Quand, après avoir dé- 
passé au trot la ligne des batteries, la cavalerie prussienne 


*) 6e division de cavalerie. 
Brigade Rauch. 
16° hussards 8° hussards 


Col. de Schmidt. Col. de Zieten. 


PTT 
RER 
F1] 
RE 
RER 


Brigade Grüter. 
15° uhlans 
Col. d'Alvensleben. 


8e uhlans 6° cuirassiers 
Col. comte Groeben. Lt.-col. comte Lynar. 


Voir en outre la note de la page 548. 
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veut essayer de se déployer pour la charge, elle constate que 
l’espace dont elle peut disposer est d'autant plus restreint 
qu’il lui faut éviter, d’une part, de masquer l'artillerie et que, 
d'autre part, les escadrons de dragons demeurés jusqu'alors 
en position derrière les pièces*) se sont ralliés à la première 
ligne. A ces inconvénients venait s'ajouter encore la nécessité 
de donner passage, par les intervalles déjà fort diminués, aux 
hussards de la brigade Redern, qui revenaient précisément en 
arrière. 

Tout ceci faisait qu’une portion seulement de la division 
arrivait à se mettre en bataille; la plus grande partie demeu- 
rait déployée en colonnes d’escadron, qui, accolées botte à 
botte, débouchent vers la grande route, par l'espace compris 
entre Flavigny et le chemin de Buxières. Un feu violent d’ar- 
tillerie et de mousqueterie accueille cette troupe. Les petits 
groupes que la cavalerie ennemie a portés en avant, 8e re- 
plient précipitamment; l'infanterie trouve à s’abriter dans les 
champs et dans les fossés de la route, d’où elle ouvre contre 
les masses de la cavalerie prussienne un feu rapide, qu'appuie 
le tir allongé des batteries françaises en position plus en ar- 
riére, au nord de la grande route et derrière le ravin de Re- 
zonville. 

Dans de telles conditions, on ne pouvait espérer aucun ré- 
résultat d’une continuation de cette charge. Le général de 
Rauch venait d’être blessé; le colonel de Schmidt, qui le 
remplaçait à la tête de la brigade, commence donc par l’arré- 
ter pour remettre d’abord un peu d’ordre dans les escadrons 
en reprenant les intervalles, ce qui s'exécute avec beaucoup 
de calme et de sang-froid, sous un feu très-vif; puis, faisant 
faire à ses deux régiments un demi-tour par peloton, le colo- 
nel les ramène à l'abri derrière Flavigny. La brigade avait 
essuyé des pertes sensibles, surtout les hussards de Zieten, dont 
le chef, le colonel de Zieten, avait été tué. 

La brigade Grüter n'avait pas mieux réussi à donner 
franchement. Le 15° régiment de uhlans en venait bien à un 
court engagement avec les escadrons accourus pour dégager 


*) 9° et 12° régiments de dragons. Voir plus haut, 
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le maréchal Bazaine*), le 6° de cuirassiers tentait de pous- 
ser, déployé, contre la grande route; mais la fusillade toujours 
plus intense de l'infanterie adverse ne tardait pas à mettre un 
terme à ce mouvement offensif. Sous la direction de leur chef, 
les régiments prussiens se reforment, face à l'ennemi, avec au- 
tant de calme que sur un terrain de manœuvres. Le colonel 
comte Groeben, avec ses deux escadrons de uhlans, couvre 
la retraite de la brigade sur Flavigny, en se remettant à plu- 
sieurs reprises face en tête par un demi-tour au pas. 
Cette démonstration, en apparence sans résultats, de la 
cavalerie avait cu cependant son utilité, car elle avait fourni 
à l'artillerie l’occasion vivement désirée de s'établir plus en 
avant. 
arte onentale Les batteries de la 5° division d’infanterie**) s'avancent 
du champ debs- de nouveau par une demi-conversion à droite. La droite 
Se Mnest(2° lourde) demeure donc appuyée au bois, alors complètement 
tillerie prussienneOn notre pouvoir, et dont l'artillerie prussienne battait, de sa 
nouvelle position, les abords nord. On couvrait ainsi le front 
de notre infanterie, en même temps que l’on empêchait l'adver- 
saire de descendre de la hauteur 989 pour rentrer sous bois, 
comme il l’essayait à maintes reprises. Durant les pauses qui 
se produisaient de côté et d'autre dans la lutte, les batteries 
de l'aile gauche agissaient également contre les positions fran- 
caises de l’autre côté de la grande route. En général, sur 
cette partie orientale du champ de bataille, l’action prenait le 
caractère d’un combat de pied ferme, car l'infanterie prus- 
sienne ***), qui avait à peu près épuisé ses munitions au cours 
de ces engagements opiniâtres, ne se trouvait pas non plus en 
en état de pousser sérieusement au delà de Ia lisière nord du 
bois de Saint-Arnould. Les hauteurs 970 et 989, en avant de 
Rezonville, demeuraient donc au pouvoir de l'ennemi. — 
Au centre de la ligne de bataille, à côté de la position du 
général de Schwerinf}), le colonel de Dresky traversait le 


*#) Voir ci-dessus. 
##) 1re ot % légères, 1r° et 2 lourdes du Ille corps; 1re légère du Xe. 


Voir page 546. 
###) er et 2% bataillons du 48e, 89 bataillon de chasseurs, 5° et 8° cem- 
gagnies du 78 à l’ouest du ravin; 2 bataillon et fusiliers du 8 à l'est. 


+) Voir page 584, 
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chemin de Gorze à Flavigny, avec les trois batteries à cheval 
du IIIe corps. Plus à gauche, vers ce dernier village, le capi- 
taine Schirmer accourait, le premier, sur la nouvelle ligne de 
l'artillerie, avec la 2° batterie à cheval du X° corps. Il y était 
rejoint par les deux batteries demeurées jusqu'alors aux envi- 
rons du vallon de la carrière*). En même temps que s’exé- 
cutaient ces mouvements, le colonel Von der Becke condui- 
sait l'artillerie de la hauteur du cimetière**) au delà du val- 
lon situé au nord de Flavigny, et l’établissait dans une posi- 
tion trés-avantageuse, de laquelle il débordait encore un peu 
à gauche les batteries du colonel de Dresky. Sur la demande 
du général de Rothmaler, la 3° batterie légère du ITI° corps, 
à Vionville, avait traversé ce village et s'était portée au nord 
de la grande route, pour concourir au violent combat engagé 
avec le 6° corps. 

Dans son mouvement le long de la route, la 6° division Combat de la 6° 
d'infanterie n'avait pas tardé, en effet, à se trouver aux ne 
prises avec des forces fraîches. Une vive fusillade prend en corps Canrobert 
flanc la gauche de l'infanterie prussienne qui poursuivait les"? 177%) 
brigades Pouget et Colin, délogées de Vionville et de Fla- 
vigny. Le maréchal Canrobert avait établi la brigade Bec- 
quet de Sonnay obliquement au nord de la chaussée, tandis 
que le 9° de ligne continuait à lutter contre le 24°, dans le 
vallon entre Vionville et Saint-Marcel. A la droite de ce der- 
nier régiment, la brigade Péchot, de la division Tixier ap- 
pelée de Saint-Marcel, était déjà engagée sur la voie romaine. 

Le maréchal avait donc fait exécuter à son corps d'armée une 
demi-conversion à gauche, tout en prolongeant sa droite, et 
contraignait ainsi la 6° division d'infanterie à suspendre son 
mouvement et à faire front vers le nord. | 

La courte interruption qui s'était produite dans l'action de 
l'infanterie prussienne pendant les affaires de cavalerie que 
nous venons de décrire, avait été mise à profit pour remettre 
un peu d'ordre dans le groupement des diverses unités tactiques. 

Cette opération avait lieu de telle façon qu’elle se confondait 
avec le changement de front dont il vient d'être parlé et avec 


*) 6° légère et 3° lourde du IIIe corps. 
##) 8 à cheval du X° corps, 4° légère et 4 lourde du Ie, 
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un mouvement en avant de toute la ligne, dans la direction de 
la voie romaine. Mais, sur ces entrefaites, l'artillerie française 
en batterie le long de cette voie, s'était encore accrue, et son 
tir décimait de nouveau les bataillons, déjà désorganisés par 
les engagements précédents. — 

Les restes des deux bataillons de la 10° brigade *) for- 
maient la droite de la nouvelle ligne de bataille; après avoir 
repoussé la charge des cuirassiers de la Garde, ils continuent 
à s’avancer contre le centre des positions françaises. Ils par- 
viennent bien à atteindre la grande route, à l’ouest de Rezon- 
ville; mais ils sont criblés alors par une grêle de balles, qui 
met presque tous les officiers hors de combat**). Après avoir 
brülé leur dernière cartouche, les faibles débris de ces deux ba- 
taïllons reculent sur Vionville et Flavigny. — 

À leur gauche, le général de Rothmaler avait mis en 
mouvement tout ce qui se trouvait réuni de la 11° brigade 
d'infanterie. Tandis que la majeure partie du 35° occupe la po- 
sition Flavigny-Vionville, le lieutenant-colonel d'Alten ‘gagne 
la grande route avec cinq compagnies***); mais il ne peut 
pousser au delà. Il réussit cependant à s'établir dans les fos- 
sés latéraux, couvrant aïnsi les batteries en position plus au 
sud. Le colonel Von der Becke amène alors la 2° et la 
3° batterie à cheval du X° corps, des abords de Flavigny 
jusque dans le voisinage de la grande route; ainsi postées 
avantageusement, elles appuyent la fusillade que l'infanterie 
entretient contre la voie romaine. — A l'aile gauche du 35°, les 
fusiliers, et plus à gauche encore, le 1° bataillon du 20% avaient 
poussé à quelques centaines de pas en avant de la grande 
route. 

Le 64° reliait la ligne de bataille de la 11° brigade à l’ex- 
trême gauche du III corps, par le ravin déjà cité, qui court 
entre Vionville et la voie romaine. Aprés une lutte de plu- 
sieurs heures, la situation sur ce point n'avait fait qu'empirer. 


#) Bataillon de fusiliers du 12°; 2% bataillon du 5%. 

##) Le major de la Chevallerie, qui commandait le bataillon de fu- 
siliers, avait été blessé dès l'enlèvement de Flaviguy, c’est-à-dire antérieu- 
rement à la charge des cuirassiers. 

###) re, 2e, 4e, 7e et 11° compagnies, plus des isolés d’autres corps. 
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Le 24, de concert avec le 2° bataillon du 20°, avait bien re- 
poussé à plusieurs reprises, des attaques préparées par un feu 
écrasant;, mais les rangs de la troupe en avaient été notable- 
ment éclaircis, et là, comme dans tous les autres corps de la 
division, les officiers de grade supérieur se trouvaient parti- 
culiérement éprouvés. Dans le 20°, le colonel de Flatow, les 
majors Blum et de Steuben étaient au nombre des blessés; 
dans le 64°, le lieutenant-colonel de Winterfeld avait été tué 
et le major de Goerschen, blessé; dans le 24°, les majors de 
Sellin et de Rechtern avaient succombé, le major de Lü- 
deritz était grièvement atteint, le colonel comte Dohna, con- 
tusionné. Le général de Rothmaler avait eu un cheval tué 
sous lui. 

Alors que déjà la situation commençait à devenir difficile, 
pour les bataillons de‘la 6° division aux prises avec les forces 
ennemies de la voie romaine, de nouvelles troupes débouchaient 
en grand nombre au nord de Saint-Marcel et se portaient 
contre la gauche de la ligne de bataille prussienne; leur artil- 
lerie balayait déjà le ravin qui monte vers Vionville. 

Pour faire face à ce nouveau danger, on ne disposait plus 
que de la demi-brigade Lehmann, provisoirement établie à 
Tronville, comme on se le rappelle*), et dans laquelle le 2° ba- 
taillon du 91°, qui ouvrait la marche, avait seul continué dans 
la direction du nord. Parvenu à la grande route, le major de 
Kienitz s'était dirigé sur Vionville, avec les 6° et 7° compa- 
gnies, et avait appuyé ensuite le 64° dans ses efforts pour dé- 
boucher à l’est du village. Quant aux deux compagnies sui- 
vantes, sous les ordres du capitaine Goldschmidt, elles 
avaient conservé la direction primitivement indiquée au bataiïl- 
lon par l'officier d'état-major de la 6° division d'infanterie. 
Traversant ainsi les bois de Tronville,.ces compagnies s'étaient 
portées sur la ligne de bataille du 2° bataillon du 24°. — 

Les bois de Tronville (Tronviller Büsche) se composent 
de deux parcelles presque contiguëés, formées en majeure partie 
de taillis épais. Un large espace découvert sépare la plus pe- 
tite, celle du sud-ouest, de la plus grande, à peu près coupée 


4 


*) Voir page 917. 
. Guerre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. 88 
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elle-même en deux parties par une vaste clairière, qui s’y en- 
fonce profondément dans la direction du nord-ouest. Un sail- 
lant boisé, se projetant à l'ouest de la plus grande des 
deux parcelles, enfile complètement l'espace découvert men- 
tionné en premier licu. Ces massifs sont bornés au nord par 
un large vallon dont il a déjà été parlé*) et au fond duquel 
court un ruisseau, à sec à l'époque da la bataille. — 
À midi et demi, le reste de la demi-brigade Lehmann est 
envoyé à son tour dans les bois que nous venons de décrire. 
Le bataillon et demi d’Oldenbourg s’ouvre péniblement un pas- 
sage dans l’épaisseur des taillis de ces diverses parcelles, que 
fouillent déjà les obus français tirés de Saint-Marcel. Après 
bien des efforts, on atteint enfin le revers oriental et le sail- 
lant nord-est du massif, dont le 1°" bataillon du 78° venait, à 
peu près au même moment, border la lisière nord. 
Mais ces troupes se trouvent alors en butte à une vive 
fusillade, dans laquelle le fusil à aiguille était hors d'état, vu 
la distance, de répondre au tir à longue portée du chassepot. 
Dès les premiers instants, le major de Runckel, du 78°, est 
blessé; le chef du régiment d'Oldenbourg, colonel de Kameke, 
tombe à l’angle nord-est du bois. Le major de Napolsky es- 
saie vainement, avec les deux compagnies de mousquetaires de | 
ce dernier régiment, de pousser une pointe à découvert; dé- 
bordé sur sa gauche, il se voit forcé de regagner la lisière du 
fourré, vers laquelle la gauche du 24° s'était également repliée. 
Nos troupes se maintiennent provisoirement dans ces posi- | 
tions, bien qu’à ce moment déjà de nouveaux renforts ne ces- | 
sassent d'arriver à l’aile droite française, qui leur faisait face. — | 
Nouvelle forma- Des paysans fuyant devant l'ennemi avaient rapporté au | 
fe se l'armée maréchal Bazaine que des masses prussiennes montaient in- 
“  cessamment de la vallée de la Moselle sur Gorze; ce renseigne- 
ment ne pouvait qu'accroître les inquiétudes du maréchal rels- 
tivement à sa gauche. Il envoyait donc encore dans le bois 
des Ognons le bataillon des chasseurs de la Garde, puis le reste 
de la division de voltigeurs, en les faisant remplacer par la 
division Montaudon, du 3° corps, qui venait, par Villers- 
aux-Bois, à la maison de Poste de Gravelotte. Les deux di- 


*) Voir page 629, 
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visions, fort maltraitées, du 2° corps se ralliaient au sud de ce 
village, surveillant le débouché du ravin d'Ars. Le reste de 
l'armée était employé en totalité à renforcer la droite et à dé- 
border la gauche prussienne. Deux divisions, sous les ordres 
des généraux Nayral ct Aymard, se déployaient vers 1 heure 
et demie, entre Saint-Marcel et Bruville, se maintenant en com- 
munication par leur gauche avec la division Tixier, du 6° corps. 
Derrière elles, le 4 corps s’avançait par Doncourt. Aprés avoir 
renforcé la brigade Lapasset par le 3° régiment des grena- 
de la Garde*), on avait encore porté une brigade de la divi- 
sion Levassor-Sorval à l’ouest de Rezonville, pour rétablir 
la liaison avec la gauche du 6° corps **). 

Le maréchal Canrobert avait heureusement repoussé jus- 
qu'ici toutes les tentatives pour le déloger de ses positions; il 
n'était pas sans s'apercevoir du ralentissement du feu des 
troupes prussiennes qui lui faisaient face et dont, selon toute 
apparence, les forces commençaient à s’épuiser. Couvert sur 
sa gauche par l’arrivée de troupes fraîches, assuré de la 
prochaine entrée en ligne du 5° et du 4° corps sur sa droite, 
le maréchal prend la résolution de profiter de la circonstance 
pour pousser avec toutes ses forces sur Vionville. 

Du côté des Prussiens, le général d’Alvensleben avait 
déjà réussi jusqu'alors, grâce à l'impétueuse offensive de ses 
deux divisions, à attirer sur lui quatre corps ennemis et à les 
contraindre à lui faire front. Il pouvait se contenter de ces 
résultats; rien ne l’engageait à pousser plus loin; pour le mo- 
ment, l’essentiel était plutôt de ne pas 8e laisser écraser sous la 
supériorité numérique de l'adversaire. Il était, en effet, à peine 
2 heures et la journée était encore longue; on n'avait plus en 
réserve ni un fantassin ni un canon, et la 20° division d'infan- 
terie, sur laquelle on pouvait compter en premier lieu, se trou- 
vait encore bien éloignée. Il ne restait donc qu’à essayer ce 


*) Voir page 654. 

*##) Le maréchal Canrobert disposait donc dès lors, à l'ouest de Re- 
gonville, des fractions suivantes de son corps d'armée: 

jre brigade de la division Levassor-Sorval 

Division Lafont de Villiers mie en pute a 

ge de ligne, de la division Bisson — ARE 

Division Tixier, au nord de la voie romaine. 


88* 








b62 


que pourrait le dévouement de Ia cavalerie — car on n'avait 
plus qu'elle sous la main — pour se jeter à l'encontre de l’at- 
taque dessinée par le maréchal Canrobert. 

Charge de la bri- Après entente préalable entre le commandant en chef du 

a a IIIe corps et le commandant de la 5° division de cavalerie, 

(8—3 heures) Ce dernier s'était chargé d'assurer la gauche du corps d'armée 
avec deux de ses brigades et de mettre la troisième à la dis- 
position du général d’Alvensleben. En ce qui concerne la 
première partie, nous savons déjà que les régiments de la bri- 
gade Redern et le 13° de dragons, de la brigade Bredow, 
opéraient sur divers points du champ de bataille, tandis que 
le reste de la division avait été replié de la région à l’ouest 
des bois de Tronville dans le voisinage du village de ce nom*). 
Pour compléter les dispositions concertées entre les deux gé- 
néraux, la brigade Barby recevait donc l’ordre de se reporter 
à l'ouest de ces bois, afin de soutenir l'infanterie qui les occu- 
pait, contre l’attaque dont elle était menacée par Bruville. 

11 restait ainsi à la disposition du général d’Alvensle- 
ben les deux régiments de grosse cavalerie de la brigade Bre- 
dow (7 de cuirassiers et 16° de uhlans). Ceux-ci s'étaient 
tenus jusqu'alors déployés côte à côte, en colonnes d'escadron, 
sur le revers nord-ouest des hauteurs de Tronville; sur l'invi- 
tation du général de Rheinbaben, ils s'étaient mis en marche, 
dans cette formation, vers le débouché ouest de Vionville, quand 
un officier d'ordonnance du II corps apporte à la brigade 
l’ordre de jeter deux escadrons en éclaireurs dans les bois au 

. nord du village; un escadron dans chaque régiment est désigné 
à cet effet **). 

C'est sur ces entrefaites que la crise dont nous avons 
parlé plus haut, s'était produite dans la situation générale du 
combat et était parvenue à la connaissance du général d'Al- 
vensleben. Afin de dégager tout d'abord la 6° division d’in- 
fanterie et d'amener en même temps un prompt résultat, il pa- 
raissait nécessaire de commencer par faire taire les batteries 


*#) Voir page 548. 

*#*#) Ces deux escadrons — 3e du 7° de cuirassiers et 1er du 16° de 
uhlans — se portaient en avant pour remplir leur mission; ils ne prenaient 
donc pas part à la charge de la brigade, et formaient ensuite le noyau au- 
tour duquel vinrent se grouper les débris de leurs régiments respectifs. 
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ennemies de la voie romaine. Le chef d'état-major général, co- 
lonel de Voigts-Rhetz, apporte au général de Bredow 
l’ordre de charger. Dès le premier instant, celui-ci comprend 
que, dans les circonstances données, le but ne peut être atteint 
que par une charge aveugle, poussée à fond, et dans laquelle 
il était du devoir de Ia cavalerie de savoir même se sacrifier, 
si besoin était. Ceci posé, le général passe, sans perdre un 
instant, à l'exécution de cet ordre. Il amène d'abord, face à 
l’est les six escadrons qui lui restaient, il les fait converser en- 
suite par pelotons à gauche, afin de profiter, pour se porter 
en avant, de l'abri du ravin au nord de Vionville; une fois 
dans le ravin, il les rompt de nouveau par pelotons à droite, 
leur fait prendre les intervalles en marchant vers la crête qui 
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s'élève à l’est, et les déploie, le major comte Schmettau, 
avec le 7° régiment de cuirassiers de Magdebourg, à gauche: 
le major von der Dollen à droite, avec le 16° régiment de 
uhlans de l’Altmark. 

Accueillie à courte portée par un feu terrible d'artillerie 
et de mousqueterie, la brigade se précipite en bataille sur les 
masses ennemies les plus proches. La première ligne française 
est percée; les batteries sont traversées, les servants et les at- 
telages taillés en pièces. La seconde ligne ne peut résister à 
cet ouragan de cavalerie; l'artillerie en position sur les hau- 
teurs plus en arrière, amène les avant-trains et prend la fuite. 
Transportés par l’ardeur du combat et par la soif de la vic- 
toire, les escadrons prussiens franchissent même, dans leur 
course, le vallon qui descend de la voie romaine sur Vionville, 
jusqu’à ce qu’enfin, après une charge de 3,000 pas (2,250 mètres), 
ils voient la cavalerie française s’élancer de tous côtés à leur 
rencontre. 

On 8e rappelle que la division de cavalerie Forton, en 
partie dispersée dès le début de la journée, avait été reformée 
et établie, par le maréchal Bazaine*), dans une position à 
couvert au nord de Rezonville. Une occasion propice venait 
s'offrir à elle pour venger l’affront du matin. Le général de 
Forton jette la brigade de dragons Murat contre le front des 
Prussiens, le 7° régiment de cuirassiers contre leur gauche **), 
pendant que deux escadrons du 10° de cuirassiers les prennent 
à revers. Au même moment, la division de cavalerie Vala- 
brègue s'’avançait de Rezonville. 

Le général de Bredow fait sonner le ralliement. Déjà 
hors d’haleine par cette longue course, décimé par le feu de 
l'ennemi, sans réserve sur les derrières et entouré de tous 
côtés par la cavalerie adverse, il s'agissait maintenant de s'ou- 
vrir un chemin pour la retraite. Après quelques escarmouches 
très-vives avec les cavaliers français, les deux régiments prus- 
siens traversent de nouveau, en sens contraire, les lignes d'ar- 
tillerie et d'infanterie déjà franchies une première fois; leurs . 
débris se replient vivement vers Flavigny, sous une grêle de 


*) Voir pages 523—24. 
*#) Le 7° régiment de cuirassiers français se trouvait ainsi combattre 
le 7° de cuirassiers prussiens. 
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balles qui les accompagne. La cavalerie ennemie n'essayait 
pas de les poursuivre sérieusement; elle g’attachait de préfé- 
rence à ramasser des prisonniers parmi les cavaliers blessés ou 
laissés en arrière par leurs chevaux épuisés. — 

La brigade Bredow se rallie derrière Flavigny. Des trois 
escadrons que chacun de. ses régiments avait envoyés à la 
charge, on ne parvenait tout d’abord à en reformer qu’un 
seul, car cette audacieuse attaque leur avait coûté la moitié 
de l'effectif en hommes et en chevaux*). Le commandant du 
régiment de uhlans, major von der Dollen, engagé sous le 
cadavre de son cheval, était tombé aux mains de l'adversaire; 
dans le régiment de cuirassiers, le capitaine”Meyer avait été 
mortellement frappé à la tête de son escadron. 

Pendant ce temps, le général de Redern avait fait avan- 
cer le 11° de hussards entre Vionville et Flavigny, pour re- 
cueillir Ia brigade Bredow. Toutefois, ce régiment n’en ve- 
païit pas aux mains, l'ennemi, quoique fort supérieur en nombre, 
n'ayant fait accompagner la retraite que par des flanqueurs **). 

Cet héroïque dévouement de la cavalerie n'avait pas été 
stérile. Le mouvement offensif du 6° corps en avait été arrêté 
et ne tardait pas à être complètement abandonné, probable- 
ment sur l'ordre du maréchal Bazaine, qui redoutait précisé- 
ment une nouvelle attaque contre sa gauche. Du moins, de 
tout le cours de la journée, les Français ne tentèrent 
plus de nouveau retour offensif par Rezonville. La 
6° division d'infanterie se trouvait de la sorte entièrement dé- 
gagée de ce côté. Durant la charge, le 1° bataillon et les 
compagnies de fusiliers du 20°, en particulier, avaient remonté 
de la grande route le long de la pente si longtemps disputée, 


#) Ces six escadrons, forts de 800 hommes à peine, avaient perdu: 
les cuirassiers 7 officiers 189 hommes 209 chevaux 
les uhlans 9 > 174 » 200  ,, 
##) D'après les relations françaises, l'effectif de la cavalerie engagée 
contre la brigade Bredow était de 8,100 chevaux, savoir: 
Brigade Murat (1er et 9° de dragons) os orton 
» Gramont (7e et10° de cuirassiers) 800 
4e régiment de chasseurs 400 
be ,, » à 5 escadrons 500! Valabrégue 
76 et 12° de dragons 800 
8,100 
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et s’y étaient postés, face à Ia voie romaine, en meilleure po- 
sition que jamais. Ces troupes étaient soutenues, dans ce mou- 
vement, à gauche par quelques fractions du 64°, à droiïte par 
les deux compagnies d'Oldenbourg*) et une partie du 35°; l’en- 
nemi ne reprenant l’action que très-progressivement, tant entre 
la grande route et la voie romaine que dans les boïs contigus 
à celle-ci, elles continuaient à se maintenir dans leurs positions 
avancées, alors même qu'un peu plus tard l'aile gauche de la 
division se vit contrainte de plier. D'autre part, on avait pro- 
fité de l'interruption survenue dans l’action de l'infanterie pour 
ramener le 64°, qui avait particulièrement souffert, en arrière de 
Vionville, afin d'y constituer une réserve, dont, selon toute ap- 
parence, on ne devait pas tarder à avoir de nouveau besoïn 
vers le nord. 

Il était alors 3 heures. — | 

Par suite de l'épuisement momentané des deux partis, la 
lutte ne continuait plus, pour Île moment, que par une canon- 
nade plus ou moins vive entre les fractions des deux armées 
ennemies qui se faisaient face de l’est et de l’ouest. Mais, 
du sud comme du nord, des troupes fraiches ont débouché à 
l'occident du champ de bataille sur lequel on a combattu Jus- 
qu’alors. Dans le courant de l’après-midi, l’action va reprendre, 


‘acharnée et meurtrière, entre ces nouveaux adversaires! 


Continuation de la bataille. 2° période — à partir de 
3 heures **). 


Entrée en ligne du X° corps. (Jusqu'à 5 heures.) 


Mouvement rétro- Tandis que la charge décrite plus haut, avait licu entre 


grade de la 


gauche prus- 


la grande route de Rezonville et la voie romaine, Ia brigado 


sienne sur Tron-de cavalerie Barby s'était mise en mesure d'assurer l’aile 


ville, 


gauche dans la direction de Bruville, ainsi qu’elle en avait reçu 


#) 6e et 7°. Voir plus haut. 
*#) Le Plan 5b donne les positions approximatives des deux armées 
durant la période de midi à 5 heures. 
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mission. Laissant à droite les bois de Tronville, elle franchis- 
sait le profond ravin situé en avant, et prenait position au 
delà, pour surveiller, de concert avec le 13° régiment de dra- 
gons, déjà établi dans ces parages, les masses françaises qui 
se montraient maintenant à Bruville et à Saint-Marcel, Au 
plus loin vers l'ennemi étaient les deux régiments de dragons*), 
sur le revers sud de la longue croupe cotée 834; derrière eux, 
les deux régiments de grosse cavalerie se tenaient formés en 
colonnes d’escadron. 

Les troupes françaises de Bruville et de Saint-Marcel — 
qui, probablement, attendaient les renforts en marche par Don- 
court — se bornaient d’abord à une canonnade assez vive 
contre la cavalerie prussienne **), tout en entretenant une in- 
cessante fusillade sur les bois de Tronville; mais, quand une 
fois l'aile gauche du 3° corps a été renforcée par l'arrivée à 
Bruville de la division Grenier, du 4° corps, les Français 
estiment que le moment est venu d'accentuer leur mouvement. 
Vers 2 heures trois quarts, leur infanterie se couvre d’une 
nuée de tirailleurs; bientôt, des buissons, des haies, des fossés, 
leurs balles viennent assaillir la brigade Barby qui, foudroyée 
ensuite en même temps à 600—800 pas par des feux de salve, 
est prise à revers par les mitrailleuses. La cavalerie prussienne 
se retire donc lentement dans la direction de Tronville. 

Toute la fureur de l'attaque française se porte alors sur 
les bois de Tronville; tandis que les deux divisions du 
3° corps***) se tiennent prêtes à s'engager de front, la divi- 
sion Grenier, du 4° corps, à droite, la division Tixier, du 6°, 
à gauche, s'efforcent d’envelopper les ailes de la ligne prus- 
sienne. Devant l'offensive de la division Tixier, nos troupes 
évacuent d’abord le ravin entre Vionville et Saint-Marcel. Les 


*) 13° et 19, Le premier de ces régiments avait envoyé un escadron 
sur chacun de ces deux villages; l’antre appuyait en entier dans la direc- 
tion de Saint-Marcel. 

**#) Pendant assez longtemps, la batterie à cheval de la Garde prus- 
sienne répondait à cette canonnade. On se rappelle que cette batterie avait 
pris les devants, avec la brigade de dragons de la Garde, de la 19° demi- 
division. Voir page 511. 

#*##) Nayral et Aymard. Voir page 561, 
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bataillons du BrandebourgŸ*), presque ruinés par le long com- 
bat qu'ils y avaient soutenu, se replient vers les bois, occupés 
par la demi-brigade Lehmann; mais quand celle-ci, à son 
tour,' a envoyé sa dernière balle à l'adversaire qui la presse, 
force est d'abandonner de même le saillant nord-est des bois, 
dont les défenseurs sont refoulés, avec de grandes pertes, dans 
l'épaisseur du couvert. Cependant la nature humide de ce ter- 
rain caché sous des taillis ralentit les progrès de l'assaillant. 
Bien que successivement débordées à l'ouest aussi, les compa- 
gnies prussiennes, tirant parti de tous les obstacles, ne se re- 
tirent que pas à pas. (C’est au bout d’une heure de lutte seu- 
lement que les Français, soutenus par l'artillerie qui bat le ra. 
vin remontant sur Vionville, parviennent 4 se rendre maîtres 
de Ia partie nord des bois. 

Aïnsi repoussée, la gauche de la ligne de bataille prus- 
sienne est recueillie par l'artillerie: massée à l’ouest de Vion- 
ville. 

De leurs positions à l’est de ce village**), les deux bat- 
teries à cheval du X° corps avaient longtemps appuyé les 
efforts de l'infanterie contre la voie romaine, jusqu'à ce que, 
leurs pertes devenant trop fortes, elles se vissent dans la né- 
cessité de revenir provisoirement en arrière. Au moment où 
l'action engagée dans les bois de Tronville tournait comme 
nous venons de le dire, la 3° batterie à cheval, contournant 
Vionville au galop, se reportait vers le sud et prenait place 
entre les batteries de la 6° division d’infanterie***), qui, éta- 
blies par le général de Buddenbrock sur le côté ouest du 
village, au nord de la grande route, tiraient sans interruption 
depuis un certain temps déjà. — 

Cependant, l'artillerie française faisait converger sur ces 
quatre batteries prussiennes un feu terrible, auquel ne tardait 
pas à se Joindre la fusillade de l'infanterie postée dans les bois 
de Tronville, et les obus d’une batterie placée sur la croupe 
au sud de Bruville, et tirant d'écharpe à travers la clai- 
rière. Dans ces conditions, et les munitions étant d'ailleurs 


#) 24e et 2 bataillon du 20°. 
##) Voir page 557. 
###) Ge légère, 5° et 6° lourdes. Voir page 546. 
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presque totalement épuisées, le commandant de la division, qui 
se trouvait auprès des batteries, leur donne l’ordre de quitter 
ces emplacements trop en pointe. Le lieutenant-colonel Beck 
les fait alors rétrograder par échelons dans une position d’at- 
tente, derrière les hauteurs au sud-ouest de Vionville, où elles 
trouvent en même temps l’occasion de recompléter leurs ap- 
provisionnements. | 

Jusqu'ici; les batteries du major Koerber, établies au 
sud de la grande route, avaient été soustraites, dans une cer- 
taine mesure, au tir d'enfilade de l'adversaire; c'est à elles 
qu'échoit alors la tâche de faire tête au mouvement offensif 
que les Français prononcent par trois directions, avec des 
forces numériquement très-supérieures. Elles sont bientôt re- 
jointes par le lieutenant en 1% de Pressentin, avec la 3° bat- 
terie légère du IITI° corps. Cette dernière avait d’abord con- 
couru, au nord-est de Vionville, à l’action engagée contre la 
voie romaine *); mais, quand la gauche prussienne eut été re- 
foulée, la batterie, également menacée par l'infanterie ennemie, 
avait dû battre à son tour en retraite, ce qu'elle n’exécutait 
qu’au prix de lourdes pertes; à plusieurs reprises, elle était 
contrainte de revenir face en tête pour maintenir l'adversaire 
qui la serrait de près, jusqu'au moment où elle parvenait enfin 
à rallier la ligne des pièces du major Koerber et à s’y in- 
tercaler. 

Cependant, sur ce point aussi, la situation était devenue 
toujours plus grave. "Trois batteries de la division Grenier 
s'étaient établies sur les hauteurs à l’ouest des bois de Tron- 
ville, et prenaient à’ dos la ligne d'artillerie prussienne en po- 
sition contre la chaussée. Les deux batteries de gauche **) 
étaient obligées d'exécuter un changement de front en arrière , 
à gauche pour répondre au feu qui leur arrivait dans cette di- 
rection, tandis que les deux autres***), formées perpendiculai- 
rement à elles, continuaient à tirer au nord et au nord-est. 

Pendant ce temps, l'infanterie prassienne avait évacué les 
bois de Tronville, sous la protection de ces batteries s8i cou- 


#) Voir page 557. 
##) 1re à cheval du IVe corps et 3° légère du ILTe. 
###) re lourde et 1r0 à cheval du Xe corps. 
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rageusement tenaces. Les restes des quatre bataillons brande- 
bourgeois se rassemblent à l’est de Tronville; mais cette ré- 
sistance, opiniâtrement prolongée pendant cinq heures, avait 
coûté au 24° 52 officiers et 1,000 hommes. Au bataillon de 
fusiliers, tous les officiers étaient hors de combat et deux fois 
les porte-drapeau avaient été tués. Le 2° bataillon du 20° 
avait été réduit dans les mêmes proportions. 

Les bataillons, tout aussi maltraités de la 37° demi- -brigade 
occupent Tronville et s'y organisent défensivement; ils avaient 
perdu 20 officiers et 600 hommes. Des fractions de cette demi- 
brigade se maintenaient encore dans la partie occidentale des 
bois, car l'assaillant ne poussait en forces que sur la lisière 
orientale. Toutefois, eu égard à l’évidente supériorité numé- 
rique des Français, on pouvait s'attendre à tout instant à les 
voir déboucher en avant de la grande route. La situation était 
donc critique quand, vers 4 heures, la 20° division d'infanterie 
apparaît sur le champ de bataille de Tronville, après une 
marche de 45 kilomètres. — 

Comme on le sait déjà, les troupes aux ordres du général 
de Voigts-Rhetz avaient, dans le principe, pour mission gé- 
nérale d'appuyer, à la gauche du IIT* corps, vers les lignes de 
retraite de l’ennemi sur la Meuse. Conformément aux ordres 
du commandant de corps*), ces troupes, quittant les divers 
points qu'elles occupaient, s'étaient mises en mouvement dans 
la matinée du 16 août et, dès midi, les fractions désignées 
pour une imposante reconnaissance sur Rezonville, se trou- 
vaient peu à peu engagées dans l’action dont le plateau envi- 
ronnant était le théâtre **). 

À 7 heures du matin, le général de Schwartzkoppen, 
avec ce qui lui restait de la 19° division, s'était mis en 
marche de Thiaucourt dans la direction de Saint-Hilaire, où il 
avait été devancé par la brigade de dragons de la Garde pla- 
cée sous ses ordres. Durant ce mouvement, on avait entendu 
une faible canonnade sur la droite. On l’attribuait tout d'abord 


*) Voir page 521. 

**) 5 division de cavalerie, trois batteries à cheval du Xe corps avec 
un escadron de dragons de la Garde, 87e brigade d'infanterie, 9 régiment 
de dragons et deux batteries montées du X° corps. Voir la partie précé- 
dente de la relation. 
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à une rencontre de la 5° division de cavalerie avec une arrière- 
garde française; cependant, pour s'assurer de la situation, le 
général de Voigts-Rhetz s'avançait par Woel, sur Jonville, 
avec le 3° escadron du 2° régiment de dragons de la Garde. 
C'est à ce moment que le général recevait les rapports expé- 
diés, le matin, de Thiaucourt par son chef d'état-major, lieu- 
tenant-colonel de Caprivi*); ils le déterminaient aussitôt à se 
porter, de sa personne, plus en avant dans la direction du vil- 
lage de Tronville, vers lequel la demi-brigade Lehmann, quit- 
tant Chambley, était déjà venue d'elle-même, ainsi qu’elle en 
avait rendu compte. Parvenu à Tronville, le général de Voigts- 
Rhetz trouve tout le corps d'armée voisin chaudement engagé; 
il expédie immédiatement dans toutes les directions les ordres 
nécessaires pour faire arriver aussi, et le plus promptement 
possible, ses troupes sur le champ de bataille. — 

La 20° division d’infanterie, avec l’Abtheïlung montée de rnlle a 

de l'artillerie de corps qui lui était attachée, avait atteint, à 1 208 äivision 
11 heures et demie du matin, son objectif de Thiaucourt et ‘infanterie. 
joetait des avant-postes vers l’ouest, sur la route de Verdun. 
Déjà, durant ce mouvement, la canonnade dont on percevait les 
lointains échos avait engagé le général de Kraatz à envoyer, 
à tout événement, des patrouilles d'officiers vers le nord. Une 
note, écrite du champ de bataille par le lieutenant-colonel de 
Caprivi, le confirmait dans son intention de porter toute sa 
division dans cette direction. En un clin d'œil, les troupes 
étaient en mouvement par Charey et Saint-Julien**). 


*#) Voir page 521. 
**) Ordre de marche de la 208 division d'infanterie, dans son mouvement 
de Rhiaucourt sur le champ de bataille: 
16° régiment de dragons 
1er et 2° bat. du 7% | 
3€ batt. légère et 3° lourde) 3% brigade (Woyna) 
1er et 2 bat. du 56° 
Bat. de fusiliers du 7% 
5e et 6° batteries légères slt 
5e et 6° batteries LodesL de l'artillerie de corps 
17° régiment 
4e batt. légère et 4° lourde 40e 
1er bat. et fusiliers du 92° 
10° but, de chasseurs. 


brigade (Diringshofen) 
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Les deux bataillons de tête de la 39° brigade arrivent, 
vers 2 heures et demie, aux environs de Chambley et conti- 
nuent sur Tronville, sous la conduite du général de Woyna. 

Le général de Kraatz avait fait prendre Iles devants à 
l'afficier d'état-major de la division, pour voir ce qui se pas- 
sait vers Tronville, tandis que lui-même se portait, de sa per- 
sonne, dans la direction de Flavigny. Il s'apercevait alors que 
le centre du IIT* corps paraissait dégarni d'infanterie, et jugeant 
qu’il importait avant tout de le soutenir immédiatement, il 
fait prescrire à la 39° brigade d'envoyer un régiment pour ve- 
nir en aide à la 5° division d'infanterie; les trois derniers ba- 
taillons de la brigade déboïtaient donc à droite de la colonne. 
De retour auprès de sa division, le général dirige de même, 
de Ja ferme du Sauley vers la partie orientale du champ de 
bataille, les deux batteries attachées à chaque brigade. Un peu 
plus tard, les deux batteries lourdes de l'artillerie de corps 
prenaient également la même direction*). 

Alors que l’on n’était encore qu'aux environs de Saint-Ju- 
lien, le colonel baron de Goltz, qui commandait l'artillerie de 
corps, avait obtenu du chef de la division l’autorisation de le 
devancer sur le théâtre de la lutte, avec ses deux batteries 
légères **); le 16° régiment de dragons, qui marchait en tête de 
la division, devait escorter ces deux batteries; mais déjà ce 
régiment avait lui-même gagné de l’avance et venait se former 
entre Puxieux et Tronville, d’où, à la suite de nouveaux ordres, 
il se mettait plus tard à la disposition du commandant de la 
D* division de cavalerie. ‘ 

Cependant, le colonel de Goltz avait pris les devants sur 
la 39° brigade, avec ses deux batteries; parvenu à Chambley, 


Le bataillon de fusiliers du 79 avait fourni les avant-postes et se trou- 
vait ainsi séparé du régiment. 

Le bataillon de fusiliers du 56e, laissé 4 Pont-à-Mousson pour la garde 
du quartier général de l’armée, avait dû attendre son relèvement par le 
2e bataillon du 92e, et s'était mis ensuite en marche pour rejoindre. 

*) Nous reprendrons plus loin la relation de la part prise par ces 
troupes (1er et 2e bataillons du 56°; bataillon de fusiliers du 79%; 3e batte- 
rie légère, 3e, 5° et 6° batteries lourdes) aux engagements de la 5° division 
d'infanterie, — 

##) De ot Ge, 
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il coupait à travers champs, dans la direction du nord. Un 
officier de l'état-major du X° corps le guidait vers Tronville, 
où il prenait position à l’ouest du village, pour faire face à 
l'attaque tournante par laquelle l'adversaire cherchaït à enve- 
lopper les boïs de ce nom. 

Les masses de la division Grenier, poussant en effet à 
l’ouest de ces bois, se disposaient précisément à pénétrer dans 
la parcelle encore occupée par les dernières fractions de la 
37° demi-brigade. Quand l'infanterie ennemie n'est plus qu’à 
2 kilomètres environ, c’est-à-dire dans la zône d'action des 
pièces prussiennes, celles-ci entament leur feu, auquel répondent 
aussitôt les trois batteries de la division Grenier, établies sur 
les hauteurs au nord de la grande route. Mais le colonel de 
Goltz, profitant d’un mouvement de recul de l'infanterie ad- 
verse, amène ses deux batteries jusqu’à la route et contraint 
égalément à la retraite cette artillerie, dont, jusque là, les 
batteries du major Kærber avaient eu tant à souffrir. Le co- 
lonel essayait ensuite de dépasser la route, avec l'appui de 
deux escadrons du 4° régiment de cuirassiers; mais cette ten- 
tative, encore prématurée, échouait devant le feu nourri de l'in- 
fanterie ennemie. 

À ces deux batteries de l'artillerie de corps venaient bien- 
tôt se joindre la 4° légère et la 4° lourde; devançant au trot 
la 40° brigade, elles allaient prolonger jusqu'au bois la droite 
de la ligne d'artillerie bordant Ia chaussée. Les quatre batte- 
ries ainsi réunies contre-battent de concert les pièces françaises, 
qui avaient repris position au sud de Bruville. 

L'avantage obtenu sur l'artillerie ennemie avait également 
permis au major Kœrber de ramener face au nord, la gauche 
de sa ligne de bouches à feu. Ce mouvement s’achevait à 
peine, quand ses quatre batteries se trouvent assaillies par des 
essaims de tirailleurs, qui, des bois de Tronville, poussent jus- 
qu’à un millier de pas des pièces. Le moment était critique; 
mais la 2° batterie à cheval, qui avait achevé de se réappro- 
visionner, apparaît à point nommé, et avec son concours l’at- 
taque est repoussée*). Les Français se rejettent à la déban- 


#)} Le major Koerber disposait donc alors des cinq batteries suivantes: 
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dade vers la lisière du bois, qu’ils ne tentont plus désormais 
de franchir. — 

Sur ces entrefaites, la tèto de colonne de la 20° division 
avait débouché. 

Les deux bataillons du 79° qui marchaïent dans la direction 
du nord, avaient atteint Tronville vers 3 heurcs ct demie, et s’é- 
taient déployés en colonnes de compagnie, au sud du village. 
Après entente entre le commandant du corps d'armée ct celui 
de la division, ces bataillons se remettaient aussitôt en mou- 
vement vers les bois de Tronville, quo des groupes de leurs 
anciens défenseurs évacuaient encore peu à peu. Lo 1° ba- 
taillon s'avance à l’ouest de Tronville, qu’il fait occuper par sa 
1'e compagnie; la 2° est laissée en réserve près de la chaussée; 
les deux autres s’établissent sur la lisière occidentale du plus 
petit des deux bois, que l'ennemi n’a pas encore atteint, et d’où 
elles protégent les batteries en position contre la route. 

Le 2° bataillon, laissant Tronville sur sa gauche, tra- 
verse la partie orientale du bois en question, avec les 5°, 1° 
et 8° compagnies, tandis que la compagnie de droite (6°) marche 
directement sur l'angle sud-est du grand bois. Un feu très-vif, 
partant du saillant en forme de bastion situé au nord-ouest de 
ce bois, prend en flanc les trois compagnies mentionnées en 
premier lieu, au moment où elles franchissent l’espace décou- 
vert qui séparc les deux massifs; elles pénètrent cependant 
sous le couvert, poussent jusqu’à la clairière et en bordent la 
lisière sud-ouest. La 6° compagnie n’avait trouvé personne dans 
l'angle sud-est; continuant alors à s'avancer, elle essuie une 
violente fusillade, qui ne l’empêche pas cependant de gagner 
la partie nord-est, au delà de la clairière. 

Le bataillon se maintenait en général dans les posi- 
tions que nous venons d'indiquer. Des hauteurs de la voie 
romaine, l’adversaire entretenait contre ces bois un feu de 
tirailleurs, sans grands résultats. Plus tard, la 6° compa- 
gnie essayait de déboucher sur le plateau situé au nord-est; 
pendant assez longtemps, le capitaine de Schœnfeldt, soutenu 
par une partie des 7° et 8 compagnies, se maintenait à dé- 


ire à cheval du IVe corps; 3e légère du Ille; 1re lourde, 1re et 2° à cheval 
du Xe corps. \ 





576 


couvert sur le versant qui fait face au bois: mais, accablé de 
front et en flanc par un feu écrasant, il se voyait contraint de 
rentrer sous le couvert. — 

Tandis que le 2° bataillon du 79° s’emparait ainsi du côté 
oriental des bois de Tronville et faisait front vers la voie ro- 
maine, on avait également gagné du terrain dans les autres 
parties de ces massifs. À l'approche de la 40° brigade, la 
2° compagnie du 79° avait appuyé, de la grande route, sur 
le saillant du petit bois déjà occupé par trois compagnies, et 
d'où, à peu près vers 5 heures, elle poussait sur l’angle nord- 
ouest du bois principal. Mais le défenseur n'attendait pas l’at- 
taque pour évacuer totalement cette pointe boisée; la compa- 
gnie le poursuivait jusqu’à la lisière nord, d’où elle engageait 
contre une infanterie supérieure, une fusillade qui se prolon- 
geait jusqu'à la nuit. 

Pendant ce temps, la 40° brigade s'était déployée à Tron- 
ville, vers 2 houres et demie; les deux bataillons du 79° ayant 
appuyé l’un à droite, l’autre à gauche, dans leur mouvement 
sous bois, le général de Kraatz leur envoie le 17°, qui for- 
mait la première ligne de la brigade, afin de remplir le vide 
existant au centre du front de bataïlle. Chaque bataillon éta- 
blit ses deux compagnies des ailes en première ligne; les six 
autres suivent en demi-bataillons, à intervalles de déploiement. 
Le régiment, ainsi formé, passe à l’est de Tronville; il pénètre 
dans le bois principal, malgré les obus ennemis, gagne la clai- 
rière et vient prolonger la gauche du 79°*). — - 

Le général de Kraatz dispose les trois bataillons res- 
tants de la 40° brigade**) dans une position de garde-à-vous, 
entre la chaussée et le bois sud; ils y étaient rejoints, vers 
5 heures, par le bataillon de fusiliers du 56°, arrivant de Pont- 
à-Mousson. On se retrouvait ainsi à la tête de troupes fraiches 
pour repousser tout nouveau retour de l’adversaire. 

Mais celui-ci ne tentait rien pour le moment. Celles des 
divisions françaises qui avaient dessiné l'attaque dont il vient 


*) 5e, 7e et 8 compagnies. 

##) 1er bataillon et fasiliers du 92, 10° bataillon de chasseurs; ce der- 
nier avait également pénétré d'abord dans les bois, mais il en avait été 
rappelé. 

Guerre Franco-Allemande 1870-7L — Texte. 39 
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d’être parlé, s'étaient repliées peu à peu sur leurs positions 
antérieures. Postées sur la voie romaine*) et sur les mouve- 
ments de terrain qui la séparent de la route de Bruville à 
Mars-la-Tour**), elles couvraient les bois d’obus et de shrap- 
nels. Le ravin qui limite ceux-ci au nord séparait l'infante- 
rie des deux partis Les deux batteries du colonel de Goltz 
avaient marché, à l’ouest des bois en question, jusqu’à la hau- 
teur occupée, peu de temps auparavant, par les batteries les 
plus avancées de la division Grenier. L’artillerie de la 40° bri- 
gade avait également suivi, à l’ouest de ces bois, le mouvement 
de l'infanterie, et avait pris une position en saillie à 600 pas 
environ en avant de la grande route. — 

L'arrivée fort opportune de la 20° division d'infanterie sur 
la gauche du IT corps, et l'occupation des bois de Tronville 
avaient rétabli le combat dans les conditions antérieures; mais 
ce revirement si rapide, cette retraite d'un adversaire bien su- 
périeur en nombre devant quelques bataillons frais ne peuvent 
s'expliquer que par le concours simultané d'autres causes. 

Bien que la vigoureuse offensive des Prussiens par Vion- 
ville eût amené le maréchal Bazaine à renforcer le 6° corps 
à l’ouest de Rezonville, ainsi que nous l'avons indiqué plus 
haut***), ses préoccupations n’en continuaient pas moins à 80 
porter sur ga gauche; il y demeurait donc de sa personne, 
afin de pouvoir faire face en temps utile à un mouvement tour- 
nant, tenté par des forces allemandes supérieures, à la faveur 
des forêts de la rive gauche de la Moselle. Plus rassuré pour 
la droite de son armée, le maréchal s'était borné à faire dire, 
vers 5 heures, au maréchal Le Bœuf ,de maintenir fortement 
sa position“ et de se relier au 6° corps. Cet ordre, et peut- 
être aussi une certaine inquiétude du maréchal Le Bœuf pour 
sa droite, inquiétude provoquée par l’annonce que des troupes 
allemandes arrivaient, par Hannonville, sur Ville-sur- 


*) Division Tixier, du 6° corps. 

##) C’est l'emplacement qu’occupaient prècédemment les divisions Nay- 
ral et Aymard, du 3 corps, et Grenier, du 4e. La division Nayral 
avait été appelée entre-temps, par le maréchal Bazaine, pour être employée 
ailleurs. 

#*##) Voir page 661. 











577 


Yron, peuvent expliquer pourquoi, à l’apparition de la 20° di- 
vision, on avait suspendu le mouvement offensif déjà entamé 
contre Tronville. — 

Ces troupes dont on signalait alors l’arrivée à Hannon-,, Le ia 
ville, n’étaient autres que la demi-division aux ordres du géné- vision arrive de 
ral de Schwartzkoppen“*), laquelle s’était ébranlée de grand dés à 
matin pour gagner Saint-Hilaire, où la brigade de dragons de Mars-ls-Tour. 
la Garde qui lui avait été affectée, était arrivée dès 10 heures 
du matin. Durant ce mouvement, les patrouilles avaient en- 
tendu une canonnade dans la direction de l’est. Le bruit en 
était assez indistinct; toutefois, comme il se prolongeait, le gé- 
néral-major comte Brandebourg IX, prenant avec lui le 1° ré- 
giment de dragons et la 1'° batterie à cheval de la Garde, 
gagnait l'avance, avec l'autorisation du commandant de la di- 
vision, afin de se porter dans la direction de l’action présumée. 

Pour le moment, le général de Schwartzkoppen n'avait 
d'ailleurs aucun autre motif de s’écarter de l'itinéraire indiqué 
par l’ordre de l’armée. Cet itinéraire, continuant au nord- 
ouest, devait l'amener sur la Meuse, en aval de Verdun, c’est- 
à-dire dans la partie où l’on supposait que l'armée française 
avait déjà commencé son passage. Les renseignements par- 
venus sur la journée de la veille permettaient, en effet, d’ad- 
mettre qu'il ne s'agissait, à l’est, que d'un engagement avec 
une forte arrière-garde ennemie, contre laquelle le IITI° corps, 
soutenu par la 87° brigade dirigée sur Chambley, était en état 
de se mesurer. On savait en outre que le commandant du 
corps d'armée se trouvait sur le théâtre du combat; il était 
donc naturel d'attendre ses ordres, et, jusque là, on devait s’en 
tenir à la mission primitive; c’est-à-dire à s'assurer de ce qui 
se passait sur la route nord, celle d’Etain. 

Ces considérations déterminaient le général à se former 
provisoirement au sud de Saint-Hilaire. Le 2° bataillon du 57°, 


*) 38 brigade d'infanterie, avec la 2% batterie légère et la 2 lourde, 
plus les 2e et 8°.compagnies de pionniers de campagne du X° corps et la 
brigade des dragons de la Garde (à l'effectif de six escadrons seulement) 
avec la ire batterie à cheval de la Garde. On se rappelle qu'un escadron 
du 2° régiment des dragons de la Garde 8e trouvait avec les batteries à 
cheval du Xe corps; un autre accompagnait le commandant du corps d’ar- 
mée, général de Voigts-Rhetz. — Voir page 671. 
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et les deux escadrons du 2° régiment de dragons de la Garde 
laissés dans ce viliage, étaient chargés d'établir des avant- 
postes dans la direction de Verdun et de pousser des recon- 
naissances vers la route d'Etain. 

Le déploiement n’était pas encore complètement terminé, 
quand, un peu après midi, un ordre du général de Voigts- 
Rhetz vient prescrire à la demi-division de gagner les envi- 
rons nord-est de Chambley, pour appuyer la gauche du III corps. 

Le chemin direct passe par Jonville et Xonville; mais de 
nouvelles indications ayant fait connaître que le colonel Leh- 
mann était vivement engagé au nord de Tronville, on fai- 
sait choix de la route de Mars-la-Tour, de façon à déboucher 
soit à la gauche de la ligne de bataïlle, soit sur le flanc ou 
sur les derrières de l'ennemi, dans le cas où, entre-temps, il 
aurait gagné du terrain. 

Le bataillon d’avant-postes et un piquet de cavalerie de- 
meuraient à Saint-Hilaire pour la garde des convois; le 4° es- 
cadron du 2° régiment de dragons de la Garde gagnait aussi- 
tôt les devants, au trot, dans la direction de Mars-la-Tour, et 
le général de Schwartzkoppen se remettait en marche avec 
le reste des troupes*), un peu après midi et demie. 

Sur ces entrefaites, le général comte Brandebourg avait 
atteint les abords de Mars-la-Tour et, de là, il observait les 
mouvements des masses françaises maintenant visibles au nord. 
Renforcé de l'escadron accouru de Saint-Hilaire, il s’avance 
dans la direction de Ville-sur-Yron et découvre, dans les en- 
virons de ce village, une nombreuse cavalerie, qui, malgré sa 
grande supériorité, demeure complètement passive. Pendant que 
le 1° régiment des dragons de la Garde tiraille avec les ca- 
valiers français postés dans le boïs voisin de la ferme de la 
Grange, le 4° escadron du 2° régiment se porte, avec la batte- 
rie, sur le plateau en avant de Bruville, d’où celle-ci ripostait 
avec succès, pendant un certain temps, au feu que l'artillerie 
ennemie dirigeait contre la brigade Barby**). Mais l'attaque 
tournante de l'adversaire contre la gauche des Prussiens et le 


*) Soit cinq bataillons, deux compagnies de pionniers, un escadron et 
deux batteries. 
##) Voir page 567. 
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mouvement rétrograde général de ces derniers déterminaient 
également le général comte Brandebourg à battre en retraite 
sur Mars-la-Tour et à établir, vers 3 heures, ses cinq escadrons 
et sa batterie à l’abri, au sud-ouest de ce village. — 

Le général de Schwartzkoppen était arrivé à Suze- 
mont, vers 3 heures et demie, avec la tête de sa demi-divi- 
sion. Tout d’abord, son intention avait été de se porter, par 
Ville-sur-Yron, dans le flanc de l'ennemi, dont la fumée in- 
diquait approximativement la position; mais un nouvel exa- 
men et les rapports qui lui arrivaient établissaient clairement 
qu’il était bien tard pour dessiner un mouvement aussi étendu 
et qu'il y avait plutôt urgence à venir rallier promptement la 
gauche prussienne, dans la direction de Tronville. Afin de 
maintenir, quoi qu'il advienne, la liaison avec les autres frac- 
tions du corps, le bataillon de fusiliers du 16° est jeté à droite, 
vers la ferme de Mariaville*); l’escadron de dragons amené de 

- Saint-Hilaire est envoyé à à gauche, vers la route d’'Etain, où des 
nuages de poussière s’élevant au nord, semblaient révéler éga- 
lement des mouvements de troupes. 

Les quatre autres bataillons et les deux batteries, après 
avoir pris leur formation de combat à Suzemont, reprenaient, 
à 4 heures, leur marche sur Tronville*#*), 

À 3 heures et demie, le général de Voigts-Rhetz avait 
expédié, de la hauteur voisine de ce village, de nouvelles ins- 
tructions au général de Schwartzkoppen pour lui signaler 


*) Cette ferme est à 4 kilomètres environ, au sud-ouest de Mars-la- 
Tour. 
#*) Formation de la 38e brigade (Wedell) dans son mouvement de Suze- 
mont: 
57° régiment. 
Colonel de OCranach. 
Fus. Ier 
2e batt. lourde. 2e batt. légère 
je 1je 
16° régiment. 
Colonel de Brixen. 
Jer IIe 


Ile du 67e à Saint-Hilaire; fus. du 16° à la forme de Mariaville. 
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la tournure défavorable da combat dans les bois de Tronville, 
la présence d’une division de cavalerie sur sa gauche, et pour 
lui prescrire de s'engager contre la droite ennemie. (C'était au 
moment critique dont nous avons parlé plus haut, alors que la 
portion nord des bois de Tronville ayant été perdue e$ la 
20° division n'étant pas encore arrivée, on devait s'attendre à 
tout instant à voir l’assaillant déboucher du couvert et pousser 
au delà de la route. La 38° brigade continuait donc provisoi- 
rement dans la direction de Tronville; mais quand elle arrivait 
dans le voisinage de l'emplacement occupé par les dragons de 
la Garde, au sud-ouest de Mars-la-Tour, la situation était de- 
venue meilleure. L'ennemi n'avait pas dépassé la chaussée; 
c'étaient au contraire les batteries prussiennes qui l'avaient 
franchie. Déjà on apercevait distinctement les bataillons de la 
20° division s'avançant massés vers les bois de Tronville, dont, 
au même instant, on faisait connaître Ia reprise. 

Il paraissait donc opportun de profiter sur le champ de ce 
revirement dans la situation et d'appuyer vigoureusement, par 
une attaque de flanc dans la direction du nord-est, l'offensive 
directe de la 20° division. Dans l'ignorance où l’on était en- 
core du véritable développement donné par les Français à leur 
aile droite et de l’arrivée incessante de troupes fraiches en ar- 
rière de cette aile, on pouvait espérer, en effet, qu'un sem- 
blable mouvement déborderait complètement la droite de l'ad- 
versaire. | 

En conséquence, le général de Schwartzkoppen décide 
de se porter avec toutes ses forces contre les hauteurs de Bru- 
ville, en donnant comme point de direction à sa droite le sail- 
lant nord-ouest du grand bois de Tronville. La brigade des dra- 
gons de la Garde était invitée à venir, à l’ouest de Mars-la- 
Tour, dans la direction de Ville-sur-Yron, pour concourir, con- 
jointement avec la division de cavalerie que l’on supposait s'y 
trouver, au coup décisif dirigé contre le flanc de l’ennemi, Le 
général comte Brandebourg avait déjà commencé à exécuter 
cet ordre, quand le commandant en chef du X* corps le char- 
geait de la protection des batteries en action au nord de la 
grande route; le général prenait donc position au sud-est de 
Mars-la-Tour, avec le 1‘ régiment des dragons de la Garde, 
pendant que le 4° escadron du 2° régiment et la batterie à che- 


+ 
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val s’avançaient vers la route de Jarny, conformément à leur 
mission première. 

Pendant ce temps, la 38° brigade avait continué son mou- 
vement. Les têtes de colonne des dragons mandant que l’en- 
nemi était à Mars-la-Tour, les bataillons de mousquetaires du 
16° appuyaient à gauche, sur ce village; maïs on ne tardait pas 
à s’apercevoir que quelques chasseurs d'Afrique y avaient seuls 
pénétré et que déjà ils s'étaient vivement repliés, à l'approche 
des dragons. 

Le 16° file alors le long du pli de terrain qui remonte du 
sud-ouest sur Mars-la-Tour, pendant que le 57° et les batteries 
contournent le village par le sud. Les fusiliers du 16°, rappe- 
lés de la ferme de Mariaville, guivaient la même direction et 
rejoignaient la droite de leur régiment à l’est du village. 

Au moment où, après avoir traversé Mars-la-Tour, les 
têtes de colonne de ce régiment apparaissent sur la lisière op- 
posée, les pièces françaises en position sur les hauteurs nord- 
est couvrent ce village d’une telle pluie d’obus que des in- 
cendies éclatent presque instantanément sur plusieurs points. 
Le lieatenant-colonel Schaumann, s’établissant alors en avant 
de la lisière nord, avec les deux batteries de la brigade, ouvre 
8on feu contre l'artillerie ennemie, de concert avec les batte- 
ries du colonel de Goltz, déjà vivement engagées sur sa 
droite *). 

Sur ces entrefaites, le général de Schwartzkoppen, met- 
tant à exécution le projet que nous avons mentionné plus haut, 
avait donné l'ordre d'attaquer. Cet ordre parvenait à l'aile 
gauche de la 38° brigade au moment où elle atteignait l'extré- 
mité nord du village; elle se forme aussitôt en bataille en avant 
de Mars-la-Tour, sur un large arc de cercle, face au nord-est, 
chaque bataillon ayant deux compagnies en première ligne. Par 
une conséquence naturelle de la direction qu’elle avait suivie, 
l'aile droite, à laquelle se trouvaient les deux compagnies de 


*) Six batteries du X° corps étaient donc en action au nord de la 
grande route, depuis Mars-la-Tour jusqu'aux bois de Tronville. C'étaient 
les suivantes, en commençant par la gauche: 2 lourde et 2° légère de la 
19° division; 6° et 6° légères de l'artillerie de corps, 4° lourde et 4° légère 
de la 20e division. 


_ 
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pionniers, demeurait un peu refusée. Avec les deux compa- 
gnies de l'extrême gauche, à cheval sur le chemin de la ferme 
Greyère, on pensait pouvoir déborder entièrement l’adver- 
saire *). 

Quelques instants aprés 5 heures, le commandant du X° corps, 
général de Voigts-Rhetz, se rencontrait, à l’est de Mars-la- 
Tour, avec le général de Schwartzkoppen et approuvait ses 
dispositions. — 

À 5 heures, le front du X° corps formait donc avec sa 
ligne de bataille antérieure un flanc en retour, face au nord. 
Tandis qu’à l'extrême gauche, la 38° brigade, à Mars-la-T'our, 
se disposait à aborder les hauteurs de Bruville, cinq ba- 
taillons de la 20° division occupaient les bois de Tronville; 
quatre autres formaient réserve en arrière et, plus loin encore, 
le reste de la 37° demi-brigade était réuni autour de Tronville. 
Six batteries du corps d'armée étaient en position au nord de 
la chaussée, depuis Mars-la-Tour jusqu'aux bois de Tronville. 
Des masses de cavalerie se tenaient prêtes à agir, aux abords 
du village de ce nom, où s'étaient rassemblés on effet la bri- 


*) Formation d'attaque de la 38e brigade, au nord-est de Mars-la-Tour : 
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gade Barby ainsi que les 13° et 16° de dragons*), au moment 
où une attaque de l'ennemi paraissait à craindre sur ce point. Le 
10° régiment de hussards était au nord de Puxieux**). Plus 
en avant, deux escadrons du 4° de cuirassiers, à l’angle sud- 
ouest des bois de Tronville, et le 1*% régiment des dragons de 
la Garde, au sud-est de Mars-la-Tour, protégeaient directement 
les batteries. Dans le 2° régiment des dragons de la Garde, 
le 5° escadron battait le pays dans la direction de la route 
d’Etain; le 4°, avec la batterie à cheval, appuyait, sur le flanc 
gauche, le mouvement offensif de la 38° brigade. Les autres 
portions du corps d’armée et de Ia cavalerie qui lui était af- 
fectée, se trouvaient engagées sur la partie orientale du champ 
de bataille, où luttait le IIIe corps. 

Le X° corps avait directement devant lui les fractions de 
l'armée française qui s'étaient massées, à partir de midi, sur le 
plateau de Bruville et occupaient à peu près l’espace compris 
entre la voie romaine et la route de Bruville à Mars-le-Tour. 
La division Tixier, du 6° corps, qui formait la gauche de ces 
troupes, continuait la fusillade contre les bois de Tronville; 
elle se prolongeait, à l’ouest, par les fractions du 3° corps, en- 
core sur les hauteurs au sud-ouest de Saint-Marcel et, plus 
loin, par les divisions du 4° corps en marche par Bruville. La 
droite de toute la ligne était couverte par les masses de cava- 
lerie réunies au nord de la ferme Greyère***). — 


Combats sur le plateau de Rezonville. 
(de 8 à 5 heures.) 


Il était 10 heures et demie du matin, quand le quartierarrivée àu Prince 


général de la IT° armée, à Pont-à-Mousson, recevait du com- mn jo chan de 


mandant en chef du IT corps les premiers avis du début d’une  tatsile, 


#) Ce dernier régiment appartenait, comme on le sait, à la 20° division 
d'infanterie. 

#*#) Le 10° régiment de hussards, de la brigade Redern, s'était tenu 
d’abord auprès des bois de Tronville; mais, à la suite du mouvement de 
retraite de l'infanterie prussienne sur ce point, il était venu dans la posi- 
tion indiquée ci-dessus. 

#*##) Pour plus de détails, voir ls suite de la relation. 
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bataille. Le général d’Alvensleben 8e bornait toutefois à 
rendre compte qu’un mouvement tournant était commencé contre 
les campements français à Vionville et Rezonville, et terminaït 
en exprimant l'opinion que les forces qu'il avait devant lui pa- 
raissaient en voie de se replier vers le nord. 

La nature de ces renseignements déterminait le prince Fré- 
déric-Charles à faire paraître, dés midi, un ordre de l’armée 
qui, conçu en général dans le sens des idées déjà admises sur 
la situation, avait encore pour but principal de régler la con- 
tinuation du mouvement de Ja Il° armée vers la Meuse et au 
delà*). Néanmoins, le IX° corps ne tardait pas à recevoir des 
instructions particulières, l’invitant à se conformer, le jour 
même, autant que possible, aux prescriptions formulées pour le 
lendemain par l’ordre de l’armée, afin de se trouver en mesure 
d’assurer la droïte du III corps dans son mouvement vers le 
nord. — 

Cependant, quand vers 2 heures de l'après-midi, un rapport 
du général de Kraatz vint faire connaître que ce corps d’ar- 
mée était chaudement engagé et que déjà la 20° division s'était 
avancée pour le soutenir, le prince Frédéric-Charles partait 
aussitôt, avec son état-major, pour le théâtre dé l’action. Par- 
courant à franc étrier la distance de plus de 22 kilomètres qui 
l'en séparait, le prince arrivait, vers 4 heures, sur le champ 
de bataille de la 6° division d'infanterie. Les troupes saluaiont 
de joyeuses acclamations l'apparition de leur chef d'armée, du 
général qui avait passé dix ans à la tête du III° corps et qui 
déjà l’avait conduit à la victoire, dans le cours des précédentes 
campagnes. 

À ce moment, les forces prussiennes sur le plateau de Re- 
ronville tenaient encore, en général, entre Vionville et le bois 
de Saint-Arnould, les positions enlevées vers midi et garnies 
depuis lors d’une puissante artillerie. En face d'elles, les Fran- 
cais occupaient les hauteurs à pentes douces qui avoisinent Re- 
zonville. Défendues, les unes et les autres, par une infanterie 
armée de fusils à tir rapide, ces positions étaient tellement 
fortes que, selon toute apparence, elles devaient défier toute 


*#) Le Supplément No XX donne le texte de cet ordre, dont les évé- 
nements ultérieurs ne permirent pas l'exécution. 
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offensive directe. D'autre part, du côté des Prnssiens, on ne 
disposait pas de forces suffisantes pour tenter des mouvements 
latéraux d’une certaine étendue, et quant aux Français, nous 
avons déjà fait ressortir que leur commandant en chef, regar- 
dant comme sa tâche principale d'assurer contre toute attaque: 
tournante ses communications avec Metz, s’abstenait d'utiliser 
ses nombreuses réserves pour frapper un coup décisif contre 
la gauche prussienne. 

De l'angle nord-ouest du bois de Vionville, le prince Fré- 
déric-Charles parcourt du regard le champ de bataille et recon- 
naît immédiatement que, à l'aile droite, il ne pouvait être question 
que de se maintenir vigoureusement dans les positions déjà o0c- 
cupées, tandis que l'aile gauche, au contraire, où le X*° corps 
était sur le point d'entrer en ligne, passerait à l'offensive contre 
la droïte ennemie. Le prince expose ce plan aux généraux 
qui l'entourent, et ceux-ci prennent aussitôt leurs dispositions 
en conséquence; dans ces conditions, c'est à l'artillerie qu'al- 
lait échoir le rôle principal, à la gauche prussienne. 

Peu à peu, sept nouvelles batteries étaient venues, de di- 
vers Côtés, s'ajouter à la longue ligne de bouches à feu qui, 
fractionnées en deux groupes principaux*), sous les ordres du 
colonel de Dresky et du major Gallüs, étaient en action 
entre Flavigny et le bois de Vionville, mais parmi lesquelles, 
cependant, la nécessité d'aller se ravitailler avait déjà produit 
plus d’un vide. De l'ouest étaient arrivées les quatre batteries 
détachées de la 20° division, à hauteur de la ferme de Sauley; 
c'étaient d'abord celles du major Krause, qui avaient pris 
place entre les batteries à cheval du colonel de Dresky; les 
deux autres, sous le major Cotta, s'étaient établies à la gauche 
des pièces de la 5° division d'infanterie, dont le chef, major 
Gallus, avait été mortellement frappé, quelque temps aupara- 
vant. La 16° division d'infanterie, accourue de l’est, en pas- 
sant la Moselle, avait aussi fait prendre les devants à ses trois 
batteries. Avec les deux premières, le lieutenant-colonel Hil- 
debrand, contournant la gauche de la 5° division d'infanterie, 
avait ogsayé d'accompagner le mouvement de l'infanterie, pour 


*) Voir pages 556—57, 
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se rapprocher de Rezonville. (Cette tentative ayant échoué, les 
trois batteries, réunies à celles du major Cotta, prenaient po- 
gition entre les deux groupes principaux indiqués ci-dessus. 
Etabli au centre de cette ligne, le général de Bülow, com- 
mandant de l'artillerie du III° corps, faisait converger le feu 
de ses pièces en avant du front tourné vers la voie romaine et 
vers Rezonville, de manière à le garantir, quoi qu’il advini, 
contre toute tentative de l'adversaire pour le rompre *). 

Ainsi renforcée, la ligne des bouches à feu de la droite 
prussienne entretenait un feu continu, maïs mesuré, contre l’ar- 


*) Formation de la ligne d'artillerie, à Paile droite prussienne: 
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tillerie ennemie, qui lui ripostait de ses positions au nord de 
la chaussée. 

Des différences caractéristiques se produisaient dans ce 
duel des deux artilleries. Tandis que les batteries prussiennes 
changeaïient à peine d'emplacement et ne modifiaient leur tir 
que dans certaines circonstances déterminées, l'artillerie fran- 
caise, au contraire, se montrait trés-mobile. De nouvelles bat- 
teries apparaiïssaient sans cesse, tantôt ici et tantôt là, pour 
disparaître bientôt après et laisser à d’autres le soin de con- 
tinuer la lutte sur un autre point. On est amené à en con- 
clure que la précision plus grande du tir prussien nécessitait 
ce mode d’action, rendu d'ailleurs plus facile aux Français par 
la proximité de leur réserve générale d'artillerie, 

L'effectif considérable des forces ennemies réunies autour 
de Rezonville permettait d'appliquer également à l’infanterie ce 
système de relèvements successifs mis en usage pour l’artille- 
rie. Il en résultait que les lignes de ses tirailleurs, incessam- 
ment alimentées par un afflux de troupes fraîches, se laissaient 
aller à tenter des mouvements offensifs plus ou moins impor- 
tants. Ceux-ci arrivaient rarement jusqu'à portée du fusil à 
aiguille; le plus souvent, ils échouaient devant l’action combi- 
née de l'artillerie prussienne; mais, d’autre part, ils avaient 
pour conséquence d’entraîner notre infanterie, lancée à la suite 
de l'adversaire en retraite, dans une série d'entreprises par- 
tielles, peu conformes à l'attitude généralement expectante, re- 
commandée par les ordres relatés plus haut, et qui venaient 
se briser contre les fortes positions de l'adversaire. Ceci s’ap- 
pliquait notamment aux renforts successivement arrivés à l'aile 
droite, lesquels, entraînés par lour ardeur, mettaient toute cir- 
constance à profit pour égaler en dévouement les bataillons 
décimés du Brandebourg. 

Des deux bataillons du 78° régiment de l’Ost-Frise qui 
avaient débouché sur le champ de bataille, derrière la 5° di- 
vision d'infanterie, une petite portion avait seule pris part jus- 
qu’alors à l’enlévement du bois de Vionville, la majeure partie 
ayant été affectée comme soutien à l'artillerie divisionnaire *). 


#) La 5° et la 8 compagnie dans le bois de Vionville: les 6° et 7, 


ainsi que le bataillon de fusiliers, auprès des batteries. Voir pages 534 
et 545—46. 
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Quand, vers 4 heures, cette tâche eut été confiée au 1° ba- 
taillon du régiment du Corps, arrivant de la vallée de la Mo- 
selle, le colonel de Lyncker crut devoir profiter d'un moment 
qui lui parut favorable, pour marcher contre le mamelon 989, au 
sud de Rezonville. Prenant à gauche de la ligne d'artillerie 
avec ses fusiliers, à droite avec l’autre demi-bataillon de son ré- 
giment, il se porte hardiment en avant; mais il ne peut pousser 
au delà de quelques centaines de pas. Le colonel, les majors de 
Preuss et de Wins et tous les commandants de compagnie 
étaient blessés dans cette audacieuse mais stérile tentative. 

À la gauche des braves bataillons de l’Ost-Frise, le géné- 
ral de Schwerin avait dessiné un mouvement analogue. Le 
lieutenant-colonel de Kalinowski y conduisait l'attaque à la 
tôte des deux bataillons de grenadiers du 12°*), auxquels 8e 
joïignaient deux batteries de la 16° division d'infanterie, ainsi 
que nous l'avons indiqué plus haut. Mais, là encore, le feu 
terrible de l'adversaire mettait promptement un terme à l'entre- 
prise. Nos tirailleurs réussissaient cependant à pousser jus- 
qu'au pli de terrain au pied du mamelon 989, et à s'y em- 
 busquer. 

En arrière de cette partie du front de bataille prussien, 
apparaissait, vers 4 heures et demié, le colonel de Block, avec 
les trois bataillons **) que le général de Kraatz avait envoyés 
des environs de Chambley pour appuyer la 5° division d'infan- 
terie. Après avoir traversé, non sans difficultés, le bois de 
Gaumont, ces bataillons gravissent la pente située au delà, et 
se déploient, ceux du 56° à gauche, celui du 79° à droite; puis, 
précédés d'une ligne de tirailleurs avec des compagnies en 
soutien, ils prennent Jeur direction générale sur le saillant 
nord-ouest du bois de Vionville. Coupant, dans cette forma- 
tion, la ligne de l'artillerie à peu près entre ses deux groupes 
principaux, ils poussent ensuite sur le mamelon 989, au sud de 
Rezonville. Un feu violent, partant de la grande route, oblige 


#) Le 1er bataillon, laissé d'abord à la garde du pont de la Moselle, à 
Corny, avait suivi sur ces entrefaites et parvenait, vers 2 heures, sur Île 
champ de bataille. 

##) ler et 2e bataillons du 56e, bataillon de fusiliers du 79%. Voir 
page 672. 
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presque aussitôt l'aile gauche du 56° à faire face dans cette 
direction et à s’établir en retour de la 10° brigade; l'aile droite 
parvient, au prix de pertes sensibles, à prendre pied sur le 
versant du mamelon où elle se maintient pendant longtemps, 
en repoussant, par une incessante fusillade, plusieurs retours 
de l'adversaire. Les deux commandants de bataillon du 56°, 
les majors de Ziehlberg et de Hennings avaient péri dans 
cette attaque. — 

Bien que toutes les tentatives que nous venons de rappor- 
ter n’eussent abouti à aucun résultat sérieux, vers D heures, 
la physionomie du combat n’était pas devenue plus mau- 
vaise sur la partie orientale du champ de bataille. La 16° di- 
vision d'infanterie, arrivée à Gorze vers 4 heures, commen- 
çait déjà à donner dans le bois de Saint-Arnould et le géné- 
ral de Stülpnagel avait promis au commandant en chef de 
maintenir à tout prix les positions de la 5° division d'in- 
fanterie. Les choses étant ainsi, le prince Frédéric-Charles 
se transportait, un peu aprés 5 heures, sur le mamelon au sud- 
ouest de Flavigny. C’est de là qu'il pouvait le mieux embras- 
ser l’ensemble du terrain, en même temps que suivre aussi la 
marche de l’action à l’aile gauche et expédier en tout sens 
les ordres nécessaires. 

L’après-midi n'avait apporté à peu près aucun changement 
à la situation, au centre du front général de bataille. Ainsi 
qu'il en avait formellement donné l'assurance au commandant 
du IX° corps, le général de Buddenbrock continuait à se 
maintenir à Vionville avec la 6° division d'infanterie. Au nord- 
est du village, une partie de cette division occupait les 
hauteurs qu’elle avait gravies, lors de la grande charge de 
cavalerie sur ce point; d’autres fractions avaient appuyé vers 
l'artillerie en action contre la voie romaine, au nord-ouest de 
Vionville. Au plus près du mamelon où se tenait le comman- 
dant en chef, on trouvait d’abord le 64° et plus à l’ouest, vers 
Tronville, les restes du 24° et le 2° bataillon du 20°, établis. 
sant la liaison avec le X° corps. 

Au fnoment où la droite française, pliant devant la 20° di. 
vision, avait évacué les bois de Tronville et ramené en arrière 
du grand ravin les pièces établies à l'ouest de ces bois, les 
cinq batteries du major Kôürber, quittant les positions où 
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elles s'étaient maintenues jusqu'alors, à l’ouest de Vionville*), 
s'étaient portées en avant, par un demi-à-droite, pour venir s'é- 
tablir sur la hauteur, entre ce village et le plus grand des deux 
bois. Ainsi postées, elles avaient continué à agir contre l'ar- 
tillerie française de la voie romaine. — 

La lassitude croissante des deux adversaires, au centre de 
la ligne de bataille, était assez évidente pour faire disparaitre 
à peu près toute préoccupation d’une entreprise sérieuse dans 
cette direction. On pouvait se considérer comme suffisamment 
assuré de la possession du principal point d'appui entre le 
UTe et le X° corps. Du mamelon où le prince s'était placé, il 
semblait même que le centre de la ligne française fût dégarni 
d'infanterie; car, le long de la voie romaine, aussi bien qu’en 
arrière, la liaison entre les deux aïles ne paraissait constituée 
que par une longue ligne d'artillerie. Cependant, un peu après 
5 heures, un feu nourri commençait à se faire entendre dans la 
direction de Mars-la-Tour. C'était évidemment la 19° division 
qui entrait en action, comme on s’y attendait. L’arrivée de 
ces troupes fraîches sur sa gauche déterminait le prince à 
prescrire au général de Kraatz de déployer quelques bataillons 
et de faire en sorte de les lancer, tambour battant, au delà de 
la route. Toutefois, de nouveaux incidents survenus à l'aile 
gauche, ne permettaient pas de donner suite immédiatement à 
cet ordre. — 


Combats entre Mars-la-Tour et Bruville. 
(De 5 à 7 heures) 


Pendant ce temps, à l'extrême aile gauche, la 38° brigade, 
d'infanterie, après avoir pris, à Mars-la-Tour, la formation déjà 
indiquée **), s'était aussitôt portée offensivement en avant, sou- 
tenue à gauche par la 2° batterie lourde. 

Malgré une pluie d’obus, dont elle a d'ailleurs assez peu 
à souffrir, cette brigade gravit le versant sud de la croupe qui 


#) Voir pages 573—74. 
##) Voir page 582. 
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lui fait face, atteint la crête et s'engage sur la pente douce- 
ment inclinée vers le ravin, déjà mentionné à plusieurs reprises, 
situé en avant du front de la position française. 

Un feu terrible de mousqueterie et d'artillerie accueille 
ces troupes, quand elles apparaissent sur ce versant presque 
complètement découvert. Les régiments westphaliens n’en con- 
tinuent pas moins leur marche, avec une énergie que rien n'ar- 
rête; la seconde ligne se porte sur l'alignement des tirailleurs, 
pour boucher les larges trouées que les projectiles ennemis y 
ont déjà ouvertes, et quelques groupes restent seuls en ordre 
serré, en arrière du front. Parcourant 100 ou 150 pas à la 
course, puis 8e jetant à terre pour reprendre ensuite un nouvel 
élan, les compagnies descendaient ainsi par bonds successifs, 
quand tout à coup elles se trouvent en face du ravin. Escarpé 
et profond, sur certains points, d’une cinquantaine de pieds, il 
formait comme le fossé d’un ouvrage fortement gardé. Mais ce 
nouvel obstacle ne parvient pas encore à arrêter l’assaillant; 
escaladant l’escarpement opposé, les cinq bataillons surgissent, 
tous ensemble, à 150, 100 et même 30 pas à peine de Ia ligre 
française. 

Un feu rapide, de l'effet le plus terrible, s'engage alors 
entre les deux partis. A aussi courte distance, toute différence 
disparaît entre le fusil à aiguille et le chassepot, et chaque. balle 
porte. Maïs la supériorité numérique de l'ennemi est trop grande, 

vient d’être rejoint encore par la division de Cissey, qui, 
débouchant au pas de course à la droite de la division Gre- 
nier, se rue aussitôt sur la brigade prussienne, déjà épuisée 
d'efforts. | 

L'action dure quelques minutes à peine, au bout desquelles 
le 16° régiment est contraint, le premier, de faire sonner la 
retraite. Les débris de nos braves bataillons se laissent glis- 
ser dans le ravin; l'adversaire, marchant jusqu'à la crête, les 
foudroie de ses feux et les anéantit presque totalement. 

. Le colonel de Brixen, du 16°, tombe frappé d’une balle 
à la tête; le major de Kalinowski s'affaisse grièvement 
blessé; au 57°, le lieutenant-colonel de Roell est tué; le gé- 
néral de Wedell est légèrement contusionné. Tous les chefs 
de grade supérieur sont démontés; la plupart des officiers sont 


déjà morts ou blessés; le colonel de Kranach, seul à cheval 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71 — Toxte. 40 
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encore, saisit lo drapeau de son 1* bataillon et ramène vers 
la chaussée ce qui restait de la brigade. Mais cet engagement 
terrible, succédant à une marche de 45 kilomètres, avait épuisé 
nos soldats, dont beaucoup se trouvaient à bout de forces. 
Plus de 300 hommes, hors d’état de remonter l’escarpement du 
ravin, tombaiïent aux mains de l'ennemi. A l'extrême droite, 
les deux compagnies de pionniers avaient gagné le saillant 
nord-ouest des bois de Tronville et y avaient pris position; de 
là, elles essayent bien d'arrêter par un feu de flanc l'élan des 
Français; mais déjà ceux-ci ont franchi le ravin à leur tour, et, 
à chaque instant, on peut s'attendre à recevoir le choc des 
masses de cavalerie qui apparaissent derrière leur droite. 

Pour la seconde fois dans cette mémorable journée, la 
cavalerie prussienne allait se dévouer pour le salut de ses 
frères d'armes en danger. 

Le général de Voigts-Rhetz prescrit aux débris de la 
38° brigade de se retirer sur Tronville, et aux généraux comte 
de Brandebourg et de Rheinbaben*), de charger à ou- 
#wance. — Il était environ 6 heures du soir. — 

Bencontre des Le 1‘ régiment de dragons de la Garde sé trouvait être 

“ae us J8 première troupe que l’on eut sous la main, au sud-est de 

sienne et de 1 Mars-la-Tour. Il s’ébranle aussitôt au trot, en colonne par 

e, peloton, et traverse la chaussée pour s'élever sur le flanc de 
l'infanterie française. D'abord ralentis par leur passage au 
travers d'une région difficile et coupée de haies, au nord-est du 
village, puis gênés dans leur déploiement par le feu de l’adver- 
saire, les trois‘escadrons — le quatrième avait été laissé en réserve 
à Mars-la-Tour — 86 forment cependant en bataille et s’élancent, 
ayant à leur tête le colonel d'Auerswald et le commandant de 
‘la brigade, à la rencontre de l’assaillant. A la droite des dra- 
gons, au sud du chemin de Saint-Marcel, le major de Kuy- 
lenstjerna s'ébranle également, avec les deux escadrons du 
4 régiment de cuirassiers, affectés comme soutien aux batte- 
ries; mais un feu violent de mitrailleuses et de chassepots. ne 
lui permet pas de pousser la charge. 


*#) Voir aux pages 582—88 les emplacements qu'occupaient alors les mass es 
de cavalerie, au sud-est de Mars-la-Tour et au sud-ouest de Tronville. 
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Le principal choc des dragons sé produit contre le 13° de 
ligne, de la division Grenier, qui, rompu sur plusieurs points 
et foulé aux pieds des chevaux, se pelotonne autour de son 
aigle. Le 57° est dégagé de sa position critique et tous les 
groupes ennemis qui avaient franchi le ravin, se hâtent de le 
repasser. Maïs quand, après cette charge assez courte mais 
poussée à fond, les dragons viennent se reformer derrière l'ar- 
tillerie, ils constatent que presque tous leurs chefs ont disparu. 
_ L'officier supérieur suppléant, major de Kleist, les capitaines 
comte de Westarp, prince Henri XVII de Reuss et comte 
Wesdehlen ont été tués; 7 autres officiers, 125 cavaliers et 
250 chevaux sont hors de combat, et le colonel, mortellement 
frappé, pousse un dernier cri de ,Hoch auf den Kœnig!“, et 
remet son régiment aux mains du capitaine prince de Hohen- 
zollern — 

Cette intervention de la cavalerie à la droite de la 
38° brigade avait eu également pour résultat de dégager la 
gauche. La 2° batterie lourde (capitaine Lancelle) y avait 
suivi le 16° jusqu'au fatal ravin, et s’y était maintenue à ou- 
trance; déjà elle en était réduite, pour se défendre, à ouvrir à 
bout portant un feu à mitraille sur l'infanterie qui la charge, 
quand le mouvement rétrograde, déterminé par l'attaque des 
dragons, vient lui permettre de gagner sans encombre la ligne 
des pièces en position à Mars-la-Tour. — A l'extrême droite, 
le major de Medem ralliait sur la grande route les fusiliers 
du 57°; à l'extrême gauche, le major de Klitzing ramenait la 
5° compagnie du 16° par le long ravin parallèle à la route de 
Jarny à Mars-la-Tour, ce qui lui donnait occasion d'interve- 
nir, par un feu à grande distance, dans l’action de cavalerie 
qui débutait au loin, sur le plateau de Ville-sur-Yron. Voici, 
en offet, ce qui s’y passait. 

À peu près au moment où la 38° brigade prononçait son 
attaque, la 1" batterie à cheval et le 4° escadron du 2° régi- 
ment des dragons de la Garde, qui flanquaient à gauche ce 
mouvement offensif, avaient marché d’abord, sur la route de 
Jarny, jusqu'au premier mamelon dominant (788). Après avoir 
canonné, de cet endroit, la cavalerie qui se montrait au nord 
de la ferme Greyère, la batterie se portait ensuite jusqu’au 
point de croisement de la route et du chemin de Ville-sur-Yron 

40% 
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à la ferme Greyère, où le capitaine de Planitz, faisant oexé- 
cuter un à-droite à ses pièces, s’établissait de manière à battre 
le terrain au nord de la ferme Greyère. Il venait précisément 
d'ouvrir son feu contre de l’infanterie ennemie qui avait tra- 
versé le ravin et marchait sur lui, quand il se voit assaïlli au 
même instant, sur sa gauche, par le 2° régiment de chasseurs 
d'Afrique. Mais ce mouvement n’avait pas échappé aux dra- 
gons de la Garde. Le capitaine de Hindenbourg se préci- 
pite sur cet adversaire trois fois supérieur, et paye de sa vie 
le salut de la batterie, qui regagne heureusement Mars-la- 
Tour. | ° 

L’escadron, de son côté, allait aussi être soutenu en temps 
utile. Son colonel, le comte de Finckenstein, se trouvait 
présent; courant à la 5° division de cavalerie, il y prend le 
13° régiment de dragons du Schleswig-Holstein, se met à sa 
tête avec le colonel de Brauchitsch, et tombe à bride abat- 
tue dans la mêlée qui tourbillonnait en retraite sur Mars-la- 
Tour. Les chasseurs français font demi-tour, fusillés du vallon 
par les fantassins du 16° et poursuivis par les cavaliers prus- 
siens jusqu’à hauteur de Ville-sur-Yron. 

Mais c'était alors au tour de ces derniers à sonner le ral- 
liement, car des masses considérables de cavalerie ennemie 
étaient en vue. — | 

Le général de Ladmirault avait pris à l’avance toutes 
les précautions pour protéger sa droite menacée, en réunissant 
derrière elle une nombreuse cavalerie. Il disposait d'abord de 
la division Legrand, affectée à son corps d'armée, et, en outre 
de la fraction de la 1° division de réserve de cavalerie (du 
Barail) qui se trouvait à proximité. Dans cette derniére, le 
11° régiment de dragons avait été attaché à l'infanterie, et sur 
les quatre régiments de chasseurs d'Afrique qui devaient la 
compléter, un seul, le 2°, était présent, la brigade Margue- 
ritte étant partie dans la matinée pour escorter l'Empereur, 
et le 4° régiment n'ayant pu gagner Metz. Mais, d'autre part, 
la brigade de France, de la cavalerie de la Garde, après 
avoir accompagné l'Empereur jusqu’à Doncourt, était restée 
aux environs et avait déjà eu occäsion, dans le cours antérieur 
de la journée, d'échanger des coups de feu avec les dragons 
de la Garde prussienne, Indépendamment de ces six régiments 
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immédiatement disponibles*), l’ennemi pouvait compter encore 
en seconde ligne, sur la majeure partie de la division Clé- 
rambault, que le maréchal Le Bœuf, nc gardant avec lui que 
la brigade de dragons Juniac, avait mise en marche sur Bru- 
ville, pour soutenir le 4° corps. 

Au moment de l'attaque de la 38° brigade contre les hau- 
teurs de Bruville, les six régiments de cavalerie mentionnés 
en premier lieu avaient pris position entre ce village et la 
forme Greyère, à l’est du grand ravin qui court parallèlement 
à la route de Jarny; mais le général de Ladmirault, per- 
sistant à croire sa droite menacée et désirant l’assurer com- 
plétement, avait prescrit aux chefs de sa cavalerie de descendre 
sur le plateau découvert de Ville-sur-Yron, afin d'y frapper un 
coup décisif. Les chasseurs d'Afrique de la division du Ba- 
rail, qui formaient la première ligne, avaient donc traversé le 
vallon. Pendant qu'ils exécutaient contre la batterie de la 
Garde prussienne le coup de main dont il vient d’être parlé, 
les trois régiments de la division Legrand et, à leur droite, 
la brigade de France, de la cavalerie de la Garde, passaient 
à leur tour et à peu près simultanément à l’ouest du vallon en 
question; puis, conversant à gauche, ils se formaient face au 
sud, sur plusieurs lignes dont chacune était débordée à droite 
par la suivante. La brigade de hussards Montaigu, déployée 
contre la route de Jarny, constituaient à la fois la premiére 
ligne et la droïte de la formation générale **), 

Du côté des Prussiens, toute la cavalerie réunie entre 
Tronville et Puxieux s'était mise en mouvement***), Le 13° 
de dragons, passant à gauche de Mars-la-Tour, avait fait tour- 


*) 2e et 7° régts. de hussards (brigade Montaigu)? de la division 
8° régt. de dragons (brigade Gondrecourt) Legrand. 
2e régt. de chass. d'Afrique, de la division du Barail. 

Régt. de lanciers de la Garde . 
Régt. de dragons de la Garde | Brigade de France. 

Voir en outre les Suppléments, page 3* et suivantes. 

##) Voir le croquis I ci-contre. | 

###) Voir page 583 et le croquis IL ci-contre. — On se rappelle que, 

dans le 4° de cuirassiers, deux escadrons avaient été détachés pour couvrir 
les batteries, et que le 10° de hussards avait un escadron du côté de 
Nancy. 
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ner bride aux chasseurs français, comme nous le savons déjà, 
puis s'était replié à temps devant les masses de cavalerie en- 
nemie qui se montraient devant lui. L'escadron des dragons 
de la Garde, reformé à trois pelotons par son colonel, prenait 
rang également à la gauche du 13° de dragons. 

Pendant ce temps, la brigade Barby avait commencé par 
s’avancer au nord jusqu’à la grande route. C'était précisément au 
moment où l'infanterie de la 38° brigade refluait confusément en 
arrière; voyant qu’il lui serait impossible de déboucher de ce 
côté, le général faisait converser à gauche et passait au sud 
du village, où il ralliait à lui le 16° de dragons et le 10° de 
hussards. | 

Après avoir traversé la grande route de Verdun, cette ca- 
valerie se déploie au nord de Mars-la-Tour, la brigade Barby 
en première ligne, ayant derrière elle les deux régiments men- 


tionnés en dernier lieu, les uns et les autres en colonnes d’es- 


cadron *). 

En avant ot un peu à droite, on apercevait le combat 
livré autour de la batterie de la Garde prussienne; à gauche 
se dessinaient à l'arrière-plan les masses de la division Le- 
grand et de Ia brigade de France. 

Afin de ne pas être débordé à l’est par la cavalerie enne- 
mie, le 13° régiment de dragons avait appuyé légèrement sur sa 
droite. Il achevait à eine ce mouvement, quand il aperçoit les 
hussards français qui, le général Montaigu à leur tête, se pré- 
cipitent sur lui; conversant alors à gauche, le régiment se porte 
au galop à la rencontre de l’assaillant, dont il n’était plus séparé 
que par quelques centaines de pas. Le mouvement des dragons 
pour gagner du terrain à droite, les avait un peu désunis, de 
sorte qu'au moment où les deux lignes s'abordent, les hussards. 
viennent donner dans les intervalles agrandis des escadrons et 
les traversent; mais le 10° régiment de hussards prussiens ac- 
court sur les pas du colonel de Woise, fond sur eux, les re- 
foule d’abord, puis, débordant avec ses trois escadrons par les 
deux ailes des dragons, continue à charger plus vigoureusement 
encore. 


*) Voir le croquis III. — Au moment de dépasser Mars-la-Tour, le 
13° régiment de uhlans avait laissé un escadron à la 38° brigade d’infante- 
rie, pour couvrir directement son ralliement. 
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Cet engagement venait à peine de commencer, quand le 
général de Barby débouche sur la gauche, avec les autres ré- 
giments. Devançant de beaucoup sa première ligne, le général 
l'amène, de sa personne, jusqu'à hauteur de Ville-sur-Yron et 
la déploie par la droite; toutefois, l’espace, qui allait en se re- 
trécissant vers le nord, ne permettait plus aux deux escadrons 
de cuirassiers de se former en bataille; ils demeuraient donc en 
colonne par pelotons, en arrière du centre, ayant à leur droite 
le 16° de dragons. 

Presque au même instant — il était environ 6 heures trois 
quarts — les deux lignes de cavalerie s’abordent sur tout leur 
front, avec la plus grande impétuosité. Vainqueurs sur un 
point, rompus sur un autre, les escadrons des deux partis s’ef- 
forcent, chacun pour son compte, de gagner le flanc de l'ad- 
versaire. Un épais nuage de poussière s'élève bientôt et voile 
cette furieuse mêlée de plus de 5,000 cavaliers, dans laquelle 
l’'avantege ne tarde pas à se déclarer en faveur des Prussiens. 
Le général Montaigu, grièvement blessé, est fait prisonnier. 
Le général Legrand s'élance, avec le 3° de dragons, au 8e- 
cours de ses hussards vivement ramenés; mais c'est en vain! 
la mort — une mort digne d’un cavalier — vient le frapper 
au milieu de ces inutiles efforts. 

La brigade de France avait laissé approcher les Prus- 
siens. Quand ils ne sont plus qu’à 150 pas, les lanciers fondent 
impétueusement sur les dragons d'Oldenbourg, tandis que les 
dragons français de la Garde, à ce qu'il semble, achevaient 
seulement leur déploiement. Débordée par les uhlans hano- 
vriens, la brigade de France se voit assaillie en même temps 
par le 5° escadron du 2° régiment de dragons de la Garde 
prussienne, qui, revenant de sa reconnaissance vers le nord, 
franchit haies et fossés pour venir tomber sur son flanc et sur 
ses derrières. Elle plie sous ce double effort; les escadrons, 
de nouveau ralliés, des chasseurs d'Afrique tentent bien de la 
soutenir; mais les cuirassiers westphaliens, se jetant de front 
dans la mêlée, y pénètrent comme un coin, pendant que les 
dragons hanovriens prennent l'ennemi en flanc et à dos. 

Bientôt, on voit l'épais nuage de poussière s'éloigner vers 
le nord. Toute la masse de la cavalerie française a pris la 
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fuite et regagne en toute hâte les points de passage du ravin, 
pour se rabattre dans la direction de Bruville. 

Là se tenaient cinq régiments de la division Cléram- 
bault. À la vue des colonnes de poussière qui tourbillon- 
naient dans la plaine, le général ordonne à la brigade de chas- 
soeurs Bruchard de franchir le ravin; mais, au même moment, 
celle-ci est heurtée par les hussards, dëjà ramenés à bride 
abattue. Au milieu du désordre qui en résulte, le général 
de France fait sonner le ralliement de ses escadrons, et 
ce signal, mal compris, porte la confusion à son comble. La 
brigade Bruchard est violemment entraînée dans le torrent 
des fuyards; la brigade de dragons de Maubranches parvient 
cependant à traverser le ravin et à se déployer en avant, mais 
elle ne peut pousser plus loin. 

Sur ces entrefaites, des groupes du 2° régiment de chas- 
seurs d'Afrique, déjà culbuté antérieurement, s'étaient jetés 
dans le petit bois de Ville-sur-Yron, d’où ils fusillaient la ca- 
valerie prussienne. En même temps, l'infanterie dispersée en 
tirailleurs dans le vallon de la ferme Greyère, joignait égale- 
ment son feu à celui d'une batterie de 12 pour arrêter cette 
attaque que l’on craignait de voir rompre la droite française, 
et cette action combinée mettait un terme aux progrès de nos 
cavaliers, lancés à la poursuite de l’ennemi vers les points de 
franchissement du ravin. 

Les escadrons prussiens vont se reformer sur le plateau 
qu’ils ont conquis; puis, couverts par le 13° régiment de dra- 
gons, ils rétrogradent lentement sur Mars-la-Tour. L'adversaire 
se borne à les faire suivre prudemment et de fort loin par un 
escadron de dragons de la division Clérambault. 

Cette glorieuse victoire de la cavalerie prussienne n'avait 
été achetée que par des pertes relativement peu considérables. 
Cependant, elle avait coûté la vie à plusieurs des officiers de 
haut grade qui l'avaient si brillamment enlevée, à la tête de 
leurs troupes. Le colonel comte de Finckenstein, du 2° ré- 
giment des dragons de la Garde, avait été tué, ainsi que le 
major de Hertell, du 10° de hussards. Le 13° régiment de 
uhlans recherchait vainement le corps du colonel de Schack; 
ce fut au bout de quelques mois seulement que l’on découvrit 
la fosse dans laquelle il avait été déposé par des paysans. — 
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Cette rencontre de cavalerie, la plus importante de toute 
la campagne par ses vastes proportions, avait définitivement 
écarté le pressant danger qui menaçait encore la gauche prus- 
sienne, quelques instants auparavant. Satisfait d'avoir maintenu 
sa position à la ferme Greyère, et voyant d'ailleurs la nuit ap- 
procher, le général de Ladmirault croyait devoir s'abstenir 
de toute nouvelle entreprise sur Tronville et Mars-la-Tour. — 

Pendant ce temps, les débris épuisés de la 38° brigade 
s'étaient ralliés, sous la protection de la cavalerie. Ils cam- 
paient dans la soirée, autour de leurs drapeaux mutilés*), au 
sud-ouest de Tronville, dans le voisinage de la route de Bu- 
xières, ayant à côté d'eux des détachements de la demi-brigade 
Lehmann, très-maltraitée aussi, et dont la plus grande par- 
tie bivouaquait, en général, entre Tronville et la ferme de 
Sauley. 

Bien que l'obscurité naissante rendit fort peu probable une 
nouvelle attaque de l'adversaire, le général de Voigts-Rhetz 
n’en prenait pas moins toutes les dispositions nécessaires pour 
se maintenir à outrance sur la crête, facilement défendable, 
située entre Tronville et Mars-la-Tour. 

A cet effet, il replie au sud de la chaussée les six batte- 
ries de son corps d'armée, qui, durant toutes les péripéties de 
la lutte que nous venons de décrire, n'avaient cessé de se 
maintenir bravement au nord de cette route. Dans le nouvel 
emplacement où elles venaient s'établir, ces batteries appuyaient 
leur gauche aux régiments de cavalerie de la division Rhein- 
baben, de retour de leur engagement sur le plateau, et leur 
droite aux positions occupées par la 20° division d’infante- 
rie en avant de Tronville. — 

Au moment où le général de Kraatz recevait du com- 
mandant en chef l’ordre précédemment relaté de se porter en 


*) Du drapeau du 2 bataillon du 16°, on n'avait pu sauver que le bas 
de la hampe, fracassée par un projectile; les Français emportaient à Mets 
la partie supérieure et la flamme, probablement arrachées par un éclat d'o- 
bus. Ces cinq bataillons, entrés en ligne avec 95 officiers et 4,546 hommes, 
avaient éprouvé, en y comprenant environ 870 prisonniers, une perte totale 
de 72 officiers et 2,542 hommes; soit près de 60 %/o de l'effectif primitif. La 
proportion des tués aux blessés était comme 8 : 4. 
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avant*), il rentrait précisément d'une reconnaissance dans les 
bois. Ignorant donc encore l’arrivée en ligne de la 19° demi- 
division, il avait déjà expédié un officier auprès du commôn- 
dant du X° corps pour lui rendre compte de l'état actuel du 
combat à la 20° division et pour y prendre des renseignements 
sur la situation à l'aile gauche. Cet officier joignait l’état- 
major du corps d'armée, comme on y prescrivait à la 38° bri- 
gade de rétrograder sur Tronville, et, le prenant probablement 
pour un autre, on lui donnait avis que la division eût à se 
réunir à Tronville et à occuper ce village. Quand cet ordre 
lui parvenait, le général de Kraatz.était solidement établi, il 
est vrai, dans les bois de Tronville; mais cependant, d'un ma- 
melon voisin de la grande route, on voyait distinctement les ba- 
taillons prussiens en retraite sur Tronville et l'infanterie enne- 
mie les poussant par derrière. Dans ces conditions, le général 
ne cherchait pas à se dissimuler combien il était important 
d'occuper encore à temps les hauteurs dominantes de Tronville 
et il se mettait donc en mesure d’exécuter l’ordre qui lui avait 
été apporté. 

Ene butte à une vive canonnade, les bataillons, rassemblés 
aux abords de la chaussée, rompent sur Tronville en faisant 
bonne contenance et avec des pertes peu sensibles, pendant 
que les fractions établies sous bois continuent à y demeurer. 

Inquiet des conséquences que ce mouvement rétrograde 
pouvait entraîner pour sa gauche, le commandant du IIT° corps 
avait envoyé son chef d'état-major, le colonel de Voigts- 
Rhetz, à la 20° division, pour en faire l'observation. De son 
côté, le prince Frédéric-Charles, qui avait également re- 
marqué cette retraite sur Tronville, faisait partir plusieurs offi- 
ciers de son état-major pour déterminer les bataillons à se re- 
porter en avant, afin de ne pas compromettre la tournure 
favorable de l'action. 

Mais déjà le général de Kraatz en avait, de lui-même, 
ordonné ainsi; car la situation était devenue meilleure à sa 
gauche et toute inquiétude paraissait écartée pour la posses- 
sion de Tronville. Afin d'occuper avec des troupes fraîches les 


*) Voir page 590. 
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bois de ce nom, le général fait filer le bataillon de fusiliers 
du 56° dans la partie ouest, le bataillon de chasseurs dans la 
partie est de ces bois, dont ils atteignent l'un et l'autre la li- 
sièére opposée, sans rencontrer l'ennemi. Quelques pelotons 
seulement de la 4° compagnie de chasseurs ayant appuyé plus 
à gauche pendant le mouvement, en étaient venus, dans le 
saïllant nord-est, à une longue fusillade qui prenait fin égale- 
ment avec la retraite de l'adversaire. 

Le 1° bataillon du 92° était désigné pour garder Tron- 
ville. Les autres bataillons de la 20° division allaient s'établir 
en position de garde-à-vous au sud-ouest du premier bouquet 
des bois de Tronville, non loin desquels les deux batteries de 
la division formaient la droite de la nouvelle ligne d'artillerie 
mentionnée plus haut. 

Telle était, vers 7 heures du soir, la situation à l'aile 
gauche du front de bataille prussien. 


Jssue de la bataille à l'aile droite prussienne. 
(De 5 à 9 heures.) ° 


Nouvelles posi- Tandis que, sur la partie occidentale du champ de bataille, 
bons occupés ]g Iutte prenait fin avec l'obscurité naïssante, au III corps, 
par la gauche 
français. elle se prolongeait jusque dans le courant de la soirée. 
L'arrivée en ligne successive des renforts prussiens accou- 
rus de l’autre rive de la Moselle venait, en effet, apporter de 
nouveaux aliments de combat à l'aile droite, et le sens de 
ces attaques étant de nature à impressionner tout particulière- 
ment le maréchal Bazaine, dont on n’a pas oublié la con- 
stante préoccupation pour sa gauche, du côté des Français 
aussi on ne cessait d'y engager encore des troupes fraîches. 
Bien que les précédents assauts des Prussiens par la di- 
rection de Vionville, eussent déjà conduit à envoyer la division 
Levassor-Sorval*) sur les crêtes à l’ouest de Rezonville, 
afin de resserrer la liaison avec le 6° corps, le maréchal n’en 


*) D'abord une brigade seulement de cette division, puis l'autre égale- 
ment. 
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continuait pas moins à disposer toujours de forces très-sérieuses 
sur la partie de son front établie face au sud. 

La division des grenadiers de la Garde, appelée sur Ja 
ligne de bataille pour y remplacer le corps Frossard, était 
venue prendre position vis-à-vis du bois Saint-Arnould, gur la 
crête 989, avec deux de ses régiments, que venaient renforcer 
encore — probablement au moment de l'offensive du 78° — 
deux régiments de la 1"° brigade de voltigeurs. Le 3° régiment 
des grenadiers occupait, conjointement avec la brigade La- 
passet, la hauteur 970, située plus à l’est, sur la route de 
Rezonville à Gorze. Quand, vers 6 heures, l'action de la 16° di- 
vision prussienñe commença à 8e faire sentir, on appelait en 
plus vers ce mamelon, d'une trés-grande importance au point 
de vue de la possession de Rezonville, la majeure partie de la 
division Montaudon*), jusqu'alors en position à la maison de 
Poste de Gravelotte. Le reste de cette division demeurait dans 
le bois des Ognons, avec le bataillon des chasseurs de la 
Garde. A l’est du ravin qui descend du bois de la Jurée, une 
batterie de mitrailleuses avait été amenée, face au bois des 
Ognons* pour 8 ‘opposer aux mouvements tournants plus éten- 
dus qui pourraient se produire par la vallée de la Moselle. 

Indépendamment des troupes énumérées ci-dessus, on avait 
encore en réserve, aux abords de Gravelotte: la 2° brigade 
des voltigeurs de la Garde, à la maison de Poste; le corps 
Frossard, au débouché supérieur du ravin d’Ars; et les di- 
visions de cavalerie Forton et Valabrègue, sur le versant 
oriental des collines au nord de Rezonville. 

Ce remaniement des positions françaises avait eu lieu, en 
général, à l’époque où les premiers renforts prussiens venus de 
la rive droite de la Moselle, prenaient l'offensive. 

Il était environ 11 heures du matin, quand le général de 
Manstein, commandant en chef le IX° corps, était mis en 
possession de l'ordre envoyé de Pont-à-Mousson, pour prescrire 
à ce corps d'armée, en raison des événements survenus le 14, 
de gagner les ponts déjà utilisés par le III° corps pour le pas- 
sage de la Moselle. Conformément à ces instructions, le géné- 


*#) Du 8 corps. 
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ral de Manstein avait aussitôt dirigé la 18° division et l’ar- 
tillerie de corps sur Arry, la 25° sur Corny. Vers midi, la 
premiére de ces colonnes recevait une communication du géné- 
ral de Gæœben, portant qu'il se mettait en marche, avee les 
fractions de son corps d'armée (VIII:) qu'il avait sous la main. 
dans la direction du théâtre du combat, lequel, selon toute ap- 
parence, avait lieu en avant de Novéant. Sur cette indication, 
le général de Wrangel avait immédiatement dirigé le 2° ré- 
giment de grenadiers de Silésie No 11 sur Corny, pour en gar- 
der le pont; le colonel de ce régiment était invité à s'y mettre 
aux ordres du VIIIe corps. 
Entrée en ligne Malgré la grande fatigue résultant des fortes marches 
do la 16° divi- . ee 
sion d'infant, QU'elles venaient d'accomplir, les troupes de la 16° division 
d'infanterie*) arrivées à Arry, avaient rompu de nouveau, 
dès 1 heure de l'après-midi, afin d'apporter le plus prompte- 
ment possible à la 5° division l'appui qu’elle sollicitait. Ces 
troupes franchissent la Moselle à Corny, et, à 3 heures et de- 
mie de l'après-midi, leurs têtes de colonnes débouchaient en 
avant de Gorze. Le 11° régiment s'était rallié à cg mouve- 
ment, le colonel de Schœning estimant que la plus sûre ma- 
niére de remplir sa mission et d'assurer la possession du pont, 
était de prendre part au combat engagé au delà *#), 
À la suite de nouveaux appels adressés du champ de ba- 
taille, ls commandant de la division, général de Barnekow, 


*) Voir page 514. 

*) Ordre de marche de la 16° division d'infanterie et du 11° régiment, dans 
leur mouvement d'Arry sur Gorze: 
2e, 8° et 4° esc. du 9° régt. de hussards 
Bataillon de fusiliers du 72e | 
be batterie légère et 5° lourde 
1er et 2% bataillons du 72 
1er bataillon du 40e 
6° batterie lourde 
2% et 3° bataillons du 40e 
11° régt. (de la 189 division). 

Les autres fractions de la 16° division (81° brigade d’infant., 1er eac. 
de hussards, 6° batterie légère et une compagnie de sapeurs) étaient encore 
en marche, comme on se le rappelle, pour revenir des environs de Thion- 
ville. 


32° brigade d'iufant. 
(Colonel de Rex) 
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avait déjà fait prendre les devants à ses batteries, sous l’es- 
corte des trois escadrons de hussards*). Vers 4 heures, le gé- 
néral disposait ses neuf bataillons au sud du bois de la Croix 
Saint-Marc**), pour gagner de 1à, par le bois des Chevaux et le 
bois des Ognons, le flanc et peut-être même les derrières de 
l'ennemi. Mais, sur la demande spéciale du général de Stülp- 
nagel, on renonçait à un mouvement aussi étendu, et le 2° ba- 
taillon du 72° était seul jeté dans ces bois, pour assurer la 
droite. Les cinq autres bataillons de la 32° brigade continuaient, 
dans l’ordre précédemment indiqué, à se porter, par Gorze, 
d’abord vers la côte Mousa, puis au delà, par le bois de Saint- 
Arnould; le 11° régiment suivait dans la même direction. 

Le 72° atteignait, vers 5 houres, la lisière nord du der- 
nier de ces bois. Il y trouvait deux bataillons du régiment 
du Corps, dont tous les officiers supérieurs (lieutenant-volonel 
de l’Estocq; majors de Seydlitz, de Verschuer et de 
Schlegell***) étaient déjà blessés et qui, engagés depuis 
plus de six heures dans une fusillade presque continuelle, com- 
mençaient à manquer de cartouches. Le colonel de Helidorff 
déploie alors les fusiliers à l’est de la route de Rezonville, Île 
1% bataillon le long de cette route; puis il se lance, ainsi 
formé, à l'assaut des hauteurs situées en avant. Une grêle do 
projectiles de toute espèce vient s'abattre alors sur ces troupes; 
elles réussissent néanmoins, au prix de grosses pertes, à en- 
lever la colline; mais elles ne peuvent s’y maintenir contre les 
réserves bien supérieures que les Français jettent sur elles. 
Le colonel de Helldorff est tué, le major de Oertzen, 
blessé; à 5 heures et demie, le 72° se voit contraint de recu- 
ler vers le bois, en avant duquel le colonel d’Eberstein se 
portait pour le recueillir, à la tete du 40°. 

Pendant que le 2° bataillon de ce dernier régiment s'avan- 
çait sur la route, les deux autres, accompagnés de quelques 
fractions du 72°, remontaient les deux ravins latéraux, le 1° ba- 
taillon à droite, le 3° à gauche. Les troupes de gauche par- 


*) Voir page 585. 
##) À l’est de Gorze. 
#*##) Le premier ne quittait pas sa troupe; les deux derniers succom- 


baient à leurs blessures. 
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viennent encore une fois à refouler l'ennemi et à occuper une 
ferme, dite ,la Maison-Blanche“, située sur la hauteur et visible 
de fort loin. 

Mais, après avoir vu tomber leur colonel, les fusiliers de 
Hohenzollern se trouvent dans la nécessité de se replier à leur 
tour, devant les troupes fraîches de l’adversaire. 

À la suite de cet engagement opiniâtre et meurtrier, le 
colonel de Rex, qui commandait la brigade, croyait devoir de- 
mander l'appui du 11° régiment, laissé au début dans la partie 

- sud du bois. 

Le colonel de Witzendorff, chef d'état-major du VIII 
corps, qui avait suivi l’action en première ligne, rebrousse donc 
chemin pour aller porter à ce régiment l’ordre de marcher en 
avant; mais quand il le rejoint, vers 6 heures, celui-ci avait déjà 
reçu, de son commandant de corps d'armée, l’ordre de rega- 

 gner ses anciens bivouacs. Il était évident qu'au moment où 
le général de Manstein en avait ordonné ainsi, il ignorait 
encore l'affaire très-chaude engagée en avant de Gorge. Aussi, 
le colonel de Schœning n'hésite-t-il pas un instant sur ce 
que le devoir lui commande. Accourant aussitôt à travers le 
bois de Saint-Arnould, il déploie ses trois bataillons en avant, 
entre la route et le ravin ouest, pour aborder de nouveau 
les hauteurs 970, déjà prises et reprises deux fois. Les frac- 
tions du 56° qui se trouvaient dans le voisinage, sous le com- 
mandement du capitaine de Montbart, se joignent à ce mou- 
vement offensif; mais la tentative n’est pas plus heureuse que 
les précédentes. Pour la troisième fois le défenseur, d’abord 
rejeté au loin, revient à la charge avec des troupes fraîches. 
Le colonel de Schœning et le major d’Ising sont mortelle- 
ment frappés; le lieutenant-colonel de Klein est légèrement 
blessé. Le régiment est obligé de battre en retraite vers le 
mamelon moins saillant, situé immédiatement à la lisiére du 
bois, et sur lequel une ligne de tirailleurs avait été formée au 
moyen de fractions de tous les régiments successivement en- 
gagés sur ce point. Le feu combiné de ces divers éléments 
met un terme aux progrès de la 1° brigade du général Mon- 
taudon. De part et d'autre, d'ailleurs, il en avait été géné- 
ralement ainsi dans tout le cours de cette journée, où, le plus 
souvent, on avait vu les efforts de l'infanterie assaillante 
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échouer un peu plus tôt ou un peu plus tard, devant la supé- 
riorité des feux rapides de la défense. 

Le maréchal Bazaine pouvait regarder comme désormais 
assurée la possession de ce mamelon 970, au sud de Rezonville, 
qu'il était si important de conserver. Mais, désirant se donner 
également plus d'espace au delà de la crête 989, située au sud- 
ouest, il ordonne, un peu après 6 heures, de prononcer un mou- 
voment plus sérieux entre les routes de Gorze et de Buxières. 

La 2° brigade des voltigeurs de la Garde*), appelée de la 
maison de Poste, se porte donc, conduite par ses généraux en 
personne et précédée d’une épaisse ligne de tirailleurs, contre 
le 56°, qui est bientôt refoulé en partie vers les fractions 
avancées du général de Schwerin, en partie vers le bois de 
Vionville, sur la lisière nord duquel le bataillon de fusiliers du 
19 avait déjà pris position antérieurement, entre les troupes de 
la 5° division d'infanterie groupées en ce point. 

+ Mais les Français ne parviennent pas non plus à se main- 
tenir sur cette crête, que le tir bien dirigé de l'artillerie prus- 
sienne rend intenable. Elle reste donc libre désormais, et 
pendant près d’une heure, la fusillade cesse de retentir sur 
tout le front en avant de Rezonville. Elle reprenait cependant 
un peu plus tard, mais alors tout à fait à l’est. 


Le 2% bataillon du 72° s'était avancé à travers les vastes Nouvel effort 


massifs du bois des Chevaux, pour couvrir la droite de la 
32° brigade. Après s'être péniblement frayé un chemin dans 
l'épaisseur des taillis, il avait atteint, vers 7 heures, la lisière 
ouest du bois des Ognons, d’où ses tirailleurs ouvraient un feu 
nourri contre le flanc gauche des contingents ennemis qui te- 
paient la hauteur 970, au sud de Rezonville. Cette diversion 
sur leur droite déterminait les fractions des 5° et 16° divisions 
réunies au bois de Saint-Arnould à essayer encore une nouvelle 
attaque. Mais cette tentative avait le même sort que les pré- 
cédentes; après un avantage momentané, on 8e voyait forcé de 
plier encore une fois devant la supériorité des réserves fran- 
çaises **); toutefois celles-ci ayant fait mine d'aborder à leur tour 


*#) Et peut-être aussi le régiment des zouaves de la Garde. 

*#) Renforcées, à ce qu'il semble, par la division du 3° corps amenée, 
sur ces entrefaits, des environs de Saint-Marcel Voir page 676, note, 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71,— Texte, 41 


dans la direction 


de Rezonville, 
vers 7 heures 
du soir. 
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les positions prussiennes, étaient repoussées à plusieurs reprises, 
avec des pertes sérieuses. 

Plus à l’est encore, les têtes de colonne de la 25° divi- 
sion (Hesse-Darmstadt.) prenaient part également aux pé- 
ripéties de ce combat tardif. Ignorant d'abord ce qui se pas- 
sait vers Gorze, le général de Manstein n'avait pas eu*l'in- 
tention de faire passer la Moselle, dès le 16, à ses troupes 
déjà passablement fatiguées par leurs marches précédentes; 
mais, à 3 heures, il recevait les instructions expédiées vers 
midi par le commandant en chef, pour inviter le IX® corps 
à gagner, le jour même, autant que faire se pourrait, les points 
qui lui étaient indiqués pour le 17, et il ordonnait à ses trou- 
pes de franchir sans retard la rivière, à Arry et à Corny. 

Le prince Louis de Hesse avait déjà été mis anté- 
rieurement au courant des intentions du commandant en chef, 
de sorte que toutes ses dispositions étaient prises pour faire 
déboucher sa division par Corny. La 50° brigade, qui se trou- 
vait plus à l’est, avait ordre de venir jusqu’au pont; Vers 4 
heures et demie, le général de Wittich se mettait en marche 
sur Gorze, avec quatre bataillons de la 49° brigade, le 1% ré- 
giment de cavalerie et trois batteries, après s'être fait précéder 
par le 2° escadron de cavalerie, chargé de recueillir des in- 
dications sur la situation*). 

Le pont suspendu, étroit et vacillant, qui réunit Corny à 
Novéant, faisait perdre un temps considérable. Le passage 
terminé, on 8e décidait, en raison de renseignements reçus entre- 
temps, à diriger les batteries directement par Gorze sur le 


*) Ordre de marche des troupes de Hesse-Darmastadt en mouvement par 
Novéant sur Gorce: 
2e eac. du 1*r régt. de cavalerie. 
dre et 2 bat. du 1°r régt. d'infanterie. 
1re batt. lourde 
2e ,, 5) de l’Abth. d'art. de campagne hessoise. 
1re batt. légère 
1er et 2 bat. du 2° régt. d'infanterie. 
dre, 3e et 4° esc. du 1er régt. de cavalerie. 
Dans la marche précédente, le bataillon de chasseurs de la brigade 
avait été coupé par des convois et ne rejoignait les autres troupes que 
dans le courant de la nuit. 
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théâtre de l'engagement de la 5° division, tandis qu'avec l’in- 
fanterie on appuierait à droite de la route, de manière à ga- 
gner le flanc gauche de la ligne de bataille ennemie. Un officier 
de l'état-major du VIII corps guidait les troupes au travers 
des grands boiïs, déjà assombris par le crépuscule. Comme on 
était réduit à ne s’avancer que par des chemins fort peu 
larges, il était 7 heures et demie quand les six premières com- 
pagnies du 1°" régiment d'infanterie arrivent en face des chas- 
sours français de la Garde, établis depuis un certain temps 
déjà, ainsi qu’on se le rappelle, dans le bois des Ognons. 
Débordés d'abord par l'adversaire, mais bientôt soutenus par 
le demi-bataiïllon suivant, les Hessois, s’ouvrant un chemin à 
la baïonnette, poussent jusqu'à la lisière nord-ouest, d’où ils 
ouvrent le feu contre les réserves françaises, qui se replient 
dans la direction de Rezonville. Maïs là se bornaient les 
avantages. Des troupes ennemies occupant encore la partie de 
la forêt située à droite, on entamait contre elles une longue 
fusillade, qui se prolongeaiïit jusqu’au moment où, vers 10 heures 
du soir, le général de Manstein, présent sur les lieux, or- 
donnait de cesser le combat. La brigade bivouaquait, l'arme 
au bras, dans une clairière, poussant en partie la chaîne de 
ses avant-postes jusqu'à la lisière du bois qui regarde Rezon- 
ville. 

Les autres fractions du IX* corps passaient également, 
assez tard dans la soirée, sur la rive gauche de la Moselle. 
Le reste de la 25° division campait en arrière du bois des 
Ognons; l'artillerie de corps dans la vallée, au sud de Gorze; 
la 18° division à Arnaville*). — 

De son point d'observation, aux abords de Flavigny, le 
prince Frédéric-Charles n'avait cessé de suivre la marche 
nérale de l’action aux deux aïles. Vers 7 heures, voyant que 
le fou reprenait à l’est avec une nouvelle intensité et comptant, 
d’après tous les renseignements transmis, que le IX° corps ne 
tarderait pas à déboucher sur cette aile, le commandant 
en chef jugeait le moment opportun pour entreprendre 
un grand mouvement offensif. Conformément à son plan pri- 


#) Dans cette dernière, un bataillon était jeté sur Ars, dans la nuit, 
pour garder le pont de Novéant. 


41* 
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mitif, le prince avait l'intention d'y employer principalement 
les troupes de l'aile gauche et les masses de son artillerie. 
Ce suprême effort des hommes et des chevaux, se produisant 
après plusieurs heures d'unc action meurtrière, devait con- 
vaincre l'adversaire que, du côté des Prussicns, on avait ls 
ferme volonté de sortir vainqueur de cette lutte encore indé- 
cise. L'effet moral d’une semblable agression, encore accru 
de la confusion que l’on pouvait attendre d'une attaque soudaine 
à la nuit tombante, paraissait de nature à en assurer le succés. 

Toutes ces considérations déterminaient le prince à donner, 
vers 7 heures, l’ordre de pousser sur Rezonville. Depuis un 
certain temps déjà, les munitions et les chevaux faisaient dé- 
faut aux batteries de la 5° division d'infanterie, qui, par suite, 
se trouvaient hors d'état de prendre part à de nouveaux mou- 
vements. Mais, tandis qu'elles continuent à faire feu de leurs 
anciennes positions, le lieutenant colonel Stumpff amène pour 
les remplacer la 1"° batterie légère et la 2° lourde de la divi- 
sion hessoïse, avec lesquelles il venait précisément de débou- 
cher de Gorze sur la ligne de bataille*). Il est rejoint par la 
jre légère du X° corps, qui, après avoir complètement épuisé 
ses munitions, avait réussi à se réapprovisionner **). 

Lo colonel de Dresky fait avancer du centre de la ligne 
d'artillerie les trois batteries à cheval et la 6° légère du 
IIIe corps ***). Entre les premières marchent les deux batte- 
ries de la 20° division et, à leur droite, la 5° lourde du X° corps, 
tandis que la 6° lourde du même corpsf) demeure en position, 
à côté de l'artillerie de la 5° division. 

La 3° batterie à cheval du X° corps formait la gauche de 


*) La 1re batterie lourde hessoise avait déjà obliqué dans les bois avec 
la 49° brigade et on n'avait plus pu l'en faire revenir. 

*#) Cette batterie,qui appartenait au détachement du colonel deLyncker, 
avait pris rang, comme on 8e le rappelle, dans l'artillerie de la 5° division. 

##*#) La 8° lourde du III* corps, demeurée aussi jusqu'alors sur ce point, 
avait reçu peu de temps auparavant, un ordre qui l’envoyait prendre posi- 
tion à la gauche de la ligne d'artillerie du major Koerber, à l'ouest de 
Vionville. 

+) C'étaient les deux batteries de l'artillerie de corps qui s'étaient 
également séparées des colonnes de la 20e division. Leur chef, le lieutenant- 
colonel Cotta était déjà blessé. 
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la ligne d'artillerie ainsi portée en avant. Comme nous l'avons 
déjà mentionné, elle s'était jointe depuis longtemps aux batte- 
ries de la 6° division d'infanterie, qui reconstituaient leurs ap- 
provisionnements au sud-ouest de Vionville*). Quand l’ordre 
d'attaquer vint la remettre en marche, elle ne pouvait encore 
s'avancer qu'au pas. Plus à gauche encore, tout contre Ia 
chaussée, la 4° légère et la 4° lourde du III corps tentaient 
aussi de se porter en avant; mais une violente fusillade, par- 
tant des fossés de la route, aux abords de Rezonville, les ar- 
rétait presque aussitôt. | 

Ce mouvement offensif de l'artillerie était suivi, au nord 
de la grande route, par les fractions du 35° réunies en ce point 
sous les ordres du lieutenant-colonel d’Alten, aïinsi que par 
les majors Stocken et de Pirch, avec les restes du 1% ba- 
taillon et des fusiliers du 20°, 

Aiïnsi constituée, la ligne d'attaque prussienne se porte 
contre les positions ennemies de Rezonville. 

À 8 heures du soir, nos batteries couronnaïent, au sud de 
ce village, la crête 989, si longtemps disputée. Mais bientôt, 
de l’est et du nord s’ouvre contre elles une fusillade meurtrière, 
tandis que, de l’autre côté du ravin, le général Bourbaki a 
réuni 54 pièces de la Garde française. 

Pendant un certain temps, l'artillerie prussienne riposte 
à coups pressés: puis elle regagne par batterie ses anciens 
emplacements. 

Sur ces entrefaites, les deux brigades de la 6° division 
de cavalerie, appelées par le prince Frédéric-Charles, 
avaient également quitté leurs positions au sud-ouest de Fla- 
vigny. La brigade Grüter, déployée en ligne d'escadrons, 
s’avance sur Rezonville, le long de la route de Buxiéres; en 
première ligne venaient les deux escadrons du 3° de uhlans, 
que débordaient à gauche le 6° de cuirassiers**), à droite le 
15° de uhlans. Le 12° régiment de dragons accompagnait le 
mouvement, à la droite de la brigade. — La brigade de hus- 
sards, amenée des environs de Tronville, s'était pareïllement 
disposée en échelons; le 16° de hussards formait l'aile droite, 


*) Voir page 568. 
##) A l'effectif de trois escadrons. 
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les escadrons présents du 9° de dragons suivaient en seconde 
ligne. Le colonel de Schmidt passe, dans cet ordre, au nord 
du hameau de Flavigny, toujours en flammes, et prend sa di- 
rection sur Rezonville. 

La nuit tombait déjà rapidement; on n'avait plus, en quelque 
sorte, pour se guider vers les points d'attaque que les éclairs 
des pièces et de la mousqueterie ennemies. Après avoir dé- 
passé la ligne de l'artillerie prussienne, la brigade Grüter 
vient donner presque aussitôt contre de grosses masses d’infan- 
terie française, dont le feu lui cause des pertes sérieuses. 
Après le départ des batteries force est donc à la cavalerie de 
suivre ce mouvement et de 8e replier derrière la crête la plus 
voisine. 

La brigade de hussards avait continné à marcher sur Re- 
zonville, quand son aïle gauche, qui avait débordé de quelques 
centaines de pas au nord de la grande route, se heurte aux 
groupes, déjà mentionnés, de la 6° division d'infanterie, au mo- 
ment même où ceux-ci, menacés d’une charge de la cavalerie 
ennemie, tiraient vivement dans toutes les directions. Le co- 
lonel de Schmidt parvient néanmoins à amener toute la bri- 
gade de hussards au nord de la route; il lui ouvre un passage 
au travers de l'infanterie prussienne, puis il se lance au galop 
sur une masse que l’obscurité permettait à peine de distinguer 
encore. (Celle ci évite le choc en se rejetant à droite, et au 
même instant nos hussards se trouvent pris entre deux lignes 
d'infanterie qui les fusillent à l'envi. Nos escadrons, continuant 
leur course, passent cependant par-dessus des lignes de tirail- 
leurs, qui se couchent à leur approche; ils culbutent encore 
quelques groupes en ordre serré; mais l’obscurité ne leur per- 
met plus d'obtenir des avantages plus sérieux sur l'infanterie 
ennemie. Le colonel de Schmidt essaie, avec une cinquantaine 
de hussards de Zieten, de sabrer un gros d'infanterie, qui, de, 
'extrême droite, entretenait un feu très-nourri; mais cette ten- 
tative échoue, tant par suite de l'obscurité devenue complète 
qu’en raison de l’épuisement des chevaux, sellés depuis 2 heures 
et demie du matin, sans que, depuis lors, il eût été possible de 
les faire boire ou manger. — 

Tandis que l'infanterie française se replie sur Rezonville les 
hussards sont rappelés en arrière de la chaussée. 
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Les chefs des deux brigades de cavalerie prussienne avaient 
été atteints dans cette affaire, et, quelques semaines plus tard, 
le général-major de Grüter succombait à ses blessures, — 

Au X* corps, la marche de l’action dont nous avons suivi 
pas à pas les détails et l'évidente supériorité des forces fran- 
çaises que l’on avait devant soi, ne permettaient pas de mettre 
à exécution le grand mouvement offensif projeté par le com- 
mandant en chef; mais le général de Voigt-Rhetz s'était 
formellement engagé à tenir Jusqu'à la dernière extrémité dans 
ses positions, entre Mars-la-Tour et Tronville. Quand, vers 
8 heures, le feu reprenait avec plus d'intensité dans la direc- 
tion de Rezonville, le général de Kraatz appuyait sur Vion- 
ville avec le 1*% bataillon du 17° et les fusiliers du 92°. La 
4 batterie légère prenait position sur la hauteur à l’ouest de 
ce village, et le 4° escadron du 16° de dragons s'avançait dans 
la direction de Rezonville; mais la fusillade le contraignaït à 
faire demi-tour. 

Il était près de 10 heures du soir quand l’action cessait 
sur tous les points. Un profond silence s’étendait alors sur 
ce large plateau où, depuis 9 heures du matin, la mort avait 
fait une si riche moisson. Une nuit froide succédait à cette 
brûlante journée d'été, et, après des efforts presque surhumains, 
les combattants prenaient quelques instants de repos dans leurs 
bivouacs. La ligne des avant-postes prussiens, formant un vaste 
arc de cercle sur ce plateau de Rezonville, si chérement 
acheté, s’étendait du boïs des Ognons aux bois de Tronville. 
Au lever de la lune, la cavalerie de l'aile gauche prolongeait 
la chaîne des grand'gardes jusqu'à l’Yron, à travers cette 
plaine de Mars-la-Tour abreuvée de tant de sang. 


Les énormes pertes de cette bataille de douze heures se 
répartissaiont à peu près également entre les deux belligérants. 
Du côté des Français comme du côté des Allemands, elles 
montaient à 16,000 hommes, en y comprenant un nombre rela- 
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tivement minime de prisonniers“). Jusqu'au soir, la victoire 
était restée indécise; car, aussi peu les Prussiens avaient réussi 
à déloger de leurs positions principales les forces plus que 
doubles des Français, aussi peu ceux-ci étaient parvenus à re- 
gagner le terrain perdu dans la matinée et à se rouvrir la 
route de Mars-la-Tour. 

L'importance de cette journée ne réside donc pas dans 
ses résultats tactiques. De part ni d'autre, on ne tirait immé- 
diatement profit des avantages obtenus; aucun des deux partis 
en présence ne pouvait faire, dans la soirée, un pas au delà 
du théâtre de la lutte. La nuit avait mis fin au combat. Le 
lendemain matin, le jour naissant montrait aux Allemands qu'ils 
étaient maîtres du champ de bataille et que les Français avaient 
évacué leurs positions. 





#) Pertes des Français. 
Corps Frossard (2e) 201 officiers, 5,085 hommes, 
5» Le Boeuf (3) 98 ,, - 748  ,, 


»  Ladmirault(4e) 200  ,, 2,258 
»  Canrobert (6°) 191  ,, 5,457  ,, 
Garde impériale 118 5) 2,010 , 
Cavalerie de réserve 70 5 466 » 
Artillerie de réserve 6 1, 105 
879 officiers, 16,128 Fommes. 
(y compris les prisonniers) et une bouche à feu. (a) 
Pour les pertes des Allemands, voir le supplément No XXI. 


(a) Ces pertes offrent une légère différence avec celles qui furent con- 
statéos à Metz même, et qui se décomposaient de la manière suivante: 
Officiers. Troupe. Total. 
Tués 147 1,220 1,367 
Blessés 597 9,628 10,120 
Disparus 98 5,879 5,472 
Les cinq mille disparus étaient, en majeure partie, des blessés aban- 
donnés dans les ambulances de Rezonville et de Gravelotte. — Voir au Sup- 
plément XX bis la relation officielle française de la bataille de Rezonville 
(Vionville-Mars-la-Tour) (N. du T'rad.). 
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Opérations de la 1" et de la lle Armée, jusqu’à la 
veille du 18 août. 





+ 


Mouvements exéeutés, le 16 août, à l’aile gauche de la 
Il Armée. 


Les corps qui n'avaient pas pris part à la bataille de Vion- 
ville venaient occupor, en général, dans le courant de la jour- 
néo du 16 août, les points indiqués par l’ordre de l’armée, en 
date du 15 au soir. Le II° corps, qui, depuis son débarque- 
ment, n'avait cessé de suivre à marches forcées la droite de 
l’armée, bivouaquait aux abords de la route de Metz à Stras- 
bourg, la 3° division d'infanterie à Buchy, la 4° à Solgne, l’ar- 
tillerie de corps à Luppy. 

Dans le XII corps (Saxe Royale), la division de 
cavalerie avait rompu, dès 5 heures du matin, de Louvigny 
et de Cheminot sur Pont-à-Mousson. Après un certain temps 
d'arrêt produit par sa rencontre avec la 40° brigade d'infanterie, 
qui était précisément en train d’y franchir la Moselle, cette di- 
vision, continuant par Regniéville-en-Haye, gagnait Nonsard, 
à 2 heures de l'après-midi, et jetait des avant-postes vers 
Saint-Mihiel, dans la direction de la Meuse, dont elle n’était 
plus très-éloignée. 

Les deux divisions d'infanterie gaxonne avaient 
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atteint, le 15, et en partie à une heure assez avancée de la 
nuit, leurs bivouacs de Nomény. Après un court repos, elles 
en repartaient dans la matinée du 16, et sans avoir fait la soupe, 
dans la direction de Pont-à-Mousson. 

Indépendamment du pont de pierre existant dans cette 
dernière ville, on disposait encore d’un second passage, installé 
peu de temps auparavant à Atton. Mais, bien qu'on en fit 
usage, la rencontre à Pont-à-Mousson, de plusieurs états-majors 
généraux et de nombreux convois y occasionnait plus d’un 
à-coup. La 23° division d'infanterie parvenait aux environs de 
Regniéville-en-Haye, dans les premières heures de l'après- 
midi; derrière elle, l'artillerie de corps bivouaquait à Montau- 
ville. La 24° division se cantonnait, à 6 heures du soir, dans 
Pont-à-Mousson et aux abords. Les convois n’atteignaient 
la rive gauche de la Moselle que dans la nuit et parquaient 
sur la route de Dieulouard. Le Prince royal de Saxe éta- 
blissait son quartier général à Pont-à-Mousson. 

La division de cavalerie de la Garde, partant de 
Dieulouard, était arrivée dans les premières heures de la ma- 
tinée à Apremont*), avait placé des avant-postes vers-la 
portion du cours de la Meuse comprise entre Saint-Mihiel et 
Commercy, et s'était mise en communication, par Buxerulles, 
avec la cavalerie saxonne. Les autres fractions de la Garde 
suivaiont jusque dans le voisinage de Beaumont, ce qui les 
amenait à peu près à moitié chemin entre la Moselle et la 
Meuse. L'avant-garde bivouaquait à Bouconville, le reste de 
la 2° division d'infanterie**) à l'étang de Maux-la-Chèvre, l’ar- 
tillerie de corps à Beaumont. La l'° division d'infanterie 
s’établissait en cantonnements autour de Bernécourt, où so trou- 
vait également l'état-major du corps d'armée. — A l'extrême 
aile gauche de la II° armée, les queues de colonne du IV* corps 
achevaient de passer la Moselle à Marbache, pendant que les 
troupes de tête faisaient face au sud-ouest, vers Toul. La 8° di- 
vision d'infanterie atteignait ainsi Marbache et Belleville; l’ar- 
tillerie de corps, poussant plus avant, venait jusqu'aux environs 


*) Au sud-est de Saint-Mihiel. 
*?) Cette division avait fourni les troupes d'avant-garde. 
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des Saizerais, tandis que les convois demeuraient encore sur 
la rive droite de la Moselle. La 7° division d'infanterie bi- 
vouaquaif à Roziéres - en - Haye; sn 14° brigade, après avoir 
été renforcée*), était jetée en avant-garde vers Toul. 

Le 93°, le régiment de dragons et la batterie lourde 
g'établissaient au bivouac sur les hauteurs de Francheville, d'où 
elles surveillaient le pays situé en avant, entre la Moselle et la 
route de Toul à Thiaucourt, pendant que le reste de l’avant- 
garde se cantonnait dans les villages de la rive gauche du 
Terrouin. 

Toutes les fractions du corps d'armée s'étant mises en 
marche de très-bonne heure, occupaient les points indiqués ci- 
dessus avant midi et même dès la matinée du 16, en ce qui 
concernait l'avant-garde. Le quartier général du commandant 
de corps était aux Saizerais. — 

Le coup de main, tenté peu de temps auparavant contre 
Toul par quelques escadrons de la Garde, et les renseignements 
fournis à cette occasion avaient porté le général d’Alvens- 
leben I à penser que cette place n'avait qu'une garnison in- 
suffisante et peu aguerrie et que son armement laissait beaucoup 
à désirer. Toul commandait une ligne ferrée dont la possession 
devait être d’une grande importance pour les armées allemandes, 
au point de vue de leurs communications, lors de la continuation 
du mouvement dans l’intérieur du pays ennemi. 

Ces considérations déterminaient le commandant du corps 
à donner l'ordre de reconnaître la place et de tenter de s'en 
emparer par un Coup de main. — 

Des patrouilles de cavalerie s'étant avancées, dans la ma- 
tinée, vers la ville, avaient pu pénétrer jusque dans le faubourg 
nord, appelé Saïint-Mansuy, avant que de l'infanterie ennemie 
vint les forcer à rétrograder. Il résultait des indications four- 
nies par les habitants, que la place n'avait qu'une faible garni- 
son de 1,000 à 2,000 hommes de garde mobile. À la suite de 
ces nouvelles, le commandant de l’avant-garde. général de Zych- 
linski, se rendait aux avant-postes pour reconnaître par lui- 


*#) 27e et 93° régiment d'infanterie, 7e de dragons, 1r° batterie lourde 
et 2° légère, deux compagnies de pionniers et l’équipage de pont léger. 
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même l'état des lieux, et c’est chemin faisant qu’il recevait 
l’ordre, ci-dessus relaté, du commandant de corps. Le général 
fait donc prendre immédiatement les armes à celles de ses 
troupes cantonnées sur le Terrouin, et, à 11 heures du matin, 
toute l'avant-garde était réunie à Francheville*) où le comman- 
dant de l'artillerie, général-major de Scherbening, avait 
également amené de Rozières-en-Haye la 2° batterie lourde. 

Les deux batteries lourdes sont aussitôt portées en avant. 
La 1° s'établit à 2,000 pas environ au nord de l'enceinte, sur 
une hauteur à l’est de la route de Pont-à-Mousson; la 2° dans 
les vignes, sur le revers méridional du mont Saint-Michel. Des dra- 
gons à pied servaient provisoirement de soutien à ces pièces, 
qui commencçaient par ouvrir leur feu contre les remparts. 

La 2° batterie légère, arrivant ensuite de Jaïllon, envoyait 
deux de ses canons rejoindre ceux du mont Saint-Michel, pen- 
dant que les quatre autres demeuraient momentanément en ré- 
serve pour un autre usage. 

On ne tardait pas à constater que le bombardement de 
l'enceinte n'aboutirait pas au résultat cherché, L'ennemi, il 
est vrai, ne ripostait guère qu'avec six bouches à feu, mais les 
grands arbres des glacis et du corps de place les couvraient 
si bien que, de l'extérieur, on ne pouvait ni reconnaître l'em- 
placement des plate-formes, ni contraindre l'infanterie à aban- 
donner le rempart. k | 

Dans ces conditions, le général d’Alvensleben, qui 
s'était rendu sur Îles lieux, donnait l’ordre de pointer sur la 
ville, afin d'essayer de la sorte d'en amener la capitulation. 

Sur ces entrefaites, la tête de colonne de l'infanterie avait dé- 
bouché, vers midi trois quarts, et se disposait, sous la direction 
du général de Zychlinski, à entamer la véritable attaque. 

Le plan général consistait à entourer autant que possible 
la ville d'un rideau de tirailleurs, afin de fermer toute issue au 
défenseur, pendant que l’on établirait en même temps un passage 
sur le fossé et que l'on chercherait à forcer l'entrée de la 
porte nord. | 

Sur l’ordre du général d’'Alvensleben, le 2° bataillon 
du 93° s'était chargé de la protection des batteries du mont 


*) Moins la 2 compagnie de pionniers et l'équipage de pont. 
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Saint-Michel; deux bataillons du 27° étaient conservés comme 
réserve générale; les autres bataïllons devaient procéder à l’in- 
vestissement et à l'attaque proprement dite, que la 3° com- 
pagnie de pionniers cntamait en s'avançant en première 
ligne, pour reconnaïtre les moyens de franchir le fossé. 

Assaillis de très-loin déjà par une vive fusillade, les pion- 
niers gagnent cependant le canal qui longe au nord le pied 
des glacis. Le premier coup d'oeil jeté entre les arbres mon- 
trait que l’on avait devant soi un front bastionné, en bon état 
d'entretien, précédé d’un fossé plein d’eau et couvert par une 
demi-lune. Des hommes de bonne volonté, se portant, sous le 
feu de l’adversaire, au delà du pont du canal, pouvaient, de la 
crête des glacis, examiner de très-près les ouvrages, et leurs 
rapports venaient compléter ce premier aperçu. Les conditions 
se montrant peu favorables à un assaut en cet endroit, on 
cherchait alors à se rapprocher de l'enceinte sur un autre point. 
Tandis qu'une partie de la compagnie de pionniers demeure en 
réserve dans le fauboug Saint-Mansuy, le reste franchit le pont 
jeté sur le canal, à 400 pas plus à l’est; puis, profitant d'abord 
de l'abri que lui offrent des houblonnières, pousse sur le sail- 
lant de la demi-lune la plus proche, Après avoir traversé une 
zône de prairies balayée par le feu du défenseur, ce peloton 
s'embusque dans les fossés, au pied du glacis, et engage la 
fusillade contre la garnison, de concert avec l'infanterie, qui 
avait suivi sur ces entrefaites. — 

À 1 heure de l'après-midi, le bataillon de fusiliers du 
93° régiment d’'Anhalt avait commencé à se porter, par le 
faubourg Saint-Mansuy, contre le front nord de la place; der- 
rière lui, son 1° bataillon avait pris position à la bifurcation 
du chemin de fer et de la route de Francheville. 

La 10° compagnie, qui ouvrait la marche, traverse sous un 
feu très-vif de la garnison, le pont du canal entre le faubourg 
et la place et se porte ensuite en tirailleurs, à travers les gla- 
cis, jusqu'au fossé du corps de place; le commandant de la 
compagnie, capitaine de Brosy, était mortellement blessé 
dans cette opération. La 11° compagnie, longeant, à l’ouest, 
la levée du chemin de fer appuyait ensuite vers la place, du 
côté du mont Saint-Michel, et ouvrait le feu contre l'ennemi, à 
la droite de la 10°. La 9 compagnie, après avoir passé le 
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pont du canal derrière la 10°, prolongeait à gauche la ligne 
de bataille; la majeure partie de la 12° venait s'encadrer entre 
la 11° et la 9, en laissant un seul peloton immédiatement en 
réserve dans le faubourg. Ainsi déployé, le bataillon de fusi- 
liers entretient à petite portée une fusillade très-nourrie, no- 
tamment en face de la demi-lune nord, qui couvrait la porte 
principale. 

Sur ces entrefaites, à la droite des fusiliers, la plus grosse 
fraction du 2° bataillon avait poussé de même jusqu'à la 
contrescarpe. D'abord chargé, comme nous l'avons rapporté 
plus haut, de la protection des batteries du mont Saint-Michel, 
le major de Schwemler, qui commandait ce bataillon, avait 
bientôt remarqué l'attitude strictement défensive de l'assiégé. 
Laiïissant donc la 5° compagnie seulement sur le versant sud de 
la montagne, il en avait gagné le pied, malgré un feu très-vif, 
et s'était établi, d’abord avec la 6° compagnie*), dans les jar- 
dins en avant du front nord-ouest. La 7° compagnie venait 
ensuite à sa gauche; la 8° formait seconde ligne un peu en 
arrière. Le commandant de ce bataillon, qui dirigeait ce mou- 
vement à cheval, sur la ligne même des tirailleurs, à 100 ou 150 
pas au plus de l'ennemi, avait été mortellement blessé. 

Pousser plus loin était impraticable, car les ponts-levis 
étaient remontés et, sur tout le front nord et nord-ouest, il 
n'existait pas de point où l’on put franchir les fossés du corps 
_de place, pleins d’eau et larges presque de 40 pieds. — 

En même temps que cette démonstration du 93° contre le 
front nord, le 2° bataillon du 27°, longeant la ligne ferrée, 
s'était porté sur le faubourg ouest et sur la gare. Au début, 
la marche de cette troupe sur la voie s'était accomplie sans 
difficultés, abritée qu'elle était par une tranchée, ainsi que par 
des muraiïlles de jardins et par des habitations; mais, en conti- 
nuant, on débouche ensuite sur un espace découvert, complète- 
ment battu par les feux des ouvrages. La 8° compagnie, 
s'élançant au pas de course, franchit, la première, sous les yeux 
du commandant de la division, lieutenant-général de Schwarz- 


*) Un peloton de cette compagnie avait été spécialement laissé à la 
protection des pièces. 
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hoff, ce dangereux passage, qui lui coûte déjà quelques pertes; 
mais, quand les autres fractions du bataillon veulent en faire 
de même, elles se voient assaiïllies par un feu si intense et si 
bien dirigé que les deux commandants de compagnie sont im- 
médiatement atteints. Le commandant du bataillon, major 
Joffroy,est gravement contusionné par la chûte de son cheval, 

tué sous lui. Le capitaine Dammert, l’un des deux capitaines 
blessés, se remet en selle pour retomber aussitôt, frappé une 
seconde fois. ‘Les quatre compagnies finissent néanmoins, bien 
qu'au prix de lourds sacrifices, par se trouver réunies aux 
abords de la gare. La moitié du bataillon s'y établit, pendant 
que le capitaine de Witzleben, avec la 7° compagnie et des 
fractions de la 5° et de la 6°, pousse vers les hauteurs atte- 
nantes au faubourg Saint-Evre, afin de compléter l’investisse- 
ment de ce côté. Après avoir d’abord traversé le canal au 
moyen d’une écluse, puis les déversoirs des moulins situés au 
sud, il parvient, en se couvrant par les enclos des vignes, à 
atteindre, sans nouvelles pertes, une ferme située sur les hau- 
teurs en question; il l’occupe aussitôt et jette un détachement 
jusqu’à une bifurcation de routes peu éloignée. 

Sur ces entrefaites, la fraction du bataillon demeurée à la 
gare avait fait avancer un peloton sur les glacis, pour concou- 
rir, de l’ouest, à la fusillade engagée contre le rempart. Mais 
la gare paraissant alors trop dégarnie, des renforts étaient de- 
mandés, et le colonel de Krosigk, du 93°, amenait par la 
levée du chemin de fer les deux compagnies des aïles de son 
1* bataïllon, en position au nord de Saint-Mansuy. Ce mouve- 
ment coûtait aussi quelques pertes; le lieutenant-colonel Wer- 
ner, qui commandait ce bataillon, était blessé. 

De cette façon, Toul se trouvait complètement investi, ex- 
cepté au sud; car, de l’est en effet, la brigade de uhlans ba- 
varois s'était rapprochée jusqu'à Dommartin et canonnaït la 
ville avec sa batterie à cheval*). Mais jusqu'alors le feu des 
tirailleurs déployés sur les glacis, pas plus que celui de l’ar- 
tillerie en batterie sur les hauteurs, n'avait amené aucun résul- 
tat; les incendies allumés per les obus sur plusieurs points 


#) Voir page 394. 
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avaient même toujours été rapidement éteints. On ne pouvait 
donc attendre le succès qu'en établissant un passage sur le 
fossé et en forçant l'entrée de la place. 

A cet effet, dès les premiers mouvements de l'infanterie à 
travers le faubourg Saint-Mansuy, deux pièces de la batterie 
légère y avaient été dirigées et se tenaient prêtes à agir. Vers 
2 heures de l'après-midi, quand la 1'° batterie lourde quittait 
son emplacement primitif pour se rapprocher du mont Saint- 
Michel, une de ses pièces venait également s'établir dans le 
faubourg Saint-Mansuy. Le commandant de l'Abtheïlung, lieu- 
tenant-colonel de Freyhold, la conduisait, sous le feu le plus 
vif de l'infanterie ennemie, jusqu’à 100 pas de l’enceinte, pour 
canonner la porte à courte distance et faire tomber le pont- 
levis. Toutefois, la fumée et les épaisses rangées d'arbres 
rendant le pointage difficile, cette tentative échouait pareiïlle- 
ment; au huitième coup, on abandonnaiïit donc l'entreprise. 

Les officiers d'artillerie et des pionniers s’occupaient pré- 
cisément à chercher un meilleur emplacement pour battre la 
porte, quand, entre 3 et 4 heures de l'après-midi, le comman- 
dant du corps d'armée donne l’ordre de cesser le combat. 

Afin de recueillir les troupes engagées, qui avaient à fran- 
chir pour la seconde fois l’espace si efficacement balayé par 
les chassepots de la défense, le général d'Alvensleben dis- 
pose des deux côtés de la route de Francheville les deux ba- 
taillons du 27° maintenus en réserve, le régiment de dragons 
et le 4° bataillon de chasseurs, arrivé sur ces entrefaites *). 

Le général de Zychlinski dirige la retraite de la pre- 
mière ligne. Les abords très-couverts du canal donnant à 
craindre qu'un ralliement préalable du bataillon ne püt s'effec- 
tuer que difficilement et au prix de nouveaux sacrifices, la 
troupe se repliait par petits groupes, dont le défenseur accom- 
pagnait le mouvement d’une canonnade inoffensive. 

Tandis que le 93° arrivait ainsi très-promptement à re- 
joindre les forces disposées pour le recueillir, des difficultés 
plus sérieuses venaient contrarier, au sud-ouest de la place, le 
départ du 2° bataillon du 27°. Celui-ci n'avait pas eu connais- 


*) Par suite d'ordres antérieurs, le bataillon de chasseurs avait pris, ce 
jour-là, l'avant-garde. 
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sance de l’ordre du commandant du corps d'armée; ses diverses 
fractions continuaient donc leur fusillade contre les ouvrages, 
jusqu’à ce que, vers 7 heures du soir, elles s’aperçussent que 
l'action avait cessé entièrement au nord. L'’adjudant de ba- 
taillon était expédié aux renseignements, et la nuit tombait 
déjà quand il rencontrait un petit corps envoyé en avant pour 
recueillir le bataillon. Cette troupe de soutien s’établissait 
alors dans la gare, pendant que ce dernier se rassemblait peu 
à peu auprès d'une tuilerie voisine. Le mouvement vers le 
nord se poursuivait ensuite sans encombre, autour du mont 
Saint-Michel, le défenseur s’abstenant durant tout ce temps de 
quitter ses ouvrages. 

Dans la soirée, toutes les troupes qui avaient pris part à 
cette attaque contre Toul rentraient dans leurs bivouacs et 
dans leurs cantonnements antérieurs. Les pertes occasionnées 
par cette tentative ne laissaient pas que d’avoir une certaine 
importance; elles montaient à 6 officiers et 44 hommes tués, et, 
pour les blessés, à 11 officiers, 1 médecin et 129 hommes, plus 
9 disparus *)**), 

En arrivant aux Saizerais, le général d'Alvensleben y 
trouvait une dépêche du commandant en chef de la II° armée. 
Cette dépêche, dont le but était de l'engéger à essayer un 
coup de maïn contre Toul, invoquait des considérations iden- 
tiques à celles qui avaient déjà déterminé la tentative du gé- 
néral; mais celui-ci, estimant qu'une reprise de l'opération 
n'aurait aucune chance de succès, s’empressait, dès le soir du 
16, d'en rendre compte au commandant en chef. Malgré l'im- 
portance qui s’attachait toujours à la possession de Toul, il 
paraissait peu opportun, à l'issue même d’une grande bataille, 
d’immobiliser des forces sérieuses devant cette place, pour un 
temps peut-être assez long. 

Le IV® corps conservait donc sa destination antérieure, 


. #) Voir le Supplément No XXII. — A différentes reprises, quelques 
hommes avaient essayé de passer à gué le fossé et de gravir l’escarpe; les 
fasiliers Stieler, de la 10° compagnie, et Boog, de la 11° du 93°, y par- 
venaient ; mais ce dernier succombait peu de temps après à ses blessures. 

*#) Les pertes de la garnison étaient de 8 tués et 16 blessés. (Note 
du trad.) | 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte, 4 
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d'après laquelle il devait, le lendemain, continuer dans la di- 
rection de l’ouest. 


Le 17 août. 


Les observations que le Roi avait pu faire par lui-même, 


wnée qutéuoût, Sur le champ de bataille de Colombey, avaient donné à Sa 
et dans la mit Majesté, dès le 15 août, la conviction que, l’armée française 


du 17, tant au 
grand quartier 


ayant abandonné la région à l’est de Metz, le nœud de la situa- 


général quà lation se trouvait entièrement transporté sur la rive gauche de 


1 et à la I° 


armée. 


a Moselle. Nous avons déjà relaté en temps et lieu les dis- 
positions aussitôt arrêtées en conséquence, pour hâter le mou- 
vement du III et du IX° corps au delà de la Moselle et pour 
rapprocher la 1° armée de cette rivière, en amont de Metz. 
Comme complément de: ces mesures, le grand quartier gé- 
néral avait été transporté également, le 16 août, de Herny à 
Pont-à-Mousson, où le Roi arrivait dans l'après-midi. 

Dès midi, on avait reçu, à Herny, les premières nouvelles 
du début d'une affaire à l’ouest de Metz. Le lieutenant-colonel 
de Bronsart, de l'état-major, qui avait été envoyé du grand 
quartier général sur la rive gauche de la Moselle pour y suivre 
la marche des événements, s'était joint au III corps; vers 
9 heures et demie du matin, il mandait de Buxières que l'on 
se disposait à attaquer un camp de l'ennemi aux abords de 
Rezonville. La même mention se trouvait reproduite dans un 
télégramme expédié de Pont-à-Mousson, vers 11 heures trois 
quarts, par le commandant en chef de la II° armée. À son ar- 
rivée dans cette ville, le général de Moltke y trouvait une 
lettre du général de Stiehle, qui, tout en complétant ces pre- 
miers renseignements, avait plus particulièrement pour but 
d'exposer les vues du commandant en chef, au moment de son 
départ pour le champ de bataille. De cette lettre il ressortait, 
d’une part, que l'adversaire opposait des forces considé:- 
rables au III corps à Rezonville, et, d'autre part, que les 
deux divisions du X° corps s'étaient mises en marche dans Ja 
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direction du théâtre de l'engagement. Au surplus, à cette pé- 
riode de la journée, le prince Frédéric-Charles continuait 
à ne voir dans l'affaire entamée sur ce point qu'une rencontre 
avec une grosse fraction de l’armée française, et son intention 
était de Ia rejeter vers le nord, au moyen des trois corps le 
plus à proximité*), tandis que l'aile gauche de l’armée prus- 
sienne poursuivrait son mouvement sur la Meuse. Dans le cas 
où l’événement répondrait à ces vues, il était déjà décidé en 
principe que ces trois corps seraient laissés sous le comman- 
dement du général de Voigts-Rhetz, aussitôt que la présence 
du prince Frédéric-Charles deviendrait nécessaire à l’aile 
gauche. 

Le grand quartier général attachaït une portée plus grande 
encore à ces renseignements, dans lesquels il croyait voir déjà 
le début d'une phase nouvelle de la campagne. Afin d'être en 
mesure d'assurer, à toute éventualité, un appui opportun, pour 
la journée du 17, à la partie de l'armée déjà aux prises avec 
l'ennemi, le prince royal de Saxe#*) était directement in- 
vité, le soir même, par le grand quartier général, à mettre, 
dès 3 heures du matin, le XII° corps en marche, par Thiaucourt, 
sur Mars-la-Tour et à jeter préalablement sa cavalerie vers la 
route de Verdun. On savait que le IX*° corps avait déjà com- 
mencé à passer la Moselle, et comme les autres fractions de 
la Il° armée étaient plus éloignées du théâtre de l’action que 
les corps de la Ire armée réunis entre la basse Seille et la 
Moselle*##), c'était à celle-ci que l’on recourait tout d’abord. 

Aux premières nouvelles reçues du champ de bataille, 
c'est-à-dire dès midi, un officier de l’état-major du grand quar- 
tier général avait été expédié au général de Steinmetz. Il 
lui apportait, de la part du Roi, l’ordre verbal de tout dispo- 
ser pour que le VIIe et le VIII corps se trouvassent, le len- 
demain matin, à Corny et à Arry, prêts à passer la Moselle 
immédiatement derrière le IX*°. Ces premières indications 
étaient encore complétées par une dépêche explicative du gé- 


*) Ille, Xe et IXe, 
##) On se rappelle qu’il était aussi arrivé, le 16, à Pont-à-Mousson. — 
Voir page 616. 
*##) Voir page 616. 
49% 
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néral de Moltke, datée de Pont-à-Mousson, et dans laquelle 
se manifestait l'idée de refouler vers le nord les troupes que 
l’on venait d'attaquer et de leur enlever leurs communications 
avec Châlons. .Jusqu'à nouvelle décision, tous les convois 
avaient ordre de demeurer encore sur la rive droite de 14 Mo- 
selle. 

Quand, vers 8 heures du soir, les instructions dont nous 
venons de donner l'analyse parvenaient au commandant en chef 
de la 1° armée, à Coiïn-sur-Seiïlle, toutes ses dispositions étaient 
déjà prises dans ce sens pour le lendemain. 

Pendant qu'il se rendait à son nouveau quartier général, 
le général de Steinmetz avait reçu, en effet, du général de 
Gœben une dépêche annonçant que des troupes de la Il° ar- 
mée étaient aux prises avec les forces françaises aux environs 
de Gorze. À cette nouvelle, le général avait aussitôt prescrit 
au VII* et au VIII corps de faire prendre l'avance à leurs 
équipages de pont, de manière à ce que, le lendemain dés 
l'aube, chacun de ces deux corps pût disposer d'un débouché 
au moins sur la Moselle, le VII corps à Corny et le VIII à 
Arry. | 

À la réception des instructions émanées du grand quartier 
général, le général de Steinmetz complétait ces dispositions 
préalables en ordonnant au VII* corps et à la 1" division de 
cavalerie de se trouver sous les armes, le lendemain matin, au 
* premier de ces deux points, au VIII corps d’en faire autant 
à l’autre, et à la 3° division de cavalerie de prendre position 
à Pouilly et à Marly, afin de couvrir contre Metz le passage 
de la Moselle et les convois qui devaient attendre sur la rive 
droite. 

La construction des débouchés était poussée, pendant la 
nuit, avec la plus extrême vigueur. Les pontonniers du VIle 
et du IX° corps établissaient trois nouveaux ponts de pontons 
et de chevalets aux abords du pont suspendu de Corny, égale- 
ment utilisé déjà. Le général de Gœben faisait installer à 
Arry un second point de passage, à côté du pont jeté par le 
IIIe corps. Pendant ce temps, le capitaine Baumann, de 
l'état-major général de la I"° armée, s’efforçait d'assurer aux 
troupes le libre usage des routes, en les débarrassant des con- 
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vois du FX® corps qui les obstruaïient encore *). Au matin, il 
avait réussi à terminer heureusement sa mission. — 

Dans la soirée du 16 août, le prince Frédéric-Charles 
avait établi son quartier général à Gorze. D'après l'issue de 
la bataille, le commandant en chef de la II° armée devait 
prévoir le cas où les masses notoirement supérieures de l’ad- 
versaire tenteraient de nouveau, le lendemain matin, de rouvrir 
leurs communications avec l'ouest. L'épuisement des troupes 
engagées dans la journée commandait impérieusement de se 
préoccuper de réunir sur le champ de bataille, le plus tôt qu'il 
se pourrait, des forces fraîches en quantité suffisante pour faire 
face à l'attaque que l’on prévoyait. Après avoir prescrit 
d’abord toutes les dispositions nécessaires pour reconstituer 
les approvisionnements de munitions, le prince adressait donc 
aux diverses fractions de son armée, les ordres suivants pour 
la journée du 17: 

Le IT° et le IV®° corps étant alors à Buchy et aux Saize- 
rais, c’est-à-dire à deux fortes marches du théâtre de l'action, 
on ne pouvait compter sur eux pour le lendemain, Il n’était 
donc rien changé dans les prescriptions antérieures **), d'après 
lesquelles le premier de ces deux corps devait gagner Pont-à- 
Mousson, tandis que l’autre continuerait vers la Meuse, jusque 
dans les parages de Boucq***). 

Le XII corps et la Garde se trouvaient aussi à 30 ou 38 
kilomètres du champ de bataille; mais il était possible cepen- 
dant de les faire arriver dans le courant du lendemain. Des 
instructions spéciales étaient donc adressées à ces deux corps, 
ainsi qu'au LX®, afin de les mettre au courant des événements 
de la journée, et de leur prescrire ce qui suit pour le 17: 

Le IX® corps, dont le commandant en chef se trouvait à 
Gorze, avait ordre de se rassembler, dès le point du jour, sur 


*) On se rappelle que le IXS corps avait déjà reçu antérieurement 
l'ordre de franchir la Moselle avant la Ire armée, tandis que la nouvelle dispo- 
sition qui fnaintenait les convois sur la rive droite, avait été seulement noti- 
fiée dans les dernières instructions que nous venons de relater. 

##) Ordre de l'armée, en date du 16 août à midi. Voir le Supplément 
No XX. 

*##) 11 kilomètres à l'est de Commercy. 
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les hauteurs au nord de ce bourg. Le XII* corps devait rompre 
dans Îa nuit même pour venir, par Thiaucourt, aux environs 
de Mars-la-Tour et y prendre position derrière le X° corps. 
La Garde, enfin, était invitée à se porter, sans le moindre re- 
tard, par Beney et Chambley sur Mars-la-Tour, pour s'y former 
à la gauche des Saxons, pendant que sa cavalerie poursuivrait 
son mouvement vers la Meuse. 

À 11 heures du soir, le prince Frédéric-Charles adres- 
sait à S. M. le Roi un rapport sommaire sur les résultats de 
de la bataille et sur les dispositions qu'il avait cru devoir 
prendre. — 

Les fractions du IX° corps les plus éloignées ayant un 
peu moins de 15 kilomètres à parcourir pour gagner leur point 
de rassemblement, on pouvait s'attendre avec quelque certitude 
à les voir paraître derrière la droite de la ligne de bataille 
dès les premières heures de la matinée. 

Quant au XII° corps et à la Garde, il semblait moins sûr 
qu'ils pussent déboucher en temps opportun pour appuyer l'aile 
gauche. Cependant, grâce à la haute prévoyance des chefs de 
l’armée, la durée de leur mouvement allait se trouver encore 
fort abrégée, ainsi que nous allons l’expliquer. 

À la réception de l’avis déjà transmis directement par le 
grand quartier général*), le commandant du XII° corps avait 
ordonné à sa division de cavalerie de se rassembler, le 17, à 
4 heures du matin, sous Vigneulles et de se porter ensuite di- 
rectement et en formation de combat sur Harville. Dans le cas 
où la division n’y trouverait pas l'ennemi, elle devait pousser 
jusqu’à la route Metz—Etain, pour se renseigner de son mieux 
sur la situation de l’adversaire et pour chercher à y surprendre 
des troupes et des convois. Toutes ces mesures avaient évi- 
demment pour but de porter atteinte, de la manière la plus 
prompte et la plus sérieuse, aux communications des Français 
avec l’ouest. 

Dans la 23° division, tout se trouvait également disposé 
à l'avance, de manière à répondre de la façon la plus complète 
aux intentions du commandant en chef. Voici, en effet, ce qui 


#) Voir page 626. 
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s'était passé: un peu après 10 heures du soir arrivait au quar- 
tier général de cette division le capitaine de Klenck, de la 
cavalerie saxonne. Cet officier, chargé de chercher à se relier 
à la 5° division de cavalerie, avait été témoin des engagements 
du X° corps; il apportait au commandant de la division, prince 
Georges de Saxe, une dépêche par laquelle le général de 
Voigts-Rhetz lui demandait, avec l'agrément du prince Fré- 
déric-Charles, de se diriger sur Tronville, où il paraissait 
vivement à souhaiter que des forces considérables pussent arri- 
ver à trés-bref délai. Le prince Georges de Saxe faisait 
prendre sur le champ les armes à ces troupes, les mettait en 
marche par Thiaucourt et avisait de cette mesure son comman- 
dant de corps, ainsi que celui de la Garde. 

Quand, un peu après minuit, le commandant en chef de la 
Garde, prince Auguste de Wurtemberg, recevait cette dé- 
pêche, il prenaït le parti de surseoir provisoirement au mouve- 
ment vers la Meuse, prescrit pour le 17. En attendant les 
ordres du général en chef, il concentrait aussitôt son corps 
dans la direction du nord, les deux divisions d'infanterie et 
l'artillerie de corps à Flirey et à Richecourt, la brigade de 
cuirassiers à Heudicourt. Grâce à ces dispositions préalables, 
il se trouvait en mesure de se conformer, sans le moindre re- 
tard, aux ordres qui lui arrivaient de Gorze, dans le courant 
de la nuit. 

À 5 heures du matin, la Garde s’ébranlait par Beney, ainsi 
qu'il en avait été disposé, en laissant seulement sur la Mouse 
sa brigade de uhlans, chargée d'éclairer, de Saint-Mihiel, dans 
la direction de l’ouest*). — 

Le rapport du prince Frédéric-Charles, expédié de 
Gorze à 11 heures du soir, était parvenu après minuit au grand 
quartier général, à Pont-à-Mousson, où le lieutenant-colonel de 
Bronsart, alors de retour du champ de bataille **), avait éga- 
lement apporté des renseignements verbaux. On savait donc 
maintenant que deux corps prussiens avaient été engagés dans 


#) La 1re et la 4 compagnie du régiment Reine Elisabeth demeuraient 
également à Saint-Mihiel, à la garde d’une boulangerie de campagne qui y 
avait été installée. 

##) Voir page 624. 
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une lutte acharnée et meurtrière contre des forces bien supé- 
rieures, et qu'il s'agissait avant tout de les soutenir en temps 
voulu dans les positions qu'ils avaient maintenues. La gravité 
de la situation se manifestant de plus en plus, le Roi prenait 
le parti de se rendre, dés le point du jour, sur le champ de 
bataille, avec tout son état-major. Le général de Steinmetz 
recevait avis de cette détermination, en même temps que l'in- 
vitation d’avoir à hâter, dans l’extrême limite du possible, le 
passage de la I" armée sur la rive gauche de la Moselle. 
Toutes ses dispositions étant déjà prises à cet effet, il se trou- 
vait prêt à se conformer immédiatement à cet ordre, qui lui 
arrivait à 4 heures du matin, à Coin-sur-Seille. La 15° divi- 
sion avait atteint les environs de Lorry dans la soirée de la 
veille, avec l'artillerie de corps du VIII° corps d'armée, et, dès 
4 houres du matin, elle commençait à passer la Moselle à Arry, 
tandis que le commandant de corps, général de Gœben, ga- 
gnait les devants, de sa personne, pour se rendre sur le champ 
de bataille. À 6 heures, le général de Zastrow faisait prendre 
les armes au VII° corps, à Sillegny et Pommérieux, et se met- 
tait en marche avec lui sur Corny. La 1" division de cavale- 
rie se massait à Fey. Le général de Steinmetz se transpor- 
tait à Corny, pour y attendre l'arrivée du VII° corps, qu'il 
avait l'intention de diriger ensuite sur Gravelotte. 


La matinée d17 À 4 heures et demie du matin, le prince Frédéric- 


août sur le 


LS 


champ &æ te Charles était de retour à son point d'observation, près de 


taille. 


Flavigny. La nuit s'était écoulée tranquillement partout; mais, 
aux premières lueurs de l'aube, les troupes avancées enten- 
daient des signaux multipliés du côté des Français et le soleil 
levant laissait voir la chaîne de leurs avant-postes couronnant 
les hanteurs, de Bruville à Rezonville, En avant de ce dernier 
village, elle s'épaississait par moments jusqu’à former des lignes 
de tirailleurs, dans lesquelles on croyait reconnaître les prépa- 
ratifs de l'attaque que l’on prévoyait. — Mais celle-ci n'avait 
pas lieu. — | 

En avant du front du IIIe corps, le lieutenant de Robr, 
jeté en vedette avec le 3° escadron du 15° de ublans, était en 
Contact constant avec l'adversaire. Il trouvait l’occasion de 
disperser un gros d'infanterie, en marche des camps à l’est de 
Rezonville vers le champ de bataille et lui faisait trente prison: 
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piers. Un peu plus tard, on voyait ces camps se dégarnir 
peu à peu et des masses de troupes considérables se replier 
dans la direction de Gravelotte. Rezonville continuait cepen- 
dant à être occupé par l'ennemi, dont la fusillade faisait fairo 
demi-tour aux patrouilles de uhlans qui tentaient à maintos 
reprises d'aller reconnaître le village. 

À 6 heures du matin, S. M. le Roi faisait son apparition 
sur le théâtre de la lutte et gagnait, avec son état-major, la 
colline au sud de Flavigny, où à ce moment déjà tout le 
LX*° corps était venu se former à la droite de la 5° division 
d'infanterie. Les premières heures s'écoulaient sans incidents 
remarquables, et les renseignements, on partie contradictoires, 
ne donnaient encore aucune idée bien nette de l'attitude et des 
intentions de l'adversaire. 

On indiquait des mouvements de troupes ennemies ,dans 
la direction de l’ouest, sur Jarny“; mais dos lignes de 
tiraillours étaient signalées également sur les hauteurs du bois 
de Vaux, por lesquelles de l'artillorie défilait sur la chaus- 
sée, dans la direction de Metz, pendant que, d'autre part, 
des colonnes d'infanterie se retiraient par la route de Ver- 
neville. À 8 heures, le rapport d’un officier commandant une 
patrouille du 16° régiment de hussards, venait controdire en 
apparence ces premières indications, en annonçant que des 
masses ennemies so rassemblaient à l’ouest de Gravelotte, 
des deux côtés de la route de Conflans, et que des corps de 
toutes armes affluaient sans cesse sur ce point, principalement 
par la direction de Verneville, où une brigade de cavalerie 8e 
tenait également déployée pour le moment. L’impression du 
chef de la reconnaissance étant qu’un corps ennemi do troupes 
fraîches se réunissait en cet endroit et y prenait déjà ses dis- 
positions d'attaque, le major comte Haeseler, de l'état-major 
général de la II° armée, partait aussitôt pour aller vérifier le 
fait. Cet officier exprimait l’avis que, selon toute apparence, 
les mouvements de l’adversaire n’indiquaient pas l'intention 
d'attaquer et que ce dernier paraissait plutôt avoir uniquement 
pour but do prendre une position d’arrièro-garde à Gra- 
velotte, où, à én juger par la fuméo, il était en train de pré- 
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parer son repas*). Jusqu'à 11 heures les Français continuaient 
d’ailleurs à occuper également Rezonville. — 

Tandis que, sur le front de l’aile droite de la I[° armée, 
on se trouvait ainsi en contact permanent avec l'ennemi, en 
avant de l’aile gauche et vers le nord, ce contact allait en 
s'affaiblissant sans cesse, jusqu'au moment où il finissait par 
cesser totalement. Pour comprendre cette circonstance, il ne 
faut pas perdre de vue que, du côté des Prussiens, on s’atten- 
dait à un mouvement offensif des Français dés le point du jour, 
et que, par suite, on s'était plus particulièrement préoccupé des 
moyens de résister à une attaque. — 

Le 11° régiment de hussards, qui, vers 5 heures trois quarts, 
avait jeté un escadron de Mars-la-Tour dans la direction de 
Doncourt, signalait la présence de troupes ennemies à Bruville, 
où s’apercevait un camp considérable; on prétendait aussi que 
des colonnes étaient en marche par Saint-Marcel et paraissaient 
prendre la direction de Verdun. Mais, entre 10 et 11 
heures, un escadron du même régiment, envoyé sur Jarny, re- 
marquait des nuages de poussière entre Doncourt et Jouaville. 
Le résultat de cette dernière reconnaissance concluait en oppo- 
sition avec les renseignements relatés plus haut et qui signa- 
laient des mouvements dans Ia direction du nord-est, 
c’est-à-dire vers Metz. 

Les contradictions de ces divers rapports peuvent s’expli- 
quer en majeure partie par ce qui se passait réellement 
dans l’armée française, pendant cette matinée du 17 août. 

Tandis que du côté des Allemands, en effet, on était ferme- 
ment résolu à maintenir les avantages obtenus le 16, et qu'on 
s'y occupait en conséquence à tout disposer en vue de faire 
face à l'éventualité d’une attaque, l'état-major français avait 
gardé de l'action de la veille l’idée qu'il avait eu affaire à des 
forces pour le moins égales et que, le lendemain, on se verrait 
dans la nécessité de lutter contre un adversaire notablement 
supérieur. Or, dans ces conditions, le maréchal Bazaine ne 
se sentait pas de taille à accepter le combat sur ses positions 


#) Le chef de la reconnaissance et l'officier d'état-major étaient l’un 
et l'autre dans le vrai, comme nous le verrons par la suite du récit. — 
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actuelles; il ne croyait pas davantage pouvoir mener à bonne 
fin le mouvement ébauché vers la Meuse, eu égard à la direc- 
tion menaçante prise par l’armée allemande, et bien que de 
toute façon les routes de Briey et d'Etain lui demeurassent 
encore ouvertes. D'autres considérations sérieuses entraient 
également en compte. La confiance des chefs comme celle des 
soldats était ébranlée, au moins chez un grand nombre*); puis, 
la consommation des munitions avait été énorme pendant la 
bataille de la veille; les troupes n'avaient entre les mains que 
pour un jour de vivres, et il paraissait donc de toute nécessité 
de commencer par les ravitailler. Les convois et les parcs 
n’avaiont pu suivre immédiatement les corps; ils avaient été 
confinés sur la route de Gravelotte, où leurs longues files se 
prolongeaient jusque dans la vallée de la Moselle. D'après 
tous ces motifs, le maréchal Bazaine regardait comme indis- 
pensable de rapprocher son armée de Metz, afin de prendre, 
appuyé sur cette place, une position ,inexpugnable“**), qui 
ruinerait à un tel point — du moins il l'espérait ainsi — les 
forces de l’armée allemande, déjà affaiblie par ses précédentes 
rencontres, que, le 19 ou le 20, le mouvement vers la Meuse 
pourrait reprendre sans obstacles. 

Dans la nuit du 16 au 17, le commandant en chef des 
forces françaises donnait donc l’ordre de la retraite, dans lequel 
il était dit, entre autres choses: ,La grande consommation 
qui a été faite dans Ia journée d'aujourd'hui de munitions d’ar- 
tillerie, ainsi que le manque de vivres pour plusieurs jours ne 
nous permettent pas de continuer Ia marche qui avait été tracée. 
Nous allons donc nous reporter sur le plateau de Plappeville.“ 

L'armée se met en mouvement de trés-bonne heure pour 


#) Les opinions sont très partagées sur la question de savoir s’il eut été 
possible aux Français de recommencer immédiatement la bataille. Quoi qu'il 
en soit, il est assez caractéristique, au point de vue de leur situation dans 
la matinée du 17 août, de voir un écrivain militaire français qui se prononce 
pour l’affirmative, émettre en même temps l'avis que l’on aurait dû 
parcourir les bivouacs, afin ,,d’y éclairer les soldats sur la victoire‘ et de 
leur donner confiance en eux-mêmes.— Un autre estime au contraire, qu’un 
mouvement offensif de la part des Prussiens eût provoqué, le 17 août, 
une panique générale. — 

*#) D’après l'expression du maréchal Bagaine. 
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gagner, par les deux grandes directions de Verneville et de 
Gravelotte, les larges crêtes situées entre Roncourt, Amanvillers 
et le Point-du-Jour. On avait eu primitivement l'intention 
d'établir le 6° corps en flèche à Verneville, mais ce projet 
avait été promptement abandonné. La division de cavalerie 
du Barail était maintenue provisoirement à Verneville et la 
division Metmann, du 3° corps, à l’ouest de Gravelotte, afin 
de couvrir la retraite. Les troupes de cette dernière division 
occupaient les massifs boisés du ravin d'Ars, où, vers midi, 
elles en venaient aux mains avec l'avant-garde de la l"° armée. 
Combat dans le Dans sa dépêche parvenue à Coin-sur-Seille dans la soirée 
is de Veux. Qu 16, pour régler le passage de le 1" armée sur la rive 
gauche de la Moselle, le général de Moltke laissait au com- 
mandant en chef le soin d'établir son itinéraire ultérieur de 
manière à amener ses troupes, le plus rapidement possible, 
devant l'ennemi. Pour cela, il était nécessaire de commener 
par se mettre exactement au courant de la situation sur la 
rive gauche; le quartier-maître, colonel comte Wartensleben, 
s'y transportait donc dès l'aube. Après une conférence avec 
le général de Moltke, sur la hauteur de Flavigny, il adres- 
sait à la Ir armée un officier porteur des renseignements et 
des ordres suivants: 

»L’ennemi 80 replie en majeure partie sur Metz, mais 
il tient encore Rezonville et Gravelotte. Aprés avoir 
traversé la Moselle à Corny, le VII° corps se portera, 
par Ars, sur Gravelotte, en faisant occuper sur sa 
droite lo bois de Vaux; le VIII° corps, laissant Gorze 

à gauche, prendra sa direction sur Rezonville.“ 

Le général de Steinmetz, qui s'était transporté sur ces 
entrefaites do Corny à Novéant, ordonnait donc, à 8 heures 
trois quarts, aux deux corps d'armée de continuer leur mouve- 
ment et à la 1" divison de cavalerie de faire arriver sa tête 
de colonne jusqu'à Corny. A la suite des explications verbales 
ajoutées par le colonel d’'Alvensleben à son retour, une dé- 
pêche était adressée en outre au général de Manteuffel, pour 
lui prescrire d'effectuer avec son artillerio une démonstration 
contre Metz, par la rivo droite de la Moselle, afin de détour- 
ner autant que possible l’attention de l'adversaire des impor- 
tantes démarches en voice d'exécution sur la rive gauche. 
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Le général de Steinmetz se rendait ensuite, avec son état- 
major, auprès du VII corps. 

L'avant-garde de ce dernier, comprenant la 28° brigade 
d'infanterie*), le 2° escadron du 15° régiment de hussards et 
la 1° batterie légère, s'était mise en mouvement pendant ce 
temps, de Novéant sur Ars, sous la conduite du général de 
Woyna. 

L'escadron formait tête de colonne; après s'être engagé 
dans le ravin latéral qui remonte d’Ars sur Gravelotte, il ap- 
prochait déjà du second moulin, quand il essuie une fusillade 
qui lui blesse quelques hommes. Le général de Steinmetz, 
survenant en ce moment, ordonne alors d'attaquer les bois. 
Le général de Woyna déploie donc les deux bataillons du 
77° en colonnes de compagnie et les charge de gagner Ia li- 
sière du massif, au débouché de ravin, en face de Gravelotte. 
Le bataillon de fusiliers du 53° suit directement ce mouvement; 
les deux bataillons de mousquetaires pénètrent, quelques instants 
aprés, dans le bois de Vaux, le 2° par un étroit chemin de 
forêt qui mène à Rezonville, par le Moulin de la Mance, le 1* 
à sa droite, sous le couvert obstrué presque partout par des 
broussaïlles et des tailliss La marche s'en trouvait consi- 
dérablement ralentie, surtout pour les groupes en ordre com- 
pacte; on parvenait cependant, au cours d’un vif engagement 
de tirailleurs, à faire reculer de plus en plus l'adv ersaire, qui 
paraissait n’avoir que peu de monde**). 

À 1 heure, le 77° était maître du bord nord-est du bois 
des Ognons, après avoir perdu trois officiers et une vingtaine 
d'hommes ***), Un demi-bataillon, qui s'était avancé jusqu’à la 
lisière Est du bois de Vaux pour couvrir la droite, se rabattait 
de nouveau à gauche, à l'approche des deux bataillons de 
mousquetaires du D3°, qui, de leur côté, avaient également 
chassé devant eux les détachements ennemis. 

L'adversaire, ainsi délogé, continuait pendant un certain 


*) Moins le bataillon de fusiliers du 77e, laissé auprès de l'artillerie de 
corps. 

*#) Des fractions de la division Metmann, et aussi du 2€ régiment de 
grenadiers de la Garde, d’après les rapports de la 28° brigade. 

###) Lo capitaine de Frankenberg avait été mortellement blessé. 





a — ————— 1, eq ét ren ee 
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temps encore à occuper la pointe la plus septentrionale du 
bois des Ognons; mais, un peu plus tard, il évacuait tout le 
plateau au sud de Gravelotte et enfin le village lui-même, à 
3 heures de l'après-midi. La division Metmann ralliait le 
3° corps, qui avait pris position sur la partie nord du plateau 
du Point-du-jour. Ultérieurement, la division de cavalerie du 
Barail appuyait de même, de Verneville, derrière la droite des 
nouvelles positions françaises *). | 

Les Prussiens ne suivaient pas ce mouvement rétrograde; 
car, déjà pendant l’action engagée sous bois, le commandant 
en chef de la I" armée avait reçu du grand quartier général, 
des instructions verbales lui prescrivant de rompre le combat, 
le Roi n'ayant plus l'intention d'en venir aux maïns ce jour-là 
et se réservant au contraire de n'agir que le lendemain, avec 
toutes ses forces réunies **). Le général de Goeben mandait, 
dans le même sens, que le général de Moltke l'avait invité 
à suspendre le mouvement précédemment ordonné sur Rezon- 
ville. 

Le général de Steinmetz avait prescrit, en conséquence 
de pousser jusqu’à la lisière des bois, de la garnir aussitôt, 
mais de ne la faire dépasser que par de faibles piquets d'in- 
fanterie. Toutefois, désirant se renseigner plus complètement 
sur les agissements de l'adversaire, les généraux de Steinmetz, 
de Zastrow et de Kameke partaient en reconnaissance avec 
leurs états-majors, sur la hauteur qui s'élève en pente douce 
vers Gravelotte. En traversant le bois de Vaux, on apercevait 
les tentes des Français couvrant en nombre considérable le 
plateau de Moscou et du Point-du-jour. Des épaulements de 
batteries, ainsi que divers autres travaux de campagne 8e 
distinguaient parfaitement et une grande activité régnait dans 
les camps. Le doute n’était plus possible; on se trouvait di- 
rectement en contact sur ce point avec une fraction fort im- 


$ 


*#) Les positions de l’armée française seront décrites avec plus de dé- 
tails, lors de la relation de. la bataille de Gravelotte—Saint-Privat. — 

#*#) Plusieurs officiers de l'état-major du grand quartier général 
avaient été simultanément chargés de porter, par des voies différentes, cet 
ordre fort important. Ils rejoignaient tous le général de Steinmets un 
pou après midi et à peu d'intervalle. 
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portante de l’armée ennemie. L'apparition, aux abords de Gra- 
velotte, de ces groupes nombreux de cavaliers provoquait, de la 
part des mitrailleuses en position au Point-du-jour, un feu 
aussi vif que bien dirigé, et une grêle de projectiles venait 
s’abattre aux côtés mêmes des généraux prussiens. — 

Le général de Woyna s'était avancé jusqu’à Gravelotte. 
De 1là, il avait découvert le campement de cavalerie encore 
installé dans le voisinage de Verneville, et son intention était 
de le faire canonner. Or, on savait déjà par expérience, que, 
d'ordinaire, l'entrée en action des pièces prussiennes avait pré- 
cisément pour effet de provoquer les Français à entamer une 
affaire; le général de Stoinmetz, s’en tenant strictement aux 
ordros qu'il avait reçus, défendait donc de donner suite à ce 
projet. Afin de prévenir, autant que possible, toute occasion 
de donner lieu à un combat d'artillerie, il faisait même re- 
brousser chemin, sur le champ, à une batterie en marche par 
la route du ravin d’Ars et presque sur le point d'atteindre le 
débouché supérieur des bois. — 

Pour comprendre les motifs qui avaient amené l'autorité 
suprême à intervenir dans le sens indiqué plus haut, il nous 
faut revenir au point d'observation où se tenait le Roi, sur la 
hauteur de Flavigny. 

Les rapports adressés par les patrouilles de cavalerie, dans 
le cours de la matiné, tant au commandant en chef de la 
II° armée qu'au grand quartier général, ne donnaient pas en- 
core des renseignements suffisants pour permettre de discerner 
complètement les intentions de l'adversaire. En général, les 
appréciations personnelles du Roi et des principaux chefs de 
l’armée s'étaient confirmées, il est vrai, et peu à peu on avait 
acquis la conviction que, bien loin de prendre de nouveau 
l'offensive, l'ennemi avait dû, au contraire, évacuer les posi- 
tions dans lesquelles il s'était maintenu jusqu'alors. Toutefois, 
l'incertitude subsistait toujours sur la direction prise par les 
Français dans leur retraite, et plus particulièrement sur la 
question de savoir si leur armée s'était reportée tout entière 
vers Metz, ou si une partie au moins avait repris, par les 
routes du nord, le mouvement vers la Meuse, interrompu le 16. 
Quoique des hauteurs de Flavigny la vue s’étendit fort loin au 
nord, au nord-ouest et surtout au nord-est, les indications 
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réitérées qui signalaient des troupes en marche dans la seconde 
de ces directions continuaient à laisser le champ libre aux 
deux hypothèses *). 

On savait bien qu'à l’est, du côté de Metz, la I" armée 
se trouvait en contact direct avec l'adversaire; mais, là aussi, 
on ne pouvait distinguer si on avait devant soi la totalité de 
l’armée française ou seulement une notable fraction de celle-ci, 
tandis qu'une autre partie poursuivait peut-être vers la Meuse. 
La division de cavalerie saxonne devait éclaircir le dernier 
point de la question; mais elle avait plus de 30 kilomètres à 
faire, depuis ses campoments actuels, pour atteindre la route 
d'Etain. 

Pendant ce temps, le Roï parcourait les bivouacs des 
troupes qui avaient combattu la veille et leur exprimait sa 8a- 
tisfaction de leur bravoure et de leurs succès. Sur les hau- 
teurs de Flavigny et de Tronville, les bataillons du III et 
du X° corps s'étaient entierement reformés. Les diverses 
unités tactiques, désorganisées par la lutte, avaient été recon- 
stituées ou établies à nouveau quand les pertes étaient trop 
considérables. Les colonnes de munitions, qui s'étaient en- 
tièérement dégarnies pour compléter l'approvisionnement des 
troupes, rétrogradaient afin de se ravitailler à Herny, où le 
parc de réserve de la II° armée était venu de Sarreguemines. 
Les ressources en vivres étaient suffisamment assurées; mais 
le manque d'eau se faisant sentir sur le plateau, la 5° division 
d'infanterie et la 6° de cavalerie transféraient, vers midi, leurs 
bivouacs aux environs de Chambley ct de Buxières. 

À ce moment, on apprenait aussi la prochaine arrivée de 
XII° corps et de la Garde. A 9 heures et demie, le premier 
de ces deux corps atteignait déjà Xonville, avec sa tête de 
colonne; informé que l’ennemi n'attaquait point, il se reposait 
pendant une heure et reprenait ensuite sa marche sur Mars- 
la-Tour. Du point d'observation choisi par le commandant en 
chef de la II° armée, on pouvait distinguer ses colonnes, Vers 


#) D'autant plus que le second rapport du 11° régiment de hussards 
n'était pas arrivé à la connaissance du commandant en° chef, 
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1 heure de l'après-midi, la Garde faisait connaître qu’elle 
s’avançait sur Hagéville *). — 

Le 17 août, un peu après midi, sept corps et trois divisions 
de cavalerie de la Ir° et de la II° armée **) se trouvaient donc 
sur place ou assez rapprochés pour que l'état-major allemand 
pût compter en toute certitude sur leur concours, dans le cas 
où la bataille eut dû recommencer. Mais l’ennemi n'avait pas 
pris l’offensive; son mouvement rétrograde était venu, au con- 
traire, augmenter la distance entre les deux armées. On avait 
ainsi le temps et les moyens de se préparer à tête reposée 
pour l'action décisive, momentanément ajournée, et particulière- 
ment d'établir tout le concert désirable entre les mouvements 
des deux armées allemandes. | 

L'ensemble de ces conditions avait fait décider l'attaque 
pour le lendemain, 18 août. Il importait dès lors d'éviter 
surtout que la manœuvre de flanc dessinée par la I" armée 
amenât, le jour même, une affaire sérieuse, car l'expérience 
des précédentes rencontres avait appris que l'on ne saurait en 
calculer la portée. Des instructions dans ce sens étaient donc 
adressées, vers midi, au général de Steinmetz. Nous savons 
déjà que celui-ci s'était aussitôt conformé aux ordres du grand 
quartier général et avait fait tous ses efforts pour en assurer 
de point en point l'exécution. — 


Les derniers coups de fusil tirés dans le bois de Vaux, au 
commencement de l'après-midi du 17 août, clôturaient donc 
le premier acte de la phase nouvelle dans laquelle la cam- 
pagne venait d'entrer par la bataille de.Vionville. Tandis 
qu’à la journée de Colombey, les deux belligérants se trouvaient 
encore établis sur des fronts en rapport avec la direction na- 
turelle de leurs lignes d'opérations, dès la matinée du 16 août 


*) Au sud-ouest de Chambley. 

##) VIIe, VIII corps et 1re division de cavalerie pour la Îre armée: 
XIIe, IXe, Xe, XIIe corps, Garde, 5° et 6e divisions de cavalerie pour la 
II° armée. 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Texte. 43 
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la situation normale était presque renvergée. Au cours de Ia 
bataille, elle se rétablissait jusqu'à un certain point quand le 
3° et le 4° corps, conversant vers le sud, pendant l’après-midi, 
venaient prendre devant le X° corps des positions dont on 
ne pouvait les déloger; mais, de toute façon, l'armée enne- 
mie n'était plus en communication que par sa droite avec la 
capitale et avec l’intérieur du pays, et la position des Alle- 
mands rendait une nouvelle bataille inévitable pour lui assu- 
rer le libre usage de ses communications naturelles. 

Or, les Français ne se sentant pas en état, du moins pour 
le moment, de tenter de nouveau le sort des armes, repliaient 
leur aïle droite jusque sous Metz, dans la matinée du 17. Cette 
manœuvre allait avoir pour résultat de mettre les deux armées 
en présence avec des fronts stratégiquement inversés, si 
toutefois les Allemands acceptaient la condition qui leur était 
ainsi faite. Il ne faut pas oublier en effet, que dans cette lutte 
décisive et désormais imminente, les Français conservaient 
toujours le notable avantage de s'appuyer sur une vaste place 
d'armes, tandis que l’assaillant laissait sur ses derrières un pays 
animé de sentiments hostiles. — 

Telle était la situation au moment où, dans l'après-midi 
du 17 août, l'état-major allemand fit connaître ses dispositions 
pour la journée du lendemain *). 


*) Ces dispositions constituant le point de départ et les préliminaires 
de la bataille de Gravelotte, demeurent réservées pour le chapitre suivant. 
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Supplétent I. 
Ordre de bataille 


de l’armée du Rhin, au commencement du mois 
d’août 1870. 


Général en chef: Napoléon II. 


Major général: maréchal Le Boenf. 
Aiïdes-majors généraux: général Lebrun et général Jarras. 


Commandant de l'artillerie: général Soleille. 
Commandant du génie: général Coffinières de Nordeck. 
. Directeur général des pures: général Mitrécé. 


Intendant général: Wolff. 
Commandant du quartier général: général Letellier Blanchard. 


Total des forces: 





Garde impériale. 24 24 12 60 19 
1r corps (Mac-Mahon). 52 28 20 96 24 
e - (Frossard). 89 16 15 72 18 
3me -  (Bazaine). 52 28 24 
dme admirault). 89 16 15 172 18 
5me .  (Faill 89 16 1 72 18 
6me *-  (Canrobert) 49 24 20 114 
7m -  (Douay, Félix). 38 20 15 72 18 
Réserve de cavalerie. — 48 6 80 6 
Réserve d’artillerie. — — 16 96 — 


Totaux | 32 | 220* | 154 | 70 | 14 
Après la mobilisation de l’armée du Rhin, il restait en France et en 


ie: 
8 bataillons d'infanterie légère, en Algérie. 
Le régiment étranger, en Algérie. 
4 régiments d'infanterie, en Algérie. 
4 régiments d'infanterie près, de Toulouse. 
2 régiments d'infanterie, à Civita-Vecchia. _ 
115 quatrièmes bataillons en voie de formation à l'intérieur du pays. 
6 régiments de cavalerie, en Algérie. 
2 régiments de cavalerie, près de Toulouse et à Civita-Vecchia. 
10 batteries (dont 8 en Algérie et 2 à Civita-Vecchia). 


.*) Il n'est pas certain que tous les régiments de cavalerie aient eu réellement les 4 escadrons 
qui leur sont attribués dans cette énumération. 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments, 1 











Garde impériale, 
Commandant en chef: general Bourbakl. 


Chef d'état-major général: général d'Auvergne. 
Commandant de l'artillerie: général Pé de Arros. 





PE 

ue. AL 

17e division. J£ts 

Commandant: général Deligny. e 3 É A 

1e brigade, général Brincourt. = 

dr régiment de voltigeurs de la garde. 8|— _| 

26 r giment de voltigeurs de la garde, 3 —|—|-— 

Bataillon de chasseurs de la garde. 1) 
2m brigade, général Garnier. 

Bne régiment de voltigeurs de la garde. 8 —|—|— 

4% régiment de voltigeurs de la garde. 8—1—|— 


Artillerie: 
Commandant: lient.-colonel Gerbant. 
Batteries Nos 1 et 2, batterie No 5 (mitrailleuses) du régt. |—/12| 6/— . 
d'art. monté de la garde. 
Génie: 1 compagnie du 8me régiment du génie. 


Total de la 1re division 118119! 6! 1 





2me division. 
Commandant: général Picard. 
re brigade, général Jeanningros. 
Régiment de zouaves de la garde. 
1r régiment de grenadiers de la garde. 2 —|—|— 
20° brigade, général Le Poittevin de Lacroix. 

2m régiment de grenadiers de la garde. 
Bue régiment de grenadiers de la garde. 3—|—|— 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Denecey de Cevilly. 


Batteries Nos 8 et 4, batterie No 6 (mitraill) du régt. d'art. 
monté de la garde. —|12| 6|— 
Génie: 1 comp. du 8we régiment du génie. 








Division de Cavalerie. 
Commandant: général Desvaux. 


tre brigade, général Halna du Fretay. 
Régiment des 
Régiment de chasseurs à cheval de le garde. 

2ne brigade, général de France. 

Régiment de lanciers de la garde. 
Régiment de dragons de la garde. 
! Se brigade, général du Preuil. 
Régiment de cuirassiers de la garde. 
Régiment de carabiniers de la garde. 








Artillerie: 
Batteries Nos 1 et 2 du régt. d'art. à cheval de la garde. 


Total de la division de cavalerie 





Réserye d’artillerie. Colonel Clappier. 


Pièc 
Batteries Nos 8 et4, 5 et 6 du régt. d'art, à cheval de la garde. 2 


— 
Total de la réserve d'artillerie 24 
1 escadron du train 


Total de Ja garde: 23 bat. d'infanterie, 1 bat. de chasseurs, 24 escadrons, 
60 pièces, 12 mitrailleuses, 2 comp. du génie. 


1 corps d'armée. 
Commandant en chef: maréchal de Mac-Mahon, duc de Magenta. 


Chef d'état-major général: général Colson. 
Commandant de l'artillerie: général Forgeat. 


1re division. 
Commandant: général Ducroi 


1e brigade, général Wolf. 
18e régiment de ligne. 

96 régiment de ligne. 

13m bataillon de chasseurs. 


2ne brigade, général de Postis da Hoult 
45e régiment de ligne. 
1er régiment de zouaves. 








Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Lecoeuvre 


Batteries Nos 6 et 7, batterie No 8 (mitraill.) du 99 
Génie: 1 comp. du ‘ler régt. du génie. 


“'otal de la 
1° 


As 


; 2me division. 
Commandant: général Deuay (Abel). 
1re brigade, général Pelletier de Montmarie. 
JE ent de ne 
ment de e. 
16m bataillon de chasseurs. 
2 me brigade, général Pellé. 
78m régiment de ligne. 
1er régiment de tiraïlleurs algériens. 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Cauvet. 
pates Nos 9 et 12, batterie No 10 (mitrailleuses) du 9e 
Fr 0 
Génie: 1 comp. du 1er régt du génie. 
Total de la 





8me division. 
Commandant: général Raoult. 
re brigade, général L'Hériller. 


86m régiment de ligne. 8—|—|— 
2ne régiment de souaves. 8 —|—|— 
8ne bataillon de chasseurs. 1—|—|— 
2me brigade, général Lefebvre. 
48m régiment de ligne. 3l—|—|— 
2ne régiment de tirailleurs algériens. 81—|—|— 
Artillerie: | 


Commandant: lient.-colonel Cheguillaume. 
Batteries Nos 5 et 6, batterie No 9 (mitrailleuses) du 19m 


gt. d 
Génie: 1 comp. du 1er régt. du génie. || 1 





âme division. 
Commandant: général de Lartigue. 
tre brigade, lient.-général Fraboulet de Kerléadec. 


Bôme régiment de ligne. 31—1—1— 
3me régiment de souayes. 81—|—|— 
ler bataillon de chasseurs. 1—|—|— 


à reporter | 1 
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ns brigade, général Lacretelle. 


87e régiment de ligne. #) 
régiment de nlieur) algériens, 
Artillerie: 


Commandant: lieut.-colonel Lamandé. 
Batteries Nos 7 et 11, batterie No 10 (mitrailleus 


Gébtt comp. du 1e régt. du génie. 
Total de la : 


Division de cavalerie. 


Commandant: général Duhesme. Escadrons. 
1e ben v: général de Septeuil. 3m régt. de hussards, 11m 
BSSOUTS: 
Qne Dee FA général de Nansouty. 10e régt. de dragons, 2me 
et régts. de lanciers. 12 
‘me brigade: général Michel. 8ne et 9me régts. de cuirassiers. 8 


Total de la division de cavalerie 28 


Réserve d'artillerie. 


Commandant: colonel de Vassart. Pièces, 

Betteries Nos 11 et 12 du 6e régt. d'art. 12 
Batteries Nos 5 et 11 du 9me régt. d'art. 1 
Batteries Nos 1, 2, 8 et 4 du régt. d'art. (à cheval). A4 

Total de la réserve d'artillrre — 45 

Comp. du 

Reserve du génie: 11/4 comp. du er régt. du génie, Rd pe 
‘Total da 1 007 48 bats. d'infanterie, 4 bats. de chasseurs, 28 esca- 





drons, % pi 24 mitrailleuses, 6Ÿa comp. du génie; et apzs dé- 
duetiôn du Btme régt. de ligne: 45 beta. d'infanterie, ekc. 


+) Ce régiment fut laissé en garnison à Strasbourg. 
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2" corps d'armée. 


Commandant en chef: géncral Frossard. 


Cbef d'état-major général: général Saget. 
Commandant de l'artillerie: général Gagneur. 


1re division. 
Commandant: général Vergé. 
ire brigade, général Letellier Valasé. 


82me régiment de ligne. 
55me régiment de ligne. 
8me bataillon de chasseurs. 


2m brigade, général Jelivet. 


16m régiment de ligne. 
71me régiment de ligne. 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Chavaudret, 


Batteries Nos 5 et 12, batterie No 6 (mitrailleuses) du Gme 
r ’art. 
Génie: 1 comp. du 8me régt. du génie. 

Total de la ire division 


2me division. 
Commandant: général Bataille. 
îre brigade, général Poeuget. 


8me régiment de ligne. 
23me régiment de ligne. 
12me bataillon de chasseurs. 
20e brigade, général Fauvart Bastoul. 


6Gôme régiment de ligne. 
67me réiment de ligne. 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel de Maintenant. 
Batieries Nos 7 et 8, batterie No 9 (mitrailleuses) du 5e régit. 


Génie: 1 comp. du 3m régt. du génie. 
Total de la 2m division fee 6 1 





7" 


8me division. 


Commandant: général Merle de Labrugière d 
coupet. 


îro brigade, général Doëns. 

ent de 
nee régiment En . 
10e bataillon de chasseurs. 


2ue brigade, général Micheler. 


24me ment de ligne. 
A0me pes de ie 


Artillerie: 
Commandant: lient.-colonel Larroque 
Batteries Nos 7 et 8, batterie No 11 (mitaailler 
Génie: 1 comp. du 8ve régt. du génie. 
Total de la 





Division de cavalerie, 
Commandée par le général de brigade de Valabrègue. 








ns, 
1re bris néral de Valabrègue. 4m et 5ne régts. de chasseurs, 8 
2me ao RE ral Bachelier, 7m et 12m ee. de dragons. 
Total de la division de cavalerie 
Réserve d'artillerie. 
Commandant: colonel Beaudouin. 

Batteries Nos 10 et 11 du 5ne régt. gt 12 
Batteries Nos 6 et 10 du 15m régt. d'art. L 


Batteries Nos 7 et 8 du 17m régt. d'art (à cheval). 
Total de la réserve d'artillerie 5 
Comp. da génie. 
Réserve du génie: 2 comp. du 2me régt. du génie, un détachement 
des sapeurs cond. du 1er régt. du génie. 


Total du 2me corps: 86 bats. d'infanterie, 3 bats. de chasseurs, 16 esca- 
drons, 72 pièces, 18 mitrailleuses, 5 comp. du génie. 
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3" corps d'armée. 


Commandant en chef: maréchal Basaine. 
Chef d'état-major général: général Manèqne. 
Commandant de l'artillerie: général de Grimaudet de Rechebouët. 


dre division. 
Commandant: général Montaudon. 


îre brigade, général baron Aymard. 
Bime régiment de ligne. 
62me régiment de ligne. 
182 bataillon de chasseurs. 


2me brigade, général Clinchant. 
Bin régiment de ligne. 
95m régiment de ligne. 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Fourgous. 


Batteries Nos 6 et 6, batterie No 8 (mitraillouses) du 4ne régt. 
’art. 
Génie: 1 comp. du 1er régt. du génie. 


Total de la 1re division 





2me division. 
Commandant: général de Castagny. 
îre brigade, général Nayral. 
19me régiment de ligne. 


41m régiment de ligne. 
15m bataillon de chasseurs. 


2me brigade, général Duplessis. 
69me régiment de ligne. 
90me régiment de ligne. 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Drlange. 


Batteries Nos 11 et 12, batterie No 9 (mitraill.) du 4me régt. 
d’art. 
Génie: 1 comp. du 1r régt. du génie. 





Total de la 2m division [18/12] 6] 1 


3me division. 
Commandant: général Metman. 
ter brigade, général de Potier. 





7me régiment de ligne. 3|—|—|— 
29me régiment de ligne. 8|—l—|— 
7me bataillon de chasseurs. 1—|—|— 


à reporter 1 





2m brigade, général Arnaudeau, 
“69m régiment de ligne. 
Time régiment de ligne. 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Sempé. 
Batteries Nos 6 et 7, batterie No 5 (mitraill) du 11 
Génie: 1 comp. du 1er régt du génie. 


Total de la 


4ne division. 
Commandant: général Decaën. 
1e brigade, général de Brauer. 
44m régiment de ligne. 


0m régiment de ligne. 
lie régiment de ligne. 


2n° brigade, général Sanglé-Ferriète 
80m régiment de ligne. 
86me régiment de ligne. 
Artillerie: 
Commandant: lient.-colonel Maucourar 
Batteries Nos 9 et 10, batterie No 8 (mitraill.) da 11 
“Génie: 1 comp. du 1er régt. du génie. 


Total de la 


Division de cavalerie, 


Commandant: général de Clérambault. 


re brigade, général de Bruchard. 
2me, 3me et 10ne régts. de chasseurs. 


2me brigade, général Gayault de Maubranches, 


me et 4e régis. de dragons. 


8me brigade, général baron de Juniac. 
me et 8me régts. de dragons. 


Total de la division de cavalerie 


8 
28 


10* 


Réserve d'artillerie. 
Commandant: colonel de Lajaille. 





Piècee. 
Batteries Nos 7 et 10 du 4me régt. d'art. 12 
Batteries Nos 11 et 12 du lime régt. d'art. 12 
Batteries Nos 1, 2, 8, 4 du 17me régt. d'art. (à cheval). 24 
Total de la réserve d'artillerie 48 

Comp. du génie, 
Réserve du génie: 11/2 comp., ainsi qu'un détachement des sa- 
peurs conduct. du 2e régt, du génie. 1!/s 


Total du 3me corps: 48 bats. d'infanterie, 4 bats. de chasseurs, 28 esca- 


drons, 96 pièces, 24 mitrailleuses, 51/2 comp. du génie. 


4e corps d'armée. 

Commandant en chef: général de Ladmirault, 

Chef d'état-major général: général Osmont. 

Commandant de l'artillerie: général Laffaille. 

ire division. 
Commandant: géneral Courtot de Cissey. 
îre brigade, général comte Brayer. 
ler régiment de ligne. 


6Gns régiment de ligne. 
20e bataillon de chasseurs. 


2me brigade, général de Gelberg. 


B7me régiment de ligne. 
78me régiment de ligne, 


Artillerie: 


Commandant: lient.-colonel de Narp. 


Batteries Nos5et9, batterie No 12 (mitraill.) du 15e régt. d'art. 
6: 1 comp. du 2m régt. du génie. 





Total de la ire division [13/12] 6! 1 








2me division. 
Commandant: général Grenier. 


fre brigade, général Véron dit Bellecourt, 
18me régiment de ligne. 
43me régiment de ligne. 
Bne bataillon de chasseurs. 
2ne brigade, général Pradier. 


6Gdme régiment de ligne. 
98e régiment de ligne. 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel de Larminat. 
Batteries Nos 6 et 7, batterie No 5 (mitrailleuses) du 1sr régt. 


Génie: 1 comp. du 2me régt. du génie. 
Total de la 


8gme division. 
Commandant: général comte Latrille de Lerencez. 


tre brigade, général comte Pajol. 
15me régiment de ligne. 
88ne régiment de ligne. 
2me bataillon de chasseurs. 
2ne brigade, général Berger. 


Déme régiment de ligne. 
65m régiment de ligne, 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Legardeur, 
Batteries Nos 9 et 10, batterie No 8 (mitrailleuses) du 1er régt. 


art. 
Génie: 1 comp. du 2e régt, du génie. 









8 —|—|— 
3l—|—|— 
1—|—|— 
3 —|—|— 
3 —|—|— 
—|12| 6 — 


Total de la 8m division [ah 6| 1 


Division de cavalerie. 
Commandant: général Legrand, 


Escadrons. 


ire brigade: général de Montaigu. 2me et 7me régts. de hussards. 8 
2me brigade: général de Gondrecourt. 3e et 1lme régts de 


dragons. 


Total de la division de cavalerie 16 
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Réserve d’Artillerie. 
Commandant: colonel Seleille. 


Plces. 
Batteries Nos 11 et 12 du 1er régt. d'art, 12 
Batteries Nos 6 et 7 du 8me régt. d'art, 12 
Batteries Nos 56 et 6 du 17m rèêgt, d'art (à cheval). 12 


Total de la réserve d'artillerie 86 


| Comp. du gémis 
Réserve du génie: 1 comp. et un détachement de sapeurs conduct. 
du 2me régt. du génie. 


‘Total du 4m corps: 36 bats. d'infanterie, 8 bats de chasseurs, 16 esca- 
drons, 72 pièces, 18 mitr., 4 comp. du génie. 


D" corps d'armée. 


Commandant en chef: général de Faïlly. 
Chef d'état-major général: général Besson. 
Commandant de l'artillerie: général Liédot. 


1re division. 
Commandant: général Goze. 


îre brigade, général Saurin. 


11me régiment de ligne. 
A6ne régiment de ligne. 
Ame bataillon de chasseurs. 


2me brigade, général baron Nicolas-Nicolas. 


Gime régiment de ligne. 
.86me régiment de ligne. 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Rolland. 
Batteries Nos 6 et 6, batterie No 7 (mitrailleuses) du 6me régt. 


art. 
Génie: 1 comp. du 2me régt. du génie. 





Total de la 1re division [13/12] 6 1 











2me division. 
Commandant: général de l’Abadie d'Ayérein. 
fre brigade, général Lapasset. 


Sims régiment de ligne. 
97me régiment de ligne. 
14me bataillon de chasseurs. 


2me brigade, général de Maussion. 


d9me régiment de ligne. 
88m régiment de ligne. 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Bougalt. 
Batteries Nos 7 et 8, batterie No 5 (mitrailleuses) du 2m régt. 


Génie: 1 comp. du 2m régt. du génie. 
Total de la > 


8me division. 
Commandant: général Guyot de Lespart. 
tre brigade, général Abbatacci. 


17me régiment de ligne. 31 — 
27% régiment de ligne. 1 8—|—|— 
19me bataillon de chasseurs. tt 


22e brigade, général de Fontanges de Couzan. 
80m régiment de ligne. . | 8 — 
68me régiment de ligne. = À 8-1 — 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Montel. 
Baterien Nos 11 et 12, batterie No 9 (mitrailleuses) du 2m 
r ’a 
Génie: 1 comp. du 2me régt, du génie. —|—|—| 1 
"Total de la 3ms division [13/12] 6] 1 
Division de cavalerie. 
Commandant: général Brahaut. 


Escadro 
1re brigade: général vicomte de Pierre de Bernis. 5m régt. de … 
hussards, 12n° régt de chasseurs. 8 
2me brigade: général de la Mortière. 3m et 5me régts. de lan- 8 

ciers. 


Total de la division de cavalerie 16 
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Réserve d'artillerie. 


Commandant: colonel de Salignac Fénelon. 


. * Pièces. 
Batteries Nos 6 et 10 du 2ms régt. d'art, 12 
Batterie Nos 11 du 10me régt, d'art, 6 
Batterie Nos 11 du 14me régt. d'art. 6 


Batteries Nos 5 et 6 du 20ne régt. d'art. (à cheval). 12 
Total de la réserve d'artillerie 36 


Comp. du génie. 
Réserve du génie: 1 comp. et un détachement de sapeurs con- 
duct. du 2ns régt. du génie. 


Total du Bme corps: 86 bats. d'infanterie, 8 bats. de chasseurs, 16 esca- 
drons, 72 pièces, 18 mitrailleuses, 4 comp. du génie. 


Ge corps d'armée, 
Commandant en chef: maréchal Canrebert. 


Chef d'état-major général: général Henri. 
Commandant de l'artillerie: général Labastie. 





( 
1re division. é $ ÈË 
S 21 
Commandant: général Tixier. Él É: AE 
A|4IH|S 
îre brigade, général Péchot, 
4me régiment de ligne. al —|— 
10me régiment de ligne. 3—1—|— 
Que bataillon de chasseurs. 1—|-|— 
2% brigade, général Le Roy de Dais. 
12me régiment de ligne. 3, —l—|— 
100% régiment de ligne. 3 —|—|— 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Montluisant. 
Batteries Nos 5, 7 et 8 du 8me régt. d'art. —|18| —|— 


Génie: 1 comp. du 8e régt. du génie.*) —|—|— 
‘Total de la ire division [13!18/—| 1 
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2me division. 
Commandant: général Bisson. 


tre brigade, général Archinard. 
9me régiment de ligne. 
14me régiment de ligne. 
2me brigade, général Maurice. 
90me régiment de ligne.*) 
Bime régiment de ligne. 
Artillerie:*) 
Commandant: lieut.-colonel Colcomb. 


Batteries Nos 10 et 12, batterie No 11 (mitraill.) du 8ne régt. d'art. 
Génie: 1 comp. du 3° régt. du génie.*) 
| lotal de la 2m division [12112] 6] 1. 









3me division. 
Commandant: général Lafont de Villiers. 


fre brigade, général Becquet de Sonnay. 


75ne régiment de ligne. 
91e régiment de ligne. 


2me brigade, général Colin. 
93me régiment de ligne. 
94me régiment de ligne. 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Jamet. 


Batteries Nos 5, 6 et 7 du 14me régt. d'art. 
Génie: 1 comp. du 3e régt. du génie.*) 
| Total de la 8me division |12118—| 1 


ame division. 
Commandant: général Levassor-Sorval. 


tre brigade, général de Marguenat. 


| 25ne régiment de ligne. 8|—|—|— 
26me régiment de ligne. 8 


à reporter | 6 —|—|— 
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2ne brigade, général comte de Chanalcilles, 

régiment de ligne. 

70m régiment de eue. 
Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Neury.*) 
Batteries Nos 7, 8 et 9 du 10m régt. d'art. 
Génie: 1 comp. du 3e régt. du génie.*) 
Total de la 4me division 





Division de cavalerie.*) 
Commandant: général de Salignac-Fénelon. 


Escadrons. . 
ire brigade: général Tilliard. 1er régiment de hussards, Gme ré- 
iment de chasseurs. 8 
2 brigade: général Savaresse. ler et 7m régiments de lan- 8 
ciers, 
Sue brigade: général de Béville. 5me et 6me régiments de cui- 
rassiers. 8 





Total de la division de cavalerie 24 


Réserve d'artillerie.*) 


Commandant: colonel Besprels. 


Pièces. 
Batteries Nos 5 et 6, 10 et 12 du 10me régiment d'art. 24 
Batteries Nos 8 et 9 du 14me régt. d'art. 12 
Batteries Nos 1 et 2 du 199 régt. d'art (à cheval). 12 


l'otal de la réserve d'artillerie 48 


Comp. du génie. 
Réserve du génie*): 1 comp. et un détachement de sap. cond. 
du 8me régt, du génie. 


Total du 6m corps: 48 bats. d'infanterie, 1 bat. de chasseurs, 24 esca- 
drons, 114 pièces, 6 mitrailleuses, 5 comp. du génie. 


Les troupes marquées d’un *) n’arrivèrent pas jusqu'à Metz, lorsque le- 
corps y fut transporté de Châlons; il en résulte que son total, à Metz, était 
de 39 bats. d'infanterie, 1 bat. de chasseurs, 86 pièces. 
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7° corps d'armée. 


Commandant en chef: général Douay (Félix). 
Chef d'état-major général: général Renson. 
Commandant de l’artillerie: général baron de Liégeard. 





1re division. 
Commandant: général Consefl Dumesnil. 


tre brigade, général Nicolaï. 


Bme régiment de ligne. 
21e régiment de ligne. 
17me bataillon de chasseurs. 


2me brigade, général Maire. 
47me régiment de ligne. 
Q9me régiment de ligne. 






Mitrailleuses. 
Comp. du génie, 


Artillerie: 
Commandant: lieut.-colonel Guillemaîn. 


Batteries Nos 5 et 6, batterie No 11 (mitrailleuses) du 7me 
régt. d'art. 
Génie: 1 comp. du 2me régt. du génie. 
Total de la lre division 


2me division. 
Commandant: général Liébert. 
ire brigade, général Galomar. 


5me régiment de ligne. 3 —|—|— 
87me régiment de ligne. 3—|—|— 
6me bataillon de chasseurs. 1—|—|— 
2me brigade, général de la Bastide. 
53me régiment de ligue. 31—|—|— 
89me régiment de ligne. 3, —|—|— 
Artillerie: 


Commandant: lieut.-colonel Clouzet. 
Batteries Nos 8 et 9, batterie No 12 (mitrailleuses) du 
régt. d'art. — 112] 6, — 
Génie: 1 comp. du 2me régt, du génie. —|—|—| 1 
Total de la 2me division 113|12| 6] 1 





8me division. 
Commandant: général Dumont. 
re brigade, général Bordas. 


B2me régiment de ligne. 3|—|—|— 

79me régiment de ligne. 3|—|—|— 
Zme brigade, général de Bittard des Portes. 

82m%e régiment de ligne. 31—|—|— 

83me régiment de ligne. 31—!—|— 





à reporter |12|—|—|-— 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Suppléments. 2 
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Corps du génie. 


Mitrailleuses, 





Report |12—|—|— 
Artillerie. 
Commandant: lieut.-colonel Bonnin. 
Batteries Nos 8 et 9, batterie No 10 (mitrailleuses) dun 6me 
régt. d'art. —(19l 6 — 
Génio: 1 comp. du 2e régt. du génie. || 1 


Total de la 3ue division 22] 6 1 


Division de cavalerie. 
Commandant: général Ameil. Escadrons. 


1re brigade: général Cambriel. me régt. de hussards, 4ne et 8me 
régts. de lanciers. 
Que brigade*): général Jolif du Coulombler, 6m régt. de hus- 
sards, 6me régt. de dragons. 
Total de la division de cavalerie 20 


Réserve d'artillerie. 


Commandant: colonel Aubae. Piâces. 
Batteries Nos 7 et 10 du 7me régt. d'art. 12 
Batteries Nos 8 et 12 du 12me régt. d'art. 12 
Batteries Nos 3 et 4 du 19me régt, d'art. (à cheval). 12 


Total de la réserve d'artillerie 36 


e . Comp. du génie. 
Réserve du génie: 1 comp. du 2me régt. du génie et un détache- 
ment des sapeurs cond. du 1er régt. du génie. 1 


Total du 7ne corps: 36 bats. d'infanterie, 2 bats. de chasseurs, 20 esca- 
drons, 72 pièces, 18 mitrailleuses, 4 comp. du génie; et déduction faite 
de la 2me brigade de cavalerie: 86 bats. d'infanterie, 2 bats. de chns- 
seurs, 12 escadrons, etc. 


*) Cette brigade fut d'abord conservée à Lyon et ne put plus rejoindre le 
7me corps. 
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Réserve de cavalerie. 


ire division. *) 
Commandant: général du Barail. 
1re brigade, général Marguerltte. 


1er régiment de chasseurs d'Afrique. 
8e régiment de chasseurs d'Afrique. 


2ne brigade, général de Lajaille. 
9me régiment de chasseurs d'Afrique. 
4ms régiment de chasseurs d'Afrique. 
Artillerie: 
Commandant: chef d'escadron Loyer. 
Batteries Nos 5 et 6 du 19me régt. d'art. (à cheval). 





v] Jusqu'au 7 soût, ancun de ces régiments n'avait rejoint 
l'armée 


j'les 1er, 2mo et 3me régiments m'arrivèrent à Mets que 











le 10. —_—— 
Total de la division de cavalerie 


; 





Commandant: général vicomte de Bonnemalins. 


re brigade, général Girard. 


ler régiment de cuirassiers. 
Ame régiment de cuirassiers. 


2me brigade, général de Brauer. 
9e régiment de cuirassiers. 
8me régiment de cuirassiers. 


Artillerie: 
Commandant: chef d'escadron Astier. 
Batterie No 7, batterie No 8 (mitrailleuses) du 19me régt. d'art, 


(à cheval). 
Total de la Zue division 


8me division. 
Commandant: général de Forton. 
re brigade, général prince Murat. 


1er régiment de dragons. 
Que régiment de dragons. 


2m brigade, général de Gramont. 
Tue régiment de cuirassiers. 
10m régiment de cuirassiers. 


a reporter [16] 
+ 
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Artillerie: 
Commandant: chef d'escadron Clerc. 
Battories Nos 7 ct 8 du 20me régt. d'art, (à cheval). 





Total de la 3me division [16| 12 | _ 


Total de la réserve de cavalerie: 48 escadrons, 80 pièces, 6 mitrailleuses: 
présents à l’armée, le 10 août: 44 escadrons, etc. 


Réserve principale d'artillerie. 
Commandant: général Canu. Pièces. 
13me T'ES 10 d'artillerie: colonel Salvador. Batteries Nos 5, 6, 
1 et 12. 48 
18me régiment d'artillerie (à cheval): colonel Toussaint. Batteries 
Nos 1, 2, 8, 4, 5, 6, 7 et 8. 48 
Total de la réserve principale d'artillerie 96 


Réserve principale du génie. 
Compagnies. 
1 compagnie (télégraphes) du 1er ,régt. du génie. 
1 compagnie du 3m régt. du génie 
1 compagnie (chemins de fer) du gme régt. du génie 1 
Détachement des sapeurs cond. — 
8 


Total de la réserve principale du génie 


bed pod 


Total des réserves de l'armée: 48 escadrons, 126 pièces, 6 mitrailleuses, 
3 comp. du génie. 
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Supplément IL 


Proclamation de l'Empereur Napoléon au peuple français, 
le 23 Juillet 1870. 


»11 y a dans la vie des peuples des moments solennels où 
l'honneur national, violemment excité, s'impose comme une 
force irrésistible, domine tous les intérêts et prend seul en 
mains la direction des destinées de la patrie. Une de ces 
heures décisives vient de sonner pour la France. 

La Prusse, à qui nous avons témoigné, pendant et de- 
puis la guerre de 1866, les dispositions les plus conciliantes, 
n’a tenu aucun compte de notre bon vouloir et de notre lon- 
ganimité. Lancée dans une voie d’envahissement, elle a éveillé 
toutes les défiances, nécessité partout des armements exagérés, 
et fait de l’Europe un camp où règnent l'incertitude et la crainte 
du lendemain. 

Un dernier incident est venu révéler l'instabilité des rap- 
ports internationaux et montrer toute la gravité de la situation. 
En présence des nouvelles prétentions de la Prusse, nos récla- 
mations se sont fait entendre. Elles ont été éludées et suivies 
de procédés dédaigneux. Notre pays en a ressenti une pro- 
fonde irritation, et aussitôt un cri de guerre a retenti d’un 
bout de la France à l’autre. Il ne nous reste plus qu’à confer 
nos destinées au sort des armes. 

Nous ne faisons pas la guerre à l’Allemagne, dont nous 
respectons l'indépendance. Nous faisons des vœux pour que 
les peuples qui composent la grande nationalité germanique 
disposent librement de leurs destinées. 

nQuant à nous, nous réclamons l'établissement d'un état 
de choses qui garantisse notre sécurité et assure l'avenir. Nous 
voulons conquérir une paix durable, basée sur les vrais intérêts 
des peuples, et faire cesser cet état précaire, où toutes les 
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à 


nations emploient leurs ressources à s’armer les unes contre 
les autres. 


Le glorieux drapeau que nous déployons encore une fois 


devant ceux qui nous provoquent est le même qui porta à 
travers l’Europe les idées civilisatrices de notre grande révo- 
lution. Il représente les mêmes principes, il inspirera les mêmes 
dévouements. 


Français, 


Je vais me mettre à la tête de cette vaillante armée 
qu’anime l’amour du devoir et de la patrie. Elle sait ce qu’elle 
vaut, car elle a vu dans les quatre parties du monde la vic- 
toire s'attacher à ses pas. 

»J'emmêne mon fils avec moi, malgré son jeune âge. Il 
sait quels sont les devoirs que son nom lui impose, et il est 
fier de prendre sa part dans les dangers de ceux qui com- 
battent pour la patrie. 

»Dieu bénisse nos efforts Un grand peuple qui défend 
une Cause juste est invincible! 


Napoléon.“ 
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Supplément IL 


Proclamation de Napoléon III à l'Armée. 


Soldats! 


Je viens me mettre à votre tête pour défendre l’honneur 
et le sol de la patrie. 

»Vous allez combattre une des meilleures armées de 
l'Europe; mais d’autres, qui valaient autant qu'elle, n’ont pu 
résister à votre bravoure. Il en sera de même aujourd’hui. 

La guerre qui commence sera longue et pénible, car elle 
aura pour théâtre des lieux hérissés d’obstacles et de forte- 
resses; mais rien n'est au-dessus des efforts persévérants des 
soldats d'Afrique, de Crimée, de Chine, d'Italie et du Mexique. 
Nous prouverons une fois de plus ce que peut une armée fran- 
çaise animée du sentiment du devoir, maintenue par la disci- 
pline, enflammée par l'amour de la patrie. 

Quel que soit le chemin que nous prenions hors de nos 
frontières, nous y trouverons les traces glorieuses de nos pères. 
Nous nous montrerons dignes d'eux. 

La France entière vous suit de ses vœux ardents, et 
l’anivers a les yeux sur vous. De nos succès dépend le sort 
de la liberté et de la civilisation. 

Soldats, que chacun fasse son devoir, et le Dieu des ar- 
mées sera avec nous! 


»sNapoléon.“ 
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Supplément IV. 


Aperçu des forces navales de la Confédération de 
la campagne 

L Station navale 

Commandant en chef des forces navales dans la mer du Nord: 


Chef d'état-major: capitaine-lieutenant Stenzel. 
Lieutenant de pavillon: capitaine-lieutenant de Mauderode. 








Désignation Noms Lieu Date 
des navires. de la mise en service. 
A. Jahde. 
Frégate cuirasséa Roi Guillaume Kiel 27 avril 1870 
- - Frédéric-Charles - 11 avril 1870 
- - Prince-Royal - 30 avril 1870 
Corv. à batt. couverte | Elisabeth - 18 juillet 1870 
Yacht royal Grillon Stralsund 24 juillet 1870 
Chaloupe-can. de fre cl. | Comète Gecstemünde | 20 avril 1870 
- - {im - | Chasseur Stralsund 24 juillet 1870 
. . - - | Vipère - 24 juillet 1870 
- . - - | Flèche - 3 mai 1870 
- - - - | Salamandre - 24 juillet 1870 
B. Elbe. 
Vaisseau cuirassé Arminius Kiel 18 juillet 1870 
- - Prince-Adalbert |} Geestemünde | 14 avril 1869 
Chal.-can. de Ilme cl. | Loup - 1 juin 1870 
- - - - - | Hirondelle Stralsund 24 juillet 1870 
= + =  - | Tigre . 24 juillet 1870 
C. Wéser. 
Chaloupe-can.delrecl. | Basilic Geestemünde | 17 juillet 1870 
- -  Ilme- | Requin Kiel 18 juillet 1870 
- - - - | Hyène Stralsund 24 juillet 1780 
- - _- - | Epervier - 19 juillet 1870 
D. Emden. 
Chaloape-can. de Ir" cl. | Dragon | Stralsund 24 juillet 1870 
- -  IIne - | Guépe | - 24 juillet 1870 


Appartenaient, en outre, à l'escadre de la mer du Nord les vapeurs de la 
Seewehr ,Diane“ avec 2 canons, , Aimant* avec 1 canon, ainsi que 
les vapeurs ,Cuxhaven* et ,Helgoland“ frétés pour les recon- 
naissances. 

Une grande quantité de remorqueurs à vapeur avaient été frétés 
pour les travaux. 





l'Allemagne du Nord et de leur répartition au début de 
de 1870. 


de la mer du Nord. 
vice-amiral Jachmann à bord de la frégate cuirassée de S. M. 
»Roi-Guillaume*. 


Médecin de l’escadre: médecin en chef Dr Hoepfner. 
Aumônier de l’escadre: aumônier de marine Wiesener. 








d 
Commandants, $ F Observations. 

& E 
CS} 
Capit. de vaisseau Henk 23 | 700 
= - Klatt 15 | 500 
- - Werner 16 | 500 
- _- corvette Grapow 22 | 390 
Capit.-lieut. Donner 2 52 
- - Hoffmann 3 64 
Lient. de vaisseau Stempel 2 48 
- - de Diederichs 2 48 
- - de Weddig 2 48 
a - Starcke 2 48 


Capit. de corvette Livonius 


4 135 

- Arendt 8 135 

Lieut. de vaisseau Koebke 2 48 
CR - Krokisius 2 48 

. - Thomsen 2 48 


Capit.-lieut. Ditmar 3 64 
Lieut. de vaisseau Oldekop 2 48 
— - Ludewig 2 48 
- de Kyckbusch 2 48 
Capit.-lieut. Rodenacker 8 64 
Lieut. de vaisseau Meller 2 48 


Remarque. L'apparition prématurée de la flotte française apporta 
quelques modifications de détail à ce projet de répartition. 
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IL Station navale 


Commandant en chef des forces navales dans la mer Baltique: 


Etat-major de la station: major Ritter, à la suite du bataillon de marine. 
capit.-lieut. Schroeder. 
lieut. en 2 Haacke, du bataillon de marine. 
Auditeur de la station: conseiller de justice Perels. 





A. Kiel et Friedrichsort. 


Vaisseau de ligne Renown Plymouth | 15 mai 1870 
(Angleterre 
Aviso Aigle-de-Prusse| Kiel 22 juillet 1870 
Chaloupe-can. de Ire classe Cyclope Stralsund 23 mars 1860 
- _ Caméléon Kiel 17 juillet 1870 
- - - Ir - Vautour ms 20 juillet 1870 
- Scorpion. - 22 juillet 1870 


Un grand nombre de remorqueurs avaient été frétés pour les travaux. — 
Pour le service des reconnaissances, on avait, en outre, frété le vapeur 
-Holsatia‘, sous-lieut. auxiliaire de vaisseau Lehmann, de la Seewebr; 
et acheté le vapeur ,Saint-Georges* lieut. de vaisseau Cochius. 


B. Stralsund. 


Chaloupe-can. de Ir. classe | Eclair Stralsund 24 juillet 1870 
. - - [Im - Renard - 24 juillet 1870 


C. Dantsig. 


Corvette à pont ras | Nymphe | Dantzig | 21 juillet 1870 
III. En station dans 
Corvette à batterie couverte | Hertha | dans l’Asie — 
orientale 
- - . - Arcona aux Acores — 
= - pont ras Méduse dans l'Asie — 
orientale 
Chaloupe-can. de Ire classe | Météore dans l'Asie — 
occidentale 
IV, Non mis 


Frégates à voiles ,Gefñon*, ,Thétis“, ,Niobé*; Bricks ,Musquito“, ,Ondine’, 


Corvette à batterie couverte | Vineta 

- - . - Gazelle 
Aviso Poméranie 
Corvette à pont ras Augusta 

. = Victoria 
Chaloupe-can. de Ire classe ; Dauphin 


LITTII 
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de la mer Baltique. 


Contre-amiral Heldt, à bord de l’aviso de S. M. , Aigle de Prusse“, 


Commissaire des guerres: conseiller d’intendance Schmidtke. 
Médecin de la station: médecin en chef Dr Taubner. 
Aumônier de la station: Aumônier de marine Woeller. 

= e - Wiesemann. 


Commandants ë Observations. 
É 





Oapit. de vaisseau Hassenstein 81 | 897 

Capit.-lieut. Zirzow 4 | 110 
- - de Nostitz 3 64 

Lieut. de marine Albrecht 8 64 
= - Georgi 2 48 
+ = -  Becks 2 48 

Oapit.-lieut. Matthesen | 3 | 64 

Lieut, de vaisseau de Zitzewitz 2 48 

Capit. de corvette Weikhmann | 17 | 190 | 

les mers étrangères. 

Capit. de vaisseau Koehler 27 | 890 | 
- - corvette bar. de Schleinitz| 28 | 390 
= Struben 17 | 890 

Oapit.-lieut Knorr 8 64 


en service. 


Rover“, ,Hela“, plus: 
_ 26 | 890 | Entrée en réparations. 

28 | 890 | Manque d'équipage. 

— 56 | En reconstruction. 


230 
14 | 280 | En réparations. 
8 64 


RER 
bi 
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Supplément V. 


Ordre de bataille 


de toutes les armées allemandes placées, le 1er août 1870, 
sous le commandement suprême 
de 


S. M. le Roi Guillaume de Prusse. 


Grand quartier général de S. M. le rel Guillaume. 


Chef d'état-major genéral de l’armée: général d'infanterie bar. de Moltke 

Quartier-maître général: lieutenant-général de Podbielski. 

Inspecteur général de l'artillerie: général d'infanterie de Hindersin. 

Inspecteur général du génie: lieutenant-général de Kleist. 

Aide de camp général de S. M. le Roi: général d'infanterie de Boyen. 

Aide de camp général chargé des propositions et chef du cabinet militaire: 
lieutenant général de Tresckow. 

Intendant général de l’armée: lieutenant-général de Stosch. 

Général à la suite de S. M. le Roi: général-major de Steinäcker. 


Aides de camp de S. M. le Roi. 


1) Colonel d’Albedyll (voir au cabinet militaire), — 2) Lieut. - colonel 
de Loucadou. — 3) Lieut.- colonel comte de Lehndorff. — 
4) Lieut.-colonel prince Antoine Radziwill. — 5) Lieut.-colonel 
comte de Waldersee. — 6) Major de Alten. 


Etat-major général. 


Aides de camp du chef d'état-major général de l’armée: 1) major de Olaer, 
à la suite du régt. de dragons du Schleswig - Holstein No 18. — 
2 Lieut. en 1er de Burt, du 7m° régt. d'infanterie de Brandebourg 

0 Æ . 
Chefs de section: 1) lieut.- colonel Bronsart de Schellendorff. — 
2) Lieut.-colonel de Verdy du Vernois. — 8) Lieut.-colonel de 


Brandengstein. 
Officiers de l’état-major: 1) major de Holleben, de l'état-major saxon. — 
2} Major Krause. — 3) Major Blume. — 4) Capitaine de 


Bülow. — 5) Capitaine Zingler. — 6) Capitaine de Winter- 
feldt. — 7) Capitaine de Alten. — 8) Capitaine comte de 
Nostiz, à la suite du 1°r régt. de dragons de la Garde. — 9) Lieut. 
en ier Schmidt, du {re régt. de dragons de Lithuanie (prince 
Albrecht de Prusse). 

Commission exécutive des transports par chemins de fer: 1) lieut. - colonel 
de Brandenstein (voir état: major général). — 2) Ingénieur en 
chef Weishaupt, directeur de l'administration des chemins de 
fer nu ministère du commerce. — 83) Capitaine Zingler (voir 
état- major général). — 4) Conseiller privé Kinel, chargé des 
projets au ministère du commerce, 
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Aides de camp de l'inspecteur général de l'artillerie: 1) major Fassong, 
à la suite du régt. d'artillerie de campagne de la Garde. — 2) Ca- 
pitaine de Rheinbaben, de la brigade d'artillerie de la Garde. 


Aides de camp de l'inspecteur général du génie: 1) major Peters, à la 


suite de l'état-major du génie. — 2) Capitaine de Fritze, de la 
re inspection du génie. 

Intendance: Aide de camp de l’intendant général: lieut. en 2° de Stosch, 
du 5m régt. d'infanterie de Thuringe No 94 (grand-duc de Saxe). 
Intendant de campagne: conseiller privé à la guerre de Golden- 
berg. Conseiller à l’intendance de campagne Fritze. 


Commandant du quartier-général: major baron de Locquenghien, du régt, 
de cuirassiers de la Garde. - 


Escorte: capitaine d'Albedyll, du régt. de cuirassiers de la Reine (Po- 
méranie) No 2. — ©) Capitaine de Knobelsdorff-Brenken- 
hoff, du 4me régt. de Grenadiers de la Garde (de la Reine). 


Chef de la télégraphie militaire: colonel Meydam, à la suite du ministère de 
la guerre. 


Direction générale du service des vivres de campagne: Berner, chef du 
service des vivres de campagne. 


Direction générale des postes de campagne: de Zsüschen, directeur gé- 
néral des postes de campagne. 


Présents au grand quartier-général. 


8. À. R. ie prince Charles de Prusse, Feldzeugmeister général. 
Aides de camp: 1) major de Zglinitzki. — 2) Major comte Seysset 


ix. — 3) Capitaine comte Dônhoff, de la cavaleri 
régt. de landwehr de la Garde. svarerle du 2° 
S. À. R. le grand-duc de Saxe. 

Aides de camp: 1) général-major comte de Beust. — 2) Major de Kie- 
senwetter. — 3) Lieut. en 2ne de Palézieux, de la 3m bri- 
gade d'artillerie. 

8. A. R. le prince Luitpold de Bavière. 

Aides de camp: 1) capitaine baron de Limpoe ok, — 2) Capitaine Frey- 
schlag de Freyenstoin. — 3) Capitaine à la suite et secrétaire 
du ministère comte de Berchem. 

S. À. R. le grand-duc héritier de Mecklembourg-Schwerin. 

Aide de camp: major baron de Nettelbladt. 


Lient.-général et aide de camp général comte Kutusow, attaché militaire 
de S. M. l’empereur de Russie. 


Hinistère de la guerre. 


Ministre de la guerre: général d’infanterie de Roon. 
Chef d'état-major: lieut.-colonel Hartrott. 


Aides de camp: 1) major de Buddenbrock-Hettersdorf, du régt. de 
cuirassiers du Corps (Bilésie) No 1. — 2) Lieut. en ler de Roon, 
du régt. de fusiliers de la Garde. 


Officiers d'état-major: 1) major Haenisch. — 2) Major de Lettow. — 
8) Capitaine Golz. 
Cabinet militaire, 


Colonel d’Albedyl1l (voir aides de camp de S. M. le Roi) chef de section. 
— Colonel de Tilly, chef de section. — Major de Haugwitz, 
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à la suite du régt de Grenadiers Roi Frédéric-Guillaume IV. (1er 
de Poméranie) No 2. 


Ministère des Affaires Etrangères. 


Le chancelier fédéral et président du conseil des ministres: général-major 
comte de Bismarck-Schünhausen. 


Abeken, conseiller privé actuel de légation. — de Keudell, conseilles 
privé actuel de légation. — Comte de Hatzfeld, conseiller privé 
actuel de légation. — de Bismarck-Bohlen, conseiller de lé- 
gation. 

Commissaire royal et inspecteur militaire des ambulances volontaires: 
Henri XI, Prince de Plesz, major à la suite de l’armée. 

” Attaché: lieut. en 1er de Salisch, de La cavalerie du 2m régt. de land- 
webr de Silésie No IL 


Aperçu général des ferces (1 août). 
bataillons. escadrons. batteries (pièces). 
50 32 30 180 


Ire armée: 
IIm - 156 148 91 546 
IIIm - 128 102 80 480 
Autres forces actives: 140 100 63 378 
Total général des forces allemandes: 474 882 264 1,684 





I" Armée. 


Commandant en chef: général d'infanterie de Steinmetz. 


Chef d'état-major: général-major de Sperling. 

Quartier-maître supérieur: colonel comte de Wartensleben. 

Commandant de l'artillerie: lieut.-général Schwartz, inspecteur de la 2e 
inspection d'artillerie. 

Commandant du génie et des pionniers: général-major Blehler, inspecteur 
de la 8e inspection du génie. 


Etat-major. 


1) Major de Levinskil. — 2) Capitaine Baumann. — 8) Oapitaine de 
Rauchhaupt, du 8° régt. d'infanterie du Hanovre No 79. — 
4) Lieut. en 19 baron de Collas, du régt. de fusiliers de West- 
phalie No 87. 


Aides de camp. 


1) Capitaine Wittke, du 2 régt. d'infanterie de Thuringe No 32. — 9) 
Capitaine de Frankenberg-Proschlitz, à la suite du régt. de 
ublans de la Prusse occidentale No 1. — 8) Capitaine de Dü- 
ring, du 8° régt. de grensdiers de la Garde (Reine-Elisaboth). — 
4) Lieut. en 197 Gaede, du 1er régt. de dragons de Silésie No 4. 
— Bb) Lieut. en 2° de Braunschweig, du 1° régt. de grena- 
diers de la Prusse occidentale No 6. 


31° 


Officier supérieur et aides de camp près le commandant de l'artillerie: off- 
cier supérier: major Siber, de Ia 4° brigade d'artillerie. — Aide 
de camp: 1) capitaine Blecken de Schmeling, de la brigade 


d'artillerie de la Garde. — 2) Capitaine Kôhler, de la 1re bri- 
gade d'artillerie. 


Commandant en 2° du génie: major de Giese. Aides de camp du comman- 
ant du génie et des pionniers: 1) capitaine Hofmann, de la 
3° inspection du génie. — 2) Lieut. en 1er Diener de la 8 inspec- 

tion du génie. 


Intendant de l'armée: lieut. en 1° intendant Sulzer. Intendant de cam- 
pagne: conseiller Pauly. 


Médecin en chef de l’armée: médecin en chef Dr. Schiele. 


Commandant du quartier-général: major de Strantz, à la suite du régt. de 
uhlans de Posen No 10. 


Gendarmerie: lieut.-colonel Dorndorff, commandant d'Abtheilung. — Capi- 
taine Thilo, de la 5° brigade de gendarmerie. 


Inspection générale d’étape. 
Inspecteur général: lieutenant-général en disponibilité Malotki de Trze- 
biatowski. 
Ohef d'état-major: major de Ditfurth. 


Aides de camp: 1) lieut. en 1°r Effnert, du 2° régt, d'infanterie de West- 
halie No 15 (Prince Frédéric des Pays-Bas). — 2) Lieut. en 2e 
ortzing, du 2° régt. d'infanterie de Hanovre No 77. 

Offcier d'artillerie: major en retraite Burbach. 

Officier du génie: major en retraite Dost. 

Intendant: conseiller d’intendance Metzger. 

Commandant de l’Abtheilung de gendarmerie: major Schulz 


Présent au quartier-sénéral. 

S. À. R. l'amiral prince Adalbert de Prusse“). 
Aide de camp: capit. de corvette Le Tanneux de Saint-Paul-Illaire 

Aperçu général des forces. 


bataillons. escadrons. batteries (pièces). 
VIIe corps d'armée: 25 8 14 84 


VIIIe - 25 8 15 90 

8° division de cavalerie: — 16 1 6 

Total de la Ire armée: 60 82 80 180 
Rejoignirent ultérieurement: 

Ier corps d'armée: 25 8 14 84 

1re division de cavalerie: _ 24 1 6 

Total: 76 64 45 270 


#) Son Altesse Royale arrira à l’armée e 4 Août. 
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Vil® corps d'armée. 
Commandant en chef: général d'infanterie de Zastrew. 


Chef d'état-major: Colonel d’Unger. 


Commandant de l'artillerie: général-major de Zimmermann, com- 
mandant la 7° brigade d'artillerie. 


Commandant du génie et des pionniers: major Treumann, com- 
mandant le bataillon de pionniers de Westphalie No 7. 


Etat-major: 1) major de Kaltenborn-Stachau. — 2) Capitaine de 
Westernhagen. — 3) Lieutenant en 1‘ de Mikusch-Buch- 
berg, du régt. d'infanterie du Bus-Rhin No 39. 


Aides de camp: 1) capitaine de Knesebeck, du 5° régt. d'infanterie de 
Poméranie No 42. — 2) Capit. de Funcke, du 2e régt. de dra- 
ons de Hanovre No 16. — 3) Lieutenant en 1er de Ditfurthl, 
u 6° régt. d'infanterie de Westphalie No 55. — 4) Lieutenant en 
2e prince Henri XVIII de Reuss, du régt. de uhlans de West- 
phalie No 5. 
Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieutenant en 1er deRei- 
chenau de la 11° brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en 2° 
Leopold, de la 7° brigade d'artillerie. 


Commandant en 2° du génie: Capitaine Karsten, à la suite de la 3 


inspection du génie. — Aide de camp du commandant du génie et 
des pionniers: Lieutenant en 2° Schüler, de la 3 inspection du 
génie. 


Commandant de l'escorte: Lieutenant en 2° comte de Villers, du régt. de 
hussards de Hanovre No 15 


Présent an quartier-général: Le prince héritier de Schanmbourg-Lippe. 


13° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant général de Glümer. 


Officier d'état-major: major de Werder. — Aides de camp: 
1) capitaine de Loeper, du régt. de dragons de Poméra- 
nie No 11. — 2) Lieut. en 17 de Bock et Polach I. 
du 6° régt. d'infanterie de Westphalie No 55. 


26° brigade d'infanterie: général-major baron de Osten- dit 
Sacken. 


Aide-de-camp: lieutenant en 1° Herwarth de Bittenfeldt, 
du 2e régt. à pied de la Garde. 
1er régt. d'infanterie de Westphalie No 13, colonel de Fran- 
kenberg-Ludwigsdorff. 8] —|—|— 
Régiment de fusiliers du Hanovre No 73, lieutenant-colonel 
de Loebell. 8 —|—|— 


26° brigade d'infanterie: général-majur baron de Goltz. 


Aides de camp: lieutenant en 17 de Quadt et Hüchten- 
bruck, du régt. de fusiliers de Poméranie No 34. 
2e régiment d'infanterie de Westphalie No 156 (Prince Frédéric 
es Pays-Bas) colonel de Delitz. , 8 —|-—|— 
6° régt. d'infanterie de Westphalie No 65, colonel de Barby. 3—| | 


Bataillons 
Facadronn 
Pièces. 

Comp. de pionn 


à reporter 12|—|—|— 





Report 


Bataillon de, chasseurs de Westphalie No 7, lieutenant-colonel 
einicke. 
der régiment de hussards de Westphalie No 8, lieutenant-colonel 


Arent. 

8° Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de West- 
phelie o 7 (5° et 6° batteries lourdes; 5° et 6° batteries 
égères), major Wilhelmi. 

2e compagnie de pionniers de campagne du VII corps d’ar- 
mée, avec la colonne d'outils, capitaine Gôtze. 

3° compagnie de pionniers de campagne du VII° corps d’ar- 
mée; capitaine Cleinow. 


Détachement sanitaire No 1. 


33" 


Pièces. 





@ 

12: ——— 
1—|—|— 
| 4—|— 
—|—\94l 
|| 
| 1 


Total de la 13° division d'infanterie 1131 424 2 


14 division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-seneral de Kameke, 


Officier d'état-major: major baron de Hilgers. — Aides de 
camp: 1) Capitaine de Borcke, du régt. de fusiliers du 
Bas-Rhin No 39. — 2) Lieutenant en 1% Meese, du régt. 
de fusiliers du Bas-Rhin No 38. 


27e brigade d'infanterie. Général-major de François. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Dieskau, du 83° régt. d’in- 
fanterie du Hanovre No 79. 

Régiment de fusiliers du Bas-Rhin No 89. colonel d’Eskens. 

1er régt. d'infanterie du Hanovre No 74, colonel de Pannewitz. 


28° brigade d'infanterie. Général-major de Woyna. 


Aide de camp: lieutenant en 1e de Romberg, du 5° régt. d’in- 
fanterie de Poméranie No 42. 
5e régt. d'infanterie de Westphalie No 53, colonel de Gerstein- 
ohenstein. 
2e régt. d'infanterie du Hanovre No 77, colonel de Conrady. 


Régt. de hussards du Hanovre No 15, colonel de CoseL 

1re Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Westphalie No 7 (1re et 2° batteries lourdes; 1ré et 2e 
batteries légères), major baron de Eynatten. 

1re compagnie de pionniers de campagne du VII® corps d’ar- 
mée, avec un équipage de pont léger, capitaine Junker. 


Détachement sanitaire No 2. 


3l—|—|— 
31—|—|l— 
3|—|—|— 
31—1—|— 
—| 4 |— 
—|__94|— 


Total de la 14° division d'infanterie [12] 44 
i 


Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments 3 


34% 


Artillerie de corps, colonel Helden-Sarnowski. 
Commandant le régt. d'artillerie de campagne de Westphalie No 7. 
Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de West- pièces. 

balie No 7 (2e et 3° batteries à cheval), major Coester. 12 
2e Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagae de West- 
phalie No 7 (8° et 4° batteries lourdes, 3° et 4° batteries 1é- 
gères), lieut.-colonel de Wellmann. 


Détachement sanitaire No 8. 
Total de l'artillerie de corps 86 


Abtheilang des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de Westphalie 
No 7, major de Fragstein-Niemsdorff. 

Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 3, 4, 5. — Colonnes de mani- 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 3, 4 — KEquipage de pont. 


Bataillon du train de Westphalie No 7, major baron de Bothmar. 

Dépôt de réserve d'ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Co- 
lonnes de subaistances Nos 1, 2, 8, 4, 5. Ambulances Nos 1, 2, 8, 4,5, 
6, 7, &, 9, 10, 11, 12. Escadron d’escorte du train. 


Total du VIIe corps d'armée: 24 bats. d'infanterie, 1 bat. de chasseurs, 
8 escadrons, 84 pièces, 8 comp. de pionniers, 


Ville corps d'armée. 
Commandant en chef: général d'infanterie de Gocben. 


Chef d'état-major: colonel de Witzendorf. 
Commandant de l'artillerie: colonel de Kamecke, commandant la 
8e brigade d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: lieut-colonel Schulz, 
commandant le bataillon de pionniers rhénan No 8 
Etat-major: 1) Major Bumke. — 2) Capitaine Rogalla de Bieberstein. 
8) Capitaine Ahlborn, du 6° régt. d'infanterie Rhénan No 68. 

Aides de camp: 1) Major d’'Aweyde, du 1er régt. d'infanterie hessoise No 81. 
— 2) Capitaine baron de Lilien, du 1er régt. de hussards de West- 
phalie No 8. — 3) Lieut. en 1° Lengerich, du 8° régt. d'infanterie 
rhénane No 29. — 4) Lieut. en 1 de Westerholt-Gysen- 
berg, du régt. des hussards du Roi (1er Rhénan) No 7. 

Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieut. en 1er Schône- 
berg, de la 2° brigade d'artillerie — 2) Lieut. en 2° Kauff- 
mann I, de la 8° brigade d'artillerie. 

Commandant en 2° du génie: capitaine Engels, de la 3° inspection du génie. 
Aide de camp du commandant du génie et des pionniers: Lieut 
en 2 baron de Kittlitz, de la 3° inspection du génie. 

Commandant de l’escorte: Lieut. en 1er Suermondt, du régt. de cuirassiers 
Rhénan No 8. 


Frésent au quartier-geuéral: 
Hugo, prince de Schôüuburg-Waldenburg. 


15° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Well 


Officier d'étet-major: major Lentre. — Aides de ç 
taine Rohde, du 1er re d'infanterie du Hi 
— ©) Lieutenant en 1er Friederici, du 6 réf 
Rhénan No 65. 


28° brigade d'infanterie: général-major de W 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Schwedler, d 
fanterie Rhénan No 69. 
Régiment de fusiliers de la Prusse Orientale No { 
‘colonel de Henning. 
7e régt. d'infanterie de Brandebourg No 60, colc 
nenberg. 


80° brigade d'infanterie: général-major de Sti 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Carlowit: 
d'infanterie de Magdebourg No 27. 
2e régt. d'infanterie Rhénan No 28, colonel de F 
4 régt. d'infanterie de Magäebourg No 67, colonel à 


Bataillon de chesseurs Rhénan No 8, major 
Bronikowski. 

Régiment des hussards du Roi (ler Rhénan) ! 
baron de Loë. 

1re Abtheilung montée du régt. d'artillerie de cam] 
No 8 (ir et 2 batteries lourdes, 1re et 2e 
gères) major Mertens. 

2e compagnie de pionniers de campagne du VII] 
mée, avec la colonne d'outils, capitaine Eic] 


Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 15° divisio 


16e division d'infanterie. 
Commandant: lietenant-général de Barne 
Officier d'état-major: capitaine Hassel. — Ai 
1) capitaine Cardinal de Widdern, du 2 
de Bilésie No 11. — 2) Lieutenant en 1er de 
2 régt. de hussards Rhénan No 9. 


8ie brigade d'infanterie: général-major comte A 

le Gneisenau. 

Aide de camps: lieutenant en 1er Fragstein de N 
du 1e régt. d'infanterie du Hanovre No 74. 

3e régt. d'infanterie Rhénan No 29, lientenant-color 
roeder. 

‘7e régt. d'infanterie Rhénan No 69, colonel Beyer 











3° 


85e 


26° 


Report 
82° brigade d'infanterie: colonel de Rex. 
Aide de camp: lieutenant en 1er Willert, du 8° régt. d'infanterie 
hessoise No 88. 
Régiment de fusiliers de Hohenzollern No 40; colonel baron 
d'Eberstein. 
4 régt. d'infanterie de Thuringe No 72, colonel de Helldorff. 


%æ régt de hussards Rhénan No 9, colonel de Wittich dit 
de Hinszmann-Hallmann. 

8° Abtheilung montée du régiment d'artillerie de ,campagne 
Rhénan No 8 (5° et 6° batteries lourdes, 6° et 6° batteries 
légères), lieutenant-colonel Hildebrandt. 

ire compagnie de pionniers de campagne du VIIIe corps d’ar- 
mée, avec l'équipage de por léger, capitaine Kallmann. 

8e compagnie de pionniers de campagne du VIIIe corps d'ar- 
mée, capitaine Richter II 


Détachement sanitaire No 2. 
Total de la 16° division d'infanterie 





Artillerie de corps, colonel de Broecker, commandant le régiment 
d'artillerie de campagne Rhénan No 8. 

Abtheilung à cheval du régiment d'artillerie de campagne KRhénan pièces. 
No 8 (1er, 2e, 8° batteries à cheval), lieutenant-colonel de Bor- 
kenhagen 

2% Abtheilung montée du régiment d'artillerie de campagne Rhénan 
No 8 (3° et 4° batteries lourdes, 8° et 4° batteries légères) 
major Zwirnemann 


Détachement sanitaire No 8. 
Total de l'artillerie de corps 42 


Abtheilung des colonnes du régiment d'artillerie de campagne Rhénan No 8, 
capitaine Eggers. 
Colonnes de munitions d’artillerie Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Colonnes de mu- 
nitions d'infanterie Nos 1, 2, 8, 4 — Equipage de pont. 


Bataillon du train Rhénan No 8: colonel de Marwitz. 


Dépôt de réserve d’ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Co- 
lonnes de subsistances Nos 1, 2, 3, 4, 6. Ambulances Nos 1, 2, 8, 4, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. Escadron d’escorte du train. 


Total du VIII° corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de 
chasseurs, 8 escadrons, 90 pièces, 8 compagnies de pionniers. 
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3° division de cavalerie*). 
Commandant : lieutenant-général comte de Grôben. 


Officier d'état-major: capitaine comte de Wedel. 

Aides de camp: 1) Capitaine baron de Rosenberg, du régt. de cuirassiers 
de West halie No 4. — 2) Lieutenant en 1er de Klüber, du 2° 
régt. de hussards Rhénan No 9. 

Attaché: général-major de Rantzau. — Aide-de-camp: lieutenant en 1tr 
comte de Wedel, du 1e régt. de hussards de Westphalie No 8. 


6° brigade de cazalerie, général-major de Mirus. 
Aide de camp: lieut. en 1° de Meyerfeldt, du 2 régt. de hus- 
sards de Hesse No 14. - 
Régiment de cuirassiers Rhénan No8, colonel comte de Roedern. 
Régiment de uhlans Rhénan No 7, lieut.-colonel de P estel. 


7e brigade de cavalerie, général-major de Dohna. 
Aide de camp: lieut. en 17 de Holtzenbecher, du 2 régt. de 
dragons de Brandebourg No 12. 
Régiment de uhlans de Westphalie No 6, lieut. - colonel baron 
de Reitzenstein. 
2e régt. de uhlans du Hanovre No 14, colonel de Lüderitz. 


1 batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de West- 
phalle No 7, capitaine Schrader. 





Total de la 3e division de cavalerie 16 | 6 


1° Abtheilung des chemins de fer de campagne. 


Chef: conseiller-ingénieur Dirksen. 


Commandant de compagnie: capitaine Neuhauss, du 8e régt d 
landwehr de Brandebourg No 20. ! régt de 


fr Abtheilung des télégraphes de campagne. 


Commandant: capitaine May, de la 4° inspection du génie. 


#) Jusqu'au B août, époque à laquelle la division fut seulement con- 
stituée, les régiments de la 3 division de cavalerie demeurèrent rattachés aux 
Vile et VIII® corps d'armée, Le VII corps d'armée céda à la division 
1 colonne de subsistances, 1 ambulance et un demi-détachement sanitaire. 
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II° armée. 


Commandant en chef: S, À. R. le prince Frédéric-Charles de 
Prusse, général de cavalerie. 


Maison militaire du prince: 1) Major de Krosigk. — à) Lieut, en 1er de Nor- 
mann, à la suite du régt. de hussardsidu Schleswig-Holstein No 16. 
— 8) Lieut. en 1er comte de Canitz L, à la suite du régt. de 
hussards de Brandebourg (hussards de Ziethen) No 8. 


Chef d'état-major général: général-major de Stiehle, général à la suite de 
8. M. le Roi. 


Quartier-maître supérieur: colonel de Hertzberg. 
Commandant de l'artillerie: lieut.-général de Colomier, inspecteur de la 
inspection d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: colonel Leuthans, inspecteur de la 
8° inspection des pionniers. 


Etat-major. 


1) Major Schmidt. — 2) Major comte de Haeseler. — 8) Capitaine 
Steffen. — 4) Baron de Ricbthoffen, de la brigade d'artillerie 
de la Garde. — 56) Lieut. en 1° Hugo, du 5° régt. d'infanterie de 
Brandebourg No 48. — 6) Lieut. en 17 baron de Golts, du 5 
rôgt. d'infanterie de la Prusse Orientale No 41. 


Aides de camp. 


1) Major Niesewand, du régt. de dragons Rhénan No 65. — 2) Capitaine 
Hersbruch, du 2 régt. à pied de la Garde. — 3) Capitaine 
Milson, du régt. de dragons d'Oldenbourg No 19. — 4) Capitaine 
de Byern, du 7° régt d'infanterie de Brandebourg No 60. — 5) 
Lieut. en 1% de Wartenberg, du 8e régt. d'infanterie de Brande- 
bourg No 64 (prince Frédéric-Charles de Frasse). — 6) Lieut. en 2e 
de Maltzahn, du 1er régt. de uhlans de Brandebourg No 8 (Em- 
poreur-de-Russie). 

Officier d'état-major et Aides de camp du commandant de l'artillerie: officier 
d'état-major: major de Werder, à la suite du régt. d'artillerie de 

lace de la Garde. Aides de camp: 1) Capitaine de Burg, de la 
1° brigade d'artillerie. — 2) Capitaine baron de Hadeln, de la 
8e brigade d'artillerie. 

Commandant en 2° du génie: capitaine de Bergen, de la 2e inspection du 

énie. Aides de camp du commandant du génie et des pionniers: 
ÿ Lient, en 1er de Hülzer, de la 4° inspection du génie. — 2) Lieut. 
en ir Castendyck, de la 8° inspection du génie. 

Intendant de l’armée: intendant Engelhardt. Intendant de campagne: ca- 

 _ pitaine de Schwedler, conseiller privé à la guerre. 


Médecin ‘en chef de l’armée: médecin principal Dr Lôffler. 

Commandant du quartier-général: capitaine baron de Willisen, du 1er régt. 
de ublans de Brandebourg No 8 (Empereur-de-Russie). 
Commandant de l'escorte: capitaine comte de Wartensleben II, du 

régt. de hussards de la Garde. 
Gendarmerie: colonel Kurth, commandant d'Abtheilung. — Capitaine 
Schroeder I. 
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Inspection générale d’étapes. 


Inspecteur général: général-major de Fiedemann. 

Chef d'état-major: major Loewe. 

Aides de camp: 1) Capitaine de Chap puis, du régt. de grenadiers de la 
Garde Empereur-François No 2. — 2) Lieut. en 1er Douglas, 
de la cavalerie du 2° régt. de landwebr de Magdebourg No g7. — 
8) Lieut. en 2° baron de Werther, de la cavalerie du bataillon 

e réserve de-landwehr No 85. 

Offcier d'artillerie: colonel en retraite de Schlegell. 

Officier du génie: major en retraite de Monsterberg. 

Intendant: conseiller d’intendance Lampel. 

Commandant de l'Abtheilung de gendarmerie: major de Wichert. 


Présents au quartier-général: 


S. À. le duc Paul de Mecklembourg-Schwerin. 
8. À. le landgrave Frédérie de Hesse. 


Aperçu général des forces: 
bataillons. escadrons. batteries (pièces). 
29 82 15 90 


Garde 
IIIe corps d'armée 25 8 14 84 
IVe - . 25 8 14 84 
IX° - . 28 12 15 90 
Xe - - 25 8 14 84 
XITe (Saxon) 29 24 16 96 
5e division de cavalerie — 86 2 12 
Ge  - - - — 20 1 6 
[Total de la Ile Armée 156 148 91 546 
À ajouter plus tard, le IT* corps avec 25 8 14 84 
Total 181 156 105 650 

Garde. 


Commandant en chef: S. À. le prince Auguste de Wurtemberg, 
genéral de cavalerie. 


Chef d'état-major: général-major de E annen :erg. 

Commandant de l'artillerie: général - major Kraft, prince de 
Hohenlohe-]Ingelfingen, général à la suite de $S. M. le Roi 
et commandant la brigade d'artillerie de la Garde. 

Commandant du génie et des pionniers: lieut.-colonel Bogun de 
Wangenheim, commandant le bataillon de pionniers de la 
Garde. 

Etat-major: 1) Major de Boon. 2) Capitaine de Lindequist, — 8) Ca- 
pitaine de Stülpnagel, du 1er régt. à pied de la Garde. 


Aides de camp: 1) Major de Derenthal}, du régt. de grenadiers de la Garde 
Empereur-François No 2. — 2) Lieut. en 1er de Senden, du 2e régt. 
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de dragons de la Garde. — 8) Lieut. en 1er de Ramm, du 4 
régt. pied de la Garde. — 4) Lient. en der de Nickisch- 
Rosenegk, du régt. des Gardes du Corps. 

Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieut. en 1° de Brau- 
müller, de la brigade d'artillerie de la Garde. — 2) Lieut. en 
2e Clauson de Kaas, de la brigade d'artillerie de la Garde. 

Commandant en 2° du génie: capitaine Seyfried, de la 1r° inspection du 
génie. Aide de camp du commandant du génie et des pionniers: 
lieut en 1 de Wangenheim, de la 1r° inspection du génie. 

Commandant de l'oscorte: lieut. en 1er de Trotha, du 4° régt. de la Garde 
a pied. 


Présent su quertier-général: 
Le prince Nicolas de Nassau. 















ire division d'infanterie de la Garde. 
Commandant: général-major de Pape. 


Officier d'état-major: capitaine de Holleben. — Aides de 
camp: major comte d’'Ysenbourg-Philipps-Eich et 
Büdin gen du régt. de grenadiers de la Garde Empereur- 
Alexandre No. 1. — 2) Lieutenant en 19 de Daum I. du 
2 régt. à pied de la Garde. 


tre brigade d'infanterie de la Garde: général-major de Kessel. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Mitzlaff, du 4° régt. à 
pied de la Garde. 
Aer r ‘ximent à pied de la Garde, colonel de Rôder. 
3e régiment à pied de la Garde, colonel de Linsingen. 
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2° brigade d'infanterie de la Garde: général-major baron 
de Medem. 
Aide de camp: lientenant en 1 de Sydow, du régt. de grena- 
diers de la Garde Empereur-François No 2. 
2e régiment à pied de la Garde, colonel comte de Kanitz. 
Régiment de fusiliers de la Garde, colonel d’Erckert. 
4° régiment à pied de la Garde, colonel de Neumann. 


Bataillon de chasseurs de la Garde, major d’Arnim. 

Régiment de hussards de la Garde, lieut.-colonel de Hymmen. 

1re Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Garde (1r° et 2e batteries lourdes, 1re et 2° batteries légères) 
lieutenant-colonel Bychelberg. 

ire compagnie de pionniers de campagne de la Garde avec 
l'équipage de pont léger; capitaine de Bock. 


Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 1re division d'infanterie de la Garde [sl al 1 





2e division d'infanterie de la Garde. 
Commandant: lieutenant-général de Budritzki. 


Officier d'état-major: capitaine de Weiher. — Aides de camp: 
1) Lieutenant en 1er de Liebenau, du 1er régt. à pied de la 
Garde. — 2) Lieutenant en 2° de Viebahn L du régt. de 
grenadier de la Garde Empereur-Alexandre No 1. 


8° brigade d'infanterie de la Garde: colonel Knappe 
de Knappstädt. 


Aide de Camp: lieutenant en 1er de Berg, du 8° régt, à pied de 
a Garde. 
Régiment de grenadiers de la Garde Empereur-Alexandre No 1, 
colonel de Zeuner. 
3e régiment de grenadiers de laGarde Reine-Elisabeth, colonel 
e Zaluskowski. 


4e brigade d'infanterie de la Garde: général-major de Berger. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Twardowski, du 8° régt. 
à pied de la Garde. 

Régiment de grenadiers de la Garde Empereur-François No 2, 
lieutenant-colonel de Boehn. 

# régiment de grenadiers de la Garde, de la Reine, colonel 
comte de Waldersee. 


Bataillon de tirailleurs de la Garde, major de Fabeck. 

2e régiment de uhlans de la Garde, colonel S. A. grand-ducale 
le Prince Henri de Hesse et du Rhin. 

8° Abtheïilung montée du régiment d’Artillerie de campagne de 
la Garde (5° et 6° batteries lourdes, 5° et 6° batteries lé- 
gères) lieutenant-colonel de Rheinbaben. 

2° compagnie de pionniers de campagne de la Garde, avec la 
colonne d’outils, capitaine de Spankeren. 

8° compagnie de pionniers de campagne de la Garde; capitaine 
de Krause. 

Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 2 division d'infanterie de la Garde 118} 4/24] 2 





Division de cavalerie de la Garde *). 
Commandant: lieutenant-général comte de Goltz. 


Officier d'état-major: major de Ostau. 


Aides de camp: 1) Major de Saldern-Ahlimb, du 1er régt. de uhlans de la 
Garde. — 2) Lieut. en 1er de Britzke, de la cavalerie du 2e régt, 
de landwehr de la Garde. 


îre brigade de la cavalerie de la Garde. 
Commandant: général-major comte de Brandebourg LI. 


Aide de camp: lieutenant en 2e de Reinersdorff, du 2° régt. 
de cuirassiers du Corps (Silésie) No 1. 







Escadrons, 





Régiment des Gardes du Corps, colonel de Krosigk. 4 
Régiment de cuirassiers de la Garde, colonel baron de Bran- à 
engtein. 





à reporter | 8 


#) Le division de cavalerie de la Garde n'avait pas de batteries qui lui 
fussent affectées d’une manière permanente; en cas de besoin, elles lui étaient 
fournies par l'artillerie. 
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Report 


2e brigade de cavalerie de la Garde. 

Comnandant: S. À. R. le prince Albrecht de Prusse, lieute- 

nant général. 

Maison militaire du prince: 1) Capitaine de Meckel, de l’état- 
major, détaché comme stagiaire. — 2) Capitaine comte 
d’'Arnim, de la cavalerie du 2° régt. de Landwehr de Ia 
Garde. — 8) Lieutenant en 1° comte de Schulenbourg- 
Wolffsbourg, 4 la suite du 1er régt. de dragons de 
Brandebou 0 2. 

Aide de camp: lieutenant en 1er comte d’'Eulenbourg, du régt. 
de cuirassiers de la Prusse Orientale No 3 Comte Wrangel. 

1er régiment de uhlans de la Garde, lieut.-colonel de Rochow. 

8° régiment de uhlans de la Garde, colonel prince Frédéric- 
uillaume de Hohenlohe-Ingelfingen. 


8e brigade de cavalerie de la Garde. 
Commandant: lieutenant général comte de Brandebourg II. 
Aide de camp: lieutenant en 2° de Schulenbourg, du régt. de 
ublans de Westphalie No 6 
1er régiment de dragons de la Garde, colonel d’Auerswald. 
20 régiment de dragons de la Garde, colonel comte de Fin- 
ckenstein. 


Total de la division de cavalerie de la Garde 


Artillerie de corps, Colonel de Scherbening, 
commandant le régiment d'artillerie de campagne de la Garde. 
Abtheilang à cheval du régt. d'artillerie de campagne de la Garde Pièces 

(1re, 26 et 8° batteries à cheval) major baron de Buddenbrock. 18 
2 Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la Garde 
8e et 4° batteries lourdes, 3° et 4s batteries légères), major 
e Krieger. 
Détachement sanitaire No 8. 


Total de l'artillerie de corps 42 


Abtheilung des colonnes du régiment d'artillerie de campagne de la Garde. 
Major de Heineccius. 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 8, 4, 6. (Colonnes de munitions 
d'infanterie Nos 1, 2, 3, 4 Equipage de pont, 


Bataillon du train de la Garde, major de Schickfuss. 


Dépôt de réserve d'ambulance; remonte; boulangerie de campagne; colonnes 
de subsistances Nos 1, 2, 3, 4, 5; ambulances Nos 1, 2, 8, 4, 5, 6, 7,8, 
9, 10, 11, 12; escadron d’escorte du train. 


Total de la Garde: 27 bats. d'infanterie, 2 bats. de chasseurs, 52 esca- 
drons, 90 pièces, 8 comp. de pionniers. 
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Ille corps d'armée. 
Commandant en chef: lieutenant-genéral d’Alrensleben 11. 


Chef d'état-major: colonel de Voigts-Rhetz. 

Commandant de l'artillerie: général-major de Bülow, commandant 
la 8e brigade d'artillerie. 

Commandant du génie et des pionniers: major Sabarth, comman- 
dant le bataillon de pionniers de Brandebourg No 8. 


Etat-major: 1) Major de Kretschmanu. — 2) Capitaine de Stückradt. 
— 8) Lieut. en ir de Twardowski, du régt. de fusiliers de 
Bilésie No 38. 

Aides de camp: Capitaine de Schweinitz, du 2e régt. de hussards du 
Corps No 2. — 2) Capitaine de Schulenbourg, du régt. de 
fasiliers de Westphalie No 37. — 3) Lieut. en 1er de K]lôster- 
lein, du 8& régt. d'infanterie de Brandebourg No 64 (Prince- 
Frédéric-Charles-de-Prusse). — 4) Lieut. en 2° de Schulenbourg, 
du régt. de hussards No 3 (hussards de Zieten). | 

Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieut. en 2° Uhde, de la 
4° brigade d'artillerie. — 2) Lieut. en 2° Steinlein, de la 8° bri- 
gade d'artillerie. 

Commandant en 2° du génie: capitaine Bruhn, à la suite de la 4 inspection 
du génie. Aide de camp du commandant du génie et des pion- 
nicrs: lieut. Ney, de la 2* inspection du génie. 












5° division d'’infantege. 
Commandant: lieutenant-général de Stülpnagel. 


Officier d'état-major: major de Levinski II. — Aides de camp: 

1) Capitaine Wodtke, du 8° régt. d'infanterie de la Prusse 
Orientale No 45. — 2) Lientenant en 2 comte de Bern- 
stoff, du 1er régt. de ubhlans de Brandebourg (Empereur-de- 
Russie) No 8. 


8e brigade d'infanterie: général-major de Dôring. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Bismarck, du 3 régt. 
de grenadiers de la Prusse Orientale No 4. 
Régiment de grenadiers du Corps (1° de Brandebourg) No 8, 
lieutenant-colonel de L'Estocq. 
Ge régt. d'infanterie de Brandebourg No 48, lieutenant-colonel 
6e Garrelts. 


Bataillons, 


10° brigade d'infanterie: général-major de Sehwerin. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Seydlitz IE, du régt. de 
grenadiers du Roi (2° de la Prusse Occidentale) No 7. 
2e régiment de grenadiers de Brandebourg No 12 (Prince 

Charles de Prusse) colonel d e Reuter. 
6° régiment d'infanterie de Brandebourg No 52, colonel 
de Wulffen. 
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Report 


Bataillon de chasseurs de Brandebourg No 8, major d’Iena. 
2e régiment de dragons de Brandebourg No 12, major Pfeffer 
e Salomon. 

1re Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Brandebourg No 3 (1re et 2e batteries lourdes, 1r° et 2e 
batteries légères) major Gallus. 

8° compagnie de pionniers de campagne du LIIS corps d'armée, 
capitaine Thelemann. 


Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 5e division d'infanterie 


6e division d'infanterie. 
Commandant: liseutenant-général de Buddenbrock. 


Officier d'état-major: major de Geissler. — Aides-de-camp: 
1) lieutenant en 197 Pohl, du régt. de fusiliers de West- 
phalie No 87. — 2) lieutenant en 1° de Krôcher, du 
régt. de uhlans du Schleswig-Holstein No 15. 


Île brigade d'infanterie: général-major de Rofhmaler. 


Aide de camp: lieutenant en ler Lichtenstein, du régt. de gre- 
nadiers du Corps qe de Brandebourg) No 8. 

3° régt. d'infanterie de Brandebourg No 20, colonel de Flatow. 

Régiment de fusiliers de Brandebourg No 85; colonel du Plessis. 


12e brigade d'Infanterie: colonel de Bismarck. 


Aide de camp: lieutenant en 127 de Marklowski I., du 1er régt. 
d'infanterie Rhénan No 25. 
40 régi. d'infanterie de Brandebourg No 24 (grand-duc de 
ecklembourg-Schwerin), colonel comte de Dohna. 
8e régt- d'infanterie de Brandebourg No 64 (Prince Frédéric- 
harles de Prusse), colonel baron Treusch de Buttlar- 
Brandenfels. 


1er régt. de dragons de Brandebourg No 2, colonel de Drigalski. 

8° Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Brandebourg No 8 (5° et 6° batteries lourdes, 5° et 6e bat- 
teries légères) major Beck. 

2e compagnie de pionniers de campagne du IIT* corps d'armée, 
avec la colonne d'outils, capitaine Bredau. 


Détachement sanitaire No 2. 
Total de la 6° division d'infanterie 
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Artillerie de corps, colonel de Dresky, commandant le régt. 
d'artillerie de campagne de Brandenbourg No 8. 


Abtheilang à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Bran- 
debourg No 3 (1re et % batteries à cheval) major Lentz. 

2e Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Brandebourg No 8 (3° et 4 batteries lourdes, 3° et 4 bat- 
teries légères) major de Lyncker. 

ire compagnie de pionniers de campagne du III corps d’armée 
avec l'équipage de pont léger, capitaine Kuntze. 


Détachement sanitaire No 8. 
Total de l'artillerie de corps | 86 | 1 


Abtheilang des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de Brandebourg 
No. 3, capitaine Burchard. 

Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 3, 4, 5. Colonnes de munitions 
d'infanterie Nos 1, 2, 8, 4 Edquipage de pont. 


Bataillon du train de Brandebourg No 3, major de Pfannenberg. 


Dépôt de réserve d'ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Co- 
lonves de subsistanees Nos 1, 2, 8, 4, 5. Ambulances Nos 1, 2, 8, 4, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. Escadron d'escorte du train. 





Total du Ille corps d'armée: 24 bats. d'infanterie, 1 bat. de chasseurs, 
8 escadrons, 84 pièces, 8 comp. de pionniers. 


IVe corps d'armée, 
Commandant en chef: géneral d'infanterie &’Alvensleben 1. 


Chef d’état-major: colonel de Thile. 


Commandant de l'artillerie: général-major de Scherbening, com- 
mandant la 4° brigade d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: lieutenant-colonel de El- 


esters commandant le bataillon de pionniers de Magdeboursg. 
0 4. 


Etat-major: 1) Major de Wittich. — 2) Capitaine de Heineccius. — 8) 
Lieut. en 1 de Stückradt, à la suite du 2 régt. d'infanterie 
Rhénan No 28. 

Aides de camp: 1) Capitaine Sucro, du 3 régt. d'infanterie du Hanovre No 79. 
2) Capitaine de Noville, du régt. de uhlans de Westphalie No 5. 
— 3) Lieut. en 1er de Klitzing, du 1er régt. d'infanterie de Thu- 
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ringe No 81. — 4) Lieut. en 2° de Dewall, du régt. de uhlans de 
l’'Altmark No 16. 

Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieut. en 1° de Reppert, 
de la 4° brigade d'artillerie. — 2) Lieut. en 2° Mellin, de Ia 4° bri- 
gade d'artillerie. 

Commandant en 2e du génie: capitaine Knappe, de la 1re inspection du 
énie. Aide de camp du commandant du génie et des pionniers: 
iout. en 2° Mannkopff, de la 4° inspection du génie. 

Commandant de l'escorte: lieut. en 1er d’Osten, du régt. de hussards de 
Thuringe No 12. 


Présent an quaertier-général: 
8. À. le prince héritier d'Anhalt. 





Comp. de pionn. 





7e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Gros dit de Schwarzhoff. 
Officier d'état-major: capitaine Bergmen n. — Aides de camp! 
1) Capitaine Stoll, du 3° régt. d'infanterie de la Basse Si- 


lésie No 50. — 2) Lieutenant en 1er de Jagow, de la ré- 
serve du régt. de cuirassiers de Magdebourg No 7. 


13° brigade d'infanterie: général-major de Borries. 


Aide de camp: lieutenant en 1 Kriegsheim, du 8° régt. d'in- 
fanterie £e Thuringe No 71. 
1er régt. d'infanterie de Magdebourg No 26, colonel de Schme- 


ling. 
8° régt. d'infanterie de Magdebourg No 66, lieutenant-colonel 
comte de Finkenstein. 


14° brigade d’infanferie: général-major de Zychlinski. 


Aide de camp: lieutenant en 19 Vahlkampf, du régt. de fusi- 
liers de Westphalie No 87. 
2e régt. d'infanterie de Magdebourg No 27, colonel de Pres- 


sentin. 8] —|—|— 
Régt. d'infanterie .d'Anhalt No 98, colonel de Krosigk. 8|—|—|— 
Bataillon de chasseurs de Magdebourg No 4, major de Lettow- 

Vorbeck. 1 —|—|— 
Régt. de dragons de Westphalie No 7, lieutenant-colonel baron 

de Schleinitz. —| 4-|— 
1re Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 

Magdebourg No 4 (1re et 2e batteries lourdes, 1r° et 2e 

batteries légères), lieutenant-colonel de Freyhold. —|-—[24 — 
2° compagnie de pionniers de campagne du IVe corps d'armée 

avec la colonne d'outils, capitaine Tetzlaff. —|—|—| 1 
8° compagnie de pionniers de campagne du IVe corps d'armée; 

capitaine de Wasserschleben. —|—|-—\ 1 


Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 7e division d'infanterie [1e 4bal 2 


8e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Schéler. 


Officier d'état-major: major de Kretschmann.— Aides de camp: 
1) Capitaine de Schenck, du 2° régt. de uhlans de Pomé- 
ranie No 9. — 2) Lieutenant en 2° Kempe, du régt. de 
fusiliers du Schleswig-Holstein No 86. — Présent à l’état- 
major: 8. A.S. le prince de Schwarzbourg-Rudolstadt. 


15° brigade d'infanterie: général-major de Kessler. 


Aide de camp lieutenant en 1° de Robhr, du 8° régt. d’infan- 
terie de Hesse No 83. 
1er régt. d'infanterie de Thuringe No 81, colonel de Bonin. 
8° régi. d'infanterie de Thuringe No 71, lieutenant- colonel 
6 Kloeden. 


16° brigade d'infanterie: colonel de Scheffler. 


Aide de camp: lieutenant en 2° d’Albedy1ll, du régt. de grena- 

diers Roi Frédéric-Guillaume IV. (1er de Poméranie) No 2. 

Régt. de fusiliers de Schleswig-Holstein No 86, colonel de Horn. 

7e régt. d'infanterie de Thuringe No 96, lieutenant- colonel 
6e Redern. 


Régt. de husserds de Thuringe No 12, lieutenant - colonel 
de Suckovw. 

2e Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Magdebourg No 4 (3° et 4° batteries lourdes, 3° et 4° bat- 
teries légères) major de Gilsa. 

dre compagnie de pionniers de campagne du IV corps d'armée 
avec l'équipage de pont léger; capitaine Schulz I. 


Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 8e division d'infanterie fa PE) 1 


Artillerie de corps. Colonel Crusins, commandant le régiment 
d'artillerie de campagne de Magdebourg Nr. 4. 

Abtheïilung À cheval du régiment d'artillerie de campagne de Pièces 
Magdebourg No. 4 (2° et 8° batteries à cheval) lieutenant- 
colonel Forst. 12 

8° Abtheilung montée du régiment d'artillerie de campagne de 
Magdebourg Nr. 4 (5° et 6° batteries lourdes, 59 et 6° batte- 
ries légères) Major Steltzer 24 


Détachement sanitaire No. 8. 





Total de l'artillerie de corps 36 


Abtheilung des colonnes du régiment d'artillerie de campagne de Magde- 
bourg No. 4; capitaine Meisner. 
Colonnes de mnnitions d'artillerie Nos. 1, 2, 3, 4, 6. — Colonnes de mani- 
tions d'infanterie Nos. 1, 2, 8, 4. — Equipage de pont. 
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Bataillon ge train de Magdebourg No. 4, major de Wyssogota-Zakr- 
zewski. 

Dépôt de réserve d'ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Co- 
lonunes de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Ambulances Nos 1, 2, 8, 
4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. Escadron d’escorte du train. 


Total du IVe corps d'armée: 24 bat. d'infanterie, 1 bat. de chasseurs, 8 
escadrons, 84 pièces, 3 comp. de pionniers, 


IX° corps d'armée. 
Commandant en chef: général d'infanterie de Hanstein. 


Chef d'état-major: major Bronsart de Schellendorf. 
Commandant de l'artillerie: général-major baron de Puttkammer, 
commandant le % brigade d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: major Hutier, comman- 
dant le bataillon de pionniers de Schleswig-Holstein No 9. 
Etat-majoz: 1) Major de Wrisberg. — 2) Capitaine Lignitz. — 8) Capt. 
% S cherl de l'état-major hessois. P 5) Cep 

Aides de camp: 1 Major de Dôring, du 8 régiment d'infanterie de West- 

phalie No 67. — Capitaine Kuhlwein de Rathenow, du 1er 

iment de hussards du Corps No 1. — 8) Lieutenant en 1er 
de Britzke, du 2 régiment de uhlans de Brandebourg No 11. 
— 4) Lieutenant en 2% deRymultowski, du 2° régiment de dra- 
gons de Silésie No 1. 

Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieutenant en 1 Rou- 
scher, de la 3° brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en > For- 
beck, de la 9% brigade d'artillerie. 

Commandant en 2° du génie: Capitaine Sommer, de la 4 inspection du 
génie. — Aide de camp du commandant du génie et des pion- 
niers: lieutenant en 2° Erfling, de la 4° inspection du génie. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en 1er de Maltzahn du rêgiment de 
hussards de Schleswig-Holstein Nr. 16. 


18° division d'infanterie. 
Commandent: lieutenant-général baron de Wrangel. 
Officier d'état-major: major Lust. — Aides de camp: 1) Capi- 
taine de Bülow, du régt. de uhlans de l’Altmark No 16. 
— 2) Lieutenant en 1° de Markiowski IL, du 1er régt. 
d'infanterie Rhénan No 95. 


36° brigade d'infanterie: général-major de Blumenthal. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Horn, du 2e régt. à pied 
de la Garde. 
Régt. de fusiliers de Magdebourg No 86, colonel de Bran- 


denstein. \ 
Régt. d'infanterie de Schleswig No 84, colonel de Winckler. 
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86° brigade d'infanterie: général-major de Below. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Quitzow, du régt. de fu- 
silier de Westphalie No 37. 

29 régt. de grenad. de Silésie No 11, colonel de Schôüning. 

Régt. d'infanterie du Holstein No &5, colonel baron de Fal- 
kenhausen. 


Bataillon de chasseurs du Lauenbourg No 9, major de Mink- 

witz. 

Régt. de dragons de Magdebourg No 6, colonel bar. de Hou- 
wa 


ire Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne du 
« Schleswig-Holstein No 9 (1re et 2e batteries lourdes, 1re et 
2e batteries légères) major de Gayl 
2 compagnie de pionniers de campagne du IXe corps, avec la 
colonne d'outils, capitaine Fiedier. 
8° compagnie de pionniers de campagne du IX® corps, capi- 
taine Schulz. 


Détachement sanitaire No 1. 
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Total de la 18e division d'infanterie 118] 4 24! 9 


Division grand-ducale Hessoise (25e). 


Commandant: S. A. G. D. le lieutenant général prince Louis 
de Hesse. 


Officiers d'état-major: 1) Major de Hesse. — 2) Capitaine 
de Hackewitz de l’armée prussienne. — Aides de camp: 
1) Lieut Môller, du 8° régt. d'infanterie. — 2) Lieutenant 
othe, de l'artillerie. 
Commandant de l'artillerie de campagne: lieutenant-colonel 
Stumpff, de l’armée prussienne. 


tre (49°) brigade d'infanterie: général-major de Wittich, de l’ar- 
mée prussienne. 
Aide de camp: lieutenant Mangold, du 16r régt. d'infanterie. 
1er régt. d'infanterie (Garde du Corps) lieut.-colonel Coulmann. 
2e régt. d'infanterie (Grand-Duc), colonel Kraus. 
1er bataillon de chasseurs (chasseurs de la Garde), major Lau- 
tenberger. 


2e (60€) brigade d'infanterie, colonel de Lyncker. 
Aide de camp: lieuten. Krômmelbein, de 4* régt. d'infanterie. 
8e régt. d'infanterie (régt. du Corps), lieutenant-colonel Stamm. 
4 régt. d'infanterie (Prince-Charles), colon. Zwenger, de l’armée 
prussiene. 
2 bataillon de chasseurs (chasseurs du Corps), major Winter. 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Suppléments, 
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(25°) brigade de cavalerie, général-major baron de Schlottheim, 
de l'armée prussienne. 
Aide de camp: lieutenant baron de Gemmingen-Hornberg, 
du 1er régt. de cavalerie. 
17 régt. de cavalerie (régt de chevau-légers de la Garde), 


lieutenant-colonel de Grolmann. —| 4 —|— 
2° régt. de cavalerie (régt. de chevau-légers du Corps), major 

baron de Buseck. —| 4 -|— 
Batterie à cheval, capitaine baron de Schäffer-Bernstein. |—|—| 6|— 
Abtheilung des batteries de campagne (1re et 2° batteries 

lourdes, 1re, 2e et 8e batteries légères), major de Herget. |— — 0 


Compagnie de pionniers, avec l’equipage de pont léger, capi- 
taine Brentano. 


Détachement sanitaire. 


Total de la division grand-ducale Hessoise (25-) 10! 8j35 1 


Artillerie de corps. Colonel de Jagemann, commandant le régi- 
ment d'artillerie de campagne du Schleswig-Holstein No 9. 

2% Abtheilung montée du régiment d'artillerie de campagne du Pièces 
Bchleswig-Holstein No 9 (3° et 4° batteries lourdes, 8° et 4° 
batteries légères) lieutenant-colonel Darapski 

2e batterie à cheval du régiment d'artillerie de campagne du 
Schleswig-Holstein No 9, capitaine K ônig 

Total de l'artillerie de corps 30 


De l'Abtheilung des colonnes du régiment d'artillerie de campagne du 
Schleswig-Holstein No 9, capitaine de Lüttwitz: 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 3 — Colonnes de munitions 
d'infanterie Nos 1 et 2. 


__ Abtheilang des colonnes de munitions hessoises, Major Bickel: 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1 et 2. — Colonnes de munitions 
d'infanterie Nos 1 et 2. 


Du bataillon du train du Schleswig-Holstein No 9, major Giersberg: 
Dépôt de réserve d’ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Co- 
lonnes de subsistances Nos 1, 2, 8. Ambulances Nos 1, 2, 8, 4, 6, 6. 
Escadron d’escorte du train. 


Abtheilung du train hessois, major Kolb: 
Dépôt de réserve d’ambulance. Remonte. Boulangerie de campagnes Co- 
lonnes de subsistances Nos 1 et 2 Ambulances Nos 1, 2, 5, 4, 6, 6, 
Abtheilung d’escorte du train. 


Total du IXe corps d'armée: 20 bataillons d'infanterie, 3 bat. de chasseurs, 
12 escadrons, 90 pièces, 3 comp. de pionniers. 
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X° corps d'armée. 
Commandant en chef: général d'infanterie de Voists-Rhets. 


Chef d'état-major: lieuntenant-colonel de Caprivi. 


Commandant de l'artillerie: Colonel baron de Becke, commandant 
la 10° brigade d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: Lieutenant - colonel 


Nramers commandant le bataillon de pionniers du Hanovre 
o 10. 


Etat-major: D Capitaine Seebeck, — 2) Capitaine baron de Hoiningen 
dit Huëne. — 8) Lieutenant en 1°r de Podbielski, du 1er régiment 
de dragons de Hanovre No 9. 


‘ Aides de camp: 1) Major de Gerhardt, du régiment d'infanterie du Hol- 
stoin No 85. — 2) capitaine de Plôtz, du 2° régiment de dragons 
de la Garde, — 8) Lieutenant en 1er de Lessing, du 8° régiment 
d'infanterie de Westphalie No 657.. — 4) Lieutenant en 1° 
de Willich , à la suite du 2€ régiment de uhlans de Poméranie 

o 9. 


Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieutenant en 1er Looff, 
de 1a 6° brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en 2° Otto, de la 
10© brigade d'artillerie. 


Commandant en 2° du génie: Lieutenant en 1 Neumeister, de la 4° in- 
spection du génie. — Aide de camp du commandant du génie et 
des pionniers: Lieutenant en 2° Rothenberger, de la 4° inspection 

u génie. 


Commandant de l’escorte: Lieutenant en 1°r de Bornstädt du 1° régiment 
de ublans du Hanovre No. 18. 


19° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant général de Schwarzkoppen. 


Officier d'état-major: major de Scherff. — Aides de camp: 
1) Lieutenant en 1er Eggeling, du régt. de uhlans do West- 
phalie No 5. — 2) Lieutenant en 2 de Bernutb I, du 8° 
régt. d'infanterie de Westphalie No 16. 


87° brigade d’infanterie: colonel Lehmann. 
Aide de camp: lieutenant en 1e de Bomsdorff, du 1er régt. à 
pied de Îa Garde. 
Régt. d'infanterie de la Frise Orientale No 78, colonel baron 
de Lyn cker. 
Régt. d'infanterie d'Oldenbourg No 91, colonel de Kameke. 


88° brigade d'infanterie: général-major de Wedell. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Kalbacher, du 2e régt. de 
grenadiers de Silésie No 11. 

8° régt. d'infanterie de Westphalie No 16, colonel de Brixen. 

8° régt. d'infanterie de Westphalie No 57, colonel de Oranach. 
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1er régt. de dragons du Hanovre No 9, lieutenant-colonel comte 
de Hardenberg, à la suite du régt, de hussards de Thu- 
ringe No 12. 

ire Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne du 
Hanovre No 10 (ire et 2e batteries lourdes, ire et 2 bat- 
teries légères), lieutenant-colonel Schaumann. 

2e compagnie de pionniers de campagne du X° corps d’armée, 
avec la colonne d'outils, capitaine Meyer. 

3° compagnie de pionniers de campagne du X® corps d'armée, 
capitaine Lindow. 


Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 19° division d'infanterie 112 424 9 


208 division d'infanterie. 
Commandant: général-major de Kraatz-Koschlau. 


Officier d'état-major: capitaine baron de Willisen. — Aides de 
camp: 1) Lieutenant en 1er de Schenckendorf, du régt. 
de bussards de Brandebourg No 8 (bussards de Zieten). — 
2) Lieutenant en 1 baron de Elverfeldt, dit de Bever- 
fôrde-Werries, du régt de grenadiers de la Garde 
(Empereur-Francois) No 2. 


899 brigade d'infanterie: général-major de Woyna. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Mayer, du 1er régt. d'in- 

fanterie de Westphalie No 18. 
7e régt. d'infanterie de Westphalie No 56, colonel de Block. | 8——|— 
8° régt. d'infanterie du Hanovre No 79, colonel de Valentini. | 8—|—|— 


40° brigade d'infanterie: général-major de Diringshofen. 


Aide de eamp: lieutenant en 1° Schob, du régt. de fusiliers 
de Bran epoarg No 35. 

4° régt. d'infanterie de Westphalie No 17, colonel df Ehrenberg. | 3——|— 

Régt. d'infanterie du Brunswick No 92, colonel Haberland. | 3——|— 


Bataillon de chasseurs du Hanovre No 10, major Dunin de 


Przychowsky. 1 ——|)— 

2e régi e dragons du Hanovre No 16, lieutenant colonel de 
aldow. —| 4—|— 

2 Abtheilang montée du régt. d'artillerie de campagne du Ha- 

novre No 10 (3° et 4e batteries lourdes, 3° et 4° batteries 
légères), major Krause. —|—)24 — 

1re compagnie de pionviers de campagne du Xe corps d'armée, 
avec l'équipage de pont léger, capitaine Kieist. |—|—| 1 


Détachement sanitsire No 2. 
Total de la 20° division d'infanterie [13] 4/24] 1 
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ÂArtillerie de corps. (Colonel baron de Goliz. commandant le régi- 
ment d'artillerie de campagne du Hanovre No 10. 
Abtheilung à cheval du régiment d'artillerie de campagne du Pièces. 
Hanovre No 10 (ire et 8° batteries à cheval) major K ôürber 12 
3° Abtheilung montée du régiment d'artillerie de campagne du 
Hanovre No 10 (5° et 6° batteries lourdes, 5° et 6° batteries 
légères), lieutenant-colonel Cotta 


Détachement sanitaire No 8. 
Total de l'artillerie de corps 86 


Abtheilung des colonnes du régiment d'artillerie de campagne du Hanovre 
r. 10, major Strackerjan: 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Colonnes de muni- 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 8, 4. 


Bataillon du train du Hanovre No 10, major de Berge et Herrendorff: 


Dépôt de réserve d’ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Oo- 
lonnes de subsistances Nos 1, 2, 3, 4, 5. Ambulances Nos 1, 2, 8, 4, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. Escadron d’escorte du train. 


Total du Xe corps d'armée: 24 bat. d'infenterie, 1 bat. de chasseurs, 8 es- 
cadrons, 84 pièces, 8 compagnies de pionniers. 





XII corps d'armée (Royaume de Saxe). 


Commandant en chef: S. À. le Prince Royal de Saxe, général 
d'infanterie. 


Maison militaire du prince: 1) Général-major et Aide de camp 
général prince Geurges de Schünbourg-Waldenbourg. — 
) Capitaine comte Bitztham d'Eckstädt. 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Zezschwitsz. 

Commandant de l'artillerie: général-major Kôhler, commandant 
la 12° brigade d'artillerie. 

Commandant du génie et des pionniers: major Kiemm, comman- 
dant le 12° bataillon de pionniers. 


Etat-major: 1) Major Schweingel. — 2) Capitaine de Hodenberg. — 
8) Capt. Edler de Planitz. 


Aides de camp: , Major Baron de Welck. — 2) Capitaine de Minck- 
witz I, du 1°r bataillon de chasseurs (Prince royal) No. 12. — 
8) Lieutenant en 1er Edler de Pilanitz, du régiment de ca- 
valerie de la Garde. — 4) Lieutenant en 1er Müller de Berneck, 
du 2° régiment de grenadiers (Roi-Guillaume-de-Prusse) No 101. 
r 5) Lientenant en 1er de Schimpff, du régiment de cavalerie 
e la Garde. 


Aides de camp du commandant de l'artillerie; 1) Lieutenant en 1er de 
Kretzschmar, de la 12° brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant 
en 1er de Rabenhorst II, de la 12° brigade d'artillerie. 


L 1 
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Commandant en 2° du génie: Capitaine Portius, de la section du génie de 
l'état-major. — Aide de camp da commandant du génie et des 
pionniers: Lieutenant en 2 Schubert, du 12 bataillon de 

. pionniers. 

Commandant de l’escorte: Capitaine de Wourmb, du régiment de tirailleurs 

(fusiliers) No 108. 


Présent an quartier général: 


8. À. R. Charles-Théodore, duc de Bavière. 
Aide de camp: Lieutenant baron de Reck, du 1er régt. de cuirassiers. 


lre division d'infanterie No 928. 


Commandant: 8. À. R. le prince Georges de Saxe, lieutenant- 
général. 


Aide de camp particulier: capitaine d'Ebrenstein. 

Officiers d'état-major: 1) Lieutenant-colonel de Schubert. — 
2) Capitaine de Troeitschke, du 4° régt. d'infanterie No 
108. — Aide de camp: capitaine de Minckwits II, du 
8° régt. d'infanterie (Prince-Royal) No 102. 


ire brigade d'infanterie No 46: général-major de Craushaar. 


Aide de camp: lieutenant en 1er Schmals I, du 2 régt. de 
grenadiers (Roi-Guillaume-de-Prusse) No 101. 

1er régt. de grenadiers (du Corps) No 100, colonel Garten. 

2 régt. de grenadiers (Roi-Guillaume-de-Prusse) No 101, colo- 
vel de Seydlits-Gerstenberg. 

Régt. de tirailleurs (fusiliers) No 108, colonel baron de Hausen. 


2e brigade d'infanterie No 46: colonel de Montbe. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Schultes, du 8° régt. d’in- 
fanterie (Priuce-Royal) No 102. 

8° régt. d'infanterie (Prince-Royal) No 102, colonel Rudorff. 

4e régt. d'infanterie No 103, lieutenant-colonel Dietrich. 


1er régt. de cavalerie (Prince-Royal) lieutenant-colonel de Sahr. 

1re Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne No 12 
1re et 2° batteries lourdes, 1re et 2e batteries légères) 
ieutenant-colonel de Watzdorf. 

2 compagnie du 12° bataillon de pionniers, avec la colonne 
d'outils, capitaine Richter. 

4 compagnie du 12° bataillon de pionniers, capitaine F'rie drioh. 


Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 28° division d'infanterie 
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Comp. de pienn. 


2° division d'infanterie No 24. 
Commandant: général-major Nehrhoff de Holderberg. 


Officier d'état-major: 1) Major de Tschirschky et Bôgen- 
dorf. — 2) Capitaine de Bülow. — Aide de camp: lieut. 
en ler de Carlowitz, du 1er bataillon de chasseurs {Prince- 
Royal) No 12. 


8° brigade d'infanterie No 47, général-major de Leonhardi. 

Aide de camp: lieutenant en ler Wagner, du 6° régt. d’infan- 
terie No 105. 

Ge régt. d'infanterie (Prince-Frédéric-Auguste) No 104, colonel 

’Elterlein. 

6° régt. d'infanterie No 106, colonel de Tettau. 

1er bataillon de chasseurs, (Prince-Royal) No 12, major comte 
Holtzendorff. 


4° brigade d'infanterie No 48, colonel de Schultz. 
Aide de camp: lieutenant en 1 Bekenn, du 7° régt. d'infan- 


terie (Prince-Georges) No 106. 
7e régt. d'infanterie (Prince-Georges) No 106, colonel d’'Abend- 
r 


oth. 
8 régt. d'infanterie No 107, lieutenant-colonel de Schweinits. 
2e bataillon de chasseurs No 13, major de Gôtz. 


, 


2e régi. de cavalerie, major Genthe. 
2° Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne No 12 
3e et # batteries lourdes, 89 et 4° batteries légéres), major 
1C er. : 
8° compagnie du bataillon de pionniers No 12, avec l'équipage 
de pont léger, capitaine Schubert. 


Détachement sanitaire No 2. 
Total de la 24e division d'infanterie [4 4124 1 





12e division de cavalerie, général-major comte de Lippe. 


Officiers d'état-major: 1) Capitaine Reyher. — 2) Capitaine de Kirchbach. 
Aide de camp: lieutenant en 1° de Kônneritz, du 3° régt. de cavalerie 






îre brigade de cavaiorie No 23, général-major Krug de Nidda. 

Aide de camp: lieutenant en 1° de Boxberg, du 2° régt. de 
ublans No 18. 

Régt. de cavalerie de la Garde, colonel de Carlowitzs. 

1er régt. de uhlans No 17, colonel de Miltitz. 
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Report 


2° brigade de cavalerie No 24, général-major Senfft de Pilsach. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Hônning O’Caroil, du 
8e régt. de cavalerie. 

8° régt. de cavalerie, colonel de Standfest. 

2° régt. de uhlans No 18, lieutenant-colonel de Trosky. 


à 
| 


1 batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne No 12, 
capitaine Zenker. 


Total de la 12% division de cavalerie 


Artillerie de corps, colonel Funcke, commandant le régt. d'artillerie 
de campagne No 12. 
Be Abtheilung montée du rép. d'artillerie de campagne No 12 (5° Pièces. 
et 6° batteries lourdes, De batterie légère), major Hoch. 18 
4° Abtheilung montée (7° et & batteries lourdes, 6° batterie légère) 
et 2 batteries à cheval du régt. d'artillerie de campagne 
No 12, lieutenant-colonel Oertel. 24 
Détachement sanitaire No 3. 


Total de l'artillerie de corps 42 


LD 
Abtheilung des colonnes du régt d’artillerie de campagne No 12, 
lieutenant-colonel Schôrmer: 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 3, 4, 5. Colonnes de munitions 
d'infanterie Nos 1, 2, 8, 4 Edquipage de pont. 


Bataillon du train No 12, colonel Schmalz: 
Dépôt de réserve d’ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Co- 


louves de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 5. Ambulances Nos 1, 2, 3, 4, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. Escadron d’escorte du train. 


Total du XIIe corps d'armée (royaume de Saxe): 27 bats. d'infanterie, 
2 bat. de chasseurs, 24 escadrons, 96 pièces, 8 comp. de pionniers. 


9° division de cavalerie») 
Commandant: lHeutenant-général baron de Kheinbaben. 


Officier d'état-major: capitaine de Heistor, du régt. de hussards de Magde- 
ourg No 10. 
Aides de camp: 1) Capitaine de Knesebeck, du régt. de hussards de Thu- 
ringe No 12. — 2) Lieutenant en 1er comte de Plettenberg- 
Lenbhausen, du régt. de cuirassiers de Westphalie No 4. 
Attaché: général-major de Strantz. — Aide de camp: lieutenant en 1er 
e Gosslar, du 1er régt. de hussards de Hesse No 15. 








*) La 55 division de cavalerie reçut une colonne de subsistances du IVe 
corps d'armée et une ambulance du Xe, 





Île brigade de cavalerio: général-major de Barby. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Marschall, du 2° régt. de 
uhlans de Poméranie No 9. 
Régt. de cuirassiers de Westphalie No 4, colonel d'Arnim. 
1er régt. de uhlans du Hanovre No 18, colonel de Schack. 
Régt. de dragons d'Oldenbourg No 19, colonel de Trotha. 


12e brigade de cavalerie: général-major de Bredow. 

Aide de camp: lieutenant en 2 de Klitzing, du régt. de dra- 
gons Rhénan No 5. 

Régt. de cuirassiers de Magdebourg No 7, lieutenant-colonel 
de Larisch. 

Régt. de uhlans de l’Altmark No 16, major de Dollen. 

Régt. de dragons du Schleswig-Holstein No 13, colonel de 
Brauchitsch. 


13° brigade de cavalerie: général-major de Redern. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Goets, du régt. de dragons 
de Magdebourg No 6. 
Régt. de hussards de Magdebourg No 10, colonel de Weigse. 
2e régt. de hussards de Westphalie No 11, lieut.-colonel baron 
” de Eller-Eberstein. 
Régt. de hussards du Brunswick No 17, lieut.-colonel de Rauch, 
de l'armée prussienne, à la suite du 2° régt. de uhlans de 
la Garde. 


1re batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Magde- 
bourg No 4, capitaine Bode. 

2% batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne du Ha- 
novre No 10, capitaine Schirmer. 


Total de la 5° division de cavalerie 


6° division de cavalerie. *) 













= Fe > 


HR 


Commandant: S. À. le due Guillaume de Mecklembourg-Schwerin. 


Officier d'état-major: major de Schônfels. 


Aides de camp: 1) Capitaine de Treskow, du régt. de uhlans du Schleswig- 
Holstein No 15. — 2) Lieutenant en 1er d'Usedom, du régt. de 


hussards du Corps No 1. 


*) La 6° division de cavalerie reçut, du IIIe corps d'armée, une colonne 


de subsistances et une ambulance. 
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Total de la 6e division de cavalerie 2 


14 brigade do cavalerie: général major baron de Diepenbrotek- 
, râter. 

Aide de camp: lieutenant en 1er de Schachten, du régt. de 
uhlans de la Prusse Orientale No 8. 

Régt. de cuirassiers de Brandebourg (Empereur-Nicolas Ier de 

‘ Russie) No 6, lieutenant-colonel comte de Lynar. 

1er régt. de uhlans de Brandebourg (Empereur-de-Russie) No 3, 
Colonel comte de Grôben. 

Régt. de uhlans du Schleswig-Holstein No 15, colonel d’Al- 
vensleben. 


15° brigade de cavalerie: général-major de Rauch. 
Aide de camp: lieutenant en 1er comte de Ross, du régt. de 
hussards du Roi qe Rhénan) No 7. 
Régt. de hussards de Brandebourg (hussards de Zieten) No 3, 
colonel de Ziethen. 
de hussards du Schleswig-Holstein No 16, colonel de 
Schmidt. 


2% batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Brande- 
bourg (Feld-Zeugmeister général) No 3, capitaine W ittstock. 





4° Abtheilung des chemins de fer de campagne. 


Chef: Inspecteur de construction des chemins de fer Nenne*)! 


Commandant de compagnie: capitaine de Seydlits-Kursbach- 
Ludmigsdorf , du 2° régt. de landwehr de la Haute-Silésie 
o 28. 


2° Abtheïlung des télégraphes de campagne. 


Commandant: capitaine Herrfahrdt, à la suite de la 2 inspection 
du génie. 


*) En remplacement de l'ingénieur des chemins de fer Vieregge. 
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IIIe Armée. 


Commandant en chef: S. À, R. le Prince Royal de Prusse, 
. général d'infanterie. 


Maison militaire du Prince: 1) Major Mischke, à la suite de l'état-major 
de l’armée: — 2) Capitaine comte d’Eulenbourg, de la réserve 
da 1er régt. à pied de la Garde. — 8) Capitaine baron de Schlei- 
nitz, à la suite du 2 régt. de dragons de Silésie No 8. 

Chef d'état-major géneral: lieutenant-général de Blumenthal. 

Quartier-maitre supérieur: colonel de Gottberg. 

Commandant de l'artillerie: lieutenant-général Herkt, inspecteur de la 3° 
inspection d'artillerie. 

Commandant du génie et des pionniers: général-major Schuls, inspecteur de 
la 2° inspection du génie. 


Etat-major. 


1) Major de Hahnke. — 2) Capitaine Karnatz. — 8) Capitaine Lenke. 
— 4) Capitaine de Wolff, du 8° régt. de grenadiers de la Garde 

ine Elisabeth.) — 5) Lieutenant en 1er de Viebahn, du régt. 

e fusiliers de Hesse No 80. — 6) Lieutenant en 1e Bronsart 

de Schellendorf, du régt. de grenadiers de Mecklembourg No 89. 


Attaché: capitaine chevalier de Xylander, de l'état-major du grand quar- 
tier général Bavarois. 


Aides de camp. 


1) Major Dresow, du régt. de grenadiers Roi-Frédéric-Guillaame IV. (1er 
de Poméranie) No 2. — 2) Capitaine de Sommerfeld, du 2e rést. 
à pied de la Garde. — 3) Capitaine de Mautius, du régt. des 

ardes du Corps. — 4) Lieutenant en 1er de Bosse, du 3° régt. 
d'infanterie de Poméranie No 14. — 5) Lieutenant en 2° baron 
de Bissing, du 2° régt. de dragons de Silésie No 8. — 6) Lieut. 
en 1er comte de Seckendorff, de la réserve dn 1°r régt. à pied 
de la Garde. 

Officier d'état-major et Aides de camp attachés au commandant de l'artil- 
lerie. Officier d'état-major: lieutenant-colonel Hartmann, à la 
suite du régt. d'artillerie de campagne de Hesse No 11. — Aides 
de camp: 1) Capitaine de Treuenfels, de la 8 brigade d’artil- 
lerie. — 2) Capitaine de Krüger, de la 10° brigade d'artillerie. 

Commandant en 2 du génie: major Schumann. — Aides de camp du com- 
mandant du génie et des pionniers: 1) lieutenant en 1° Heyde, 
de la 2° inspection du génie. — 2) Lieutenant en 1er de Kleist,. 
de la 1re inspection du génie. 

Intondant de l’armée: conseiller privé à la guerre Barretzki. Intendant. 
de campagne: conseiller privé à la guerre Müller. 

Médecin en chef de l’armée: médecin principal Dr. Bôger. 

Commandant du quartier-général: major de Winterfeld, aide de camp- 
particulier de S. A. R. le prince Alexandre de Prusse. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en 1° de Blumenthal, du 2° régt. 

dragons de Brandebourg No 12, 

Gendarmerie: lieutenant-colonel de Hymmen, commandant d’Abtheilung. — 

Capitaine Bôhm. 
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Inspection générale d'étapes. 


Inspecteur-général: lieutenant général en disponibilité de Getsch. 
Chef d'état-major: major baron de Goltz. 


Aides de camp: 1) Capitaine de Rathenow, de la cavalerie du 1e régt. 
de landwehr de la Prusse Occidentale No 6. — 2) Lieutenant en 1° 
en retraite comte Keller. — 3) Lieutenant en 2° de Rabenau, 
de la réserve de la 8° brigade d'artillerie. 


Officier d'artillerie: lieutenant-colonel en retraite Erdmann. 
Officier du génie: major en retraite Bachfeld. 
Intendant: conseiller d’intendance Schumann. 
“Commandant de l’abtheilung de gendarmerie: major Haack. 


Adjointe: Inspection générale d'étapes bavaroise. 
Inspecteur général: général-major de Mayer. 
“Officier d'état-major: lieutenant-colonel comte de Verri de la Bogsia. 


Aides de camp: 1) Lieutenant Lossow, du 8° régt. d'infanterie (Prankh.) — 
2) Lieutenant en 1er Ott, du Ge régt. d'infanterie (Roi-de-P russe.) 


‘Commandant de l'artillerie: major baron de Harsdorf, du 2° régt. d’ar- 
tillerie (Brodesser.) 


Commandant du génie: major Kleemann, de l'état-major du génie. 
Commissaire supérieur des guerres Backert. 
Commandant de la gendarmerie: capitaine Heiss. 


Attaché an commandant en chef de la 11° armée: lieutenant-général 
de Werder. L 


Etat-major: capitaine Ziegler, du régt. d'infanterie de la Frise Orientale 
No 78. — Aides de camp: 1) Capitaine de Stülpnagel, du ba- 
taillon de chasseurs du Lauenbourg No 9. — Lieutenant en ler 
de Brünneck, du 1er régt. de dragons de la Garde. 


Présents au quartier-général: 


#. A. le duc Ernest II, de Saxe-Cobourg-Gotha. 
Aides de camp: 1) Major de Schrabisch, à la suite du 6° régt. d'infan- 
terie de Thuringe No 95. — 2) Lieutenant en 1 de Ziegesar, 
du régt. de cuirassiers de Magdebourg No 7. 
#8. À. R. le duc Eugène de Wurtemberg. 
8. À. R. le prince Guillaume de Wurtemberg. 


8. A. R. le grand-duc héritier de Saxe. 
Aide de camp: capitaine de Bodmann, à la suite du Ü° régt. d'infanterie 
de Thuringe (Grand-duc de Saxe) No 94. 
#8. À. R. le grand-duc héritier de Mecklembourg-Strélitz. 
Aide de camp: colonel de Gagern. 


Le prince héréditaire de Hohenzollern-Sigmaringen. 

Représentant de l’armée bavaroïse: gén'ral-major comte de Bothmer. 
Aide de camp: capitaine baron de Godin, de l'état-major gé- 
néral. 

Attaché militaire plénipotentiaire de 8. M. le roi de Bavière: major 
de Freyberg-Eysenberg. 

Attaché militaire plénipotentiaire de 8. M. le roi de Wurtemberg: lieu- 
tenant-colonel de Faber du Faur. 
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Aperçu général des Forces: 


bataillons. escadrons, batteries. (pièces), 
Ve corps d'armée 25 8 14 84 


XI° corps d'armée 25 8 14 84 
Xer corps d'armée bavarois 25 20 16 96 
ITc corps d’armée bavarois 25 20 16 96 
Division wurtembergeoise 15 10 9 54 
Division badoise 13 12 9 54 
4 division de cavalerie — 24 2 12 
Total de la Ille armée 128 102 80 480 
A ajouter plus tard: 

VIe corps d'armée avec 25 8 14 84 
2e division de cavalerie avee — 24 2 12 

Total 153 134 96 576 


Ve corps d'armée. 
Commandant en chef: lieutenant général de Kirehbach. 


Chef d'état-major: colonel d'Esch. 


Commandant de l'artillerie: colonel Gaede, commandant la 5 bri-- 
gade d'artillerie. 


Commandant du génie et des pionniers: major d'Owstien, com- 
mandant le bataillon de pionniers de Basse-Silésie No 5. 


Etat-major: 1) Capitaine Mantey. — 2) Capitaine Stieler de Heyde- 
kampf. — 8) Lieutenant en 1er Baron de Reibnitz, du régt. 
de fusiliers de Westphalie Nr. 87. 


Aides de camps 1) Major Manché, du 2° régt. de dragons do Brandebourg 
No 12. — 2) Capitaine de Hugo, du régt. de grenadiers du Roi 
(2e de la Prusse Occidentale) No 7. — 8) Lieutenant en 1er Clei- 
now dn 3 régt. d'infanterie de Posen No 58. — 4) Lieutenant 
en 2 de E ennigs, du régiment de uhlans de la Prusse Occiden- 
tale No I. 


Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieutenant en 1er Baron 
de Dalwig, de la brigade d'artillerie de la Garde. — 2) Lieutenant 
en 2 Mertens I, de la 5° brigade d'artillerie. 


Commandant en 2° du génie: capt. Pirscher, à la suite de la 2° insp. du 
génie. — Aide de camp du commandant du génie et des pion- 
nicrs: lieutenant en 2° Grieben, de la 2° inspection du génie. 


Commandant de l’escorte: capitaine en disponibilité baron de Wechmann. 


9e division d'infanterie. 
Commandant: général major de Sandrart. 
Officier d'état-major: major Jacobi. — Aides de camp: capi- 
rande- 


taine de Winterfeld, du 3% régt. d'infanterie de Bran 
bourg No 20, — 2) Lieutenant en 1 Baron de Richt- 
hofen du régt. de uhlans de Posen No 10 


à reporter |—|—|-|— 
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Report 
17e brigade d'infanterie: colonel de Bethmer. 
Aide de camp: lieutenant en 1er Keyler, du régt. de grens- 
dier Prince-Royal (1er de la Prusse Orientale) No 1. 
8° régt. d'infanterie de Posen No 58, colonel de Rex. 
4° régt. d'infanterie de Posen No 69, colonel Eyl. 


18e brigade d'infanterie: général-major de Voigts-Rhetz. 
Aide de eamp: lieutenant en 1er Sandes de Hoffmann, du 
régiment d'infanterie de Brandebourg No 48. 
Régt. de grenadiers du Roi (2° de la Prusse Occidentale) No 7, 
colonel de Kôthen 
2e régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 47, colonel de 


urghoff. 

1er bat. de chasseurs de Silésie No 6, major comte de W al- 
ersee. 

1cr régt. de dragons de Silésie No 4, lieutenant-colonel de 


Schenk. 

. dre Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Basse-Silésie No 5 (1re et 2e batteries lourdes, 1re et- 2e 
batteries légéres), major Kipping. 

ire compagnie de pionniers de campagne du Ve corps d'armée 
avec l'équipage de pont léger, capitaine Scheibert. 

Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 9e division d'infanterie 


10e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Schmidt. 


Officier d'état-major: capitaine de Struensee. — Aides de 
camp: 1) Capitaine Melms, du 8° régt. d'infinterie de la 
Haute-Silésie No 62. — 2) Lieutenant en 2° Kuhlmay, 
du régt. de uhlans de la Prusse Occidentale No 1. 


‘19e brigade d'infanterie: colonel de Henning sur Schônhoff. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Wangenheim, du 4 
régt. d'infanterie de Posen No 59. 


1er régi. de grenadiers de la Prusse Occidentale No 6, colonel 
Flôckher. 


1°r régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 46, colonel de 
Stosch. 


20° brigade é’infanterie: général-major Walther de Montbary. 

Aide de camp: lieutenant en 1er Lauterbach, du 6° régt. 
d'infanterie de la Prusse Orientale No 48. 

Régt. de fusiliers de Westphalie No 87, colonel de Heine- 
man. 


à reporter 
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2 régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 50, 
chelmann. 


Béet, & dragons de la Marche Electorale No 14 

chon. 

æ Abtheilang moutée du régt. d'artillerie de can 
Basse- Bilésie No 6 (6° et 6 batteries lourd 
batteries légères) lieutenant-colonel R5hL 

2e compagnie de pionniers de campagne du Ve « 
avec la colonne d'outils, capitaine Hummel. 

8e compagnie de pionniers de campagne de V° cc 
capitaine Güntsel. 

Détachement sanitaire No 2. 

Total de La 10e divisior 


Artillerie de corps. Lientenant-colonel Kôhler, commandant le ré- 
giment d'artillerie de campagne de ls Basse-Silésie No 6. 
Abtheilung à cheval du get. d'artillerie de campagne de la Basse- Pièces. 
Bilésts No 5 (2 et 8 batteries à cheval), Fagor Pilgrim 12 
2 Abthellung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Basse-Silésie No 5 (8e et 4° batteries lourdes, et 4e bat- 
teries légères) lieutenant-colonel de Borries 
Détachement sanitaire No 8. 
. Total de l'artillerie de corps 46 
Abtheilang des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de la Basse-Si- 
lésie No B, major Reiche, de la % brigade d'artillerie: 
“Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Colonnes de muni 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 3, 4 — Equipage de pont. 
Bataillon du train de la Basse-Silésie No 5, major Herwarth de 
ittenfeld: 
Dépôt de réserve d'ambulance. — Remonte. — Boulangerie de campagne. 
— Colonnes de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 6. — Ambulances Nos 1, 
2, 8, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. — Escadron d’escorte du train. 
Total du Ve corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de chas- 
seurs, 8 escadrons, 84 pièces, 8 compagnies de pionniers. 


XI° corps d'armée. 


Commandant en chef: lieutenant-général de Bose. 


Ohef d'état-major: général-major Stein de Kaminski. 
Commandant de l'artillerie: général-major Hausmann, comman- 
dant la 11° brigade d'artillerie. 





62? 


Report 
179 brigade d’infanterie: colonel de Bethmer. 
Aide de camp: lieutenant en 1er Keyler, du régt. de grens- 
dier Prince-Royal (1er de ia Prusse Orientale) No 1. 
-3° régt. d'infanterie de Posen No 58, colonel de Rex. 
4° régt. d'infanterie de Posen No 69, colonel Eyl. 


18° brigade d’infanterle: général-major de Voigts-Rhetz. 

Aide de eamp: lieutenant en 1er Sandes de Hoffmann, du 
5 régiment d'infanterie de Brandebourg No 48. 

Régt. de grenadiers du Roi (2° de la Prusse Occidentale) No 7, 
colonel de Kôthen 

2e régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 47, colonel de 


urghoff. 

1er bat. de chasseurs de Silésie No 6, major comte de W al- 
ersee. 

1er régt. de dragons de Silésie No 4, lieutenant-colonel de 


Schenk. 

. ire Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Basse-Silésie No 5 (1re et 2e batteries lourdes, 1re et- 2° 
batteries légères), major Kipping. 

1r compagnie de pionniers de campagne du V° corps d'armée 
avec l'équipage de pont léger, capitaine Scheibert. 

Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 9° division d'infanterie 


10e division d'infanterie. 
Commandant: lisutenant-général de Schmidt. 


Officier d'état-major: capitaine de Struensee. — Aides de 
camp: 1) Capitaine Melms, du 8° régt. d'infanterie de la 
Haute-Silésie No 62. — 2) Lieutenant en 2° Kuhlmay, 
du régt. de uhlans de la Prusse Occidentale No 1. 


‘19e brigade d'infanterie: colonel de Henning sur Schôünhoff. 
Aide de camp: lieutenant en 1 de Wangenheim, du 4° 
régt. d'infanterie de Posen No 59. 


1er régi. de grenadiers de la Prusse Occidentale No 6, colonel 
Flôckher. 


1er régt. d'infanterie de la Basse-Silésio No 46, colonel de 
Stosch. 


‘20° brigade €’infanterie: général-major Walther de Montbary. 

Aide de camp: lieutenant en 1 Lauterbach, du 6° régt. 
d'infanterie de ls Prusse Orientale No 48. 

Régt. de fusiliers de Westphalie No 87, colonel de Heine- 
manon. 


à reporter 
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2 régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 60, 
chelms nn. 


Régt, de dragons de la Marche Electorale No 14 
Schôn. 


#& Abtheilung montée du régt. d'artillerie de cam 
Basse- Silésio No 5 (5° et 6° batteries lourd 
batteries légères) lientepant-colonel RôhL 

2 compagnie de pionniers de campagne du Ve ec 
avec la colonne d'outils, capitaine HummeL 

8 compagnie de pionniers de campagne de V* co 
capitaine Güntsel. 

Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 10° divisior 


Artillerie de corps. Lieutenant-colonel Këkler, commandant le ré- 
giment d'artillerie de campagne de la Basse-Silésie No 6! 
Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de la Basse- Pièces. 
Bilésie No 5 (2e et 3° batteries à cheval), major Pilgrim 12 
2e Abtheilang montée du régt. d'artillerie de cam, 6e de la 
Basse-Silésie No 6 (8 et 4 batteries lourdes, et 4 bat- 
teries légères) lieutenant-colonel de Borries 
Détachement sanitaire No 8. 
k Total de l'artillerie de corps #6 
Abtheïlang des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de la Basse-Si- 
ie No 5, major Reïche, de la 2 brigade d'artillerie: 
“Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 8, 4, 6. — Colonnes de muni 
tions d'infanterie Nos 1, 9, 8, 4. — Equipage de pont. 
Bataillon du train de la Basse-Silésie No 5, major Herwarth de 
Bittenfeld: 
Dépôt de réserve d'ambulance. — Remonte. — Boulangerie de campagne. 
— Colonnes de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Ambulances Nos 1, 
2, 8, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. — Escadron d'escorte du train. 
“Total du Ve corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de chas- 
seurs, 8 escadrons, 84 pièces, 8 compagnies de pionniers. 


XI° corps d'armée. 
Commandant en chef: lieuteuant-général de Bose. 


Obef d'état-major: général-major Stein de Kaminskl. 


Commandant de l'artillerie: général-major Hausmann, comman- 
dant la 11° brigade d'artillerie. 
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Commandant du génie et des pionniers: major Crüiger, comman- 
dant le bataillon de pionniers de Hesse No 11. 

Etat-major: 1) Major de Sobbe. — 2) Capitaine de Môller. — 8) Lieu-- 
tenant en ler de Heineccius, du 2° régt. d'infanterie de Nas- 
sau, No 88. 

Aides de camp: 1) Major de Wulffen, du 2 régt. de grenadiers de Ia. 
Prusse Orientale No 8. — 2) Capitaine Baron de Dôrnberg, du 
2 régt. de hussards Rhénan No 9. — 3) Capitaine de Bose, du 
régt. de dragons du Schleswig-Holstein No 13. — 4) Lieutenant 
en 1er de Pfuhlstein, du 5 régiment d'infanterie de Thuringe 

| No 94 (Grand-duc de Saxe). 

Aides de camp du commandant de l’artillerie: 1) Lieutenant en 1e Fi- 
scher, de la 8 brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en 2° K ai- 
ser, de la 11° brigade d’artillerie. 

Commandant en 2 du génie: capitaine de Gäürtner, de la 4° inspection 
du génie. — Aide de camp du commandant du génie et des pion- 
niers: lieutenant en 2° Oster, de la 4° inspection du génie. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en ler Kehl, du régt. de dragons 

hénan No 5 


Présents au qnartier-général: 


8. À. le Duc Georges de Saxe-Meiningen. 
Le Prince de Wied. 


21° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Schachtmeyer. 
Officier d'état-major: major de Gottberg. — Aides de camp: 
1) lieutenant en 1er baron Senfft de Pilgach, du 2° régt. 
de grenadiers de la Garde Empereur-Françoie). — 2) Lieu- 
tenant en 1e" comte de Schulenbourg-Wolfsbourg, 
du régt. de fusiliers de Hesse No 80. 


41° brigade d'infanterie: colonel de Koblinski. 
Aide de camp: lieutenant en 1e de Schlegell, du 2 régt. 
d'infanterie de Nassau No 88. 
Régt. de fusiliers de Hesse No 80, colonel de Colomb. 
1er régt. d'infanterie de Nassau No 87, colonel Grolmann. 


42° brigade d'infanterie: général-major de Thile. 
Aide de camp: lientenant en 1er de Schlotheim, du 4° régt. 
d'infanterie Rhénan No 30. 
2e régt. d'infanterie de Hesse No 82, colonel de Borries. 
2e régt. d'infanterie de Nassau No 88, colonel Kôhn de Jaski. 


| Comp. ds pionn. 


Pièces, 


Bataillon de chasseurs de Hesse No 11, major de Johnston. 

2 régt. de hussards de Hesse No 14, colonel de Bernuth. 

1re Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Hesse No 11 (1r° et 2e batteries lourdes, 1r° et 2° batte- 
ries légères). major de Langen. 

re compagnie e pionniers de campagne du XIe corps d'armée 
avec l'équipage de pont léger, capitaine de Holly et 
Ponientzietz. 


Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 21e division d'infanterie [13] 4j24| L 














22e division d'infanterie. 





Commandant: lientenant-général de Gersdorif. 


Officier d'état-major: major de Holleben.— Aides de camp: 
1) Capitaine comte de Schlippenbach, du régt. de dra- 
ons Rhénan No 5 — 2) Lieutenant en 2° de Kleist, 
u-3° régt. d'infanterie de Hesse No 83. 


43° brigade d'infanterie: colonel de Kontzki. 
Aide de camp: lieutenant en 17 Buchfinck, du & régt. d’in- 
fanterie Rhénan No 70. 
2e régt. d'infanterie de Thuringe No 82, colonel de Fôrster. 
6° régt. d'infanterie de Thuringe No 95, colonel de Becke- 
orff. 


44° brigade d’infanterie: général-major de Schkopp. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Diepow, du régt. d'in- 
fanterie d'Oldenbourg No 91. 
30 régt. d'infanterie de Hesse No 83, colonel Marschall de 
Bieberstein. 
5e régt. d'infanterie de Thuringe No 94 (Grand-duc-de-Saxe), 
colonel de Bessel. 


1er régt. de hussards de Hesse No 13, lieuténant-colonel de 


Heuduck. —| 4—|— 


2 Abtheïilung montée du régt. d'artillerie de campagne de Hesse 
No 11 (3 et 4 batteries lourdes, 3° et 4° batteries légères), 


major d’Usliar. —|—24 — 


2e compagnie de pionniers de campagne du XIe corps d'armée, 


avec Îa colonne d'outils, capitaine Eckert. —|—|—\ 1 


3° compagnie de pionniers de campagne du XIe corps d'armée, 


capitaine Küster. || 1 


_— 


Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 22 division d'infanterie [12] 4/24] 2 


Artillerie de corps: colonel d'Oppeln-Bronikowski, 
commandant le régt. d'artillerie de campagne de Hesse No 11. 
Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Hesse 
No 11 (1re et 3e batteries à cheval), major Knipfer. 
3e Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de Hesse 
No 11 (5e et 6° batteries lourdes, 5° et 6 batteries légères), 
major Arnold. 


Détachement sanitaire No 3. 
Total de l'artillerie de corps 


24 


86 


Abtheilung des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de Hesse No Il, 


capitaine Trustedt: 


Colonnes de munitions d’artillerie Nos 1, 2, 3, 4, 5. — Colonnes 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 3, 4 — Equipage de pont. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Suppléments. 5 


de muni- 
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Bataillon du train de Hesse No 11, colonel Schuch: 


Dépôt de réserve d’ambulance. Remonte. Boulangerie de campagne. Oo- 
lonnes de munitions Nos 1, 2, 8, 4, 5 Ambulances Nos 1, 2, 8, 4, 6, 
6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. Escadron d’escorte du train. ; 


Total du XIe corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de 
chasseurs, 8 escadrons, 84 pièces, 8 compagnies de pionniers. 


l*" corps d’Armée bavarois. 


Commandant du corps d’Armée: general d'infanterie baron de Tann- 
Rathsamhausen. 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Helnleth. 
Directeur de l'artillerie de campagne: géneral-major de Malaisé, 
commandant la ire brigade d'artillerie. 
Directeur du génie de campagne: lieutenant-colonel Riem. 
Etat-major: 1) Major de Parseval. — 2) Capitaine Helvig. 
Aides de camp: 1) Capitaine baron de Steinling. — 2) Lieutenant d'in- 
fanterie baron d’Asch. 
Aide de camp du directeur de l'artillerie de campagne: lieutenant d'artil- 
lerie Schônninger. 
Aide de camp du directeur du génie de campagne: lieutenant Franck. 
Officiers du bureau topographique: 1) Capitaine Dürr. — 2) Lieutenant 
Schuhmacher, du 3° régt. d'infanterie (prince Charles-de-Ba- 
vière). 
Commandant du quartier général: capitaine Grünberger, du régt. d'in- 
fanterie du Corps. 


ire division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Stephan. 
Etat-major: 1) Lieutenant-colonel Orff. — 2 Major de Saf- 
ferling. — Aides de camp: 1) Capitaine d'infanterie W a a- 
en“). — 2) Lieutenant de cavalerie baron de Roman. — 
Officiers du génie: 1) Capitaine Haid. — 2) Lieutenant 
eigel 


ire brigade d'infanterie: général-major Dietl. 


Officier d'état-major: capitaine Angstwurm. — Aide de camp: 
lieutenant d'infanterie de Baligand. 
d'infanterie du Corps, colonel de Täuffenbach. 


1er régt. d'infanterie (du Roi), colonel Roth. 
2 bataillon de chasseurs, major de Vallade. 
à reporter | 6|—|— 
#) Le lieutenant d'artillerie baron de Schleich fut nommé à la place 
du capitaine Waagen, malade. 


















Report 


2° brigade d'infanterie: général-major d'Orff. 


Officier d'état-major: capitaine de Braunmühl. — Aide de 
camp: lieutenant chevalier de Xylander, du 2 batail- 
lon de chasseurs. 

2° régt. d'infanterie (Prince-Royal), colonel baron de Tann. 

119 régt. d'infanterie (de Tann), colonel comte de Leubifing. 

4 bataillon de chasseurs, major Reschreiter. 


ge bataillon de chasseurs, lieutenant-colonel baron de Mas- 
senbac 
8 régt. de cherau- -légers (Duc - Maximilien), colonel baron 


de Leo 
Abtheilang “d'artillerie: [ire (de 4), 3 (de 4), 5° (de 6) et 7e 
(de 6) batteries du 1er régt. d'artillerie (prince Luitpold)], 
lieutenant-colonel chevalier de Volima 
Colonne de munitions [du 1er régt. d'artillerie (Prince-Luitpold)]. 
1re compagnie sanitaire. 
Abtheilung des vivres de campagne No 1. 
Hôpital temporaire de campagne No 9. 


Total de la 1re division d'infanterie 


2e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général comte de Pappenheim *), 


Etat-major: 1) lieutenant-colonel Muck. — 2) Major Kriebel. 
— Aides de camp: 1) Lieutenant d'infanterie Euler- 


Chelpin. — 2) lieutenant de cavalerie de Regemann. 
Officiers du génie: 1) capitaine K ôrbling. — 2) Lieutenant 
ôrner. 


3e brigade d'infanterie: général-major Schumacher. 


Officier d'état-major: capitaine chevalier de Xylander. — 
Aide de camp: capitaine d'infanterie Menges. 

8° régt. d'infanterie (Prince-Charles-de-Bavière), colonel Schuch. 

12° régt. d'infanterie (Reïine-Amélie-de-Grèce), colonel Heyl. 

1er bataillon de chasseurs, lieutenant-colonel Schmidt. 


4° brigade d'infanterie: général-major baron de Tann. 


Officier d'état-major: capitaine Eppler. — Aide de camp: 
capitaine d'infanterie Michell. 
10e régi. d'infanterie (Prince-Louis), colonel baron de Gut- 
enber 
13e régt. d'infanterie (Empereur - Francois - Joseph-d’Autriche), 
colonel comte d’Y senburg. 
7e bataillon de chasseurs, lieutenant-colonel Schultheiss. 


li DO 


bi RO 


à ” & reporter [12|—|— 





æ, 


*) Le lieutenant-général comte de Pappen heim se trouvant malade, le 
général-major Schumacher prit le commandement de la division; le colonel 


Heyl, celni de 1a 3° brigade. 
5* 


Gex 


Report 


4e rêgt. de chevau-légers (du Roi), colonel baron de Leonrod. 

Abtheilung d'artillerie [2e (de 4), 4° (de 4), 6° (de 6) et &æ (de 6) 
batteries du 1er régt. d’arüllerie (Prince-Luitpold)], major 
Mussinan. 

Colonne de munitions [du 1er régt. d'artillerie (prince Luitpold)]. 

4° compagnie sanitaire. 

Abtheilung des vivres de campagne No 2. 

Hopital temporaire de campagne No 2. 


Total de la 2e division d'infanterie |12| 4124 








Ë | 
4 Ë 
Brigade de cuirassiers: général-major de Tausch. à 
Officier d'état-major: capitaine comte de Tattenbach. — 
Aïde de camp: lieutenant de cavalerie baron de Kônitz. 
1er régt. de cuirassiers (Prince-Charles-de-Bavière), colonel 
Feichtmayer. 4 
2° régt. de cuirassiers (Prince-Adalbert), colonel Braumüller. 4 
4 





6° régt. de chevau-légers (Grand-duc-Constantin-Nikolaiewitsch}, 
colonel baron de Kranss. 

1re batterie de campagne (de 4 à cheval) du 8° régt. d’artil- 
lerie (Reine-Mère), capitaine baron de Lepel. — | 6 


Total de la brigade de cuirassiers | 12 | 6 


Abtheilung de réserve d'artillerie [8° régt. d'artillerie 
(Raine-Mére)], colonel Brenzetti. Pièces. 
ire division [2 (de 4 à cheval), 3e (de 6) et 4° (de 6) batteries) 


major Gramich. 1 
% division {5° (de 6) et 6e (re 6 art nes major Daffner. 12 
3e division [7° (de 6) et 8% .(de 6) batteries}, major Will. 12 


Colonne de munitions [du 1er régt. d'artillerie (Prince-Luitpold)]. 
Total de la réserve d'artillerie 42 
1re division du génie de campagne (3° compagnie du génie de Compagnies 


campagne, avec 2 parcs de pionniers, 2 équipages de ponta °Pionniers. 
et 1 équipage de télégraphes de campagne), major Schniglein. 8 





Colonne principale de munitions [du 3° régt. d'artillerie (Reine-Mére)}, ma- 
jor Minges. 
Abtheilung de vivres de campagne No 5. — Hôpitaux temporaires de cam- 
pagne Nos 6 et 10. 


“Total du Ier corps d'armée bavaroïs: 20 bataillons d'infanterie, 6-bataillons 
de chasseurs, 20 escadrons, 96 pièces, 3 compagnies de pionniers. 








Ile corps d’Armée bavarois. 
Commandant du corps d'armée: général d'infanterie eheralier de Hartmann, 


Chef d'état-major: colonel baron de Horn. 


Directeur de l'artillerie de campagne: général-major Luts, com- 
mandant la 2 brigade d'artillerie. 


Directeur du génie de campagne: lieutenant-colonel Fogt. 


Etat-mojor: 1) Major Heilmann. — 2) Capitaine Lindhamer. 

Aides de camp: 1), Capitaine baron de Sazenhofen. — 2) Capitaine d'in- 
fanterie Harrach. 

Aide de camp du directeur de l'artillerie de campagne: lieutenant d'artil- 
lerie Hofmann. 

Aide de camp du directeur du génie de campagne: lieutenant Steinmetz. 

Officiers du bureau topographique: 1} Capitaine comte de Holnstein, du 
19e régt. d'infanterie. — 2) Lieutenant Truksa, du 9e régt. d'in- 
fanterie (Wrode). 

Commandant du quartier-général: capitaine d'Ausin, du % régt. d'infan- 


terie (Wrode). 
1 


8e division d'infanterie. | 
Commandant: lientenant-général de Walther. 


Etat-major: 1) Major Streiter. — 2) Capitaine Baron de la 
Roehe, du comité consnltatif d'artillerie. — Aides de 
camp: ‘1) Capitaine Dürig. — 2) Lieutenant d'infanterie 
Bchenk. — Offeiers du génie: 1) Capitaine Michell, — 
2) Lieutenant Kester. 


8° brigade d'infanterie: général-major de Schlelch. 
Officier d'état-major: capitaine de Staudt. — Aide de camp: 
lieutenant d'infanterie Bombhard. 
6e régt d'infanterie (Roi-Guilume-de-Prasee), colonel Bü3- 
miller. 
Te régt. d'infanterie (Hohenhaasen), colonel Hôfler. 
&æ bataillon de chasseurs, lieutenant-colonel Kohlermann. 


6e brigade d'infanterie: colonel Bürries de Wissell. 


Pièces. 








( 
PI 





149 régt. 

15e régt. d' 
Treuberg. | 

3e bat. de chassours, lient.-colonel Baron de Horn. Z|= 


reporter | 12 _ 
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Report 

der régt. de chevau-légers (Empereur- Alexandre - de - Russie), 
colonel de Grundherr. 

Abtheïlung d'artillerie (8° [de 4], 4° [de 4], 7° [de 6], et 8 

de batteries du 4 régt. d'artillerie [du Roi) major 


ehler. 
Colonne de munitions (du 4 régt. d'artillerie [du Roi]). 
8e compagnie sanitaire, 
Abtheilung des vivres de campagne No 8. 
Hôpital temporaire de campagne No 8. 


Total de la 8° division d'infanterie. 


4 division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-générul comte de Bothmer. 


Etat-major: 1) Lieut.-colonel Wirthmann. — Major Fle- 
schues. — Aides de camp: 7) Capitaine d’infant. Popp. 
— 2) Lieut. de cavalerie Schmidt. — Officiers du génie: 
1) Capitaine Schwabl. — 2) Lieutenant Laber. 


T° brigade d’infanterle: général-major de Thiereck. 
Officier d'état-major: capitaine Kellner, du 1er régt. d’infant. 
(du Roi). — Aide de camp: lieut. d'infanterie Schmidt. 
5° régt. d'infanterie (Grand-duc-de - Hesse), colonel Mühl- 
au 


Tr. 
Se régt. d'infanterie (Wrède), colonel de Heeg. 
6° bat. de chasseurs, major Caries, 


8e brigade d'infanterie: général-major Maillinger. 


Officier d'état-major: capitaine Orff. — Aide de camp: lieut. 
d'infanterie Hohe. 
8° bat. du de régt. d'infanterie (du Roi), major de Schlich- 
egroll. 
8e bat. du 6e régt. d'infanterie (Grand-duc - de - Hesse), major 
Baron de Feilitzsch. 
der bat. du 7° régt. d'infanterie (Hohenhausen). capitaine d’'état- 
major Kohlermann. 
8e bat. du 11° régt. d'infanterie (de Tann), major de Gropper. 
8e bat. du 14° régt. d'infanterie (Hartmann), major Remich 
de Weissenfels. 
be ba. de chasseurs, lieutenant-colonel baron de Gumppen- 
erg. 





10° bat. de chasseurs, lieut.-colonel de Heckel. 

2e régt. de chevau-légers (Taxis), colonel Horadam. 

Abtheilung d'artillerie (1re [de 4], 2° [de L 5e cu 6] et Ge 
de 6] batteries du 4° régt. d'artillerie [du Roi}), lieut.-co- 
onel baron de Crailsheim. 

Colonne de munitions (du 4° régt. d'artillerie [du Roi]). 


* 2° compagnie sanitaire. 


Abtheilung des vivres de campagne No 4. 
Hôpital temporaire de campagne No 4. 








12! 4124 
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Total de la 4 division d'infanterie 
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Brigade de uhlans: général-major baron de Mulzer. 1 


Officier d'état-major: capitaine Belli de Pino. — Aide de 
camp: lieutenant de cavalerie Marc. 

1er régt. de uhlans (Grand-duc héritier Nicolas de Russie), co- 
lonel comte d’Y senburg. 

2e régt. de uhlans (du Roi), colonel baron de Pflummern. 

Ge régt. de cheveau-légers (Prince Otto) colonel de Wein- 


rich. 
2 (de 4 à cheval) batterie du 2 régt. d'artillerie, capitaine 
baron de Massenbacb. 


° Total de la brigade de uhlans | 12 | 6 


Abtheilung de réserve d'artillerie [2 régt. d'artil- 


lerie (Brodesser)], colonel de Pillement. 


1re division [ire (de 4, à cheval), 8° (de 6) et 4° (de 6) batte- 
ries], lieutenant colonel Eckart. 

2 division [5° (de 6) et 6° (de 6) batteries], major Blanc. 

8 division [7e (de 6) et 8 (de 6) batteries], major Hollenbach. 


Colonne de munitions du 4° régt. d'artillerie (du Roi). 
Total de la réserve d'artillerie 


2e division du génie de campagne (3° compagnie du génie de 
campagne, avec 2 parcs du génie, 2 équipages de pont et 
1 équipage de télégraphes de campagne), major K ern. 

Colonne principale de munitions [du 2 régt. d'artillerie (Brod- 
es8en)], major Redenbacher. ; 

Abtheilung des vivres de campagne No 6. 

Hôpitaux temporaires de campagne Nos 7 et 8. 


Pièces. 


12 


42 


Com ies 
de Honalers. 


Total du Ile corps d'armée bavarois: 20 bataillons d'infanterie, 6 batail- 
lons de chasseurs, 20 escadrons, 96 pièces, 3 compagnies de pionniers. 


Division wurtembergeoise. 


Commandant: licutenant-sénéral d’Obernits, de l’irmée prussienne. 
Chef d'état-major: colonel de Bock, du 5° régt. d'infanterie Rhé- 


van No 66 (de l’armée prussienne). 
Chef d’état-major-général: colonel de Triebig. 
Commandant de l'artillerie : colonel de Sick, 


Officier du génie: capitaine baron Schott de Schottenstein. 
Bureau des opérations: 1) Capitaine baron de Falkenstein. — 2) Lient. 


Jäger. — 8) Lieut. de Wiederhold. 


Bureau du service intérieur: 1) Lieutenaut-colonel Pergler de Perglas, 
du ministère de la guerre. — 2) Capitaine Reibel, du 1e régt. 


d'infanterie. 








72? 


Aides de camp: 1) Capitaine comte de Dillen, du 8° régt. de cavalerie. 
2) Capitaine de Stosch, du bat. de chasseurs de Magdebourg 
o 4 (de l’armée prussienne). — 8) Lieutenant en 1 comte de 
Dohna, du bat. de chasseurs de la Prusse Orientale No 1: (de 
l'armée prussienne). — 4) Lieutenant en 1 de Langenbeck, 
du régt. de cuirassiers de la Garde (de l’armée prussienne). 
Aide de camp du commandant de l'artillerie: capitaine Gleich. 


Commandant de la compagnie d'état-major: capitaine Heinrich. 


tre brigade: général-major de Reltzenstein. Batsilions. 
Officier d'état-major: capitaine Pfaff. — Aide de camp: lieuten. 
Schmid. 
1er régt. d'infanterie (Reine-Olga), colonel de Berger. 
79 régt. d'infanterie, colonel de Rampacher. 
2° bataïllon de chasseurs, lieut.-colonel de Knôrzer. 


Peloton sanitaire No 1. 


2e brigade: général-major de Starklofl. 
Officier d'état-major: capitaine Sarwey. — Aide de camp: 
lieutenant Dettinger. 
2e régt. d'infanterie, colonel de Ringler. 
5° régt. d'infanterie (Roi-Charles), colonel baron de Hügel 
3° bataillon de chasseurs, lieutenant-colonel de Link. 


Peloton sanitaire No 2. 


3e brigade: général-major baron de Hügel. 
Officier d'état-major: capitaine SchilL — Aide de camp: lieute- 
nant Bilsinger. 
3° régt. d'infanterie: colonel de Pfeiffelmann. 
8° régt. d'infanterie, colonel de Mauch. 
1er bataillon de chasseurs, lieutenant-colonel de Steiger. 
Peloton sanitaire No 8. 


bei 19 ND 


pi DO N 


lé KO NO 


Total des brigades d'infanterie 15 


Brigade de cavalerie. 


Commandant: général-major comte de Schéler. 


Officier d'état-major: capitaine comte de Zeppelin. — Aide 
de camp: capitaine Gleich. 
1er régt. de cavalerie (Roi-Charles), colonel de Harling. 
89 régt. de cavalerie (Roi-Guillaume), colonel baron de Fal- 
kenstein. 
49 régt. de cavalerie (Reine-Olga), colonel comte de Normann. 4 


Total de la brigade de cavalerie 10 


Artillerie. 


ire Abtheilung d'artillerie de campagne qe (de 6), 2 (de 4) et 

8e (de 4) batteries], lieutenant-colonel de Marchthaler. 18 
2 Abtheilung d'artillerie de campagne [4° (de 4), 5° (de 4) et 

6e (de 6) batteries], lieutenant colonel Roschmann. 8 
8 Abtheilung d'artillerie de campagne [7e (de 4), 8 (de 4) et 

9° (de 6) batteries], major Lens. 


. Total de l'artillerie 54 
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Corps des pionniers avec l'équipage de pont et la colonne à pee. 
d'outils, lieutenant-colonel Lôffler. 2 





Béserve de munitions attelée (colonnes Nos 1, 2 et 3), capitaine Cuhorst. 


. Train, capitaine Uhland: 

Peloton sanitaire No 4, depôt de remonte mobile, boucherie de campagne, 
boulangerie de campagne, colonnes de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 
hôpitaux de campagne Nos 1, 2, 3, 4, 5, 6. 


Total de la division wurtembergeoise: 12 bataillons d'infanterie, 3 batail- 
lons de chasseurs, 10 escadrons, 54 pièces, 2 compagnies de pionniers. 


Division Badoise. 


Commandant: lleutenant-sénéral de Beyer, Ministre de la guerre du Grand- 
duché de Bade. 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Leszezynski. 

Commandant de l’artillerie: colonel de Freydorf, commandant le 
régt. d'artillerie de campagne. 

Officier du génie: major Wentz, commandant l'Abtheilung de 
pionniers. 

Etat-major: } Major baron Täâts d'Amerongen. — 2) Capitaine Ober- 
hoffer. — 8) Capitaine baron Boeder de Diersburg. 

Aides de camp: 1) Capitaine de Friedeburg, agrégé à l’Etat-major. — 
2) Lieutenant en 1er du Jarrys baron de La Roche, du 8e régt. 
d'infanterie. — 3) Lieutenant en 1er Nôldecke, de l'Abtheilang 
de pionniers, commandant en même-temps la garde et l’escorte 
du quartier général. 

Aide de camp du commandant de l'artillerie: lieutenant en 1 baron 
de Neubronu, du régt. d'artillerie de campagne. 

Aide de camp de l'officier du génie: lieutenant en 1er de Froben, agrégé 
au 4e régt. d'infanterie. 





re brigade d'infanterie: lieutenant-général du Jar: 
la Roche. 
Aide Sep: lettenant en er paron Bôder Si 
agrégé au 1 régt. de grenadiers (du Corps) 
1e régt de grensdiers (du Corps), one Den 


mar. 

Bat. de fusiliers du 4 régiment d'infanterie (Prin 
major Bauer. 

2 régt. de gronadiers (Roi de Prusse), colonel d 
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8° brigade (combinée) d'infanterie: général-major Keller. 
Aide de camp: lieutenant en 1° Grohe, agrégé au De régt. 
- d'infanterie. 
8° régiment d'infanterie, colonel Müller. 
6° régt. d'infanterie, colonel Sa chs. 


8e régt. de dragons (Prince-Charles), lieutenant-colonel baron 
e Gemmingen. 
> sr Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne (ire et 
} 2 batteries lourdes, 1r° et 2 batteries légères) lieutenant- 
Co colonel de Theobald. l'équi a à léger etl 
mpagnie de pontonniers, avec l'équipage de pon r etla 
olonne d'outils, capitaine Lichtenauer. 


Détachement sanitaire. 











! Brigade do cavalerie: général-major baron de la Roche-Star- 
enfels, dit Vultee. 

Aide de camp: lieutenant en 1er baron de Reichlin-Mel- 

degg, agrégé au 2e régiment de dragons (Margrave-Maxi- 


milien). 
de dragons du Corps (1°) lieutenant-colonel baron de 
9e rége. de Gr (Margrave-Maximilien), colonel Wirth _ 
régt. de dragons ve-Maximilien), colone irtb. —_ 
Batterie à cheval, capitaine baron de Stetten. 6 
Total de la brigade de cavalerie | 8 | 6 
Artillerie de corps, major Rochlitz. Pièces. 


2° Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne (3° et 
4e batteries lourdes, 8° et 4 batteries légères). 


Total de l'artillerie de corps 24 


Abtheïlung des colonnes du régt. d'artillerie de campagne, major Engler: 


Colonnes de munitions d'infanterie Nos 1 et 2. — Colonnes de munitions 
d'artillerie Nos 1, 2 et 8. — Kquipage de pont, 


Abtheilung du train, major de Chelius: 


Remonte-Boulangerie de campagne. — Colonnes de subsistances Nos 1, 
2, 3. — Ambulances Nos 1, 2, 3, 4,6. — Détachement d’escorte du train. 


Total de la division badoise: 18 bataillons d'infanterie, 12 escadrons, 
54 pièces, 1 compagnie de pionniers. 
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4 division de cavalerie*). 


Commandant: S. 4. R. le prince Albrecht de Prusse (père), général de 
cavalerie, 


Maison militaire du prince: 1) major de Grodski, du régt. de hussards 
de Brandebourg No 3 (hussards de Zieten). — 2) Capitaine 
Hagen, du 1 régt. de dragons de Lithuanie (prince Albrecht- 
de-P russe). 

Officier d'état-major: major de Versen. 


Aides de camp: 1) Capitaine de Treskow, du régt. de hussards du Roi 
1er Rhénan) No 7. — 2) Lieutenant en 1 de Bachmayr, du 
e régt. de hussards de Hesse No 14. 

Attaché: général-major de Treskow. — Aide de camp: lieutenant en 1er 
artorius, du régt. de dragons d'Oldenbourg No 19. 












8° brigade de cavalerie: général-major de Hontheim. 
Aide de camp: lieutenant en 1er Becker, du régt. de dragons 
de la Marche Electorale No 14. 
Regt. de cuirassiers de la Prusse Occidentale No 6, lieuten.- 
colonel d'Arentsechildt. 
. de uhlans de Posen No 10, colonel baron de Bar- 
nekow. 


9e brigade de cavaierie: général-major de Bernhardi. 
Aide de camp: Lieutenant en 1er baron de Stosch, du 2° 
régt. de hussards du Corps No 2. 
Régt. de uhlans de la Prusse Occidentale No 1, colonel de 


eckow. 4| — 

-Régt. de uhlans de Thuringe No 6, major de Knobloch. 4 | — 
10e brigade de cavalerie: général-major de Krosigk. 
Aide de camp: lieutenant en 2° comte de Grôüben, du régt. 

de bussards de Hanovre No 16. 
2 régt. de hussards du Corps No 2, colonel de Schauroth. 4 | — 
Régt. de dragons Rhénan No 6, colonel Wright. 4! — 
dre batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de la 

Basse-Silésie No 5, capitaine de Manteuffel. 


2 batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Hesse, 
’ No 11, capitaine de Schlotheim. 


Total de la 4° division de cavalerie | 24 | 12 


- #) La 49 division de cavalerie avait reçu du Ve corps d'armée une co- 
lonne de subsistances, et du XIe corps d’armée un demi-détachement sanitaire. 
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2° Abtheïlung des chemins de fer de campagne. 


Chef: conseiller-ingénieur W ex. 
Commandant de eompagnie: capitaine J'aekel, du 37° bataillon 


de landwehr de réserve. 


Abtheilung Bavaroise des chemins de fer de campagne. 


Chef: ingénieur en chef Gyssling. 
Commandant de compagnie: capitaine du génie Ulrich. 


3° Abtheilung des télégraphes de campagne. 


Commandant: capitaine Kauffmann, de la Ire inspection du génie. 


Troupes actives non comprises dans la for- 
mation des trois armées, à la date du 
1e août 1870. 


I" crops d'armée. 


Commandant en chef: général de caralerie baron de Manteuffel, 
Aide de camp général de S. M. le Rei. 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Burg. 

Commandant de l'artillerie: général-major de Bergmann, com- 
mandant la 1re brigade d'artillerie. 

Commandant du génie et des pionniers: major Fahland, comman- 
dant le bataillon de pionniers de la Prusse Orientale No 1. 


Etat-major: 1) Major baron d'Amelunxen. — 2) Capitaine de Hude. — 
) Oapitaine Lignitz, à la suite du 8e régt. d'infanterie Rhénan 


No 70. 

Aides de camp: 1) Major de Frankenberg, du 7° régt. d'infanterie de la 
Prusse Orientale No 44. — 2) Capitaine de Brünneck, du le 
régt. de hussards de Hesse No 13. — 3) Lieutenant en 1er Hein- 
richs, du 3% régt, de grenadiers de la Prusse Orientale No 4. 
— 4) Lieutenant en 1° Sackersdorff, du régt. de dragons de 
Lithuanie No 1 (prince Albrecht de Prusse). 

Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieutenant en 1er Pohli, 
de la ire brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en 2 Weber, de 
la 1re brigade d'artillerie. 

Commandant en 2° du génie: capitaine de Groeben, de la 1r inspection 


du génie. — Aide de camp du commandant du génie et des pion- 
niers: lieutenant en 2° Quassowski, de la lre inspection du 
génie. 


Commandant de l’escorte: lieutenant on 2° de Goltz, du régt, de uhlans 
de Lithuanie No 12. 





ire division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Bentheim. 
Officier d'état-major: major de Schrôtter. — Aides de cam 
1) Capitaine Michaelis, du 1er régt. de grenadiers de ïa 


Prusse Occidentale No 6. — 2) Lieutenant en 1er de 
Tresckow, du régt. de uhlans de Lithuanie No 12. 


fre brigade d'infanterie: général-major de Gayl. 
Aide de camp: lieutenant en 1er de Koss, du régt. de grena- 
diers de Dolberg (# de Poméranie) No 9. 
Régt. de grenadiers Prince-Royal (1er de la Prusse Orientale) 
No 1, colonel de Massow. 
De régt. d'infanterie de la Prusse Orientale No 41, lieutenant- 
colonel baron de Meerscheidt-Hüllessem. 


2e brigade d'infanterie: général-major de Falkenstein. 


Aide de camp: lieutenant en 1er de Schmeling, du 1er régt. 
de grena iers de Silésie No 10. 
2e régr, de de grensdiers de la Prusse Orientale No 3, colonel 
e L 


Ge ré | difanterte de la Prusse Orientale No 43, colonel de 
usse. 





Bat. de chasseurs de la Prusse Orientale No 1, lieuten.-colonel 
de Ploetz. 

Régt. de dragons de Lithuanie No 1 (Prince Albrecht de 
Prusse), lieut.-colonel de Massow. 

ire Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Prusse Orientale No 1 (ire et 2e batteries lour es, 1re et 
2% batteries légères), major Munk. 

2° comp. de pionn. de campagne du er corps d'armée, avec la 
colonne d'outils, capitaine Neumann. 

3° comp. de pionn. de campagne du Ier corps d'armée, capt. 
Riemann. 


Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 1re division n d'infanterie (131 424! 2 


2e division d'infanterie. 
Commandant: général-major de Pritrelwitz. 


Officier d'état-major: capit. de Jarotzki. — Aides de cam 
1) Capitaine Piepersberg, du 7° régt. d'infanterie 
Westphalie No 56 — 2) Lieut. en 2 de Saucken, du 
régt. de uhlans de la Prusse Orientale No 8. 


8° brigade d'infanterie: général-major de Memerty. 
Aide de camp: lieutenant en ir de Brandenstein, du bat. 
de chasseurs de Westphalie No. 7. 
8° régt. de grenadiers de la Prusse Orientale No 4, colonel de 
ietzen et Hennig. 
7e régt. d’infauterie de la Prusse Orientale No 44, colonel de 
oecking. 
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4° brigade d'infanterie: général-major de Zglinitzki. 
Aide de camp: lieutenant en ler Wolff, du 1er régt. d’infant, 
de Posen No 18. 
4e régt. de grenadiers de la Prusse Orientale No 5, colonel 
"Einem. 
8e régt. d'infanterie de la Prusse Orientale No 45, colonel de 
Mützschefahl. 







Bégt, de dragons de la Prusse Orientale No 10, colonel baron 

e Goltz. 

& Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Prusse Orientale No 1 et 6° batteries lourdes, 5° et 6° 
batteries légères), major Müller. 

dre comp. de pionn. de campagne du Ier corps d'armée, avec 
l'équipage de pont léger, capitaine Ritter. 


Détachement sanitaire No 2. 
Total de la %% division d'infanterie 


Artillerie de corps: colonel Jungé, commandant le régt. 
d'artillerie de campagne de la Prusse Orientale No 1. 
Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de la 
Prusse Orientale No 1 (2° et 8° batteries à cheval), major 
Gerhards. 12 


‘2 Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 
Prusse Orientale No 1 (3° et 4° batteries lourdes, 3e et 4e 
batteries légères), lieutenant-colonel Gregorovius. 24 


Détachement sanitaire No 8. 





Total de l'artillerie de corps 86 


Abtheilung des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de la Prusse 
Orientale No 1, major Kaunhoven: 
ÆColonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 3, 4, 5. — Colonnes de muni- 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 8, 4. — Equipage de pont. 


Bataillon du train de la Prusse Orientale No 1, major Kalau de Hofe: 


Dépôt de réserve d’ambulance. — Remonte. — Roulangerie de campagne. 
— Colonnes de subsistances Nos 1, 2, 3, 4, 5. — Ambulances Nos i, 
2, 8, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. — Escadrons d'escorte du train. 


“Total du Ier corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de chas- 
seurs, 8 escadrons, 84 pièces, 8 compagnies de pionniers. 
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lle corps d'armée. 


Commandant en Chef: général d'infanterie de Fransecky. 


Chef d'état-major: colonel de Wichmann. 

Commandant de l'artillerie: général-major de Kleist, commandant 
la 2 brigade d'artillerie. 

Commandant du génie et des pionniers: major Sandkuhl, com- 
mandant le bataillon de pionniers de Poméranie No 2. 

Etat-major: 1) Major de Petersdorff. — 2) Oapitaine d'Unruhe. — 
8) Lieutenant en ler de Kesslern, du 4 régt. d'infanterie de 

oméranie No 21. 

Aides de camp: 1) capitaine de Blomberg, du 4° régt. de grenadiers de 
la Prusse Orientale No 6. — 2) Capitaine de Marwitz, du régt. 
de dragons du Neumark No 8. — 8) Lieutenant en 1er de Naso, 
du 2e régt. de uhlans de Poméranie No 9. — 4) Lieutenant en 1er 
de Burchardt, du 6° régt. d'infanterie de Poméranie No 49. 


Aides de camp du commandant de l'artillerie: 1) Lieutenant en 1er Cruse 
de la 4° brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en 2 Steffon, de 
la 2° brigade d'artillerie. 

Commandant en 2 du génie: capitaine Weber, de la 1r° inspection du 
énie. — Aide de camp du commandant du génie et des pionniers: 
joutenant en 2* Mache, de la 1r° inspection du génie. 

Commandant de l'escorte: lieutenant en 1° Moritz, du régt. de hussards 
de Poméranie No 6 (hussards de Blücher). 













8e division d'infanterie. 
Commandant: général-major de Hartmann. 
Offcier d'état-major: major Stockmarr. — Aide de camp: 1) 
Capitaine de Benningsen, du 7° régt. d'inf. de la Prusse 


Orientale No 44. — Lieut. en 1er de Sichart I, du régt. 
de dragons du Neumark No 8. 


Ge brigade d'infanterie: général-major de Koblinsky. 


Aide de camp: lieut. en 1 de Frankenberg-Proschlits, 
du 3° régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 50. 
Régt. de grenad. Roi-Frédéric-Guillaume IV. (1er de Pomé- 


ranie) 0 2, colonel de Ziemitzki. 8B|—|—|— 
Be régt. d'infanterie de Poméranie No 42, colonel de Knese- 4 
ec _—|—|— 


6° brigade d’infanterie: colonel de Decken. 
Aide de camp: lient. en 1er Kleinhans, du 1er régt. d'infant. 
hanséatique No 75. 
8e régt. d’inf. de Poméranie No 14, colonel de Voss. 8 —|—|— 
7e régt. d'inf. de Poméranie No 54, colonel de Busse. 8|—|—| — 


à reporter [12—|—|— 
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Bat. de chasseurs de Poméranie No 2, major de Netzer. 
Régt. de dragons üe Neumark No 8, colonel baron de Wil- 
lisen. 
dre Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Poméranie No 2 (1re et 2e batteries lourdes, ire et 2e bat- 
teries légères), major baron d'Eynatten. 
1ré comp. de ion. de camp. du If® corps d'armée, avec l’é- 
quipage de pont léger, capt. de Wissmann. 


Détachement sanitaire No 1. 








Total de la 8° division d'infanterie 113] 424! 1 


4e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général Hann de Weihern. 


Officier d'état-major: capitaine Boie. — Aides de camp: 1) 
Capitaine Münch, du 1° régt. d'infanterie de Hanovre 
No 74 — Lieutenant en 1% de Griesheim, du 1er régt. 
de uhlans de Poméranie No 4. 


7e brigade d'infanterie: général-major du Trossel. 


Aide de camp: lieut. en 17 Martens, du 7 régt. d'inf. de la 
Prusse Orientale No 44. 
Régt. de gren. de Colberg (2° de Poméranie) No 9, colonel de 
Ferentheil et Gruppenberg. 
6e régt- d'infanterie de Poméranie No 49, lieutenant-colonel 
aurin. 


8e brigade d'infanterie: général-major de Kettler. 


Aide de camp: lieut. en 1° d'Oertzen, du 3° régt. d'infant. 
de Brandebourg No 20. 

49 régt. à infant. de Poméranie No 21, lieuten.-colonel de Lo- 
benthal. 

8e régt. d’inf. de Poméranie No 61, colonel de WedelL 


Régt. de dragons de Poméranie No 11, lieut.-colonel de Gu- 
retzki-Cornitz. 

3e Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de Po- 
méranie No 2 (5° et 6e batteries lourdes, 5° et 6° batteries 
légères), lieut.-colonel Bauer. 

2e comp. de pionn. de campagne au II° corps d'armée, avec 
la colonne d'outils, capt. Grethen. 

3e cop. de pionn. de campagne du Ile corps d’armée, capt. 

alcke. 


Détachement sanitaire No 2. 
Total de la 4° division d'infanterie [12] 4/24] 2 
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Artillerie de corps, colonel Petzel, commandant le régt. 
d'artillerie de campagne de Poméranie No 2. | Pièces, 

Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de cam e de Po- 

méranie No 2 (2 et 3° batteries à cheval), ieutenant- 
colonel Maschke. 12 

2e Abiheilang montée du régt. d'artillerie de campagne de Po- 

méranie No 2 (3° et 4° batteries lourdes, 8° et 4 batteries 
légères), major Hübner. 24 


Détachement sanitaire No 3. 





Total de l'artillerie de corps 36 


Abtheilaung des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de Poméranie 
No 2, major Grabe, de la 5° brigade d'artillerie: 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 3. 4, 5. — Colonnes de muni- 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 3, 4 — Equipage de pont. 


Bataillon du train de Poméranie No 2, colonel Schmelzer: 
Dépôt de réserve d’ambulance. — Remonte. — Boulangerie de campagne. 
— Colonnes de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Ambulances Nos 1, 

2, 8, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. — Escadron d’escorte du train. 


Total du Ile corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de chas- 
seurs, 8 escadrons, 84 pièces, 8 compagnies de pionniers. 


VIe corps d'armée. 
Commandant en chef: général de cavalerie de Tümpling. 


Chef d'état-major: colonel de Salviati. 
Commandant de l'artillerie: colonel de Ramm, commandant la 
6° brigade d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: major Albrecht, comman- 
dant du bataillon de pionniers de Silésie No 6. 

Etat-major: 1) Major Rese. — 2) Capitaine Schmidt d’Altenstadt. — 
3) Capitaine Munnich, du 2° régt. d'infanterie du Hanovre No 77. 

Aides de camp: 1) Major Schach de Witenau, du régt. de cuirassiers 
de la Prusse Occidentale No 5. — 2) Major de Boeltzig, du régt. 
d'infanterie de Magdebourg No 36. — 3) Lieutenant en 1er de Gold- 
ammer, du 1er régt. de Posen No 18. — 4) Lieutenant en 1er 
de Lieres et Wilkau, du 3° régt. de dragons de Silésie No 15. 

Aides de camp du commandant de l’ertillerie: 1) Lieutenant en 1er Krüger, 
de la 5° brigade d'artillerie. — 2) Lieutenant en 1er Pochham- 

. mer, de la 6° brigade d'artillerie. 

Officier du génie: capitaine Scholl, de la 2€ inspection du génie. — Aide 
de camp du commandant du génie et des pionniers; lieutenant en 
2% Maiss, de la 2° inspection du génie. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en 1er de Bissing, du 2 régt. de 

bussards de Silésie No 6. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Suppléments. 6 
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11e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Gorden. 


Officier d'état-major: Major de Schkopp. — Aides de camp: 
1) Lieutenant en 1er de Müller, du 1°" régt. de uhlans 
de Brandebourg (Empereur de Russie) No 3. — 2) Lieut. 
en 19° Synold de Schütz, du 1® régt. de hussards de 
Silésie No 4. 


21° brigade d'infanterie: général-major de Malachowsky. 


Aide de camp: lieut. en 1er Pedell, du 2° régt. d'inf. de la 
Haute-Silésie No 23. 


1er régt. de grenadiers de la Haute-Silésie No 10, colonel de 
Weller. 


1er régt. d'infanterie de Posen No 18, colonel baron de 
Bock. 


Cup. de pionn. 










Escadrons. 
Pièces. 





22° brigade d'infanterie: général-major de Eckarisberg. 
Aide de camp: lieut. en 17 Mund, du 1er régt. d'infanterie 
de la Haute-Silésie No 22. 
Régt. de fusiliers de Silésie No 38, colonel de Schme- 


Ling. 
49 régt. d'infanterie de la Basse-Silésie No 51, colonel Knip- 
ping, 


2% bataillon de chasseurs de la Silésie No 6, major de 
Walther. 

2e régé, de dragons de Silésie No 8, colonel de Winter- 
e 


1re Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
Bilésie No 6 (1re et 2 batteries lourdes, 1re et batte- 
ries légères), major de Lilienhoff-Zwowitzky. 
8e comp. de pionn. de campagne du VI° corps d'armée, capt. 
um, 
Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 11e division d'infanterie 113! 4/24! 1 


12e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Hoffmann. 


Ofâcier d'état-major: major Kessler. — Aides de camp: 1) 
Capitaine von der Lanken, du régt. de grenadiers Fré- 
déric-Guillaume IV (1er de Poméranie) No 2. — 2) Lieut. 
en 1er Engelmann I, du 3° régt. d'infanterie! de la Haute- 
Silésie No 62. 


23° brigade d'infanterie: général-major Gündel. 
Aide de camp: lieut. en 1er Thiel, du 1er régt. de grenadiers 
de la Prusse Occidentale No 6. 


1er régt. d'infanterie de la Haute-Silésie No 22, colonel de 
Quistorp. = > 8|—|—|1— 


8° régt. d'infanterie de la Haute-Silésie No 62, colonel de 
Bessel. | ê 
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24° brigade d'infanterie: général-major de Fabeck. 
Aide de camp: lieutenant en 1e Bublitz, du 1er régt. d'inf- 
Rhénan No 95. 
2e régt d'infanterie de la Haute-Silésie No 23, colonel de 
riesen. 
4e régt. d'infanterie de la Haute-Silésie No 63, colonel de 
Thielau. 


8e régt. de dragons de Silésie No 15, colonel de Busse. 

8° Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de Si- 
lésie No 6 (5° et 6° batteries lourdes, 5° et 69 batteries 
légères), major Bloch de Blottnitz. 

1re comp. de pionn. de campagne du VIe corps d'armée, avec 
l'équipage de pont léger, capt. Klefeker. 

2e comp. de pionn. de campagne du VIe corps d'armée avec 
la colonne d'outils, capitaine Guhl. 


Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 12° division d'infanterie [el 424 2 


Artillerie de corps, colonel Arnold, commandant le 
régt d'artillerie de campagne de Silésie No 6. Pièces, 
Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Silésie 
No 6 (ire et 2 batteries à cheval), major de Garczyneki. 12 
Abtbeilung montée du régt. d'artillerie de campagne de Silésie 
No 6 (3° et 4° batteries lourdes, 3° et 4e batteries légères), 
lieutenant-colonel Müller. 94 


‘Détachement sanitaire No 8. 





Total de l'artillerie de corps 36 


Abtheilung des colonnes du régt. d'artillerie de campagne de Silésie No 6, 
capitaine Tomitius: 
Colonnes de munitions d'artillerie Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Colonnes de muni- 
tions d'infanterie Nos 1, 2, 8, 4 — Equipage de pont. 


Bataillon du train de Silésie No 6, lieutenant-colonel A rent: 


Dépôt de réserve d’ambulance. — Remonte. — Boulangerie de campagne. 
— Colonnes de subsistances Nos 1, 2, 8, 4, 5. — Ambulances Nos 1, 
2, 3, 4, 6, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. 


“Total du VIe corps d'armée: 24 bataillons d'infanterie, 1 bataillon de chas- 
seurs, 8 escadrons, 84 pièces, 3 compagnies de pionniers. 


G* 


84? 


te division de cavalerie *). 


Commandant: lieuteuant-général de Hartmann. 


Officier d'état-major: major de Saldern. 
Aides de camp: 1) capitaine baron d'Eichstedt-Peterswaldt, de la 
. cavalerie du bataillon de réserve de landwebr No 84 — 2) Lieu- 
tenant en 2° comte d'Eulenbourg, du 1er régt. de dragons de 
la Garde. 
Attaché: général-major Krug de Nidda. — Aide de camp: lieutenant en 
1er de Massow, du régt. de dragons de Poméranie No 11. 


Piboes, 


fre brigade de cavalerie: général-major de Lüderits. 
Aide de camp: lient. en 1er de Jerin, du 2 régt. de hussards 
de Silésie No 6. 
Régt. de cuirassiers de la Reine (de Poméranie) No 2, colonel 
de Pfubl. | &| — 
1er régt. de uhlans de Poméranie No 4, lieutenant-colonel de 
Radecke. 41 — 
2e ré : de, uhlans de Poméranie No 9, lieutenant-colonel de ñ 
eis — 





2° brigade de cavalerie: général-major Baumgarth. 


Aide de camp: lieut..en ler Dallmer, du 2e régt. de uhlans 
de Hanovre No 14. 

Régt. de cuirassiers de la Prusse Orientale No 8 (Comte Wran- 
gel colonel de Winterfeld. 

Bégt. E Uhlans de la Prusse Orientale No 8, colonel de 

elow. 

Régt. de uhlans de Lithuanie No 12, lieutenant-colonel de Ro- 

sen berg. 


Pn 


Me 
| 


1re batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de la 
Prusse Orientale No 1, capt. de Selle. — 6 


Total de la 1re division de cavalerie | 24 | 6 


2° division de cavalerie**). 


Commandant: lieutenant-général comte de Stelberg-Wernigerode. 
Officier d'état-major: capitaine Kähler, du 2° régt. de dragons de Silésie 
O0 ©. 


Aides de camp: 1) Capitaine comte de Ballestrem, du régt. de cuirassiers 
du Corps (1er de Silésie) No 1. — 2) Lieutenaut en 1er de Hol- 
wede, du 2 régt. de hussards de Silésie No 6. 


#) La 1re division de cavalerie reçut du Ier corps d'armée une colonne 
de subsistances et un demi-détachement sanitaire. 

##) La 2e division de cavalerie reçut du VIe corps d'armée une colonne 
de subsistances et une ambulance. 


8e brigade do cavalerie: général-major de Colomb. 
Aide de camp: lieut. en 1er de Prittwitz, du 2e régt. de 
dragons de Silésie No 8. 
Régt. de cuirassiers du Corps (Silésie) No 1, colonel d'Oppen. 
Régt. de uhlans de Silésie No 2, lient.-colonel Rode. 


4° brigade de cavalerie: général-major baron de Barnekow. 
Aide de camp: lient. en 2er de Treu, du 2° régt. de hussards 
du Corps No 2. 
ler -régt. de bussards du Corps No 1, colonel de Hanstein. 
Régt. de hussards de Poméranie (hussards de Blücher) No5, 
lieut.-colonel baron de Saimutb. 


5e brigade de cavalerie: général-major de Baumbach. 
Aide de camp: lieut. en 1er d'Osten I, du régt. de hussards 
de Thuringe No 12. 
1er régt. de hussards de Silésie No 4, major de Brosowski. 
2 régt. de hussards de Silésie No 6, lieutenant-colonel de 
Grävenits. 


lre batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Po- 
méranie No 2, capt. d'Ekensteen. . 

8° batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne de Si- 
lésie No 6, capt. Weltz. 


Total de la 2 division de cavalerie 


17e division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Schimmelmann. 


Officier d'état-major: major Fischer. — Aides de camp: 1) 
Lieut. en 1er de Balluseck, de la re inspection du gé- 
nie. — 2) Lieut. en 1e de Livonius, du 2 régt. d'iaf. 
hanséatique No 76. 


88° brigade d'infanterie: général-major baron de Kottwitz. 
Aide de camp.: lieut. en 2° de Manstein, du 4 régt. d’inf. 
.. de Thuringe No 72. 
der répt. : d'infanterie hanséatique No 75, lieutenant-colonel 
’Osten. 
2 régt. d'infant. hanséatique No 76, colonel de Conta. 


34° brigade d'infanterie: (Grand-ducale Mecklembourgeoise) ° 
colonel de Manteuffel. 
Aide de camp: lieut. en 1er d'Oidtmann, dn 4° régt, de gre- 
nadiers de la Garde (de la Reine). 
Régt_ de grenadiers du Mecklembourg No 89, colonel de 
eis 
Régt. de fusiliers du Mecklembourg No 90, lieutenant-colonel 
de Papstein. 


à reporter 








86° 


Report 
Bataillon de chasseurs de Mecklembourg No 14, major de 
aza. 


17e brigade de cavalerie: général-major de Ranch. 
Aide de camp: lieut. en ler de Bülow, du rôégt. de uhlans de 
Silésie No 2. 
ler régt. de dragons du Mecklembourg No 17, colonel de 
Kahlden. 
2e régt. de dragons du Mecklembourg No 18, lieutenant-colonel 
e Rathenow. 
2 régt. de uhlans du Brandebourg No 11, colonel Auguste 
mte de Soims-Wildenfels. 
ire batterie à cheval du régt. d'artillerie de campagne du 
Schleswig-Holstein No 9, capt. Pratsch. 
8° Abtheilang montée (Mecklembourgeoïse) (5° et 6° batteries 
lourdes, 5e et 6° batteries légères) et 3° batterie à cheval 
du régt. d'artillerie de campagne du Schleswig-Holstein 
No 9, major Kossel. 
dre comp. de pionn. de campagne du IX® corps d’armée avec 
l'équipage de pont léger, capt. Lilie. 
De l’Abtheilung des colonnes du régt. d'artillerie de campagne 
du Schleswig-Holstein No 9: 
Colonnes de munitions d'artillerie No 4 et 5. — Colonnes de 
munitions d'infanterie No 8 et 4 — Hauipage de pont. 
Du bataillon du train du Schleswig-Holstein No 9 étache- 
ments sanituires Nos 2 et 3. — Colonnes de subsistances 
Nos 4 et 5. — Ambulances Nos 7, 8, 9, 10, 11, 12. 


Total de ls 17e division d'infanterie [18,19/86] 1 


Division de landwehr de la Garde. 
Commandant: lientenant-général baron de Leën. 


Officier d'état-major: capitaine Herwarth de Bittenfeld, du 4 régt à 
ied de la Garde. — Aides de camp: 1) capitaine d'Ysselstein, 
u régt. de fusiliers de la Garde. — ë Lieutenant en 1*r de Grone, 
À la suite du 4° régt. à pied de la Garde. 









fre brigado de Iandwehr de la Garde: colonel Glirodz de Gaudy. 


Aide de camp: Lieut, en 1er de Roon, du régt. de fusiliers 
de la Garde. 4 

1er régt. de landwehr de la Garde, colonel de Plehwe. — 

2 régt. de landwehr de la Garde, colonel de Grawert. 


à reporter 








2° brigade de landwehr de Ia Garde: colonel di 
Aide de camp: Lient. en 1er de Caprivi, du réf 
de la Garde Empereur François No 2. 
der régt. de landwebr des grenad. de la Garde, 
de Ranchhaupt. 
2 reg de landwehr des gren. de la Garde, colc 
e Glisczynski. 





2 régt. de hussards de réserve, major comte de 
Abtheïlung combinée d'artillerie (fre et 2 batte 
batterie légère de réserve de la Garde), majo 
bilité de Schweizer. 
1e cup, de pionn. de place du X° corps d’arm 
ertz. 
Eqnipage de pont du Xe corps d'armée avec un 


escorte, lient. en 1er Bertram. 
Total de la division de landwebr 


1re division de landwebr. 
Commandant: général-major de Tresckow. 


Officier d'état-major: capitaine de Schultzendorff. — Aides de camp: 
L Capitaine Stoermer, du 6° régt. d'infanterie de la Prusse 


rientale No 43. — 2) Lieutenant en ler de Bassewitz, du 
de grenadiers de la Garde Roi Frédéric-Guillaume IV (1er d 


méranie) No 2. 


re brig Tandwehr: colonel baron de Buddenbrock. 

Aide de camp: lient. en ler de Studnits, du 6° régt. d'inf. 
de Poméranie No 49. 

1er régt. combiné de landwehr de Poméranie (Nos 14—21), co- 
lonel de Zitzewitsz. 

% régt. combiné de landwehr de Poméranie (Nos 21—64) co- 
lonel d'Ostrowski. 


2° brigade de landwehr: général-major en disponibilité d'Ave- 
manu. 

Aïde de camp: lient. en 1er Naundorf, du régt. d'infanterie 
d’Anhalt No 98. 

8 régt. combiné de landwehr de Poméranie (Nos 26—61), co- 
lonel de Berger. 

4° régt. combiné de landwehr de Poméranie (Nos 61—66) co- 
lonel Gericke. 





à reporter 





87° 









88" 








Report 
% régt. de uhlans de réserve, colonel en disponibilité de 


redow. 

Abtheilung combinée d'artillerie (1re batterie légère de réserve 
4, du II corps d'armée, 1re et 2° batteries légères de réserve 
“ du IX° corps d'armée), major Weigelt, de la % brigade 
d'artillerie. | 
dre comp. de pionn. de place du Ile corps d'armée, capitaine 

Roese. 


Total de la 1re division de landwehr 


2e division de landwebr. 


Commandant: général-major de Selchow. 


Officier d'état-major: capitaine Richter, du régt. de fusiliers de Brande- 
bourg No 35. — Aides de camp: 1) Gapitaine de Heynits, du 
4e régt. d'infanterie de Brandebourg No _— À) Lieutenant en ? 
Kôpke, du régt. de fusiliers de Brandebourg No 85. 











| 3e brigade de iandwehr: colonel d'Arnoldi. 
Aide de camp: lieut. en 2° Pauli, du 6° régt. de landwebr 


o 48. 
sr régt. combiné de landwehr du Brandebourg (Nos 8—48), 
lieut.-colonel de Stülpnagel. 
2e régt. combiné de landwebr du Brandebourg (Nos 12—52), 
colonel de Kettler. 


&e brigade de landwehr: colonel Ranisch. 


Aide de camp: lieut. en 1° Trippel, du 8° régt. de Land- 
wehr du Brandebourg No 20. 
8e régt combiné de landwehr du Brandebourg (Nos 20--60) 


lient.-colonel Steinfeld. 4—|-—|- 
4 régt. combiné de landwehr du Brandebourg (Nos 24—64) 

colonel en disponibilité de Krohn. 4—|-—|- 
4e régt. de uhlans de réserve, major de Bomsdorff. _—| 4-|- 
Abtheilung combinée d'artillerie (batterie lourde de réserve, 

1re et 2e batteries légères de réserve du Xe corps d'armée), 

major Caspari, de la 7° brigade d'artillerie. —|—118— 
2° comp. de pionn. de place du IXe corps d'armée, capitaine ; 


Reuszner. 





Total de la 2e division de landwebr [16] 4/18| 1 





8e division de landwebhr. 
Commandant: général-major baron Schuler de Senden. 


Officier d'état-major: capitaine de Rhein.— Aides de camp: 1) Lieutenant 
en ier Mache, du 1er régt. de grenadiers de la Prusse Occiden- 
tae No 6. — 2) Lieutenant en 17 Reimer, du 4° régt. de grena- 
dilers de la P usse Orientale No 5. 





a 
| TE 
SIEl |S 
| FFE 
5e brigade de landwehr: général-major de Raville. S|A|&|S 
Aide de camp: lieut, en 2° Lüders, du 1er régt. de landwebr 
de la Prusse Occidentale No 6. 
Régt. combiné de landwebr de la Prusse Occidentale (Nos 6— 
18), lieut.-colonel de Brandenstein. 3|—|—|— 
Régt. combiné de landwebr de la Basse-Silésie (Nos 18—46), 
lieut.-colonel en disponibilité de Cosel. 3-|—|— 
Ge brigade de landwehr: colonel baron de Gilsa. 
Aide de camp: lieut. en 1er baron de Massenbach I, du 1er 
régt. de landwehr de Posen No 18. 
1er régt. combiné de landwehr de Posen (Nos 19—59) lieut.- 
colonel baron de Boenigk. 31—1—|— 
2e régt. combiné de landwehr de Posen (Nos 58—59), lieut.- 
colonel en disponibilité de Wittgenstein. 3—|—|— 
1er régt. de dragons de réserve, major de Keltsch. —| 4—|— 
Abtheiïlung combinée d'artillerie (1e et 2° batteries lourdes et 
batterie légère de réserve du Ve corps" d'armée), major 
de Schweinichen, de la 6€ brigade d’artillerie. —|-—[18|— 


3e compagnie de pionniers de place du Ve corps d'armée, 
capitaine W estph al*). su 1 


Total de la 3 division de landwebr [12] 4/18] 1 
3° Abtheilung des chemins de fer de campagne **). 


Chef: conseiller privé et ingénieur Simon. 
Commandant de compagnie: lieut. en ir Bürger, du bataillon 
de réserve de landwehr No 35. 


4° Abtheilung des télégraphes de campagne"). 


Commandant: lieutenant en 17 Friedheim, de la 3° inspection 
du génie. 

#) Le 5 août, la 3° compagnie de pionniers de place cesss d’appartenir 

à la & division de landwebr. se F P PP 
") L’Abtheilung des chemins de fer de campagne No 3 et l’Abtheilung 
des télégraphes de campagne No 4 appartenaient à l’ârmée d’opérations du 
Ein, mais elles restèrent à la disposition du grand quartier-général de S. 

. le Roi. 
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Gouvernement général 
des districts des Ier, Ile, IX° et X° corps d'armée. 


Gouverneur-général: général d'infanterie Vogel de Falckenstein, 
de l'armée. 


Chef d'état-major: colonel Veith. 

Officier d'artillerie: lieut.-colonel Ribbentrep, à la suite du rést. 
d'artillerie de campagne de la Garde. 

Commandant du génie: colonel Dieterich, inspecteur de la 2° in- 
spection des pionniers. 

Etat-major: 1) Major d’Adler, de l'état-major du génie. — 2) Capitaine 
Kühn. — 3) Lieut. en 1er de Funck, du 7e régt. d'infanterie 
de Brandebourg No 60. — 4) Capitaine-lieutenant Zembsch, de 


la marine. 
Aides de camp: 1) Capitaine comte de Kleist, de la cavalerie du 2! 
| régt. de landwehr de la Garde. — 2) Capitaine Vogel de 
Falckenstein, du 2% régt. d'infanterie de Hesse No 82. — à) 


Lieut. en 1° de Stülpnagel, du 3 régt. à pied de la Garde. 
«| Lieuten. en 17 Krahmer, du 1er régt. d'infanterie Rhénan 
o 25 


Commandant en 2° du génie: capitaine Billerbeck, de la 3° inspection 
du génie. — Aide de camp du 1er officier du génie: lient. en 
Betzhold, de la 2e inspection du génie. nn 

‘ À la disposition du gouvernement général: conseiller supérieur de justice 
Hoppenstedt. 

En mission de service: 1) Contre-amiral en disponibilité prince Guillaume 
de Hesse. — 2) Lieut.- colonel prince Charles de Lici- 
nowsky à la suite de l’armée. 

Commandant de l’escorte: capitaine en retraite de Knoblauch. 


Commandement en chef des troupes mobilisées dans 
les districts du Gouvernement général: 


Commandant en chef: 8. 4. R. Frédéric François Grand-duc de 
Hecklembours=-Schwerin. 


Chef d'état-major: colonel de Krenski. | 
Commandant de l'artillerie: lieut.-colonel Wiebe, de la 1" bri- 
gade d'artillerie. 
Commandant du génie et des pionniers: colonel Braun, inspet- 
teur de la 1re inspection des pionniers. 
Etat-major: 1) Major Strempel. — 2) Capitaine comte de Schlieffen 
Capitaine de Vietinghoff, de la 9° brigade d'artillerte. 
Aides de camp: 1) Capitaine Am Ende, du 2e régt. d'infant. hanséatique 
No 36. — 2) Capitaine de Leithold, à la suite du régt. de gre- 


#) Au 1er août, le commandant en chef avait sous ses ordres directs la 
17e division d'infanterie et la 2 division de landwehr. La landwebr de ls 
Garde devait y passer les jours suivants, et un peu plus tard, la dre division 
de landwehr. 
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nadiers du Corps (1° du Brandebourg) No 8. — 3) Capitaine 
de Kleist, à Îa suite du 1er régt. de dragons de Silésie No 4. 
x 4) Lieut. en 1°" de Kotze, de la réserve du régt. des gardes 
u Corps. 
Aide de camp du commandant du génie et des pionniers: lieut. en 1er 
de Rôssing, de la 1re inspection du génie. 


Gouvernement - général 
des districts des IIT* et IV* corps d'armée. 


Gouverneur-général: général d'infanterie de Benin, aide de 
camp général de S. M. le Roi. 


Etat-major: lieut.-colonel de Berger. 

Aides de camp: 1) Capitaine Olberg, à la suite du 4° régt. de grenadiers 
de la Garde (de la Reine). — 2) Lieut. en 17 comte de Wila- 
mowits-Môllendorff, de la cavalerie du 2° régt. de landwebr 
de la Garde. 


Gouvernement - général 
des districts des V° et VI* corps d'armée. 
Gouverneur-général: lieutenant-général de Lôwenfeld. 


Etat-major: major Szmula. 


Aide de camp: capitaine de Versen, à la suite du 2e régt. de grenadiers 
de la Prusse Orientale No 3. 


Gouvernement - général 
des districts des VIT, VIII et XI° corps d'armée. 
Gouverneur-général: général d'infanterie Herwarth ée Bittenfeld. 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Schelibha. 
Etat-major: 1) Major Streccius. — 2) Capitaine Edler de Planitz. — 
8) Lieut. en 10r de Prittwitz et Gaffron, du régt. de grena- 
diers de la Garde Empereur-Alexandre No 1. 
Aides de camp: 1) Capitaine Schmidt de Knobelsdorff, du 1e régt. 
de hussards de Westphalie No 8 — 2) Capitaine de Schell, 
de la 11° brigade d'artillerie. — 8) Capitaine de Carlshausen, 
à la suite du 1er régt. de uhlans de Brandebourg (Empereur de 
Russie) No 8. — Lieut, en 1er de Briesen, de la cavalerie du 
4 régt. de landwehr Rhénan No 30. — 5) Lieut. en 2° de 
Lippe, du 7e régt. d'inf. Rhénan No 69. 





Gouvernement général 
du district du XII° corps d'armée (Royaume de Saxe). 


Gouverneur-général: lieutenant-général de Fabrice, ministre de 
la guerre du Royaume de Saxe. 


Etat-major: major Heydenreich, du Ministère de la guerre. 


À la disposition du Gouverneur-général: Capt. d'Esidy, du 2° régt. de 
grenadiers Roi Guillaume de Prusse No 101. 


Gouvernement général 
pour le royaume de Wurtemberg. 


Gouverneur-général: lieutenant-général de Suckow, ministre de l 
guerre du royaume de Wurtemberg. 


Aide de camp: major de Steinheil, du Ministère de la guerre. 


93% 
Supplément VI. 


Grand quartier général de S. M. le Roi. 


Afin d'assurer la régularité des rapports entre les com- 
mandants d'armée et le grand quartier général, il est né- 
cessaire : 

1) Non-seulement que chaque commandant en chcf 
d'armée rende compte immédiatement, par le télégraphe, 
au grand quartier général, de toutes les circonstances 
qui pourraient avoir de la gravité, mais encore que, 
dans le cas ou rien de nouveau ne serait à signaler, 
il le fasse connaître télégraphiquement, au moins deux 
fois par jour. Ces rapports, qui, en règle générale, 
seront envoyés le matin et dans l'après-midi, mention- 
neront également les déplacements des quartiers géné- 
raux d'armée et de corps d'armée, ainsi que des divi- 
sions de cavalerie; 

2) Que chaque dépêche de service porte, à côté de 
la date, l’heure à laquelle elle » été écrite; 

3) Que dans les réponses, soit par lettres, soit par 
télégrammes, à des dépêches ou à des lettres émanées 
du grand quartier général, on aït toujours le soin de 
relater le numéro d'enregistrement de ces dernières. 


Mayence, le 3 août 1870. 
signé: de Podbielski. 


Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments, . 8 


94* 


Supplément VII. 


Quartier général de Winnweiler, le 4 août 1870. 


Ordre général. 


D'après les renseignements fournis par la cavalerie, l'en- 
nemi se trouve en forces considérables (corps Frossard) sur 
les bords de la Sarre, à Sarrebruck. 

Aujourd’hui, la I" armée allemande est à Lebach-Ottweiler, 
avec son quartier général à Tholey, et la III° armée a franchi 
la frontière d'Alsace. | 

La II° armée va exécuter, de la manière suivante, son dé- 
ploiement sur la ligne Neunkirchen—Deux-Ponts: 


Le 111° corps d'armée marchera: 


Le Bb août, avec le quartier général et la tête de colonne 
jusqu’à Saint-Wendel, où il se cantonnera dans un rayon de 
8 kilomètres au nord et à l'est de cette ville. 

Le 6 août, le corps d'armée viendra sur Neunkirchen, où 
il aura été devancé, le 5, par la 5° division d'infanterie. 

Le 7 août, le III corps poussera une avant-garde jusqu’à 
Sulzbach, pendant que les 5° et 6° divisions de cavalerie con- 
tinueront à assurer le service des avant-postes devant l'ennemi, 
jusqu'à ce que je donne l’ordre de les relever. 

Cette prescription, relative à la cavalerie, s’appliquera à 
tous les corps. 


Le X° corps d’armee se portera: 


Le 5 août, par Cusel jusqu'à Konken, avec sa tête de co- 
lonne; la queue arrivera, si c'est possible, jusqu'à Ulmet. Le 
quartier généra s’établira à Cusel. 
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Le 6 août, la téte de colonne gagnera Klein-Ottweiler, le 
quartier général Waldmohr; la queue serrera autant qu'elle le 
pourra. | 

Le 7 août, le corps se concentrera sur le chemin de fer, 
à Bexbach, et jettera, le 8, une avant-garde jusqu'à Saint- 
Ingbert. 


Le IV° corps d'armée viendra: 


Le 5 août, jusqu'à Deux-Ponts avec la 8° division d'in- 
fanterie, et avec le reste des troupes jusqu'à Hombourg, où 
g'installera le quartier général. 

Le 6 août, le corps d'armée gagnera Deux-Ponts (quar- 
tier général) et lancera une avant-garde jusqu'à hauteur de 
Neu-Hornbach. 


La Garde ira: 


Le5 août, jusqu'à Mühlbach avec sa tête de colonne; elle 
trausportera son quartier général à Landstuhl; la queue ser- 
rera jusqu’à Kaïserslautern. En dehors de cette dernicre viile, 
on ne devra pas s'établir dans les localités au nord de la ligne 
ferréo Hochspeyer-Kaiserslautern-Hauptstuhl. La division de 
cavalerie de la Garde suivra le mouvement, en se conformant 
aux indications précédentes. 

Le 6 août, la Garde attemdra Hombourg avec sa tête, de 
colonne; la queue serrera jusqu’à Hauptstuhl; quartier général 
à Hombourg. 

Le 7 août, le gros du corps gagnera Blieskastel; le len- 
demain, il jettera deux avant-gardes vers Annweïler et dans la 
vallée de la Blies. 


Le IX° corps d'armée gagnera: 


Le 5 août, la zône située sur la rive droite de la Lauter, 
de Katzweiler à Kaiserslautern exclusivement, cette dernière 
ville demeurant affectée à la Garde. Il se cantonnera sur une 
profondeur de 8 kilomètres au nord de la Lauter; le quartier 
général viendra à Otterberg. 
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Le 7 août, le IX° corps devra occuper une zône s'éten- 
dant de Waldmobhr (où sera le quertier-général) jusqu’à Ober- 
et Nieder-Miesau. 

Je laisse au corps d'armée le soin de s'assurer, par des re- 
connaissances, si, d'Otterberg, une partie de ses troupes pourra 
gagner cette position, en prenant au nord du Reïchs-Wald et du 
Landstohl-Bruch. Dans tous les cas, on pourra utiliser égale- 
ment la grando route pour le mouvement du 6 août, et oc- 
cuper des cantonnements dans la région comprise entre Haupt- 
stuhl et Landstuhl inclusivement. 

Il sera rendu compte, demain, des dispositions adoptées 
pour la marche du corps d'armée dans la journée du 6, et du 
point où s'établira le quartier général. 


Le XII° corps d’armee (royaume de Saxe) marchera: 


Le 5 août, avec sa tête de colonne jusqu'à Enkenbach, 
Mehlingen, Neunkirchen*), et prendra son quartier général à 
“nkcnbach. 

Le 6 août, le corps gagnera Kaiserslautern (quartier gé- 
néral) et les environs immédiats, à droite de la Lauter. 

Le 7 août, il viendra avec sa tête de colonne jusquà 
Mühlbach, avec la queue jusqu'à Landstuhl, où s’établira le 
quartier général. 

Le 8 août, le corps d'armée s’avancera sur Hombourg 
(où sera le quartier général). 

La Garde, le IX° et le XII° corps, qui ont à faire usage, 
pour se porter en avant, d’une route qui forme un long défilé 
de 38 kilomètres, laisseront dans la région de leurs cantonne- 
ments actuels le second échelon des trains, ainsi que les gros 
bagages; les colonnes de marche éviteront de perdre inutile- 
ment leurs distances. 

Le second échelon des trains ne traversera la ville de 
Kaiserslautern que le 7 août, et dans l'ordre uivants: de 
4 heures à 8 heures du matin, les trains du IV° corps exelusi- 
vement (en tant que ceux qui manquent encore aient rejoint 
pour cette époque); de 8 heures du matin à midi, les trains de 


*) Neunkirchen, près d'Ober-Mehlingen. 
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la Garde; de midi à 4 heures de l'après-midi, ceux du IX° corps; 
de 4 heures de l'après-midi à 8 heures du soir, ceux du XIIe 
corps. La gendarmerie de campagne sera appelée à remplir 
les premiers devoirs de ses nouvelles fonctions, en veillant au 
maintien du bon ordre, tant dans la traversée de la ville que 
sur la route jusqu'à Hombourg. 

Mon quartier général viendra, le 5 août, à Kaiscrslau- 
tern, où la Garde, les IVe, IX° et XII° corps d'armée auront 
à envoyer des officiers, à 5 heures de l'après-midi, pour y 
prendre connaissance des ordres. 

À partir du 6 août, mon quartier général sera à Hom- 
bourg, où tous les corps d'armée, ainsi que les 5° et 6° divi- 
sions de cavalerie, enverront journellement un officier pour y 
recevoir mes ordres. - 

À compter de demain matin, toutes les lignes do relais 
devront être repliées. 

Dans l'éventualité d'une marche sur Tholey de la fraction 
du I°' corps d'armée débarquée à Kaiserslautern, les étapes 
de Sand et de Saint-Wendel seront tenues libres, à dater du 
6 août pour la premiére, et du 8 août pour la seconde. Ces 
étapes ne devront point être occupées par les autres corps. 

La portion du corps débarquée à Birkenfeld, peut être 
cantonnée dés à présent sur la route entièrement libre de Tho- 
ley. 

Le général de cavalerie, 
signé: Prince FREDERIC-CHARLES. 
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Supplément VIIL 


Ordre de marche des V° et XI° corps d'armée prussiens et du 
L° corps d'armée bavarois, le 4 août 1870. 


Ve corps d'armée. 
Lieutenant général de Kirchback. 


Avyant-garde: (17° brigade d'infanterie). Général major de Sandrart, com- 
mandant la 9 division d'infanterie. 


Pointe: colonel de Rex, commandant le 8e régt. d'inf. de Po- 
sen No 58). 
1er escadron du 1cr régt. de dragons de Silésie No 4, capitaine 
de Trotta dit lreyden. 
2e escadron du 1° régt. de dragons de Silésie No 4, capitaine 
de Rosen. 
ire comp. du 1er bat. de chasseurs de Siïlésie No 5, capitaine 
de Schwemler. 
4° comp. du 1°r bat. de chasseurs de Silésie No 5, lieutenant 
en 1° de Gersdorff. 
ler bat. du 3° régt. d’inf. de Posen No 58, major de Grone 
eld. 
1re batt. légère du régt. d'art. de campagne de la basse Silésie 
No 5, capt. Michaelis. 
Bat. de fusiliers du 3° régt. d'infanterie de Posen No 58, .ma- 
jor de KIlase. 

Détachement de la 2° comp. de pionn. de campagne. 


Gros de l'avant-garde: colonel de Bothmer, comm. la 17° 
brig. d’'inf. 

Bat. de fus. du 4° régt. d'inf. de Posen No 59, major Cumme. 

2e batt. légère du régt. d'art. de campagne de la basse Silésie, 

No 5, lieut. en 1er Haupt. 

4e régt. d'inf. de Posen No 59, { 1er bat. major de Stosch. 


colonel Eyl. 2 bat. major Ehrhardt**). 
ler bat. de chasseurs de Silésie No 5 (2° et 3° com d major 
| comte de Wal ersee. 


lier régt. de dragons de Silésie No 4 (5° et 4° escadr.) lieut.- 
colonel de Schenck. 

2 comp. de pionniers de campagne, avec la colonne d'outils, 
capt. Hummell. 

Section du détachement sanitaire No 1. ’ 


*) Le 2e bat. du 3° régt. d'inf. de Posen No 58 se trouvait à Ano- 


weiler. 
#**) Au passage de la Lauter, le 2e bat. du 4° régt. d’inf. de Posen 


No 59 avait été laissé provisoirement, par l'avant-garde, dans une position 
de soutien, sur la rive gauche; par suite, il ne rallia son régiment que vers 
a fin du combat, 
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Gros: Lieutenant général de Schmidt, comm. la 10° division d'infanterie. 


1) 18° brigade d'infanterie: général major de Voigts-Rhetz. 


2e régiment d'infanterie{ 1€r bat., major Schulz. 
de la basse Silésgie) 2° bat., major de Mittelstaedt. 
No47, col. de Burg- bat. de fusiliers, major de Winter- 
h 


off. eld. 

2e batt. lourde du régt. d'art. de campagne de la basse-Silésie 
No 5, cap. Anders, 
1re batt. lourde du régt. d'art. de campagne de la basse Silésie 
o 5, cap. Matsçchke. 

Régt. de grenadiers du Roi { 1*r bat., major de Unrubh. 
(2 de la Prusse occi- } 2° bat., major de Schaumann. 
dentale) No 7, colonel ) bataillon de fusiliers, major de 


de Koethen Kaisenberg. 
Section du détachement sanitaire No 1, et 2 ambulances de 
campagne. 


2) Artillerie de corps: lieutenant-colonel Kôhler. 


2 Abtheilunz montée du / 3° batt. lourde cap. Metzke I. 
régiment d'artillerie de \ 4 batt. lourde, cap. de Lilien- 
campagne de la basse hoff-Zwowitzki. 

Silésie No 5, lieuten.- } 3° batt. légère, cap. Knaack. 
colonel de Borries. \ 4e batt. légère, cap. Habelmann. 

Abtheilung à cheval du 
régiment d’artill. de | 2e batt. à cheval, cap. Wendt, 
campagne de la basse 4 3e batt. à cheval, cap. de Corvi- 
Silésie No 5, major sart-Montmarin. 

Pilgrim 
Détachement sanitaire No 8. 


3) 10° division d'infanterie: (12 bataillons, 4 escadrons, 4 batteries). 


XI° corps d'armée. 


Lieutenant général de Bose. 
Avant-garde: (42° brigade d'infanterie) général major de Thile, 


4e escadron du 2 régt. de hussards de Hesse No 14, capit. 
de Lieres et Wilkan. 

Bat. de fusiliers du 2e régt. d'inf. de Hesse No 82, major de 
Tschirschky. 

2 batt. légère du régt. d'artillerie de campagne de Hesse 
No 11, cap. l'eubel. 

1re batt. lourde du régt. d'artillerie de campagne de Hesse 


e . No 11, cap. Neumann. 
2e nt. iufantorie de 1er bat., major comte de Schlieffen, 
nel de Borries 2 bat., major baron de Henneberg. 


2e régt. d'infanterie de { 1er bat. major Heye. 
Nassau No 88, colo- | 2e bat. lient.-colonel de Zglinitzki. 
nel KôühndedJaski ( bat. de fus., major bar. de Hilgers. 
2° régt. de hussards de Hesse No 14 (2° et 8e escadr:) colonel 
de Bernuth. 
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Détachement de la 1re comp. de pionn. de campagne, avec 4 
travées de l'équipage de pont. 
Section du détachement sanitaire No 1. 


Gro:: 1) 21e division d'infanterie: lioutenant général de Schachtmeyer. 
(41e brigade d'infanterie: colonel de Koblinski). 


der escadror du 2° régt. de hussards de Hesse No 14, cap 
de Colomb. 
Bat. de chasseurs de Hesse No 11, major de Johnston. 
dre Abtheilung montée du 
régt. d'art. decampagne }) ire batt. légère, cap. Normann. 
de Hesse No 11, major ) 2° batt. lourde, cap. Engelhardl. 
de Langen. 
ler régt. d'infanterie de ( bat. de fus., major Schulz. 
Nassau No 87, colo- { 1er bat., major Kasch. 
nel Grolmann bat., major de Grote. 
Régiment de fusiliers de { 1er bat. lieut.-col. d'Oetinger. 
esse No 80, colonel { 2e bat, major de Schon. 
de Colomb. 8e bat., major de Below. 
jre compagnie de pionn. de campagne, avec l’équipage de pont 
léger, cap. de Holly et Ponientsiets. 
Section du détachement sanitaire No 1. 


2) Artillerle de corps: colonel d'Oppeln-Bronikowski, 
(6 batteries*). 


8) 22e division d'infanterie: lieutenant général de Gersdorff. 
(12 bataillons, 4 escadrons, 4 batteries"*). 


Il° corps d'armée bavarois. 


General d'infanterie chevalier de Hartmonn. 


1) 4 division d'Infanterie: lieutenant général comte de Bothmer. 


Avant-garde: colonel Mühlbaur, comm. le 5° régt. d'infanterie (Grand- 
duc de Hesse). 


8° escadron du 2° régiment de chevau-légers (Taxis), capitaine 
chmauss. 

109 bat. de chasseurs, lieut.-colonel de Heckel. 
6e batt. (de 6) du 4° régte d'artillerie (du roi), cap. À. Bauer. 
3e bat. du 5° régt. d'inf. (Grand-duc de Hesse) major baron 
. de Feilitssch. 
8e escadron du 2° régt. de chevau-légers (Taxis) cap. d’El- 
‘lenrieder. 


*) Dans l'Abtheïlung à cheval (major Knipfer), une des batteries (ire) 
était commandée par le capt. Sylvius; l’autre {3e) par le capt. d'Ohnesorge. 
Toutes deux trouvèrent l’occasion de s'engager. 

#*) La 22e division envoyait dans le Bien-Wald, comme détachement 
de gauche, le 2° bat, du 5 régt. d’inf. de Thuringe No 94 (Grand duc de 
Saxe), major de Bussow, avec le 2° esc. du 1er régt. de huss. de Hesse No 13. 
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Détachement latéral de droite: 3° bat. du 9% régt. d'inf, (Wrède), 
major baron d'Ebner. 


Gros: 8° brigade d’infanterie*): général major Maillinger. 


jer bat. du 7e régt. d'inf. (Hohenhausen), cap. d'état-major 
Kohlermann. 

2 batt. (de 4) du 4 régt. d'artillerie (du Roi), capt. Wurm. 

8e bat. du 11° régt. d’inf. (de Tann), major de Gropper. 

8° bat. du 14° régt. d’inf. (Hartmafhi) major Remich de 


: Weissenfels. 
Abtheilung d'artillerie, { 1re batt. (de 4) du 4° régt. d'art. (du 
lieutenant - colonel Roi), cap. Kirchhôffer. 
baron de Crails- ) 5 batt. (de 6) du 4° régt. d'art. (du 
heim. | Roi), cap. Herold. 


7° brigade d’infanterie***): général major de Thiereck. 
1er bat. du 5° régt. d’inf. (Grand-duc de Hesse), major deb: 
ard,. 


2 bat. du 6° régt. d’inf. (Grand.duc de Hesse), major Goes, 
6° bat. de chasseurs, major Caries. 

2e régt. de chevau-légers (Taxis) (1er et 2e esc.), col. Horadam. 
2e compagnie sanitaire. 


2) 8e division d'infanterie: lieutenant général de Walther. 
- (18 bataillons, 4 escadrons, 8 batteries ***), 


3) Abthellung d’artillerie de réserve: colonel de Pillement. 
(7 batteries). 


4) Brigade de uhlans: général major de Mulser. 
(6 escadrons, i batterie). 


*) Le 8e bat. du 1er régt. d'inf. (du Roi), appartenant à la 8 brigade, 
n'avait pu encore rejoindre la division et marchait avec la 3° division. 

Le 65° bat. de chasseurs (lieut.-colonel baron de Gumppenberg) était 
encore détaché dans les montagnes. . dé 

*#) La 7e brigade d'infanterie avait aux avant-postes, dans la matinée 
du 4 août, les 1er et 2 bat. du 9° régt. d’inf. (Wrède), majors Loe et de 
Parseval; le premier de ces bataillons rejoignit la division à Otterbach, 
Rechtenbach et Schweigen; le second ne rallia que devant Wissembourg 
même. 

###) Il manquait encore à la 3° division d'inf. la 3° batt. (de 4) du 4e 
régt. d'art. (du Roi: avec la division, marchait un bataillon de la division 
Bothmer; les bataillons du 6° régt. d’inf. (colonel Bôsmiller) étaient com- 
mandés par les majors Keck, Damboer et Ball. 

+) 2 escadrons du 5° régt. de chevau-légers (Prince Othon) se trou- 
vaient encore dans les montagnes; les deux autres avaient été rappelés de 
leurs positions, dans la matinée du 4 août, pour être établis en postes 
intermédiaires sur la ligne des avant-postes. 
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Supplément IX. 


Tableau des pertes au combat de Wissembourg. 


Ve corps d'armén. 





Tués. 








Etat-major énéral — 
Etat-major de la 9 divis. d'infanterie |— 
8° régt. d'infanterie de Posen No 58 
1er bataillon 5] 43 
bataillon de fusiliers = 
4e régt. d'infanterie de Posen No 59 
1er bataillon —| —|[—f\ 5-1 
bataillon de fusiliers 1! 11}—! 4] 76|-]— 
Régt. de grenadiers du Roi (£e de la 
russe occidentale) No 7 
ier bataillon 4 
2e bataillon 1] 17,—| 3, 40 
bataillon de fusiliers b 
2e jégt, d'infanterie de la basse Silésie 
0 


1er bataillon —| 2 
#?° bataillon —| 4 
bataillon de fusiliers 1| 7 
1er bat. de chasseurs de Silésie No 5 |—| 12 
10r régt. de dragons de Silésie No 4 |1| 1 
ire Abth. montée du régt. d’art. de cam- 
pagne de la basse Silésie No 5 
ire batter.e légère —| — 
2e batterie légère —| — 
2 régt. de dragons de Silésie No 14 — 
2e Abth. montée du régt. d'art. de cam- 
pagne de la basse Silésie No 5 
3e batterie lourde _—| —|—-) — 


Total his 162hela7les1l1ol—| 20] 1[s5!813 36 


*#) Y compris ceux qui succombérent à leurs blessures, ainsi que ceux 
qui, étant très-légèrement atteints, purent rester au corps. 

**#) Parmi les disparus, un certain nombre rejoignit plus tard; les autres 
ne reparurent plus. 
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Noms des officiers et fonctionnaires-officiers. 
L  Tues: 


3° régt. d'infanterie de Posen No 58: Major de Gronefeld, capit. baron 
de Kittlitz, lieuten. en 2 de Neumann, lieutenant en 2+, 
Haack, enseigne porte-épée Schubert. 

4° régt. d'infanterie de Posen No 59: Lient. en 2 Dirlam. 

Régt. de grenadiers du Roi (2 de la Prusse occidentale) No 7: Capitaine 
Batsch, cap. de Beyer, lieuten. en 1er Scholtz, lieuten. en 1er 
Siemon, lieut. en 1° de Loga, lieut. en 2° de Tschirschky 
et Bôgendorff, lieut. en 2° Hanel, enseigne porte-épée de 
Hôvwel, enseigne porte-épée de Glôden, vice - sergent-major 
Schärff. 

2% régt. d'infanterie de la basse Silésie No 47: Major de Winterfeld. 

jer régt. de dragons de Silésie No 4; major baron Senfft de Pilsach. 


2. Blesses: 


Etat-major général: Lieutenant général de Kirchbach. 

Etat-major de la 9% brigade d'infanterie: Major d'état-major Jacobi. 

8e régt. d'infanterie de Posen No 68: Capitaine de Sebottendorff, cap. 
Breetz, cap. Bauer, lieut. en 1° Spangenberg, lieut. en 1er 
Wagner, lieut. en 1°r Kristen, lieut. en 2 Lange I, lient. 
en 2 Dziobek, liout. en 2° Krafft, lieut. en 2% Bioder, vice- 
sergent-major Kiesel. 

4e régt. d'infanterie de Posen No 59: Capitaine Jaensch, lient. en 2e 
Haack, lieut. en 2° Schmidt III, vice-sergent-major Trotte. 

Régt de grenadiers du Roi (2° de la Prusse occidentale) No 7: Major 
Schaumann, major de Unruh, major de Kaïisenberg, lieut. 
en 1er de Seydlitz, lieut. en 1er de Maltitz, lieut. en 2° baron 
de Kirchbach, lieut. en 2 de Siegroth, lieut. en 2% de Scha- 
per, lieut. en 2° baron de Lüttwitz, lieut. en 2 de Santen 
enseigne porte-épée de Rheinbaben, sous-officier Jähnich, 
sous-officier Schneider. 

2e régt. d'infanterie de la basse Silésie No 47: Lieut. en 2° de Oppen, 
enseigne porte-épée de Mosch. 

1er bataillon de chasseurs de Silésie No 5: Major comte de Waldersee, 
lient. en 2° de Holwede, lieut. en 2° Le mp. 

1er régt. de dragons de Silésie No 4: Lieutenant en 2° de Nickisch-Ro- 
senegk. 

ire Abtheilung montée du régt d'artillerie de campagne de la basse Silésie 
No 5: Lieut. en 197 Franke. 
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XI° corps d'armée. 


Régt. de fusiliers de Hesse No 80 
1er bataillon 
2 bataillon 
3° bataillon 
1er régt. d'infanterie de Nassau No 87 
1er bataillon T 
2e bataillon 1 
bataillon de fusiliers 1 
Bataillon de chasseurs de Hesse No 11|— 
2 régt. d'infanterie de Nassau No 88 
ler bataillon — 
2e régt. de hussards de Hesse No 14 |— 
1re Abth. montée du régt d'artillerie de 
campagne de Hesse 1 
état-major — 
2° batterie lourde 
ler régt. de hussards de Hesse No 13 | — 
Abth. a cheval du régt. d'artillerie de 
campagne de Hesse No 11 
ire batt. à cheval — 











Tués. Ble:sés. Total. 
sitlel à (4 ssl 
AHÉHE LE 
s (6188 É ARS 
| og 
19/—| 4) 67—|- al 3 
_—|—1 1, 3-1 1| 18 — 
8!| 9! 152 a | 
| 39 
al] a 261—|- 2| 49 — 
10!—1 1, 81 —— 2! 78! 1 
6, —1 6! 721 —|— 71 10/— 
9—|—| 81] LE) | 
4 
10 9) | 4 
1! 4 2 9 1[-| “hs 
|| 1 I) il 2 
| 1] ol sl 1 “}5 
LE a) EN | 3 
{al ET I fs 
IE ET ET] 3 


8° batt. à cheval _ 





Total 9 45 6]18/229 _ 25) 120 300 
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Noms des officiers et fonctionnaires-officiers. 


1. Tués: 


1er régt. d'infanterie de Nassau No 87: Enseigne porte-épée Rahtz, vice- 
sergent-major Herbart. 


Régt. de fusiliers de Hesse No 80: Capitaine de Holleben, lieut. en 1er 
de Mäüller, lieut. en ier d'Uslar-Gleichen, lieut. en 2 de 
Bassewitz, lieut. en 2e de Henning-sur-Schônhoff, lieuten. 
en 2° Pfeiffer, lieut. en 2° de Werner. 

ler régt. d'infanterie de Nassau No 87: Capitaine Wiest, capit. Ebhard, 
cap. de Lossau, lieut. en 1° de Voigts-Rhets, lieut. en 2° 
Hoegg, lieut. en 2 de Goetz, lieut. en 2° Eltester, vice-ser- 
gent-major Vincent, vice-sergent-major Fester. 

ire Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne de Hesse No 11: 
Major de Langen, capitaine Engelhard. 
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Ile corps d'armée bavarois. 






6° régt. d'infanterie (Roi Guillaume de 
Prusse) 
ler bataillon 
3e bataillon 
8° bataillon de chasseurs 
3e régt. d'infanterie (Wrede) 
1er bataillon 
2e bataillon 
3° bataillon 
6° bataillon de chasseurs 
Etat-major de la 8 brigade d'infanterie 
3e bat. du 5° régt. d'infanterie 
197 bat. du 7° régt. d'infanterie 
8° bat. du 11e régt. d'infanterie 
8e bat, du 14° régt. d'infanterie 
109 bataillon de chasseurs 
2e régt. de chevau-légers (Taxis) 
Abth. d'artillerie, du 4° régt. (du Roi) 
2° batterie de campagne (de 4) 
5° batt. de campagne (de 6 
6° batt. de campagne (de 6 
4 compagnie du génie de campagne 













Llœttmlllil 
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Noms des officiers et des aspirants-officiers de 1r° classe. 


1. Tnés: 


8e bataillon du 6° régt. d'infanterie (Grand-Duc de Hesse): Lieutenant en 1er 
de Baur-Breitenfeld. 

3° bataillon du 14° régt. d'infanterie (Hartmann): Capitaine Lauterbach, 
lieut. en 1er Schumacher, lient. en 2° Hermann. 


8e bat. du 5e régt. d'infanterie (Graud-Duc de Hesse) Major baron de Fei- 
litzsech, capit Ament, lieut. en 17 Weigand, lieut. en 2° 
Wittmann, lieut. en 2° Schmitt. 

8° bat. du 11 régt. d'infanterie (Tann): Capitaine d'état-major Tünner- 
mann, lieut. en 1er Murmann, aspirant-officier de landwebr 
Schmauser. 

10€ bataillon de chasseurs: Capitaine Correck, lieut. en 1° baron de 
Massenbach, lieut. en 1er Emmerich, 

Abtheilung d'artillerie de la 4° division d'infanterie: Capitaine A. Bauer. 
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Supplément X. 


Dispositions relatives à la 1° armée, pour le 5 août. 


Quartier général de Schweïighofen, le 4 août 1870. 


L'armée continuera demain sa marche sur Strasbourg. A 
cet effet: 

1) La 4° division de cavalerie quittera ses bivouacs 
à D heures du matin et s’avancera, par Altenstadt, 
sur la route de Haguenau, pour rechercher l'ennemi 
dans la direction de Haguenau, Suffelnheim et Roppen- 
penheim, et surtout pour éclairer le pays; un régiment 
sera dirigé de Sulz (Soultz-sous-Forêts) vers l'ouest 
jusqu'à Wocrth, et éclairera le pays jusqu'à Reichs- 
hoffen. Les deux chemins de fer de Haguenau seront 
détruits autant que possible, ainsi que la ligne ferrée 
de Reichshoffen. 

2) Le corps Hartmann se portera, par la route de 
Bitche, jusqu’à Lembach où il bivouaquera. Des avant- 
postes seront établis au delà de Lembach, se reliant à 
ceux du V® corps. Quartier général à Climbach. Dé- 
part à 6 heures. 

3) Le XI° corps d'armée marchera, par la grande 
route de Haguenau et par le chemin de fer, jusqu’à 
Sulz et s’installera au bivouac, au sud de cette loca- 
lité. Avant-postes vers la forêt de Haguenau. Départ 
du bivouac à 6 heures du matin. 

4) Le V° corps rompra à 8 heures et s’avancera 
en deux colonnes, par Sulz, sur Preuschdorf, où il 
bivouaquera, face à Woerth, avec des avant-postes vers 
Reichshoffen. 

5) Le corps Werder se portera dans la direction de 
Sulz et bivouaquera sur la voie ferrée, à l’ouest d'Asch- 
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bach. Avant-postes vers Rittershoffen, Hatten et Nie- 


der-Rôüdern. Départ du bivouac à 6 heures du 
matin. 

6) Le 1% corps bavaroïs (von der Tann) partira à 
5 heures et, passant par Altenstadt, ira s'établir au 
bivouac, à Ingolsheim. 

7) Le quartier général sera probablement demain à 
Sulz. Les trains, suivant le mouvement, viendront: 
ceux du IT° corps bavaroiïis, à Wissembourg; ceux des 
autres corps, sur la Lauter. 


signé: FREDERIC-GUILLAUME, 
Prince Royal de Prusse. 
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Supplément XI. 


Ordre de bataille et ordre de marche des troupes allemandes 
qui ont pris part à la bataille de Weærth, le 6 août 1870. 


Ordre de bataille du V° corps d'armée: 


Lieutenant general de Kirchbacb. 


Chef d'état-major: Colonel von der Eseh. 
Commandant de l'artillerie: Colonel Gæde. 
Commandant du génie et des pionniers: Major de Owstlien. 


9% division d'infanterie: sénéral-major de Sandrart. 
fficier d'état-major: Major Jacobi. 
17e brigade d'infanterie: Colonel de Bothmer. 
40 régt. d'inf. de Posen, No 59, colonel Ey1. 
Ier bat., major de Stosch; Ile, major Ebrhardt; fusiliers 
major Cumme. 
8° régt. d’inf. de Posen, No 58, colonel de Rex. 
Ier bat, capitaine Wernecke; Ile major Boettcher; fusiliers 
major Klass. 
18 brigade d'infanterie: Général-major de Voigter 
etz. 
2° régt. d’inf. de la basse Silésie No 47, colonel de Burg 
off. 


Ier bat., major Schulz; Ile, capitaine de Sydow; fusiliers 
capitaine Masuch. 

Régt. des grenadiers du Roi (2° de la Prusse occidentale) 
No 7, colonel de Kôthen. 

Ier bat., capitaine de Kracht; Ile, capitaine Laacke; fu- 
siliers, capitaine von der Mülbe. 

ler bat. de chasseurs de Silésie No 5, capitaine Boedicker. 
1er régt. de dragons de Silésie No 4, lieutenant-colonel de 
Schenk. 

ire Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de 
la basse Silésie No 5, major Kipping. 

1re batt. lourde, capitaine Matschke; 2° batt. lourde, capitaine 
Anders; ire légère, capitaine Michaelis; 2e légère, 
lieut. en 1er Haupt. 

1re comp. de pionniers de campagne, avec l’équipage de pont 
léger, capitaine Scheibert. 

2° comp. de pionniers de campagne, avec la colonne d'outils, 


capitaine Hummel. 
Détachement sanitaire No 1. 


10° division d'infanterie: Lieutenant-général de Schmidt, 
Officier d'état-major: Capitaine de Struensee. 
19% brigade d'infanterie: Colonel de Henning sur 
Schoenhoff. 
ler régt. d’inf. de la basse Silésie No 46, colonel de Stosch, 
Gaerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments, 9 
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Ier bat, major de Gallwitz-Dreyling; II, major de Ma- 

liszewseki; fusiliers, major Campe. 

1er régt. de grenadiers de la Prusse occidentale No 6, colonel 

Floeckher. 

Ier bat., major de Hengel; Ile, major Bauer; fusiliers, lieut.- 

colonel de Webern- 

20e brigade d'infanterie, général major Walther 

de Monbarvy. 

8° régt. d'inf. de la basse Silésie No 50, colonel Michelmann. 

Ier bat., major Roessing; II°, capitaine de Kamptz; fusiliers, 

lieutenant-colonel de Sperling. 

Régt. de fusiliers de Westphalie No 37, colonel de Heine- 

mann. 

Ier bat., major Lütgen; Ile, major von der Busche-Had- 

denhausen; IIIe, major de Sydow. 

Régt. de dragons de la Marche Electorale No 14, colonel de 

choen. 

3° Abtheilung montée du régte d'artillerie de campagne de la 

asse Silésie No 5, lieutenant-colonel de RoehL 

5e bat. lourde, capitaine Kirsch; G* bat. lourde, capitaine 

Schmedes; 5° légère, capitaine Schmidt; 6° légère, 

capitaine Caspari. 

8e compagnie de pionniers de campagne: capitaine Güntze Il. 
Détachement sanitaire No 2. 
Artillerie de corps: Lieutenant-colonel Koehler. 

Abtheilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de la 

basse Silésie No 5, major Pilgrim. 

2e bat. à cheval, capitaine Wendt; 3° bat. à cheval, capitaine 

de Corvisart-Montmarin. 

2 Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la 

basse Silésie No 5, lieutenant-colonel de Borries. 

3e bat. lourde, capitaine Metzke I.; 4° bat. lourde, capitaine 

de Lilienhoff-Zwowitzki; 8 légère, capitaine 

Knaack; 4° légère, capitaine Habelmann. 

Détachement sanitaire No 3. 


Ordre de bataille du XI° corps d'armée. 


Lieutenant général de Bose. 


Chef d'état-major: Général-major Stein de Kaminski. 
Commandant de l'artillerie: Général-major Ifausmann. 


Commandant du génie et des pionniers: Major Crüger. 


*1° division d'infanterie: Lieutenant-général de Schachtmeyer. 


Officier d'état-major: Major de Gottberg. 
41° brigade d’infanterie: Colonel de Koblinski. 
Régt. de fusiliers de Hesse No 80, colonel de Colomb. 
Ier bat., lieutenant-colonel d'Oetinger; Ile, major de Schon; 
IIIe, major de Below. 
1er régt. d’inf. de Nassau No 87, colonel Grolman. 
Ier bat., major Kasch; Ile bat., de Grote; fosiliers, major 
chulz. 
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42 brigade d'infanterie: Général-major de Thile. 
: 2e régt. d’inf. de Hesse No 82, colonel de Borries. 
Ier bat., major comte de Schlieffen*); Ile, major Baron de 
Henneberg; fusiliers, major de Tschirechky. 
28 régt. d'inf. de Nassau No 88, colonel Koehn de Jaski. 
Ir bat., major Heye; [IC bat., lieutenant- colonel de Zgli- 
uitzki, fusiliers, major Baron de Hilgers. 
Bat. de chasseurs de Hesse No 11, major de Johuston. 
2e régt. de hussards de Hesse No 14, colonel de Bernuth. 
1re Abtheïilung montée du régt. dartillerie de campagne de 
Hesse No 11, capitaine Teubel. 
1re batt. lourde, capitaine Neumann; 2° batt. lourde, capit. 
Engelhard; 1er légère, capitaine Normann; 2e Îlé- 
gère, lieutenant en 2e Nirrnheim. 
1re compagnie de pionniers du campagne, avec l'équipage de 
pont léger: capitaine de Holly et Ponientzietz. 
Détachement sanitaire No 1 


22° division d'infanterie: Lieutenant-général de Gersdorff. 
Officier d'état-major: Major de Holleben. 
43° brigade d’infanterie: Colonel de Kontzki. 
Ge régt. d’inf. 4e Thuringe No 95, colonel de Beckedorff. 
Ier bat. major de Eckartsberg; Ile, major de Gayette; 
fusiliers, lieutenant-colonel de Bassewitz. . 
2e régt. d’inf. de Thuringe No 32, colonel de Foerster. 
Ier bat, major Hieksch; Ile, lieutenant-colonel de Zacha; 
fusiliers, major Fischer**). 
44 brigade d'infanterie: Général-major de Schkopp. 
5e régt. d'inf. de Thuringe No 94, colonel de Bessel. 
Ier bat., major de Becker; II°, major de Wussow; fusiliers, 
major de Gélieu. 
82 régt. d'inf. de Hesse No 88, colonel Marschail de Bie- 
berstoin. 
Ier bat., major de Sodenstern; IIe, major Schor; fusiliers, 
lieutenant-colonel Weber. 
1er régt. de hussards de Hesse No 13, licutenant-colonel de 
Heuduck. 
2 Abtheilung montée du régt. d'art. de campagne de Hesse 
No 11, major de Uslar. 
3e batt. lourde, capitaine Kühne I; 4° batt. lourde, capitaine 
Reichert; 3° légère, capitaine Gossler; 4° légère, 
lieutenant en 17 de Heppe. 
2e compagnie de pionniers de campagne, avec la colonne 
d'outils, capitaine Eckert. 
3t compagnie de pionniers de campagne, capitaine Küster. 
Détachement sanitaire No 2. 
Artillerie de corps: Colonel d’Oppeln-Broni- 
kowski. 
Abtheïilung à cheval du régt. d'artillerie de campagne de 
Hesse No 11, major Knipfer. 
1er batt. à cheval, capitaine Sylvius; 3° batt. à cheval, ca- 
pitaine d'Ohnesorge. 


*) Le 1er bataillon du 82e Ctait détaché à Soultz, à la garde du 
quartier-général de la IIIe armée. 

#**) La 12° compagnie du 32e était demeurée à Surbourg, avec un esca- 
dron du 13° régt. de hussards. 
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8° Abth. montée du régt. d'artillerie de campagne de Hesse 
No 11, major Arnold. 

5° batt. lourde (capitaine Herrfahrdt). 

6° batt. lourde (capitaine Wettstein). 

5e batt. légère (capitaine baron de Gillern) 

6° batt. légère (capitaine Kühne IL) 

’ Détachement sanitaire No 3. 
Abtheilung des colonnes (capitaine Trüstedt). 
Bataillon du train (colonel Schuch). 


Ordre de marche de la 1° division d'infanterie 
bavaroise: 


Lieutenant général de Stephan. 


Avant-garde: (2° brigade d'infanterie) général-major de Orff. 
Pointe: Major Reschreiter (command. du 4$ bat. de chasseurs) 


3° esc. du 3° régt. de chevau-légers. 

4 esc. du 32 régt. de chevau-légers. 

4 bataillon de chasseurs. 

1er bat. du 2° régt. d'infanterie (major de Sauer). 


Gros de l'avant-garde: Colonel comte de Leubifing (om 
mandant du 11° régt. d'infanterie 


2e escadron du 3° régt. de coran égersi(commd. du 3° régt. 
1/2 du 1er esc. du 3e régt. de chevau-légers) de chevau-légers 
colonel baron de Leonrod). 
2e bat. du 2° régt. d'infanterie (major Mehn) (command. du 
2e régt. d'inf. colonel baron Von der Tann). 
3e batterie de campagne du 1cr régt. d'artillerie despitaine de 
rundherr). 
8° bat. du 2e régt. d'infanterie (major Steurer). 
1er bat. du 11° régt. d'infanterie (major de Bâumen). 
2e bat. du 11° régt. d'infanterie (major de Boehe). 


Gros: (1° brigade d'infanterie) général-major Dietl. 


1/2 du 1er esc. du 3° régt. de chevau-légers 
2e bataillon de chasseurs (major de Vallade). 
1re batterie de campagne du er régt. d’artill. (capit. Gruit- 
uisen). 
5° batt. de camp. du 1er régt. d'art. (cap. baron de H ton 
7 batt. de camp. du 1er régt. d'art. (capit. de Schleich). 
1er bataillon du régt. d'infanterie du Corps (major Eckart). 
2e bat. id. id. (major de Pononl 
°39 bat. id. id.*) (major comte de Joner). 
(Commandant du régt. d’inf. du Corps (Leib-Infanterie-Regt.) 
colonel de Täuffenbach. 
1er bat. du 1°r régt. d'infanterie (major de Luneschloss). 
2 bat. id. major Daffenreither). 
(Command. du 1er régt. d’inf. colonel Roth) 


*) Moins la 12° compagnie détachée au train. 
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9e bat. de chasseurs (lieuten.-col. baron de Massenbach). 
En outre: 4° batterie de campagne du 1°r régt. d'artillerie (ca- 
pitaine Baumüller.*) 


Ordre de marche de la 4° division d'infanterie 
bavaroise. 


Lieutenant-seneral comte de Bothmer, 


Avant-garde: (7° brigade d'infanterie) général-major de Thiereck. 


Pointe: Major Caries (commandant du 6° bat. de chasseurs). 


1 peloton du 2° esc. du 2e régt. de chevau-légers. 
6e bat. de chasseurs. 


Gros de l'avant-garde: colonel de Heeg (commandant du 
9e régt. d’inf.) 
ler bat. du 9% régt. d'infanterie (major Loé). 
dre batt. de campagne du 4 régt. d’artill. (capitaine Wurm). 
2e bat. du 9 régt. d'infanterie (major de Parseval). 
8° bat. id. (major baron de Ebner). 
1er esc. du 2° régt. de chevau-légers (command. du 2 régt. 
3° esc. id. | e chevau-légers, colo- 
8 pelotons du 2° esc. id. nel Horadam. 


Détachement latéral de gauche: Major Goës (commandant 
le 2 bat du D régt. d'infanterie). 


4e esc. du 2e régt. de chevau-légers. 
der bat. du 6° régt. d'infanterie (major Gebhard). 
2e bat. id. ##) 


Gros: (8& brigade d'infanterie) Général-major Malilinger. 


5e batt. de campagne du 4 régt. d'art. (capitaine Herold). 
8e bat. du 1er régt. d’infant. (major de Schlichtegroll). 
89 bat. du 5° régt. d'infanterie (capitaine de Seekirchner). 
2e batt. de campagne du 4° régt. d'art. (cap. Kirchhoffer). 
6e batt. id. (lieut. en 1 Gessner 
1er bat. du 7e régt. d'infanterie (capitaine Kohlermann). 
8e bat. du 11° régt. d'infanterie (major de Gropper). 
8e bat. du 14° régt. d'infanterie (major Remich de Weis- 
senfels. 
108 bat. de chasseurs (lieutonant-colonel de Heckel). 


Détachées de l’Abtheilung de réserve d’artillerie: (ire division) 
lieutenant-colonel Eckart. 
1re batt. à cheval du 2° régt. d’artill. (capitaine baron de la 
Roche). 
8e batt. de campagne du 2 régt. d’art. (capitaine Speck). 
4e batt. de campagne du 2° régt. d’art. (capitaine baron du 
Rhein). 


*) De la 2 division d'infanterie. 
*#*) Formait, jusqu'à Mattstall, la tête du gros. 
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Détachés de la brigade de uhlans: général-major baron de Malzer. 


3° esc. du 5° régt. de chevau- (commandant du 5 régt. 


légers ù 
4 esc. du 5° régt. de chevau- | de As Woinri Qgoronel 


légers 

1er régt. de ublans (colonel comte d’Ysenbourg). 
2e batt. à cheval du 2e régt. d'art. (capitaine baron de Mas- 
senbachb. 


Ordre de marche des troupes bavaroises engagées 
en complément. 


(5° brigade d’infanterie) général-major de Schleich. 
8 bat. de chassscurs (lieutenant-colonel Kohlermann). 
1er bat. % 6° régt. d'infanterie 
major Keck) | e 

2 bat. du 6 rép. d'infanterie | Jepmmandent du Os FPE 

(major Damboer) miller 
3° bat. du 6e régt. d'infanterie l ‘ 

(major Ball 
20 bat. du 7° régt. d'infanterie (commandant du 7 régt 

| (major Gambs ) d'infanterie: colonel 
3e bat. du 7° régt. d'infanterie Hôfler 
(major Leichtenstern) ‘ 


Brigade de uhlans: général-major baron de Mulzer*). 
2e régt. de uhlans (colonel baron de Pflummer). 
1°T régt. de uhlans (colonel comte d’ Ysenbourg). 
3° et 4 escadrons du 5° régt. de chevau-légers (colonel de 
Weinrich). 
2e batterie à cheval du 26 régt. d'artillerie (capitaine baron 
de Massenbach). 


Contingents envoyés par la 3° division d'infanterie. 


1er et 20 esc. du 1‘ régt. de chevau-légers (lieutenant-colonel 
comte de Froberg). 
3° batt. de campagne du 4° régt. d'art. (capitaine Lüssl). 


Ordre de marche des fractions engagées par la 
division wurtembergeoise. 


26 brigade: général-major de Starkloff. 
3° bat. de chasseurs (lieutenant-colonel de Link). 


*) A l'exception d’un demi-escadron envoyé vers Bitche, le 2° régiment 
de uhlans marchait en entier, lors de ce second appel à la brigade de ub- 
lans. Le 1° et le 2e escadron du 5° régt. de chevau-légers étaient déta- 
chés daos le Palatinat. 
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5e batterie de la 2° Abth. d'art. de campagne (capitaine de 
üpplin). 

Ge batterie de la 2 Abth. d'art. de campagne (capitaine de 
Wagner Il.) 

(commandant du 2e 

rést. d'infanterie: co- 
lonel de Ringler). 


der bataillon du 2e régt. d'infanterie 
(lieuten-.col. de Wangenheim 
5e et 6° comp. du 2° régt. d’infante- 
rie (capitaine Glaser*) 
1e ajor a régt à infanterte {commandant du 5° régt. 
2e bat. du &e régt. d'infanterie { d'infanterie: colonel baron 
(lieut.-colon. de Drescher e Hügel) 


Réserve de cavalerie: général-major comte de Schéler. 
4 régt. de cavalerie (colonel comte de Norrmann). 
1er esc. du 8e régt. de cavalerie (capitaine comte de Gron- 
fe]d). 


*) Les 7e et 8° compagnies du 2e régiment d'infanterie occupaient Lau- 
terbourg, avec le 2° escadron du 8° régiment de cavalerie, dont les deux 
autres escadrons n'avaient pas encore quitté leur lieu de garnison. 
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Supplément XI 


Tableau des pertes à la bataille de Worth. 


Ve corps d'armée, 







9% division d'infanterie. 


Etat-major de la 17e brigade d'inf. ]—| —|— 
3° régt. d’infant. de 





17° brigade Posen No 58 1} 46, 2 
d'infanterie ) 4° régt. d’infant. de 
Posen No 59 2] 49, 2 
Régt. de grenad. du 
18° brigade oi No 7 2! 89 — 
d'infanterie } 2e régt. d'inf. de la 
basse Silésie No 47 | 2! 66 — 
1er bat. de chass. de Silésie No 5[—| 9|— 


1er régt. de drag. de Silésie No 4 
1re Abth. montée du régt. d'art. de 
campagne de la basse Silésie No5|—| 119 


10e division d’infanterie. 





1er régt. degren. dela 
19 brigade } Prusse occid. No 6{ 21132 4 
d'infanterie ) 1er régt. d'inf. de la 
basse Silésie No 46 1101175| 3 3 
Régt. de fusiliers de 
° 206 brigade )} Westphalie No 37| 8/128| 2 2 
d'infanterie } 3° régt. d'inf. de la 
basse Silésie No 50 |141172| — _ 
Régt. de drag. de laKurmark No14i—| —| 6 7 
8° Abth. montée du régt. d'art. de 
campagne de labasse Silésie No5|—| 2| 9 1 Se 


Bat. de pionniers de la basse Si- A 


Art. de corps du Ve corps d'armée]—| 4128 
lésie No 5 _ 


Total _l41l877/74h179/8782]68|—|777|—f220|6456/137 
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Noms des officiers et des fonctionnaires-officiers: 


I. Tues: 


8e régt. d’inf. de Posen No 58: Lieutenant en 2° Liebert I. 

4s régt. d'inf. de Posen No 59: Lieutenants en 2° Schmidt II, Wein- 
mann. 

Régt. des grenadiers du Roi (2° de la Prusse occidentale) No 7: Lieutenant 
en 2 comte de Carmer, sous-officier de Wartenberg. 

2e régt. d’inf. de la basse Silésie No 47: Colonel de Burghoff, lieutenant 
en 2° Flemming. 

1er régt. de grenadiers de la Prusse occidentale No 6: Lieutenant en 2° 
Wolff, vice-sergent-major Wagner. 

ler régt. d’inf. de la basse Silésie No 46: Capitaine de Lossberg, lieute- 
nant en lier de Kreckwitz, lieutenant en 2 de Podewils, de 
Bomsdorff II, Schwerdtfeger, de Burghoff, de Wedel- 
staedt, Giersch, Jaffé, enseigne porte-épée Heise. 

Régt. de fusiliers de Westphalie No 37: Lieutenant en 1° Walther. lieu- 
tenants en 2 Brendel, Ritter, Wolff, Noessel, Raht, 
Heinke, Zelasko. 

8° régt. d'infanterie de la basse Silésie No 50: Capitaines de Burgsdorff, 
de Wissel, de Müllenheim, de Walther, de Nowag- 
Seeling; lieutenants en 2 Frey, Hayn, Rothe, Oppermann, 
Haase; enseignes porte-épée Richter, Landvoigt; vice-sergents- 
majors Stein, Tinter. 


Etat-major de la 17° brigade: Colonel de Bothmer, commandant Ia bri- 
gade. 

8° régt. d'infanterie de Posen No 58: Major Boettcher; capitaine de 
Ziegler et Klipphausen; lieutenant en 1 Kretzschmer; 
lieutenants en 2 de Bogen, Liebert Il, Frommann, Schulz, 
d’Oettinger, Nehse, Pflücker; sergent-major Czarcinski; 
vice-sergent-major Bonstedt; enseigne porte-épée Rentz. 

4e régt. d'infanterie de Posen No 59: Colonel Eyl; capitaines de Dob- 
schütz, de la Wense, Jaensch, Fichtner; lieutenants en 1er 
Plaetschke, Berka; lieutenants en 2° Müller I, Haack, 
Kutzner, de François, Nobiling, Kirsch, Metzke, de 
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Hohberg, Bondik, Chorus; vice-sergents-majors Müller, 
Wolff; enseigne porte-tpée Brand. 

Régt. des grenadiers du Roi (2° de la Prusse occidentale) No 7: Capitaine 
Franzki; lieutenants en 1° de J'astrzemski, de Wedel- 
staedt, de Hugo; lieutenants en 2 de Philipsborn, de 
Kamptz, de Jagwitz, de Jordan, Bartsch; vice - sergenfs- 
majors Haselbach, Rump; sous-officiers Spical, de Wrochem, 
comte de Strachwitz. 

2e régt. d'infanterie de la basse Silésie No 47: Major Schulz; capitaines 
de Schimmelpfennig, de Wedelstaedt; lieutenants en 1® 
Heydenreich, Müller, de Winning, de Treskow; lieutenants 
en 2 de Poncet, Schopis, Klauenflügel, de Maltitz, 
Clarus, de Heinz, Fôrster, de Dresky, Rückforth, de 
Trotha, Kinel, Klink, Flügel, Lobe; vice-sergents-majors 
Altmann, Barop, Weyer, Bennoit, Gaddum, Stenzel, 
David, Bock, Jung; enseigne porte-épée de Bornstedt; sous- 
offcier Kühn; médecin-major Dr. Betke. 

1er bataillon de chasseurs de Silésie No 5: Lieutenant en 2° Krause. 

1er régt. de dragons de Silésie No 4: Lieutenant en 2 de Waldau. 

ire Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne de la basse Silésie 
No 5: Major Kipping. 

2e régt. de grenadiers de la Prusse occidentale No 6: Colonel Fiôckher; 
major de Heugel; capitaines baron de Ludinghausen dit 
Wolff, de Mechow, de Brandis, baron de Richthoffen; 
lieutenant en 19r Scholz; lieutenants en 2° Ohrenberg, Dietsch: 
de Chappuis, Tabor, Rupprecht, Wollenhaupt, Kôni- 
ger, de Gerhardt, Schütz, Ditmar, de Gizycki, Klug; 
vice-sergents-majors Knobel, Gentz, Christ, Zürn, Padur, 
Hatscher, Bornemann; enseignes porte-épée Schrader, de 
Petersdorff. 

1er régt. d'infanterie de la basse Silésie No 46: Colonel de Stosch; major 
Campe; capitaines de Klass, de Sydow, Steinbrunn, Pa- 
trunky; lieutenants en 1er Sattig, Titz, Pachur, Breslau, 
Ademczyk; lieutenants en 2 Seidel, Sturm, de Massen- 
bach, de Kôsteritz, de Czettritz, Ryll, Wiedner, Bieske, 
Kreutzinger, de Bomasdorff I, Schliebitz; enseignes porte- 
épée Ritter; gous-officier Deckhardt; médecin - major docteur 
Hirschberg. 

Régt. de fusiliers de Westphalie No 37: Capitaines de Polentz, Koepke; 
lieutenant en 1° d’Asmuth; lieutenants en 2% Plehn, Ma- 
lachowski, de Berken, Nitschke, Pohl, Pfeffer, de 
Schweinichen, de Kurnatowski, Reinecke; vice-sergents- 
majors Menzel, Franke Hildebrandt, Klette, Stôhr. 

8° régt. d'infanterie de la basse Silésie No 50: Colonel Michelmann; 
lieuteuant-colonel de Sperling; capitaine Hô lzermann; lieute- 
nants en 2% Rückforth, de Siegroth, Dechend, Fischer I, 
Fleck, Carstaedt, Thiel, Zaremba, Schnee, Winkler, 
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Fritsch II, de Paczensky et Tenczin; enseignes porte-épée 
Thiel, Schoengardt, Grünwaldt. 

Régt. de dragons de la Kurmark No 14: Lieutenant en 2 de Festen- 
berg-Pakisch. 

3° Abtheilung montée du régt. d'artillerie de campagne No 5: Lieutenant 
en 2° de Zakrzewski. 

Artillerie de corps du Ve corps d'armée: Capitaine Metzke; lieutenant 
en 2 Deyks; médecin-major intérimaire Dr. Korn. 

Bataillon de pionniers de la busse Silésie No 5: Capitaine Scheibert; 
lieutenant en 2° de Gizycki. 
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XI° corps d'armée. 





Etat-major général 1-1 2  2-|- 
21e division d'infanterie. 
Etat-major | At A I) —|— 
Etat-major de la 41° brigade 
d’infan‘erie —| —| 11 À) 1|-|- 
Régt. de fns. de 


Hesse No 80 3] 591 - 1 14] 263. —|— 
1er régt. d’inf. de | 

Nassau No 87 10! 56| 1] 17] 294-—|— 
2e régt. d'inf. de 


41° brigade 
d'infanterie 








42 brigade \ Hesse No 82 5 
d'infanterie ) 2 régt. d'inf. de | 
Nassau No 88 6! 47/—1 16! 249 —|]— 
Bat. de chass. de Hesse No 11 | 3] 24—| 1! 117 —|— 
2 régt. de huss. de Hesse No 14 | —| 12/—1 1! 17—|- 
” ro Abth. montée du régt. d'art. 
de campagne de Hesse No 11 | —| —|—1 2] 14—|— 


22e division d'infanterie. 
2e régt. d’inf. de 





43 brigade ) Thuringe No 32 | 2| 28/—| 7] 171 —|]— 
d'infanterie )} 6° régt. d'inf. de 
Thuringe No 95 | 6| 66/—1 21] 298|—|— 
Etat-major de la 44° brigade 
d'infanterie | || 1 —i —— 
80 regt. d’inf. de 
44° brigade } Hesse No 83 49 41 18] 298 —|-— 


d'infanterie ) 5° régt. d'inf. de 


4 
Thuringe No 94 | 1] 36/-| 13] 214 —|- 





1cr régt. de huss. de Hesse No 13 2,20! —| 16115] — 
2e Abth. montée du régt. d'art. 

de campagne de Hesse No 11 | —| —| 4] —| 4) 9— 
Artillerie de corps du XIe corps 





d'armée —| 651 à, 25,471 — 
Bataillon de pionniers de Hesse | | 
No 11 —| 2 — 5 





seen op 


Total du XIe corps d'armée 
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Noms des officiers et fonctionnaires-officiers : 


1  Tues: 


Etat-major général: Lieutenant en 1er et officier d'état-major Heineccius. 

Régt. de fusiliers de Hesse No 80: capitaine de Borcke; lieutenant en 2° 
de Buttler; vice sergent-major Adolph. 

1er régt. d'infanterie de Nassau No 87: major Kasch; capitaines de Los- 
sau, Caesar; lieutenants en 1% de Lettow-Borbeck, de 
Lindeiner dit Wildau, Protzen, Rüble de Lilienstern, 
lientenants en 2° Hambachs, Melior; vice sergent - major 
Müller. 

2e régt. d'infanterie de Hesse No 82: capitaine de Roux; lieutenants en 2° 
Gôtze, Wermuth, Schopper; enseigne porte-épée Neuber. 

2e régt. d'infanterie de Nassau No 88: colonel Kôhn de Jaski; capi- 
taine de Graevenitz; lieutenant en 1° Pplet; lieutenants en 2e 
Wilm, Blumhof, Pluschke. 

Bataillon de chasseurs de Hesse No 11: capitaine Marschall de Bieber- 
stein; lieutenant en 1er Horstmann; lieutenant en 2° baron d’El- 
verfeld. 

2° régt. d'infanterie de Thuringe No 32: lieutenant en 1°r de Beeren; lieu- 
tenant en 2e de Lehenner. 

6° régt. d'infanterie de Thuringe No 95: capitaines Schlüssler, Stôckel; 
lieutenant en 1er de Motz; lieutenants en 2 Schneidewind, 
Klein; enseigne porte-épée Gansen. 

8° régt. d'infanterie de Hesse No 88: lieutenants en 1e Vogt, de Kutz- 
leben; lieutenants en 2 Knappe, Schauss. 

5° régt. d'infanterie de Thuringe No 94: capitaine d’Esebeck. 


2. Blesses: 


Etat-major général: Lieutenant général de Bose, commandant le corps d'ar- 
mée; capitaine aide-de-camp de Bose. 

Etat-major de la 219 division d'infanterie: officier d'ordonnance, lieutenant 
en Îer Stumm. 

Etat-major de la 41° brigade d'infanterie: colonel de Koblinski, comman- 
dant la brigade. 

Régt. de fusiliers de Hesse No 80: colonel de Colomb; capitaines de 
Roeder, de Kietzel; lieutenants en 17 de Lengerke, Mors- 
bach; lieutenants en 2 d'Uslar-Gleichen II, Wagner, de 
Trapp, de Sodenstern, Wagenknecht, de Heeringen, de 
Werner II, Scheele; vice-sergent-major Baumann. 

1er régt. d'infanterie de Nassau No 87: capitaines de Kettler, Müller, 
Wiest, Alefeld; lieutenants en 1er de Haxthausen, Caem- 
merer I; lieutenant en 2° de Rôssler, Bilharz, Tilmann, 
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Hein, de Gôütz, Oesterreich, Eltester; vices-sergents-majors 
Schraudebach, Tüngling, Hildebrandt; enseigne porte- 
épée Janke. 

2e régt. d'infanterie de Hesse No 82: colonel de Borries; majors de 
Tschirschky, baron de Henneborg; capitaines Bressler, 
Kloetzke; lieutenants en 1° de Treskow, de Sturmfeder. 
Fragstein de Niemsdorf, Mecckel; lieutenants en 2e de 
Helmrich, baron d'Eckardstein, de Treuenfeld, Witzell, 
Feege, Hohensee, Below, Rochlitz; vice - sergent - major 
Stock; enseignes porte-épée Brunkow, Wisotzki. 

2e régt. d'infanterie de Nassau No 88: capitaines d’Elpons, de Hagen; 
lieutenant en 1er Koeppen; lieutenants en 2° de Lehenner; 
Baerthel, de Bieberstein, de Schlereth, Pelissier, Mar- 
quardt, de Madai, Spangenberg, Schlichter; vice-sergent- 
major Keller; enseignes porte-épée Cornelius, Arend, Jun- 
germann. 

Bataillon de chasseurs de Hesse No 11: lieutenant en 17 de Both. 

2e régt. de hussards de Hesse No 14. lieutenant en 2° de Schoenfeldt. 

ire Abtheilang montée du régt. d'artillerie de campagne de Hesse No 11: 
lieutenants en 2° Castendyk, Eisentraut. 


22e division dinfanterie. 

2e régt. d'infanterie de Thuringe No 32: major Hicksech; capitaine de 
Wintzingerode; lieutenant en 1er de Stieglitz; lieutenants 
en 2 de Donat, Dehorn, Schmidt, vice-sergent-major Butt- 
mann. 

6° régt. d'infanterie de Thuringe No 95: colonel de Beckedorff; major 
d’'Eckartsberg; capitaines de Wangenheim, Vierneusel, 
de Hopffgarten; lieutenants en 1° Bartenstein, de Goss- 
ler, de Janson; lieutenants en 2° Fritze, de Brandenstein, 
Kieslich, Schulze, de Schrabisch, Müller, Bartenstein, 
Berger, de Tiedemann; vice-sergent-major Todtenwarth, 
enseignes porte-épée Behrend, de Hanstein, Teichelmanu. 

Etat-major de la 44° brigade d'infanterie: lieutenant en 1°, aide de camp 
de Diepow. 

3° régt. d'infanterie de Hesse No 83: majors de Sodenstern, Schor; 
capitaines baron de Boenigk, Becker; lieutenant en 1®r de 
Montowt; lieutenants en 2° Penther, baron de Wachtmei- 
ster, de Berger, Eschenhagen, Luja, Bech, Schlenke, 
Korn, de Gilsa, d’Apell IL, de Henning sur Schoenhoff, 
Silber; enseigne porte-épée de Schilgen. 

5 régt. d'infanterie de ‘T'huringe No 94: majors de Wusow, de Necker; 
capitaines de Rhaden, Heyne; lieutenants en 1er de Nostiz, 
d’Egloffstein, Mahr; lieutenants en 2° de Kamptz, comte 
Keller, de Hartmann, de Blumenthal, Berendes, deRège. 

Artillerie de corps du XI° corps d'armée: capitaines Sylvius, Herr- 
fahrdt; lieutenant en 2° Stamum. 





125% 


I corps bavarois. 








Tu‘s. 














Bls:és. 


Chevaux. 


Régt. d'infanterie du Corps 








1er bataillon —| 2,—| 3 38 —1—| 10 —] 3, 50 — 
2e bataillon —| 2}—{ 6! 21—]—| 80, -1] 6! 53] — 
3° bataillon —| —\—{] 18-11 21-11 20, — 
1er régt. d'infanterie 
1er bataillon —| 1[—{-—1 9 1—) 6-11 16! 1 
2e bataillon 1) 1-11, 16—]—! 9|—1 2) 26 — 
2 bataillon de chasseurs —| 1—1121—1—1 8-1 1] 25 — 
2e rést. d'infanterie 
1er bataillon —| 1-1 1,13—1—| —|-1| 1) 14 — 
2e bataillon 4) 27|—1 6.142! 1]—| 24 —110193] 1 
3° bataillon 1] 11|—1 2) 61: —[—| 34/-| 3106 — 
11e régt. d'infanterie 
1er bataillon 2] 17| 1 4 84—|— 17] —1 6:118] 1 
26 bataillon 2] —| 112 36 —]—| 69/—1 4105! 1 
4 bataillon de chasseurs —| —|-—{ 1) 14—-]—| 1-1] 1] 15, — 
3e régt. de chevau-légers —| 1 Lil —| 1) 2,2 
Abth. d'artillerie de la 1re division | 
1er régt. d'artillerie | 
ire batt. de campagne | —|{ 1—| 1-1) —|-1— 1 1 
3e batt. de campagne —| —|2]—| 1121) —|-—|-| 1 4 
5e batt. de campagne | —|-]—Ù| 11] —]-1— | 1 1 
4e batt. de campagne |! —| 2) —|] 9-1 —|—|-— — 11 


10} 64l eraril16)—|205 1187174628 
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1 Tués: 


1er régt. d'infanterie: Lieutenant en 1° Nusch. 

2e régt. d'infanterie: Lieutenant en 1 de Haren; lieutenants en 2° de 
Schubaert, comte de Wolkenstein, Wagner, Mayer. 

11° régt. d'infanterie: Capitaines de Jaeger, Oertel, de Hofstetter; 
lieutenant en 1° comte d'Armannsperg. 


/ 


2. Blesses: 


Régt. d'infanterie du Corps: Capitaine Wagner; lieutenant en 1er Rin- 
ecker; lieutenants en 2° baron de Lichtenstern, Bernhard, 
comte d’Arco, Schreiber, baron de Doenersberg, de 
Weber, de Vincent. 

1er régt. d'infanterie: Lieutenant en 1er Bedall. 

2% bataillon de chasseurs: Lieutenant en 1tr Merkel 

2e régt. d'infanterie: Capitaine d'état-major Bedall; capitaine Schmidt; 
lieutenants en 1% baron de zu Rhein, de Peller, Weiss; 
lieuntenants en 2° Dachs, Ott; aspirants-officiers de landwebr 
Engel, Westermayer. 

11° régt. d'infanterie: Capitaine d'état-major baron de Pôllnitz; lieutenants 
en der de Tausch, Haas, Geissler; lieutenant de landwebr 
Klostermeyer; aspirant-officier de landwebhr Krammel. 

49 bataillon de chasseurs: lieutenant en 1er Müller. 





II° corps bavarois. 







6° régt. d'infanterie 
1er bataillon 
2% bataillon 
3° bataillon 
7e régt. d'infanterie 
2e bataillon 
8° bataillon 
8e bat. de chasseurs 
1er régt. de chevau-légers 
5e régt. d'infanterie 
1er bataillon 
2e bataillon 
9% régt. d'infanterie 
1er bataillon 
2e bataillon 
8° bataillon 
6° bat. de chasseurs 
Etat-major de la 8 brigade d'inf. 
8e bat. du 1er régt. d’inf. 


8° » 5e » 


1er . 7e , 
gt , dis 


10 bat. de chasseurs 
2e régt. de chevau-légers 
Abth. d'art. de la 4° division 
4e régt. d'artillerie 
1re batt. de campagne 
2e batt. de campagne 
2e régt. d'artillerie 
8e batt. de campagne 


ll 
RAT 


| rocononoms ms | 200-272 mito 


Guerre Prauco-Allemande 1870-71. — Suppléments, 
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Noms des officiers et fonctionnaires-officiers : 
1. Taëés: 


6° régt. d'infanterie: aspirant-officier de landwehr Less. 

9e régt. d'infanterie: capitaine Feuerlein; lieutenant en 1er Hoffmann, 
lieutenants en 2° Dietz, Todt, Bauer, 

6e bat. de chasseurs: lieutenant en 1er Engel. 

8° bat. du 1er régt. d'infanterie: major de SchlichtegrolL 

10° bat. de chasseurs: lieutenant en 1er Frans. 


2, Blessés: 


7e rêgt. d'infanterie; capitaine Bischoff; lieutenants en 1 N'euberger, 
de Schmid, Pflaumer. 

5e régt. d'infanterie: lieutenant en 1er et adjudant Kürschner; lieutenant 

en der de Dall’Armi. 

9% régt. d'infanterie: majors Loe, de Parseval; capitaines Veith, Kaer- 
ner; lieutenant de Sprunner; lieutenants de landwehr Pokli; 
Kram; aspirant-officier de landwehr Lôwenheim. 

6e bat. de chasseurs: capitaine Schwemmer. 

Etat-major de la 8 brigade d'infanterie: général-major Maillinger. 

8e bat. du 1er régt. d'infanterie: lientenants en 1° baron de V ôülderr- 
dorff, Bedat, Nusch; lieutenant en 1er et adjudant Prand; 
lieutenants Diehl, de Maïer; aspirant-officier de landwebr Bon 
hard. 

3e bat. du 11° régt. d'infanterie: lieutenant Hoescb. 

3e bat. du 14° régt. d'infanterie: capitaine Wening; lieutenants Müller, 
Herzog. 
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Division Wartembergeoise. 


L Tacs: 


2e régt. d'infanterie: Lieutenants en 1er Schüssler, Keller 1, Neuffer. 
8 bat. de chasseurs: Lieutenant en 1er Niothammer. 
4 régt. de cavalerie: Lieutenant en 1er de Speth-Schülsbourg. 


2. Blessés: 


2 régt. d'infanterie: Lieutenant-colonel de Wangenheim; lieutenants en 1er 
Clemm, Koob; lieutenant en 2 Zürn. 

5e régt. d'infanterie: Major Stapf; capitaine de Sternenfels. 

B° bat. de chasseurs: Lientenant- colonel de Link; lieutenant en 1er de 
Graevenitz; lieutenant Muff; enseignes porte-épée Laude- 
rer, Sick. 

1er régt. de cavalerie: Lieutenant-colonel d'Ausin. 


Récapitulation des pertes. 








Ve corps prassien 41] ed] zaluroleree! 6al| rrelleoo! casser 
XIe corps prussien 41] 457 88188/2249) 71|—| 266/—|179; 2065/159 
Le corps bavarois 10, 64, 7] 27] 477) 16/—| 206 1] 37, 746] 23 
Ile corps bavarois 9, 62] 9] 27] 624 191] 911] 86 661 14 
Division Wartembergeoise | 6] 83 2] 19) 271) 6] 36] 1] 17 à] 8 

Total Jios1asal17als8s/7207/166|—|1878| 2/489/10153[341 
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Supplément XL 


Ordre de marche des deux divisions d'infanterie du 
VII corps d'armée, dans la matinée du 6 août 1870. 


14° division d'infanterie: Lieutenant général de Kameke, 


Avant-garde: Général-major de François. 

1er esc. du 15° régt. de hussards. 

8e bat. du 39° régt. de fusiliers. 

1re batt. légère du régt. d'artillerie de campagne No 6. 

1er et 2° bat. du 39° régt. de fusiliers.*) 

Détachement sanitaire No 2 du VII® corps d’armée. 

1re compagnie du 7e bat. de pionniers, avec l'équipage de 
pont léger. 


Gros: Général-major de Woyna. 


2e, 39 et 4° esc. du 15° régt. de hussards. 
74e régt. d'infanterie. 
2 batt. légère; 1r° et 2 batt. lourdes du régt. d'artillerie de 


campagne No ti. 
1er bat. et bat. de fusiliers du 53°.**#) 
77e régt. d'infanterie. 
Bagages et trains. 


13° division d'infanterie: Lieutenant général de Glümer. 


Avant-garde: Général-major von der Goltz, commandant la 26e brigade 
d'infanterie. 
1er et 3° esc. du 8 régt. de hassards. 
Pointe { Deux compagnies du ?° bat. de chasseurs. 

2e bat. du 55. 
1er bat. et bat. de fusiliers du 55e. 
5e batt. légère du régt. d'artillerie de campagne No 7. 
Deux compagnies du 7° bataillon de chasseurs. 


Gros: Général-major d'Osten-Sacken, commandant la 25° brigade is 
anterie. 
1er et 2e bat. du 15° régt. d'infanterie (le bataillon de fusiliers 
était détaché comme soutien de l'artillerie de corps 
73e régt. d'infanterie. 
18° régt. d'infanterie. 
2e et 4 esc. du 8e régt. de hussards. 
6° batt. légère, 5° et 6° batt. lourdes dur égt. d'artillerie de 
campagne No 1 


*) La 8 compagnie était détachée aux bagages. .. 
ä *#) Le 2e bataillon du 58e était détaché comme soutien de l'artillerie 
e corps. 
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Supplément XIV. 


Tableau des pertes à la bataille de Spicheren, le 
6 août 1870. 


IIIe corps d'armée. 


Tués. Blessés. 





5e division d'infanterie. | 


Etat-major - | | 1 — if) — | 1 
5° régt. d'infanterie de 

9e brigade Brandebourg No 48 | 4] 59] 1121] 453.—1]—| 14]—125| 548] 1 
d'infanterie Régt. des grenadiers 

Corps No 8 14] 38/—1 8] 328] 1]—| 14] 1112| 380] 2 
! 2e régt gren. de 

10e brigade Bréndebouss No 12! 8132] 8127] 609! 511 80|—135| 771113 
d'infanterie ) 6e régt. d'infanterie de 

Brandebourg No 52 | 1| 14] 2] 3] 93] 1I-—-| 9-1 4) 116! 8 

pat. de chasseurs de Brandebourg 


go La 1) 83-12) 511) —|-1 3] 56— 
régt. de dragons de Brandebour 
No S 12 s sl) _ A 1 1,2 
Abth. montée du régt. d'artillerie de 

campagne de Brandebourg No 8 |—| 4110] 4) 35/82]—| —|—} 4) 39/42 


Détachement sanitaire No 1 | —|— n Li) — || 1 — 





— 91, 183 





191264 
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1. Tués: 


489 régt. d'infanterie: Major Klinguth; capitaines de Kracht, Gross; 
lieutenant en 2° de Falkenhausen. 

Régiment des grenadiers du Corps: Lieutenant en 1er Beelits; lieutenants 
en 2% de Kaphengst, Zachariae; vice-sergent-major Gruner. 

62e régt. d'infanterie; Lieutenant en 2° Voss. 

12° régt. de grenadiers: Colonel de Reuter; major de Johow; capitaine 
d'Oppen; lientenants en 17 de Hobe, de Reventlou, de 
François; lieutenant en 2° de Pirch; vice-sergent-major Co- 
chius. 

8 bataillon de chasseurs: Lieutenant en 2% de Rex. 


48° régt. d'infanterie: Capitaines Stülpner, Werner, de Kameke, Dall- 
mer; lieutenants en 1°" baron de Hammerstein, de Ka- 
mienski, Ritthausen, van dem Bosch; lientenants en 2e de 
Spalding, d’Issendorff, Coler, Holthoff, Winckler, 
Kienits, Kunth, Voss, Ernst; vice-sergent-major Passovw; 
enseignes porte-épées de Briesen, Puppel; médecin aide-major 
Dr de Heyne. 

Régiment des grenadiers du Corps: Capitaine Sack; lieutenants en 2° de 
Bock, Oesterreich, de Trütsschler, Herrmann, de Gün- 
deln, Helm, Spilling. 

52e régt. d'infanterie: Lieutenants en 2° Hepke I, Streichhau; enseigne 
porte-épée Weber. 

12e régt. de grenadiers: Capitaines Boenke, de Fromberg, Rogge, 
Flessing; lieutenants en 1er de Müller, Oldenbourg, de 
Studnitz, Kraushaar, de Tluck, d'Oppen, Schroeder; 
lieutenants en 2° de Roon, de Pôllnits, Schwarz, Graewe, 
de Manstein, Detring, de Kaminiets, Meyer, de Müller, 
Papst, Preuss; vice-sergent-major Franke; enseignes porte- 
épée Dehnike, Dienstmann; sous-officiers Genz et Gunther. 

89 bataillon de chasseurs: Major d’Iena; lieutenant en 2° de Müller. 

2e Abtheïlung montée du régt. d'artillerie de campagne No 8: Major de 
Lyncker; lieutenant en ler Hildebrandt; lieutenants en 2° 
Kläber et Weichbrodt. 
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VII corps d'armée. 





Disparus Total 
AHHEIRRE 
Slsl8l8 lé lé 
13° division d'infanterie: | | 
Ge A d'infant. de Westphalie 
14 —| 6 —1 3] 85, 2 
Bat. pu chasseurs de Westpha- 
lie No 7 1 —| —| —1 11 7 
8° Abth. montée du régt. d'art. 
de campagne de Westphalie 
No 7 — 1] —1 —1 1] —| 1 
1er régt. de hussards de West- 
phalie No 8 — 1] —|—] —| —| 4 
liés division d'infanterie: | | 
Etet-major , 1| — | —| et 1) | — 
é e fusiliers | 
Ein prigade du Bas-Rhin N 089 9/149 —| 78] —] 27| 628] 3 
infanterie der régt. d'inft. du 
Hanovre No 74 | 71141 A1—| 60! —1 36! 61| 7 
5e régt. d'inf. de 
28? brigade | Westphalie No 63 | 4] 42 —| 16, —| 14] 209] — 
d'iofanterie \2* régt. d'inf. du 
‘Hanovre No 77 | 5126 —| 59! —] 26] 602! — 
Régt. de hussards du Hanovre 
No 16 || #4 1 I NN IN 1 1 — 
1re Abth. montée du régt. d'art. 
de cam e de Westpha- 
lie No 2! 20] 2| 22 231—| —| —] 92 94] 43 
Détachement sanitaire No 2 —| —| 1 —| | —| 1 —| 2 





Total Lire 4 36/1520 29] — 19] _l2l217 68 . 
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1. Taés: 


‘27e brigade d'infanterie: général-major de François. 

39 régt. de fusiliers: major de Wichmann; capitaine Mudrack; lieute- 
nants en 1er de Beaulieu, de Windisch, Meinecke; lieute- 
nants en 2° Schmitz, Vaupel; sous-officier Spieker. 

74° régt. d'infanterie: capitaine Oloff; lieutenant en 1er Lehmann; lieu- 
tenants an 2° Schrader, Schnackenberg Il, Grunwald; 
chasseur de campagne Claussen*); enseigne porte-épée Ba- 
ring. 

58e régt. d'infanterie: lieutenant en 1° de Rappard, Kirsten, Meyer 
lieutenant en 2° de Spiegel. 

71° régt. d'infanterie: capitaines de Manstein, de Daum; lieutenant 
en 1° Schmidt: lientenants en 2% de Blum, de Heiden- 
kampff. 


55° régt. d'infanterie: capitaine Brückeberg; lieutenant en 1° de Gilsal 
enseigne porte-épée d'Alten. 

7e bataillon de chasseurs: capitaine de Kusserow. 

3° Abth. montée du régt. d'artillerie de campagne No. 7: lieutenant en 2° 
de Brause. 

89 régt. de fusiliers: capitaines Neitzke, Bennhold; lieutenant en 1* 
Bernecker; lieutenants en 2 Müller, Boehmer, de Foraell, 
Gebhardt, Lehrhoff, Longard, Hockelmann, Scheffler, 
Werner, Lentze, Piedmont; vice-sergents-majors Schevwe, 
Kipper, Eimenmacher; sous-officier Farenhols. 

74e régt. d'infanterie: capitaines de Salisch, Siemens, Osterwald, de 
Koschkull, de Gabain; lieutenants en 1er de Wobschitqky, 
de Borries, Schnackenberg I, Koschitsky, Schwitzke; 
lieutenants en 2 Tottleben, d'Arnoldi, Junghann, Mas- 
son, Schayer, Hunäus, Scholl, Machholz, Soparth, Con- 
sentius, Richard, de Fischer, Lux, de Czarnowsky, 
Rost; vice-sergents-majors Ueberhorst, Kleyensteuber, 
Wolffgarten; enseigne porte-épée de Pannwitz. 

53e régt. d'infanterie: lieutenant en 17 baron d'Osten-Sacken; lieute- 
pants en 2 Wintser, Müser, Kock, Schnitzler, de Ws- 
rendorf; vice-sergents-majors Wienholt, Sprickmann-Ker 





*) Le corps des ,chasseurs à cheval de campagne (Reitende Feldjaäger- 
Corps) fournit le service des courriers et estafettes. Il se recrute au moyen 
de jeunes gens qui 8e destinent aux emplois supérieurs de l'administration 
forestière. (Note du trad.) | 
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kering; enseigne porte-épée Bacmeister; médecin-major doc- 
teur Stiehl. | 

‘7° régt. d'infanterie: capitaines de Marschall, Kasch; lieutepants 
en 1i°r de Lorentz, de Sillich; lieutenants en 2° Peters, de 
Rentz, Frank, Kaltenbach, Lehr I, Lehr II, Greiff, 
Friebel, Geppert, Peters II, d’'Ostrowsky, Harke, Bie- 
denfeld, Grühnhoff; vice-sergents-majors Hasencamp, J'a- 
cobsohn; enseigne porte-épée Friebel. 

ire Abth. montée du régt. d'artillerie de campagne No 7: lieutenants en 2 
Kämper, de Fransecky. 

Détachement sanitaire No 2: lieutenant en 2° Menger. 
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VIII: corps d'armée. 








16° division d'infanterie. 


Régt d'infant. de Hohenzollern 
o 40 5, 59 


2e ré de hussards rhénans 
No 9 


8° Abth. montée du régt. d'art. _ 
de campagne rhénan No 8 |— 


| 
Total | Ô el 1 20/ 361 a el _ 25) 459 35 


J. Tues: 





40° régt. de fusiliers: capitaine de Schulz; lieutenants en ler Schroeder, 
Detert; lieutenants en 2° Frühling, Oramer. 


2. Blesses: 


Major Simon; capitaines Lütke, Kosch, Krug, Kretschmer, de 
Bloomberg, Adams; lieutenants en le Hevelke, Studt, 
Scheele; lieutenants en 2° Jobst I, Cclow, Conszen, de 
Lassaut, Meyer, Hammacher, d'Ekensteen, de Borries 


Jüttner; vice-sergent-major Stück. 











& division de cavalerie. 
Régt, de dragons d'Oldenbo 


2e ré. de hussarde de West] 
phalie No 11 _ 
Régé de hussards de Bransmic. 


Total |— 





6 divisior de cavalerie. 


Régt. de cuirassiers de Brande- 
bourg No 6 =) 








1,1} 1, 6/10) —| —] 1}, 7 11 
d 12 8 117 ds 
1110] 2] 18|20/-| —| 2| 2 19 > 
5|18] 3] 29| 38l| 1] 2] 3° 35] 48 
—| —| —| 1] —| —} —| 1) 4 














19° régt. de dragons: enseigne porte-épée Eckmeyer. 
17e régt. de hussards: lieutenants en 2 de Steinberg, de Bauso. 


Réeapitulation des pertes. 











On s'est servi, pour l'établissement de ces tableaux des pertes, de l'ou- 
vrage du docteur Engel: ,Les Pertes des armées allemandes.‘ 
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Supplément XV. 


Tableau des pertes à la bataille de Colombey-Nouilly. 


F" corps d'armée. 





Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures 




























Etats-majors et troupes es ss! 2, 2, 
E E = 

Ré) 8 818$, 8 |AlgSislélss. 8 |: 

Sel Elckée  Ê [SSI lslés, $ S 

El # lé ls à lé BElS SE | È (al 








ire division d'infanterie: 


tat-major de la 1re div. d'infant. | {71 1 | — 
Etat-major de la 1re bri- 
RES d'inf. AP —| || | 7! 1 
. égt. de grenad. Prince 
re brigad ° 
l'infaerie oyal (1er delaPrusse 
Orientale) No 1 —| —|—1 — 6l — 
5e régt. d'infant. de la | 
Prusse Orient. No 41 —| 9-71 1 55 9 
2e régt. de grenad. de la | 
2° brigade Prusse Orient. No 3 —| 27—1] 23 582 8 
d'infanterie )6° régt. d'infant. de la | | 
Prusse Orient. No.43 —| 141] 32, 735| 4 
3at. de chass. de la Prusse Or. No 1 —| | 1]: 989) — 
Régt. de drag. de Lithuanie (Prince | | 
Albrecht de Prusse) No 1 | — —| — 4 5 
tre Abth. montée du régt. d'artill. de | 
campagne de la Prusse Orient. No 1 —| —|- 7| 45l 57 


Total 


> division d'infanterie: 
/ Etat-major de la 8° bri- 


gade | A | 1 —| —| 2 
3e brigade 3° régt. de grenad. de la 
d'infanterie | Prusse Orient. No 4 | 9! 76! 7] 10) 380] 3] —| 27] 2] 19] 483] 12 
7e régt. d'infant. de la 
à Prusse Orient. No. 49 8| 126] —1 15] 324) 3] —| 12/—1 28| 462 3 
e he: e régt. de grenad. de la 
a brigade Prusse Or. No. 5 (1er 
et 2° bat.) —| —| 1 1 10, — —] —]—1 —| 10, — 
Régt. de drag. de la Prusse Or. No 10 | —| 3] 3| — 8! 12] —!| ——1 —| 11] 15 
3e Abth. montée du régt. d'artill. de 
campagne de la Prusse Orient. No 1 | —| 1] 2! -- 7| 6 —|—| — 8l 8 
ire comp. de pionniers de campagne 
du Eer corps d'armée — 1| —| — 3 —|—-| ——1 — 4\ — 
Détachement sanitaire No 2 —| —| —| — 11—| —| —|—| — 1l — 


Total | 14 203! 14125 233/241| —|39 2] 42 939 40 


Art. de corps du Ier corp d'armée (2° | 
Abth. montée et Abth. à cheval) | —j 1] 15! —: 7 — — | — 8 96 
Détachement sanitaire No 8 | —| HA 1 1-1 1  — 2 


Total général du ler corps 






Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. 11 
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Etat nominatif des officiers et fonctionnaires - officiers 


Etats-majors et troupes 


Etat-major de la ire division 
d'infanterie 


pe régi. d'infanterie de la 
russe Orientale No 41 


2e régt. de grenadiers de la 
Prusse Orientale No 8 


Ge régt. d'infanterie de la 
russe Orientale No 48 





tués ou blessés. 


Tués on morts de leurs blessures 


Freund 
3) lieut. en 1er Guenste 
4) lieut. en 2° Kalau de 
5) de Hoven 
enseigne po e 
e PB orbitaedt 
6) vice-serg.-major Battke 


IQ dei 


: Capitaine de Kluefer 


1) Major Schmidtmann 
de Wuthenow 
2) capit. baron de Trenk 
dit de Kônigsegg 
ù , de Ho 


Jany 

$ lieuten. en 1er baron de 
Bubl, dit Schim- 
melpenning von 


6) lieut. ps “ge Ton der 
Osten-Sacken 
à » Tischler II 
8 » Schultz 
» Kossack Il 
10, enseigne porte-épée de 
Glasenapp 
11) , » Müller de 
Brause 


1) Lieutenant général -- 
Bent: 


1) Capitaine de Doer::. 
1) Major d’Arnim 

2) capitaine S chroed-- 

3) » H errmas:: 
4) W egener 

5) lieut. en 1er baron de 
6) , . Queder. 


7) lieut. en 2° Lütken | 


» +» Mauraci 
9) » de Livor. 
10) , » Wesskal: 
1 » » Rosenkrs: 
12 » » Borbstai. 
13) , > Troebne: 
14) , » Gerlach 
15) , »s Orthms:: 
16) , Lieber- 


mann de Sonnenbe: 
17) enseigne porte - épée # 
Foel-Kersas' 


1) Capitaine Puppel 
2 K'anter 
8 lient: en 1er de Schefñr 
4 » » Brause- 
weli: 
5 » Cramer 
6) lient. en 2 Beyme 
4) , » Sperling| 
8) , » Sackers- 
dorii. 
6] » » Leistner 
10) , » deStückrs: 
il . » Cusovius 
12) , » Pollier 
13) , » Rogallsd 
Bieberstei: 
14) ens. porte-ép. Schmid: 
maun de W1- 
thenow 


15 , » Eltester 
16) ,  , de Ssucke: 
17) vice-serg.-maj.Heymuti 
18 , Müllner 
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Etats-majors et troupes | Tués ou morts de lours blessures | Blessés 


1er bat. de chasseurs de lal1) Lieut. en 1° d’Alvens- 


Prusse Orientale 


ire Abtheil. montée du régt. 
d'artill de campagne de la 
Prusse Orientale No 1 


leben 
2) lieut. en 2° d'Arnim 
3) » » Bertram 


3e régt. de grenadiers de la|1) Capitaine de Schultzen- 


Prusse Orientale No 4 


1e régt. d'infanterie de la 
Prusse Orientale No 44 


Détachement sanitaire No 3 
(2e section) 


dorff 


3 ” Wabhl 

4) lieut.en 1tr de Dieselsky 
5) lieut. en 2° Kroczsewski 
) » » ehnke 

à . » Boehm 

8) enseigne porte-épée Paul 
9) vice-serg.-major Krüger 


1) Capit. de Puttkammer 
2) lient. en 1er de Wind- 


heim I 
3) » » Küntsell 
4) , , deSchmidt 
5) Jieut. en 2° de Dioszeghi 
6) , » Schneider 


à » Johannesson 
8) vice-serg.-maj.Piellusch 


19) sous-offic. de Knobloch 
20 » Zeroch 
21 » Woth 


1) Lieut. en 1e Meyer 

2) », , SeKyckbusch 

3) lieut. en2e deSchlippen- 
bach 


»y » Grabe 
, » Gusovius 
, , Mueller 
ens.porte-ép.Baumgarth 
, de Wasie- 
le wski 


QD «I Où O1 = 


Major Munk 

capitaine Hoffbauer 
, Puppel 

lieut. en 2° Hoffmann 

Korsch 

. y Ottszenn 

» » Gauda 


Lieut. en 1er Erdmann 

, , de Donat 
lieut. en 2% Retzlaff 
de Sanden 
Ruhnau 
Schall 
Orth 


I Où OU à C0 IN mi 


1 
2 
3 
4 LL ” 
5 » 39 
6 ”1 »? 


g y  » Remy 
9) ens. porte-épée V on der 
Groeben 


10) vice-serg.-major F iel bel- 
Major Dalimer 
» Bock 


orn 
1 
2 
3) capitaine Caspari 
4) lieut. en ie" Berger 


5) , , Himmli 
6) lieut. en 2% de Zambrz- 
ycki 

7) » , deWickede 
8) » _» Schônborn 
9) ,, , Haunit 

10) ,, , Borchmann 
11) , », Blech 

12) vice-serg.-maj.Barin 

13 » Riede 

14 5) Rother 
15) » Kackhein 


1) Lieut, en 2 Kunheim 
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VII corps d'armée. 





Tués ou morts 























des suites de Blessés Total 
leurs blessures 
ats-maj 8 8 S 8 S 26 
Etats-majors et troupe SE ; : FÈ , FE : , 
2 £ Ê Ê Éd Ê £ à E | : 
ÉE| à |é [SE] à SE| # |£ 
Etat-major général | = —| _| — 1 1| _ — —| _ 1! 1 
13° division d'infant.: | | 
Etat-major de la 13e div. d'infant. | —| —| 1] — — —1 —. 2 
Etat-major de la 25° | 
| brigade ; &I —| — —| 2,  — 2 — !I 
. er régt. d’infant. de la | 
#8 brigade | Westphalie No 13 | 6] 72 3] 7 190 13! 964 5 
Régt. de fusiliers du | 
anôvre No 73 (1er 
et 20 bat.) 8 96! 3112 343, ! 410 5 
2€ régt. d'inf, de West- 
26° brigade } phalie No 15 7, 123) 6! 22| 334 29! 463 : 
d'infanterie 6° régt. d’inf. de West- | 
phalie No 55 5] 136, —| 16| 389 21 525 — 
Bat. de chass. de Westphalie No 7| 1] 12] —| 2] 34 3 46 1! 
1er régt. de hussards de Westphalie | 
No. 8 —| —| 8| — 4 — 4 10 
ge Abth. montée du régt. d'art, de | | 
campagne de Westphalie No 7 4 11, 20] 2) 28 6! 40 51 
2e comp. de pionniers de campagne| . | | 
du VIIe corps d'armée — 11 —| — 1 A ——|—\ — 2 2 
Détachement sanitaire No 1 — |] — —|[—| —[4 — 1 — 


7 Total [311 452! 36 [6311829140] —[40 | DA S15) 85 1323 40 LE Ÿ ITS 85 
14 division d'infanterie: 

27° brigade ({Régt. de fusiliers du | | | 

d'infanterie! Bas-Rhin No 39 _ —| —| — D 1 —| —|—|] — 

5° régt. d'inf, de West- | 

halie No 53 (1'r et | 


ND. 





28: brigade ce bat.) 2 9] —1 D 56 —[ —| ——1 7) 65 - 
d'infanterie \26 régt. d’inf. du Ha- 
nôvre No 77 (1er et 
2e bat.) — 4] —| 3] 41 





ire Abth. montée du régt. d'art. de 
campagne de Westpalie No 7 (1re 
batterie légère) 


Total 





Artill. de corps du VIIe corps d'ar- 
mée (2° Abthl. montée et Abthl. 
à cheval) — 1 —| — 3] 5 


— 4 5 
Total général du VII corps [3 sel 34 7111432) ss "| 12-104 Hd 9? 
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Etat nominatif des officiers et fonctionnaires-officiers 


tués ou blessés. 





Etats-majors et troupes 


Tués ou morts de leurs blessures | 
| 


Blessés 





Etat-major de la 25° brigade 
d'infanterie 


1cr régt. d'infanterie de West- ; Capitaine Ritgen 


phalie No 13 


Rég: de fusiliers du Hanôvre 
o 273 (1er et 2° bat.) 


2C régt. d'infanterie de West- 
phalie No 15 


Rommeil 
8) lieut. en 1er Bültemeyer|3 
4) lieut. en 2 de Hülst II 
» »  Alster 
6) vice-serg.-major Haake 


1) Capit. de Bardeleben 
2 » de Ostau 
. Fischer 

4) lieut. en 1er de Massen- 
bach 

5) ,» Braun 

6) lient. en 2° Fischer 

D) » Erdmann 

8) enseigne porte-épéeGiese 


1) Lieut. en 1er de Prond- 
zynski 
à lieut. en 2 Wischmeyer 
5» » Müller 
n > , de Bülow 
5) , , Wissmann I 


6) vice-serg.-major Balster 
7) ” Nauss 


1) Général-major baron Von 
der Osten, dit Sacken 

2) lieut. en ler Herwarth de 
Bittenfeldt 


À Major Klipfel 

2) capitaine de Hülst 
Beckherrn 

2 lieut. en 1er de Gruben 

5) lieut. en 2 Gescher 

6 Matthias 


) LE] LE 
7) ,, » dekKleinsor- 
gen 


1) Lt.-colonel de Deutsch 
“ capit. de Petersdorff 


lieut. en 1er Lincke 
* lieut. en 2 de Rehbin- 


der 
5) , » de Keber 
6) ,, » de Beeren 
7) » » Meyer 
8) , » de Kortz- 
fleisch II 
n » » Gerlach 
10) ,, »  Busz 
11) ,, » Krüger 
12) ,, » Rraetke 
1) Lieut.-colonel de Ka- 
weczynski 
2) major Bergius 
3) capitaine de Forcken- 
beck 
4) » baron Vonder 
Busche-Hadden- 
hausen II 
5) lieut. en 1er de Langen 
6) ,, » Flach 
1) , de Wurmb 
8) lieut. en 2e Theusner 
9) ,, » de Rosché 
ns » » de Dam- 
browski 
11) ,, ,» baron Vonder 
Busche-Hün- 
nefeld 
12) ,, » de Seydilitz 
13) ,, » Paetz 
14) ,, » de Hugo 
15) ,, » Coesfeld 
16) ,, » Wessel 
17) , , Gravenstein 
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Etats-majors et troupes 


RE 


Tués ou morts de leurs blessures 


6e régt. d'infanterie de West-| 1) Capit. de Steinwchr 


phalie No 55 ë lient. en 1er Scheringerl 


Bataillon de chasseurs de 
Westphalie No 7 


8e Aftheil. montée du ré 
d’artill. de campagne de 
Westphalie No 7 


5° régt. d'infanterie de West- 
phalie No 58 (1er et 2e bat.) 


5° régt. d'infanterie du Ha- 
nôvre No 77 (1er et 20 bat.) 


4) , 
9) 


5» » Groscurth 
» Galli 
» de Pépping 


ausen 


1) Lieut. en 127 Perthes IL 


1) Lieut. en 17 Baehr 

2) lieut. en 2° Borggreve 
5 » Dieterici 

4) ens. porte-épée Kônig 


1) Lieut. en 1° de Esch-. 
2) LL LE 


struth 


KehlI 


18) lieut. en2° Wantr: 


19) »» 3° eJzer: 
2) serg.-major Baxr- 
21) ” K1loze 


2) vice-serg.-major B: ! 
1) Capitaine Frags: 













de Nien:: 

2) 5, Delivs 
) mn de San: 
4) lieut. en 1er de Brar 
5 5»  Sixtdi 
6) ,, ,,  barondi 
7) » n de Les: 
CEYL: 

8) lieut. en 2° Kluck! 
9) ., »»  Scheris 
ge. 

10) ,, , Brinckei 
11) ,, »  Hochx 


14) , LE 
breckhtr:. 

15) vice-serg.-major por 
“is 

16) M Sact 


1) Lieut. en 1°r baron di 
Rolshaï:: 
2) lieut. en 2€ baron deûr 


1) Capitaine Schnacte 


2) lient. en 2 Rühle dl 
lienst”: 





1) Capitaine Schenk 
9) lieut. en 2e Bechen 
»  » Copper 
4) vice-serg.-major Brit: 
5) sous-offic. Starkori 


1) Lieut. en 1er Wische: 
2) lieut. en 2e Rhe1ne? 
8) Geppert 


» LL 
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IX° corps d'armée. 


des suites de Blessés Disparus Total 





Etats-majors et tronpes 





Oflciers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Officiers et 
fonet.-offic, 
Hommes 
Chevaux 
Officiers et 
fonct.-offic. 
Otficiers et 
Hommes 
Chevaux 




















18e division d'infanterie. 


Régt. de fus. deMagde- 
bourg No 36 (2e et 








36e brigade } 32 bataillons) —| 19 — —| 31 — 
d'infanterie \Régt. d'inf. du Schles- | 
wig No84 (bataillon 
de fusiliers) —| | — 1 —| 4 — 


Total général du IX° corps 
ire division de cavalerie. 
1re brigade (2*régt. de cuirass. dela 


de cavalerie 4 Reine (Poméranie) | 
: e régt. de cuirass. dela 
de eee | Prusse Or. (Comte 
Wrangel) | el | nal À | | 13 


1re batt. à cheval du régt. d’artill. 
de campagne de la Prusse Orien- 
tale No 1 


Total général de la 1re div. de cav. 


ge division de cavalerie. 


6 brigade [ régt. de uhlans rht- 
de cavalerie | nans 
7e brigade [5° régt. de uhlans de 
de cavalerie { Westphalie 
1re batt. à cheval du régi: d'artill. 
de campagne de Westphalie No 7 





Total général de la 3° div. de cav. 
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Récapitulation des pertes. 


oo 
4e MU) 
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Blessés 
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Tués ou mort; 


des suites de 
leurs blessures 
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Relation officielle de la bataille de Borny. 


GŒatraite du Journal des Opérations de l'Armée du Rhin, et reproduite dans l'ouvrage intitalé: 
Mets — Campagne et Négociations) 


Il est intéressant, au point de vue historique, de mettre en regard du 
récit qui précède, la relation du maréchal Bazaine sur cette journée du 
14 août. (Note du traducteur.) 


sl ne restait, sur la rive droite, que la division Grenier, 
formant l'arrière-garde du général Ladmirault, le 3° corps et la 
Garde, qui devaient se mettre en marche les derniers, lorsque 
les Prussiens, prévenus sans doute de nos projets, saisissent 
le moment où le majeure partie de nos forces est éloignée, 
pour venir attaquer celles qui gardaient encore leurs anciennes 
positions. 

»M. le général Decaen avait prescrit à son corps d'armée 
de faire son mouvement en échelons, les divisions Montau- 
don et Castagny (1® et 3°) se retirant les premières, les 2° et 
4 (Metmann et Aymard) restant face à l'ennemi et ne se met- 
tant en marche que quand les deux autres auraient pris posi- 
tion en arrière. Ses ordres commençaient à s’exécuter, lorsque 
les grand'gardes des divisions Montaudon et Castagny sont 
assez fortement attaquées pour qu’on puisse y voir le prélude 
d'un engagement sérieux. Prévenu immédiatement de ce qui se 
passait, je prescris au général Decaen de prendre ses dispo- 
sitions de combat et de repousser vigoureusement l'attaque. 

»Le division Monteudon appuie sa droite à la route de 
Strasbourg, en avant de Grigy, sa gauche au bois de Borny, 
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qu'elle occupe fortement; la division Metmann se porte sur 
le plateau qui est au nord d’Ars-Laquenexy et de la Grange- 
aux-Boïs, s'appuyant au château-d’Aubigny; la division Castagny 
a sa droite en arrière de Colombey, sa gauche à la route de 
Sarrelouis; enfin celle du général Aymard garde, depuis cette 
route, les crêtes du ravin qui s'étend dans la direction de Val- 
lières. Toutes ces divisions se forment sur deux lignes, l’ane 
déployée, l’autre en colonnes par division, et bientôt le feu est 
engagé sur tout le front. L'’ennemi est invisible, masqué dans 
les bois qui le dérobent à notre vue; sa présence se révèle 
par un feu très-vif d'infanterie et d'artillerie; l'intensité qu'il 
lui donne en face des divisions Castagny et Metmann, ne laïsse 
aucun doute sur son intention de percer le centre du 3° corps 
et de s'emparer de la route de Sarrelouis, qu'il considère 
comme notre ligne de retraite. 

nÀ peine le combat s'était-il engagé sur ce point, qu'une 
autre attaque était dirigée en même temps sur la division Gre- 
nier, du 4° corps. Le général Grenier prend ses dispositions 
pour la repousser et s'établit, la droite au village de Mey, ls 
gauche à la chapelle de la Salette: il fait prévenir en même 
temps le général Ladmirault, qui présidait au passage de la 
Moselle pour son corps d'armée et qui, faisant mettre sac à 
terre à ses deux divisions, les reporte en toute hâte avec son 
artillerie de réserve sur les positions de Saint-Julien. Les bat- 
teries divisionnaires arrivent les premières et appuyent le gé- 
néral Grenier, dont les troupes refoulaient déjà l'ennemi e 
gagnaient du terrain; elles sont bientôt suivies de la division 
de Cissey, qui entre en ligne à la gauche et dont le feu con- 
tribue à arrêter les masses d'infanterie qui s'étaient tenues 
masquées jusque-là. (C'était le I corps prussien qui arrivait 
au secours du VIT, engagé le premier.) 

nÀ la nouvelle dé l'engagement, la Garde avait pris les 
armes; de la position qu'elle occupait en arrière de la route 
qui réunit les deux villages de Borny et de Vantoux, elle s'é- 
tait portée en avant, derrière le centre du 3° corps, pendant 
que la brigade de Brincourt, des voltigeurs, allait occuper avec 
les batteries de sa division, le mamelon du fort Queuleu, pour 
y appuyer la droite du général Decaen. 





; 
| 
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Le combat se soutint ainsi jusqu'à la nuit; toutes les at- 
taques, que l'ennemi réitéra plusieurs fois avec une grande vi- 
gueur, furent repoussées et nos positions solidement mainte- 
nues. Les troupes de la première ligne avaient dû être relevées 
par celles de la deuxième, et ce fut devant leur résistance que 
s'arrétèrent les derniers efforts de l'ennemi; en même temps 
qu’il les renouvelait au centre, il tentait deux mouvements 
tournants sur nos ailes. À droite, la division Montaudon était 
menacée par de fortes colonnes, qui s’arrêtèrent devant le feu 
de ses batteries et de celles du général Brincourt. A gauche, 
une masse compacte d'infanterie essaya de nous déborder; le 
général Ladmirault la fit charger à la baïonnette et elle se 
retira en désordre. 

»Il était alors plus de 8 heures; la nuit était arrivée et 
l'ennemi cessait le feu, se repliant de tous côtés, sans que 
j'eusse eu besoin de faire donner la Garde, qui avait accentué 
son mouvement en avant. 

nhJe donnai aussitôt l’ordre aux troupes de reprendre leur 
marche sur Metz et de franchir la Moselle, en occupant par 
échelons les dernières crêtes qui protégent les deux routes de 
Strasbourg et de Sarrelouis. Le mouvement s’effectua, sans que 
l'ennemi songeât à l’inquiéter, et dans la nuit, le 3° corps, le 
4 et la Garde avaient rejoint sur l’autre rive les troupes qui 
y étaient déjà installées. 

Le combat avait duré cinq heures et avait été brillam- . 
ment soutenu sur tous les points; nos pertes s’élevaient à 
3,608 hommes, dont 200 officiers, parmi lesquels on comptait 
3 officiers généraux; l’un d'eux, le général Decaen, avait été 
atteint d’un coup de feu à la jambe.“ 
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Supplément XVI. 


Au général de Manteuffel. 


» Votre Excellence a été invitée, par l’ordre de l’armée en 
date de ce matin, à établir provisoirement le I* corps à Cour- 
celles, face à Metz. IL y sera trés-incessamment relevé par 
le lieutenant-général de Kummer, et suivra aussitôt après 
le mouvement de l’armée sur la rive gauche de la Moselle. 
Les troupes aux ordres du général de Kummer doivent arri- 
ver à Sarrelouis, le 15 de ce mois, et Votre Excellence vou- 
dra bien se mettre directement en relations avec cet officier 
général pour régler, de concert avec lui, l'occupation par son 
corps de la position de Courcelles, et pour lui fournir tous les 
renseignements nécessaires sur la situation devant Metz. À cet 
effet, Votre Excellence fera faire remise au général de Kum- 
mer de tout ce que l'on possède jusqu’à présent relativement 
à cette dernière place. 

Aucun rapport ne m'’étant encore parvenu au sujet de la 
brigade Gneisenau, détachée de Varize sur Thionville, j'invite 
Votre Excellence à la faire rechercher puis à la mettre en 
route, en s’entendant au besoin avec l'inspection générale 
d'étapes ou avec le corps Kummer, de telle façon qu'elle 
errive à rallier l’armée dans le plus bref délai. — 

J'informe Votre Excellence que le général de Goeben a 
déjà pris les dispositions nécessaires pour procurer toutes fa- 
cilités à cette brigade (comme de faire porter les sacs sur des 
voitures etc.). Votre Excellence voudra bien me tenir au cou- 
rant de ce qu’elle aura appris à son sujet et de l'itinéraire 
qui lui aura été tracé. 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. 12 
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Si, par suite d’un retard dans le remplacement du I« corps 
à Courcelles, celui-ci devait se trouver assez éloigné de l’armée 
pour qu'il ne fût plus possible de faire prendre journellement 
les ordres par des officiers, Votre Excellence ferait en sorte 
de se maintenir, autant que possible et par tout autre moyen, 
en communication avec mon quartier général et de 8e mettre 
ensuite en marche sur la ligne d'étapes suivie par l’armée, de 
manière à la rejoindre le plus rapidement qu'il se pourrait.“ 


Signé: DE STEINMETZ. 
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Supplément XVIL 


Au général de Kummer. 


J’informe Votre Excellence que, conformément aux ordres 
de Sa Majesté, le [*' corps de la I" armée doit s'établir pro- 
visoirement à Courcelles (gare), jusqu’à ce qu’il y soit relevé 
par vos troupes. Il est vivement à désirer que cette opération 
ait lieu prochainement, afin que le [* corps puisse rallier l’ar- 
mée. Je prie donc Votre Excellence de se mettre à cet effet 
en relation avec le général de Manteuffel, qui est à la tête 
de ce corps, et de m'aviser directement aussi du moment où 
l'opération s'effectuera. Je vous ferai observer à ce sujet, que 
la gare de Courcelles constitue en même temps un point de ra- 
vitaillement fort important pour l’armée et qu’elle a besoin 
d’être particulièrement couverte contre Metz. Tout ce qui a 
trait à cette dernière place, tel que renseignements, plans, etc., 
vous sera remis par le général de Manteuffel.“ 


signé: DE STEINMETZ. 


12* 
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Supplément AL 


Dans la soirée d'hier, des fractions de la I armée et de 
la 18° division d'infanterie ont attaqué l’ennemi sous Metz et 
l’ont refoulé dans cette place. 

L’armée française a commencé sa retraite vers la Meuse. 
Dès demain, la Il° armée va suivre l'adversaire dans la direc- 
tion de cette rivière. | 

Le II° corps, conformément aux dispositions déjà adop- 
tées, franchira la Moselle en aval de Pont-à-Mousson, pour 
gagner, par Novéant et Gorze, la grande route de Metz à Ver- 
dun, soit à Mars-la-Tour, soit à Vionville. Son quartier géné- 
ral fera en sorte de s'établir à Mars-la-Tour. La 6° division 
de cavalerie pourra prendre les devants par Prégny et Thiau- 
court, pour se porter de Pagny vers la route en question. 

Le X° corps, qui, précédé par la 5° division de cavalerie, 
marche en partie, dès aujourd’hui, sur Thiaucourt, continuera 
demain vers la route de Verdun, à peu près jusqu’à Saint-Hi- 
laire—Maizeray, et ramënera à lui, le plus promptement pos- 
sible, les fractions encore en arrière, à Pont-à-Mousson et dans 
la vallée de la Moselle. 

Le XII° corps, quittant Nomény, se massera à Pont-à-Mous- 
son et jettera une avant-garde au delà, jusqu'à Regniéville-en- 
Haye. 

La division de cavalerie s’avancera jusque vers la Meuse. 

La Garde aura une avant-garde à Rambucourt, son gros 
et son quartier général aux environs de Bernécourt. 

Le IV° corps poussera son avant-garde jusqu'à Jaillon. — 
Quartier général aux Saizerais, 

On cherchera à se mettre en communication, dans la di- 
rection de Nancy, avec la droite de la IIT° armée. 
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Le IX° corps gagnera Sillegny, franchira après-demain la 
Moselle à Novéant, sur le pont jeté par le LH corps, et suivra 
ce dernier dans la direction de Gorze. 

Le IT* corps aménera sa tête de colonne à Buchy. Les 
divisions de cavalerie qui précèdent l’armée devront, à mesure 
qu’elles s'’avanceront, reconnaître les débouchés et les passages 
sur la Meuse, au point de vue de leur emploi ultérieur par les 
X°®, IIT* et IX° corps pour les points de Dieue et de Géni- 
court, par le XII* corps pour Bannoncourt sur la rive gauche, 
(à 8 kilomètres au nord de Saint-Mihiel), enfin par la Garde, 


le IV® corps et le II° pour Saint-Mihiel, Pont-sur-Meuse et 
Commercy. 


signé: FRÉDÉRIC-CHARLES. 
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Supplément XIX. 


Enlèvement de Flavigny, dans la bataille de Vion- 
ville—Mars-la-Tour. 


Le hameau de Flavigny est séparé par la route de Gorze 
à Saint-Marcel en deux groupes, l'un au sud de cette route, 
l’autre au nord. C'est la seule localité qui puisse servir comme 
point d'appui, soit à l’attaque, soit à la défense, dans la région 
au sud de la route de Rezonville à Vionville. 

Dans la matinée du 16 août, au début de la bataïlle, des 
fractions de la brigade Pouget, du 2° corps, se portaient tout | 
d'abord sur la ligne Vionville—Flavigny. Quand ensuite I 
6° corps vint à s'engager à son tour, afin d'assurer plus forte- 
ment sa position au nord de la chaussée, il fit également oc- 
cuper ces deux villages par une partie de la brigade Colin. 
Au moment où les Prussiens dessinérent leur attaque, Flavigny 
était donc défendu par des troupes appartenant à deux corps 
français *). 

Lorsque, vers 11 heures et demie, la 10° brigade poussait 
victorieusement en avant sur la hauteur au sud de Flavignÿ; 


#) 12° bataillon de chasseurs, 8° et 23e de ligne de la brigade Pou- 
get; 93e et 94e de ligne, de la brigade Colin. Les relations française 
sont fort peu d’accord sur le moment où Flavigny fut occupé par ces deux 
brigades. Mais, en tout cas, le général Frossard est dans l'erreur quand 
il avance que le 6° corps n'aurait jeté du monde dans ce hameau qu'aprts 
2 heures de l'après-midi, c'est-à-dire alors qu’il était déjà évacué par 
le 2e corps; en effet, quand les Prussiens s'en étaient emparés, vers 1 heurt, 
ils y avaient fait des prisonniers appartenant à deux corps français. 





le 2° bataillon du 52° et le bataillon de fusiliers du 12° s'é- 
taient séparés de sa gauche et avaient marché isolément dans 
la direction du nord. Dans ce mouvement, la première ligne se 
trouvait constituée, au début, par les 12° et 11° compagnies 
de ce dernier bataillon; mais, bientôt après, les deux autres 
s’y portaient également. Les 6° et 7° compagnies du 52° s'avan- 
Gaient, en demi-bataillon, à la droite de cette ligne d'attaque; 
la 5° et la 8 suivaient, dans la même formation, derrière 
l’aile gauche. 

Tandis que ces compagnies se dirigent ainsi contre la par- 
tie sud de Flavigny, l'ennemi ouvre sur elles un feu très-vif. 
Cependant, appuyées par l'artillerie en position en arrière, elles 
continuent à gagner du terrain, jusqu’au moment où la 10° com- 
pagnie et le peloton de tirailleurs de la 11° parviennent enfin 
à pénétrer dons le hameau, en franchissant les fossés et les 
clôtures des jardins. Mais le feu écrasant dos chassepots con- 
traignait bientôt une partie des assaillants à battre en retraite 
et à chercher un abri dans les sillons. Les deux pelotons de 
tirailleurs réussissaient seuls à s'embusquer derrière les murs 
de clôture, d'où leur fusillade à bout portant infligeuit à l'ad- 
versaire des pertes sensibles. 

Sur ces entrefaites, des batteries prussiennes étaient venues 
s'établir sur le mamelon du cimetière, au sud de Vionville, 
Quand leurs projectiles ont mis le feu à Flavigny, les huit 
compagnies s'élancent à l'assaut. Les troupes de l'aile droite*), 
qui avaient le hameau sur leur gauche, s'y rabattent de l’est. 
Devant cette attaque convergente, le défenseur 8e retire par 
groupes épars de la bourgade en flammes. Les trois compagnies 
de droite se redressent aussitôt vers la chaussée, pour continuer 
leur mouvement dans cette direction; les autres pénètrent dans 
la partie sud du hameau, mais ne font que la traverser et 
poursuivent, elles aussi, sans retard vers la chaussée. Un petit 
groupe s’y arrêtait seul pendant quelques instants, pour se 
désaltérer à une fontaine. 

Durant cette attaque par le sud et par l’est, des fractions 
de la 6° division d'infanterie s'étaient également rapprochées 


#) 12, Ge et Te. 
EI 52, 
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au sud-ouest. À l'aile droite, la majeure partie du 3° bataillon 
du 35**) remontait sur Flavigny, vers 11 heures, par le vallon au 
sud-est de Tronville, et arrivait, avec des pertes assez sérieuses, 
jusqu’à 400 pas environ des habitations, où des haies lui ména- 
geaient un certain abri contre la fusillade ennemie. L’aile gauche 
de ce bataillon donnait la main à la 3° compagnie du régiment, 
qui, de concert avec une partie de la 6°, se portait du cime- 
tière de Vionville sur Flavigny. Déployée en tirailleurs, cette 
dernière troupe, obligée de franchir un espace entièrement dé 
couvert sous le feu très-vif du défenseur, ne pouvait toutefois 
s’avancer que lentement et par bonds successifs. 

Aussitôt qu'elles voient les flammes s'élever au-dessus de 
Flavigny, ces fractions du 36° s’élancent également et pénétrent 
de l’ouest dans le groupe nord d'habitations. La 3° compagnie, 
aprés l'avoir contourné en filant le long des haies, cherche à 
gagner du terrain vers le nord. Le 3° bataillon prend posses- 
sion du hameau, où il ramasse de nombreux prisonniers, et 
Continue à l’occuper pendant la suite de la bataille **). 


*) La 10e compagnie en tête, ayant derrière elle la 9% et la 12° en co- 
lonne serrée. 

##) Il est certain que les fractions des 6 et 6° divisions d'infanterie 
entrées dans Flavigny, ne s'y trouvaient pas en contact mutuel; ce qui s'ex- 
plique par le fait qu'elles pénétrèrent par des directions différentes dans 
deux parties distinctes du hameau, et que les compagnies de la 5° division 
8'y arrêtérent à peine. Les dispositions d'attaque de la 6e division étaient 
cachées à la 5°, par le vallon qui les séparait. 
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Supplément XX. 


Quartier général de Pont-à-Mousson, 
le 16 août 1870, midi. 


Ordre de l’armée. 


La II° armée continuera demain sa marche vers la Meuse. 
La IJ'° armée va venir très-prochainement en arrière de son 
aile droite. En raison de la direction prise par l’ennemi dans . 
sa retraite, cette aile de la IT armée exécutera son mouvement 
ainsi qu'il suit: 

Le X° corps passera ultérieurement la Meuse, en 
aval de Verdun. Il fera des détachements vers cette 
place. 

Si la poursuite devait avoir pour résultat d'entraîner 
ce corps d’armée.assez loin vers le nord, les points de 
Clermont-en-Argonne et de Sainte-Menehould lui sont 
désignés dès à présent comme étant ceux sur lesquels 
il aura à se diriger, pour former dorénavant l'aile droite 
de l’armée. 

Le IIT° corps marchera demain sur Etain, où il éta- 
blira une avant-garde, si la situation par rapport à 
l'ennemi n’en fait décider autrement. Le stroupes laiïs- 
sées à la garde du pont jeté sur la Moselle rallieront 
aussitôt que le IX° corps les aura fait relever, ce qui 
doit avoir lieu aujourd’hui. 

Le IX* corps gagnera, demain également, Mars-la- 
Tour. Si c'est possible, ce corps d'armée fera en sorte, 
dans cette même journée, de remplacer le pont établi 
par le III° corps par un autre, construit au moyen de 
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bateaux pris sur la Moselle; après quoi, l’équipage de 
pont léger du IIT° corps se remettra en marche pour 
le rejoindre. 

Les trois corps de l’aile droite désignés ci- 
dessus se tiendront mutuellement reliés, et, chaque 
jour, il feront connaître leur position à mon quartier 
général, aux points désignés plus loin. Dans le cas 
d’un engagement sérieux avec l’adversaire, le général 
d'infanterie de Voigts-Rhetz est autorisé à disposer 
du IIT° corps d'abord, puis aussi du IX®, si cela devient 
nécessaire. 

Si, comme on doit s’y attendre, il ne se produit pas 
de rencontre de cette nature, le III corps et 1e EX° se 
porteront, le 18, le premier dans la direction de Dieue- 
sur-Moeuse, l’autre dans celle de Fresnes-Génicourt, afin 
de prendre possession, le plus tôt possible, des ponts 
qui y traversent la Meuse. Dans le cas où le IX°® corps 
arriverait en avance, il se chargerait d’assurer à la fois 
ces deux points de passage. 

Le XII° corps viendra, demain, avec sa tête de co- 
lonne jusqu'à Vigneulles, avec son gros jusqu'à Saint- 
Benoît-en-Woëvre, où il établira son quartier général. 
La cavalerie sera jetée sur la Meuse et au delà. 

Le 18, ce corps continuera sur Bannoncourt et pren- 
dra possession du débouché qui s’y trouve sur la Meuse. 

La Garde marchera, demain, sur Saint Mihiel, pous- 
sera une forte avant-garde sur la rive gauche de la 
Meuse, afin de couvrir cet important point de passage 
et installera son quartier général à Saiïint-Mihiel. 

Sa cavalerie prendra les devants, dans la direction 
de Bar-le-Duc. 

Le IV®° corps s’avancera très-prochainement sur Com- 
mercy, par la ligne Jaïllon—Sanzey—Boucq, en tant 
que la place de Toul ne motivera pas une suspension 
partielle du mouvement. 

Le II° corps gagnera demain Pont-à-Mousson et 
établira sa tête de colonne dans la direction Limey— 
Flirey — Saint - Mihiel. Quartier général à Pont-à- 
Mousson. | 





Mon quartier général se trouvera aujourd'hui à 
Thiaucourt, à partir de 5 heures du soir; demain, à 
compter de midi, il sera installé jusqu'à nouvel ordre à 
Saint-Mihiel. 

Une fois la II° armée arrivée sur la Meuse et les 
ponts de cette rivière étant assurés, les troupes sé- 
journeront probablement pendant quelques jours, jusqu’à 
ce que les armées latérales soient parvenues à même 
hauteur. 

Chaque corps d'armée enverra quotidiennement un officier 
d'ordonnance à mon quartier général. Ces officiers pourront 
au besoin se servir de voitures, les faire suivre de leur cheval 
de selle et se faire escorter par des ordonnances d'infanterie. 


Le général de cavalerie 
signé: FRÉDÉRIC-CHARLES,. 
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Supplément AUS 


Relation officielle de la bataille de Rezonville. 


(Extraite du Journal des Opérations de l'Armée du Rhin.) 


Ainsi que nous l'avons déjà fait pour la bataille de Borny, nous croyons 
intéressant de reproduire la relation donnée par le maréchal Bazaine, de 
la bataille de Rezonville (Vionville— Mars-la-Tour). — Note du traducteur) 


»Le 16 au matin, le 2° corps se trouvait en avant de Re- 
zonville, à gauche de la route de Verdun; le 6° à sa hauteur, 
sur la droite de la même route; le 3° corps, avec trois divi- 
sions et sa cavalerie, entre Verneville et Saint-Marcel, la di- 
vision Metmann était encore en route pour rejoindre; le 4° en 
marche sur Doncourt-les-Conflans, la Garde à Gravelotte. 

Telle était la position de l’armée, quand à 9 heures et 
demie du matin les grand'gardes de la division de Forton 
signalèrent l'approche de l’ennemi; à poine cet avis est-il donné, 
que deux régiments de cavalerie prussiens débouchent de Tron- 
ville avec trois batteries, qui couvrent d’obus les campements 
des divisions de Forton et de Valabrègue (cavalerie du 2° corps). 
Notre cavalerie, surprise par cette attaque imprévue, se forma 
au plus vite et se porta en arrière des bivouacs du 2° corps, 
à la hauteur de Rezonville. 

Au bruit du canon, le général Frossard fait prendre les 
armes au 2° corps et occuper les positions qui avaient été re- 
connues d'avance: la division Bataïlle à droite, sur les hauteurs 
qui dominent le hameau de Flavigny, la division Vergé à gauche 








sur le même mouvement de terrain, la brigade Lapasset (détachée 
du 5° corps) en retour à gauche, pour observer les grands 
bois de Saint-Arnould, des Ognons et couvrir la tête du défilé 
de Gorze. 

Le maréchal Canrobert prend également ses dispositions 
et déploie son corps d'armée en avant de Rezonville, entre 
la route de Verdun et le village de Saint-Marcel, la division 
Tixier à droite, le général Bisson au centre avec le 9° de ligne, 
le seul régiment de sa division qui fût arrivé; la division Lafont 
de Villiers à gauche et s'appuyant à la route. En arrière et 
parallèlement à la route, au delà de laquelle elle s’est avancée, 
s'établit la division Levassor-Sorval, avec mission de soutenir 
la brigade Lapasset et de surveiller les nombreux ravins qui 
aboutissent par les bois à Ars et Novéant. 

L'apparition de la cavalerie ennemie et sa canonnade contre 
la division de Forton n'étaient que le prélude de l’action géné- 
rale qui allait s'engager; deux attaques sérieuses se dessinent 
bientôt, l'une venant à gauche parles bois de Vionville, de 
Saint-Arnould et des Ognons, l’autre sur notre front par Mars- 
la Tour et Vionville. A la première nouvelle de l'engagement, 
je quitte mon quartier-général de Gravelotte et me porte avec 
mon état-major, sur le théâtre du combat, donnant l’ordre à la 
Garde de se placer en réserve à droite et à gauche de la route, 
sur les crêtes du ravin de la Jurée, et prévenant M. le maré- 
chal Le Bœuf qu'il eût à pivoter sur sa gauche pour appuyer le 
6° corps et prendre l'ennemi en flanc; je comptais en même temps 
sur la vieille expérience du général Ladmirault pour accourir au 
canon et soutenir le mouvement tournant du 3° corps, en avant 
duquel il devait alors 86 trouver. 

A peine arrivé sur le terrain, je trouvai le 2° corps forte- 
ment engagé sur tout son front, sous un feu d'artillerie des 
plus intenses, mais se maintenant dans ses positions un peu en 
arrière des crêtes; M. le maréchal Canrobert avait, de son côté, 
arrêté le mouvement offensif de l'ennemi, qui se bornait déjà 
devant lui à n’entretenir qu'une vive canonnade. C'était donc évi- 
demment sur notre gauche que l'ennemi se réservait de faire le 
plus grand effort, à l'abri des bois qui le dissimulaient et 
dans le but de nous couper de notre ligne de retraite sur Metz. 
Tout en me préoccupant de l'attaque que je voyais ainsi 8e 
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dessiner sur notre flanc, je voulus que notre droite fût solide- 
ment appuyée avant l'entrée en ligne des troupes du maréchal 
Le Bœuf, et je prescrivis à la division de Forton d'aller se 
placer en arrière du 6° corps, sur l’ancienne voie romaine, le 
dos appuyé aux bois de Villers-aux-Bois, avec ordre de charger 
au moment opportun. 

Ces premières dispositions prises, j'appelai les batteries de 
12 de la réserve générale pour contre-battre les batteries enne- 
mies qui inquiétaient le 2° corps; l'action se soutint ainsi 

jusque vers midi et demi; mais, à ce moment, le général Bataille 
fut blessé, obligé de quitter son commandement, et sa division 
commença à plier devant les masses ennemies qui s’avançaient; 
ce mouvement en arrière entraîna une partie de la division 
Vergé, dont la gauche resta seule en position avec la brigade 
Lapasset; je dus alors faire charger l'infanterie prussienne par 
le 3° lanciers et les cuirassiers de la Garde. La charge des lan- 
ciers ayant été repoussée, les cuirassiers se formérent sur trois 
lignes comme à la manœuvre, et s'élançèrent avec une bravoure 
héroïque sur les carrés ennemis, qu’ils ne purent entamer, mais 
dont ils arrêtèrent la marche. Un ou deux escadrons de 
hussards prussiens les poursuivirent dans leur retraite et s’avan- 

cérent jusque sur une batterie de la Garde au milieu de laquelle 

je me trouvais. Je dus mettre moi-même l'épée à la main avec 

tout mon état-major, et un combat à l’arme blanche s'y engagea 

avec nos officiers. 

L'hésitation qui se manifesta à ce moment dans les lignes 
prussiennes, me permit de faire arriver la division Picard, 
des grenadiers de la Garde, qui se porta en avant, sous les 
ordres mêmes du général Bourbaki, relevant les divisions Vergé 
et Bataille et prenant position de chaque côté du village de Re- 
zonville, pendant qu'une brigade de la division Levassor-Sorval, 
du 6° corps, venait l’appuyer à gauche sur les crêtes du ravin 
de Vionville; en même temps, la division Deligny des voltigeurs 
de la Garde recevait l’ordre de se porter en face du bois des 
Ognons, de le faire occuper par son bataillon de chasseurs et 
d'observer les débouchés par où les Prussiens pourraient tenter 
de mettre pied sur le plateau de Gravelotte. 

Au moment même où l'ennemi prononçait son attaque sur 
Rezonville, il tentait de tourner notre droite avec sa cavalerie; 











trois de ses régimeDis, les Cuirassiérs Au Ko1 et deux régiments 
de uhlans, traversaient la droite du 6° corps, nos batteries, et, 
dépassant la crête que nous occupions, tentaient de se rabattre 
sur les derrières de notre infanterie; la division du général For- 
ton, dont ils ne soupçonnaient pas la présence, les prend en 
flanc et en queue, et cette masse de cavalerie est complètement 
anéentie sous le sabre de nos dragons et de nos cuirassiers, 
La droite est tout à fait dégagée, et déjà le feu du maréchal 
Le Bœuf commence à 8e faire entendre. Il était alors deux 
heures; l'ennemi était partout repoussé sur notre droite; au 
centre, l'attitude du 6° corps et des grenadiers de la Garde 
avait arrêté son attaque, et, à gauche, il n'avait pas encore pris 
l'initiative que j'attendais, mais qui ne s’en préparait pas moins; 
le feu de son artillerie avait à peu près cessé, et il était évident 
qu'il prenait ses dispositions pour un nouvel effort. Complète. 
ment rassuré à droite par l'entrée en ligne des premières 
troupes du 3 corps, je fis dire à M. le maréchal Le Bœuf de 
maintenir fortement ses positions avec la division Nayral, de 
8e relier au 6° corps par la division Aymard et de diriger sur 
Gravelotte la division Montaudon, que je destinais à occuper 
le débouché d’Ars-sur-Moselle. Je faisais en même temps porter 
sur le même point les divisions du 2° corps qui avaient été 
reformées et je plaçais des batteries de 12 et des mitrailleuses 
au débouché des ravins, pour y cribler les masses ennemies 
qui tonteraient do s'y engager. Jo savais que des renforts 
avaient passé par Ars et par Novéant et je me préoccupais 
avant tout de l'attaque qui pouvait êtro faite sur notre flanc. 
Ma ligne de bataille, qui se trouvait au début de l’action à 
peu près parallèle au ravin de Rezonville, avait pris ainsi, 
vers 3 heures, une direction presque perpendiculaire, du bois 
des Ognons vers Mars-la-Tour et Bruville. A ce moment, en 
cffet, le 4° corps venait d'entrer en ligne; la division Grenier, 
conduite par le général Ladmirault lui-même, avait chassé 
l'ennemi devant elle, l'avait repoussé de Saint-Marcel, de Bru- 
ville, rejeté sur Mars-la-Tour et se préparait à l'attaquer à 
Tronville; la division de Cissey appuyait le mouvement et sur 
la droite marchaient les divisions Legrand et Clérambault, le 
2 chasseurs d'Afrique et la brigade de la Garde (lanciers et 
dragons), qui était accourrue au canon, après avoir escorté 


lumpereur jusqu à Liain. Le général LAUmMIrAUIL reconnus qu 
la position de Tronville était trop fortement occupée pour 
qu'il pût l'enlever avec ses deux divisions, et il dut se borner 
à maintenir l'ennemi, en s’établissant sur le terrain qu'il avait 
gagné. 

La canonnade, qui avuit cessé quelque temps, reprit avec 
plus d'intensité vers les einq heures du soir, pour préparer le 
retour offensif que les Prussions allaient essayer; après un feu 
qui ne dura pas moins de deux heures, leurs réserves dessiné. 
rent l'attaque en grosses masxcs; une charge de cuirassiers fut 
tentée par eux sur la division Lafont de Villiers pour rompre 
notre centre; le 9% perdit son aigle, un canon fut enlevé, 
mais los cuirassiers prussiens trouvent devant cux la division 
Valabrègue, du 2° corps, qui s'était maintenue à la hauteur de 
Rezonville; ils sont ramonés vigourousement, l'aigle ot le canon 
sont rop ri. 

J'arrête alors lo mouvement de la division Montaudon, 
que j'avais dirigée sur Gravelotte, et la fais rétrograder vers 
le 3° corps pour parer à toute éventualité de ce côté; la di- 
vision de Forton, que j'avais égalemont fait reculer, reprend 
sa position près du bois de Villers. Le général Deligny va 
rejoindre, avec les quatre bataillons de voltigeurs qui li 
restent, sa 2° brigade, qui à déjà appuyé ot relevé une partie 
des grenadiers sur les crêtes du ravin de Rezonville. En même 
temps, le général Bourbaki, rassemblant toutes les bouches à 
feu dont il dispose, établit une grande batterie de 54 pièces 
qui foudroie les masses ennemies et les désorganise, pendant 
que le fou de notre infanterie les fait reculer. 

A notre gauche, l'ennemi tente vainement de déboucher 
par les bois, qu'il trouve fortement gardés; il veut alors 8’avan- 
cer par le ravin qui sépare les bois de Saint- Arnould et des 
Ognons; mais nos mitrailleuses arrêtent toutes ses tentatives, 
en lui faisant subir des pertes énormes. 

A la droite, il tente avec une grosse masse de cavalerie 
de tourner le 4 corps; le général Ladmirault le fait charger 
par la nombreuse cavalorie qu'il a lui-mêmo sous la main, et 
après des charges successives, où des deux côtés on se bat 
avec acharnement, l'ennemi se retire. La division de Cissey 





protége notre ralliement et par sa belle attitude en impose à 
l'aile gauche prussienne, qui se met définitivement en retraite. 

L'armée ennemie, battue, se retirait sur tous les points, 
nous laissant maîtres du champ de bataille, quand un dernier 
effort fut tenté par elle, presqu’à la nuit close, sur Rezonville, 
où je me trouvais on ce moment. Je pris à la hâte les zouaves, 
que j'établis perpendiculairement à la route, et, aidé du géné- 
ral Bourbaki, qui rassembla les troupes qu'il avait sous la 
main, je fis repousser cette dernière attaque, après laquelle le 
feu cessa complètement. 

Il était alors 8 heures du soir; nos troupes s'étaient bat- 
tues pendant dix heures sous un feu terrible d'artillerie et 
restaient maîtresses du champ de bataille, où elles se main- 
tinrent en partie jusqu'à minuit sans être aucunement inquié- 
tées. Je leur donnai alors l’ordre de se retirer sur les po- 


sitions autour de Gravelotte pour se réapprovisionner en vivres 
et en munitions. 
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Supplément XXI. 


Tableau des pertes à la bataille de Vionville—Mars-la- Tor. 


IIIe corps d'armée, 














Tués ou morts 
des suites de Blessés 
leurs blessures 









Etats-majors et troupes . 


fonct.-offie. 


Chuvaus 


Etat-major général 


5e division d'infanterie. 


Etat-major de la 9e 
brigade d'inf. 1 —| —| —| — 











.  JRégt. des grenad. du 
AE Corps (1er du gran- 
* | debourg) No 8 10! 121} —1 17| 891 27] 523 — 
5erégt. d’inf. du Bfan- 
debourg No 48 8| 171] —1 16! 421 241 596] — 
Etat-major de la brig.| 1! —| 1] —| — 1], —| 2 
Régt. d se gren. Prince 
10° brig. } Charles de Prusse (2° 
d'infant. | du Brandeb.) No 12| 4] 106| —{| 12] 297: 16, 422! — 
6° régt. d'inf. du Bran- 
debourg No 52 18] 345] 2! 832] 806 50! 1202) 5 
Bat. de chass. du Brandeb. No 81 1| 62! — 121 8| 184 1! 
2e régt. de drag. du Brandeb.No12| —| 3] 28] —| 10 —| 13 à 
1ro Abth. montée du régt. d'art. 
de campagne du Brandeb, (Ge- 
neral-Feldzeugmeister) No 8 4] 86] 165 8] 125 12] 162! 20 
CA se 
Détachement sanitaire No 1 —| 1 —1 — 4 — 5) — 
Total ne 9212135 rase 249 
et 1 médecin- et 1emédecin- 
ASSIS 


































6 division d'infanterie. 

Etat-major de la division 

Etat-major de la 
brigade 

8 régim. d'inf. de 
Brandeb. No 20 


11e brigade 
d'infanterie 


Régt. de fusiliers de 
rand. No 35 


Etat-major de la 
brigade 
4 régt. d'infant. de 
Brandeb. No 24 
(Grand - duc de 
Mecklb. - Schwe- 
12 brigade ] 7) 
d'infanterie 


8% régt. d'infant. de 
Brandeb. No 64 
rince Fréderic- 
rles de Prusse) 


der régt. de drag. de Brand. No 2 


8 Abth. montée du régt d'art. de 
camp. du Brand. No 3 (Général- 
Foldiengmelstor 


Détecb. sanitaire No 2 
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=" 


170* 














Tués où morts | 
des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures [ 
Etats-majors et troupes ©$ 49 S s 2€. 
| = E € E 
RS] pS| 8 = S 1 2 
+ 1H) HIERSIE ER 
SE à | |$6| à |S BEI & l6I8Eé: < 
Artillerie de corps. | 
Abth. à chev. du régt. d'art. de | 
camp. de Brandeb. No3 (Géné- 
ral-Feldzeugmeister) (1re et | n 
3e batt. à chev.) 1 8] 92] 7| 44] 471 —! — 8 D : 
2e Abth. montée du régt. d'art. 
de camp. de Brandeb. No 3 | 
(Généra “Feldzengmeister) 
Détach. sanitaire No 3 


Total 


Abtheilung des Colonnes. 


Régt. d'art. de camp. de Brand. 
o 3 (Général-Feldzeugmstr.) 
8e col de munitions d'art. 





Récapitulation des pertes du IIT° corps: 


Etat-major énéral 





| 
1] | | 1 | 1 || à —- 
Be division d'infanterie a7| 845] 196] 92) 2176) 58] —| 87/—| 139! 3107 # 
6e division d'infanterie 44) 900! 1021 116! 2396! 55] —1116! 2] 159] 3412 
Artillerie de corps 1] 924151] 9! 95! 98] —| —|—1 10 119) ji 
Abtheilung des colonnes — 1), 12] — A 5 —| —| 3 — x 


3 
—|208! 5] 3510/6641, 6 
+ RAS 


ee 
à méd.-assi 






(Note de PEditeur.) — Il a paru superflu de continuer, pour l'édition française, i 
joindre aux Tableaux numériques des pertes, les Etats nominatifs des officier: 
tués et blessés. Ces indications n’offrent, en effet, un interêt réel que pour les lecteurs 
allemands et les noms de la plupart des officiers sérieusement atteints ge trouvent d'ail 

dans le texte, au cours même de la relation. — 


leurs mention 
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VII corps d'armée. 


Tués ou morts 
des suites de 






Blessés Disparus Total 











Etats-majors et troupes es 5 ss rx | 
E ë (= 
gs 8 a) a [alt 8 [als se 
2 LÉ ES ES à EÉ | 
El 4 |6 él à lé BE] à |8 BE à 6 





169 division d'infanterie. 
Etat-major de la division —| — 


1 —| —| 1 
Régt. de fusil de 
32€ brigade ohenz. No 40 5 17] 1 17, 94 1 
d'infanterie ) 4e régt. d’infant. de 
Thuringe No 72 16] 220) 3 86) 852| 3 
2e régt. de hussards rhénans No 9 | —| —| 2 — 1, 5 
3° Abth. montée du régt. d'art. de 
camp. rhenan No 8 1) 7, 27] 1 2| 48| 64 





Total et Récapitulation des pertes | 22 244 34133| 6814 40! —| 62] —155| 995| 74 
du VIII corps 


ee — — 
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IX° corps d'armée. 


Tués ou morts 


des suites de Blessés Disparus Tai 
leurs blessures 
Etats-majors et troupes. #5 so 8 ss! 
a E & bé E 
MAR RREIE 
o o LL: @ © © = 2 = 
SE) na |6 BE] à 6 Bé] à | & FE à 


18° divison d'infanterie. 


36° brigade : 2% régt. de Gren. du 
d'infanterie Schleswig No 11 | 17 





Total | 13, 339] —124] 3250! —] —| 30] 1!41!1119 


Division grand-ducale 
hessoise (25°) 








1er régt. d'infanterie : 
49 brigade (Gardes du corps) | —| 13) 11 —| 34) —| —| —| —]—| 45 : 
d'infanterie ) 2° régt. d'infanterie 
(grand-duc) | T1 1] 18 —| —| 2}, — à — 
Abth. des batteries de campagne 
(2e batterie lourde montée) —| —| 1| — 1—— —| —| — 1 : 









17 +50) #2 so + - s2 sais 3 
| 


te 


Récapitulat. des pertes da IX® corps 








X° corps d'armée. 








18e division d'infanterie. 
‘T8erégt. d'inf. del'Ost 


Frise 


87e brigade 
d'infanterie 


91e régt. d'inf. d'OI- 
denbourg 


8e 
Westphalie No 57 


der régt. de dragons du Hanov: 
No 9 


1re Abth. montée du régt. d'art. del 
campagne du Hanovre No 10 
2e comp. de pionniers de camp: 
ait e core d'armée 
co pionniers de campagne] 
du à corps d'armée 
Détachement sanitaire No 1 
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Etats-majors et tronpes 


20 division d’infanterie. 


Te régt. d’inf. de West-| 
phalie No 56 

8e régt. d'inf. du Ha: 
novre No 79 

(4e régt. d'inf. de West- 
40: brig.l_ phalie No 17 

d’infant. |Régt. d'inf. de Brun- 
swick No 92 

Bat. de chass. du Hanovre No 10] — 

2crégt. de drag. du Hanovre No16, 1 

2e Abth. montée du régt. d'art.] 
de campagne du Hanovre No 10] —| 
Total 
Artillerie de corps. 


Etat-major de l'artillerie 
Abthl. montée du régt. d'art. del 
camp. du Hanovre No 10 (1re] 
et 3° batt. à cheval) 


39 brig. 
d'infant. 





3e Abthl. montée du régt. d'art. 
de camp. du Hanovre No 1 










































Récapitulation des pertes du X° corps. 


Etst-major général 
196 division d'infanterie 


2%, ” 
Artillerie de corps 





Division de cavalerie de la Garde. 


















3 brigade de cavalerie de 
a Garde. 


1er régt. de dragons 204 
2 se . 115] 150 
A bite à cheval du r dut 

le campagne de la Garde (atta- 

chée à le brigade) | sl 7 


è 


Total et récapitulation des pertes] 1 
de la div. de cav. de la Garde: | | 
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2 
ë 
8 
ë 
é 
Ë 



















es ren és Blessée Disparus 
LE & ss SR « 
nés ln [els ls ES) se) He s à) 
| St SE UE |s Sel É | Slés) i : 
Sélalé Ben |6 BEI | 8 J86])* 
11° brigade de cavalerie. | | 
Fitat-maÿor de la brigade | | | X | | | —) — 2! _ -| 
4erégt. de cuirass.de Westphalie 1] 11] 50! 5] 28 —| 8 6, & * 
1errégt. de uhlans du Hanovre No13] 1| 9] 24) 5] 35! 191 —| 6| 1 6 ED 
Régt. de drag. d'Oldenbourg No 19] 4] 10 8| 94 —| 9 19 113 
otal Ô 0 | 26521 
12% brigade de cavalerie. 
Etat-major de la brigade —| — 1 — 
Terégt. de cuirass. de agdebour 8 7, 18.°* 
16° régt. de uhlans de l’Altmar 2 101 174 À 
13° régt. de dragons du Schleswig- | 1. 
Holstein 1] 4 & % 







otal 
18° brigade de cavalerie. 


Etat-major de la brigade 1 1 A 1 1 1) -- 
102régt. de hussards de Magdebou 2 4] 22) 18] —| 4] 15] 6 #À 
2e régt. de hussards de Westphalie Le 
No 11 6 11 15 |] | 1 1) AP 
Régt: de hussards de Brunswick | | 
0 7 2] 68] —|—}14] 1 À &: 
"Total | 1] 181102! 81105! 151 —|18) 15) ?/ 1% Fe 





1re batt. à cheval ‘du régt. d’artill. 
de camp. de Magdebourg No 4 | 1! 5] 21] 1] 12! 151 —] |] 1 2 11# 
2e batt. à cheval du régt. d'artill. | . 
15 —|—| | —| — 2# 


de camp. du Hanovre No 10 —|  6| 47] — 
Total des pertes de la 5° div. de cv. 14! 166,429 al ssel 133 A 26,336 62! 830,#° 





6° division de cavalerie. 






















148 brigade de cavalerie. 
Etat-major de la brigade 
6e régt. de cuir. de Brandeb. (Emp. 
Nicolas Ier de Russie) 
1er régt. de uhlans de Brandeb. No3 
168 vd do uilehe du Schleeni LE 
r le ans du Schleswig- 
Holstsin e 


Total | 2 


œ © nm m 


15° brigade de cavalerie. 


Etat-major de la brigade _ 
8 régt de husserds de Brandeb. 


Chussards de Zieten) 8 

16° régt. de hussards du Schleswig- 
Holstein il 
Total | 4 


2e batter. à chev. du régt. d'art. de 
camp. de Brandeb. No 3 (Gén. 
Feldzeugmeister) 

Total des pertes de la 
de cavalerie 
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Récapitulation des pertes à la bataille de Vionville—Mars la Tour. 
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Tableau des pertes à la bataille de Vionville—Mars la Tour 
Armée française. . 


Ce tableau a été dressé d’après les situations fournies, quelques jours après la 
bataille, à l'état-major du grand quartier général de l’armée du Rhin. Ainsi que nous 
l'avons fait observer déjà, il diffère légèrement des chiffres donnés par le grand état- 
major prussien. En outre, il doit nécessairement présenter certaines inexactitudes, 
tenant aux causes suivantes: 

1°) Le chiffre des tués ne comprend que les morts sur le champ de bataille; il 
devrait donc être augmenté de tous les blessés qui ont succombé ultérieurement. 

2) Le chiffre considérable des disparus s'explique par ce fait qu’on y a compris 
un grand nombre de blessés, laissés dans les ambulances du champ de bataille lors de 
la retraite du 17. L’état-major allemand constate d’ailleurs lui-même, qu’il y a eu re- 
lativement peu de prisonniers. 

Tel qu'il est, ce tableau présente néanmoins un certain intérêt, et nous avons cru 
devoir le reproduire. (Note du traducteur). 





2° corps d'armée 30| 3281 154) 2282] 17| 2480! 201] 5085 
3° corps d'armée 14/ 73] 35] 648] —| 127] 49 748 
4e corps d'armée 39! 1592! 131] 15679] 30] 527] 200| 2258 
6° corps d'armée 44! 482] 135| 3231] 21] 1745! 200] 5458 
Garde impériale 18] 170! 117! 1768] 25] 443] 160| 2381 
Cavalerie de réserve — 71 21], 43] —| 38| 21 88 
Artillerie de réserve 21 183] 4 72] —| 19] 6 104 


Total: [141/1220/6 021052 valssiol 832 16122 


SP 


Tableau des pertes, dans la tentative dirigée contre Toi 
+ le 16 août 1870. 


IV° corps d'armée. 








État-major de la division —| —|1 | — 
2e régt. d'inf. de 

14° brigade | Magdeb. No 27 2] 20] 4} 4 4 

d'infanterie RE d'inf. d'An- 

t No 98 4 2] 5 8 
1méà,. 
assist. 

Te régt. de drag. de Westphalie | —| —|| —| 
1er AbthL montée du régt. d'ert. 

de camp. de Magdeb. No 4 

[re et 2° batter. lourdes, 2e 1 
8° comp. de paniers de cam 

du AT P | 1 








Total et récapitulation des per- 
tes du IVe corps: 














44) À 11,129) 























